This  is  a  digital  copy  of  a  book  that  was  preserved  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 
to  make  the  world's  books  discoverable  online. 

It  bas  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 
to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 
are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that 's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  marginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book' s  long  journey  from  the 
publisher  to  a  library  and  finally  to  y  ou. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prevent  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automated  querying. 

We  also  ask  that  y  ou: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  from  automated  querying  Do  not  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  large  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attribution  The  Google  "watermark"  you  see  on  each  file  is  essential  for  informing  people  about  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  responsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can't  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
any  where  in  the  world.  Copyright  infringement  liability  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.  Google  Book  Search  helps  readers 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  text  of  this  book  on  the  web 

at  http  :  //books  .  google  .  com/| 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


lO  -  là 


BIBLIOTHÈQUE 


DES 


ÉCOLES  FRANÇAISES  D'ATHÈNES  ET  DE  ROIE 


FASCICULE  DIXIEME 

RECHERCHES  POUR  SERVIR  A  L'HISTOIRE  DE  U  PEINTURE  ET  DE  U  SCULPTURE 
CHRÉTIENNES  EN  ORIENT  AVANT  U  QUERELLE  DES  ICONOCUSTES, 

PAR  M.  Ch.  Bayet. 


Digitized  by 


Google 


TOULOUSK,   IMPRIMERIE  A.   CHAUVIN   ET  FILS,   RUE  DES  SALENQUES ,   28. 


Digitized  by 


Google 


RECHERCHES 


POUR   SERVIR  A 


vmmu  DE  LÀ  pimi 


ET   DE   LA. 


SCULPTURE  CHRÉTIENNES  EN  ORIENT 


AVANT  LA  QUERELLE  DES  ICONOCLASTES 


ANCIEN    ÉLÈVE   DE   L'ÉCOLE   NORMALE  ,    ANCIEN    MEMBRE    DE   L'ÉCOLE    FRANÇAISE   DE   ROME 
ET  DE  L'ÉCOLE    FRANÇAISE   D'aTHÉNES 


PARIS 

ERNEST  THORIN,  ÉDITEUR 

LIBnAIBE   DES   ÉCOLES   FnANf  AISES   d'aTHÈNES    ET   DE   ROUE 

DO  COLLÈGE  DB  FRANCE  ET  DE  L'ÉCOLE  NORMALE  SOPtRIECHE 

7,  RUE  DE  MÉDICIS,   7 

1879 


Digitized  by 


Google 


a\' 


A.-: 


Digitized  by 


Google 


INTRODUCTION. 


Les  œuvres  de  Tart  chrétien  primitif  ont,  depuis  près  de  trois  siè- 
cles ,  attiré  l'attention  des  savants.  Jean  l'Heureux ,  Çiacconio , 
Bosio  dessinaient  les  fresques  et  les  sculptures  qu'ils  rencon- 
traient dans  les  catacombes  romaines  ;  Giarapini  recueillait  dans 
ses  Yeleramonimenta  un  grand  nombre  de  mosaïques  chrétiennes. 
Chaque  jour  encore ,  on  retrouve  dans  les  manuscrits  des  biblio- 
thèques soit  des  descriptions,  soit  des  dessins,  qui  nous  montrent 
combien  le  goût  de  ces  études  était  alors  répandu  en  Italie.  Mais 
les  savants  de  cette  époque  se  préoccupaient  surtout  du  sens  qu'il 
fallait  donner  à  ces  vieilles  œuvres  ;  ils  s'attachaient  d'une  façon 
trop  exclusive  à  en  dégager  l'intention  symbolique.  Aveuglés  par 
une  admiration  étroite  et  pou  éclairée  de  l'art  antique ,  ils  ne 
s'arrêtaient  pas  à  la  forme  :  l'histoire  même  de  l'art  leur  était 
indifférente. 

De  notre  temps  a  prévalu  une  plus  juste  méthode  :  on  cherche 
toujours  la  signification  des  monuments,  maison  y  ajoute  l'étude 
du  style  (1).  Ces  fresques,  ces  sculptures  primitives,  ces  mosaïques 
qui  nous  sont  parvenues  appartiennent  à  des  époques  différentes  : 

(1)  Il  est  Juste  de  rappeler  que  c'est  un  savant  français,  d'Agincourt,  qui  un 
des  premiers  est  entré  dans  cette  voie  pour  le  moyen  Âge.  Le  grand  ouvrage 
qu'il  a  publié,  HUtoire  de  l'art  par  let  monuments  depuis  sa  décadence  au  qua^ 
triéme  stick  jusqu'à  son  renouvellement  au  seixième^  pour  servir  de  suite  à  l'his-^ 
toire  de  Vart  chez  les  anciens,  1823.  traduit  en  italien  et  en  allemand ,  a  eu  une 
inituence  incontestable. 
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après  les  avoir  expliquées ,  il  faut  aussi  les  dater,  les  analyser , 
déterminer  en  quoi  elles  se  rapprochent  ou  s*écartent  de  la  tra- 
dition antique.  Derrière  les  imperfections  et  souvent  la  grossiè- 
reté du  travail ,  il  faut  démêler  un  art  nouveau  qui  se  forme  et  se 
développe.  On  sait  tout  ce  que  Tarchéologie  chrétienne  ainsi  com- 
prise doit  aux  savantes  études  de  M.  de  Rossi.  Depuis  quelques 
années  les  recherches ,  les  ouvrages  se  multiplient,  et  Ton  peut 
songer  déjà  à  écrire  l'histoire  générale  de  Part  chrétien  pendant 
les  premiers  siècles  (1). 

C'est  un  chapitre  détaché  de  cette  histoire  que  je  voudrais  trai- 
ter ici  en  détail.  La  peinture  et  la  sculpture  chrétiennes  en  Orient, 
avant  les  iconoclastes,  n*ont  encore  fait  Tobjet  d'aucune  monogra- 
phie spéciale  (2) .  On  était  rebuté  sans  doute  par  le  petit  nombre  d'œu- 
vres  qui  subsistent  pour  les  premiers  temps.  Le  contraste  est  trop 
grand  avec  Rome  :  là,  depuis  le  jour  où  les  catacombes  ont  commencé 
à  être  connues,  chaque  nécropole,  chaque  galerie  nouvelle  est  venue 
enrichir  le  trésor  de  la  science.  Aussi,  quelques  découvertes  qu'on 
puisse  faire  ailleurs ,  Rome  sera  toujours  le  centre  et  comme  la 
grande  école  de  l'archéologie  chrétienne  :  c'est  là  seulement  qu'on 
pourra  se  former  à  l'étude  et  à  la  critique  des  monuments.  Mais 
il  serait  injuste  de  ne  point  appliquer  à  d'autres  pays  l'expérience 
que  Rome  seule  peut  donner  :  l'examen  même  des  catacombes 
doit  apprendre  à  étendi'e  le  champ  des  recherches  du  coté  de 
rOrient.  Que  de  traces  n'y  rencontre-t-on  pas  des  influences  orien- 
tales, depuis  la  forme  des  tombes,  dont  on  retrouve  le  modèle  dans 
les  nécropoles  hébraïques  et  helléniques ,  jusqu'à  ces  épitaphes 


(1)  V.  entre  autres  le  grand  recueil  que  publie  le  P.  Garrucci  :  Storia  deUa 
arU  eristiana  nei  prtmi  oUo  tecoH  délia  Chieta» 

(2)  Je  n'ai  voulu  traiter  ici  que  de  la  peinture  et  de  la  sculpture ,  non  point 
que  je  méconnaisse  Timportance  de  Tarchitecture  pendant  cette  longue  période  ; 
J'ai  plutôt  reculé  devant  retendue  de  ces  nouvelles  études  qui  m'auraient  en- 
traîné trop  loin.  Au  reste ,  l'architecture  nous  est  mieux  connue  :  des  savants 
spéciaux  s'en  sont  déjà  occupés ,  môme  au  point  de  vue  particulier  de  Tart 
chrétien  d'Orient.  Il  me  suffira  de  rappeler  çà  et  là.  dans  la  suite  de  ce  travail, 
les  rapports  qui  existent  entre  les  œuvres  de  l'architecte  et  celles  du  peintre  et 
du  sculpteur. 
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rédigées  en  langue  grecque ,  si  nombreuses  jusqu*au  quatrième 
siècle  !  et  si  Ton  examine  ensuite  Thistoire ,  la  liturgie ,  les  usa* 
ges  religieux ,  partout  encore  apparaît  la  même  loi.  N*est-il  pas 
naturel  de  se  demander  aussi  quel  rôle  a  joué  TOrient  dans  la 
formation  de  Fart  chrétien? 


Ce  qui  se  dégage  d*abord  avec  netteté  de  cette  étude,  c'est  Tunité 
générale  de  Tart  :  presque  toujours  les  témoignages  qu'on  peut 
recueillir  sur  TOrient  sont  d'accord  avec  ce  que  nous  connaissons 
en  Occident.  Si  les  docteurs  cherchaient  à  maintenir  entre  les 
diverses  églises  l'accord  des  dogmes  et  des  croyances ,  l'artiste  lui 
aussi  choisissait  partout  les  mêmes  images  et  reproduisait  les  mô- 
mes enseignements;  les  variantes  paraissent  avoir  été  peu  nom- 
breuses et  peu  importantes. 

Quand  on  cherche  à  démêler  dans  ce  fonds  commun  la  part  de 
l'Orient,  il  semble  que  le  plus  souvent  ce  fut  de  lui  que  vint  l'ini- 
tiative. L'Orient  crée  les  types  et  les  symboles  :  l'Occident  les  ac- 
cepte. On  comprend  qu'il  soit  souvent  impossible  d'en  donner 
la  preuve;  pourtant  un  assez  grand   nombre  d'exemples  nous 
montrent  ce  mouvement  de  transmission  s'opérant  d'après  des 
données  chronologiques  certaines.  C'est  en  Orient  qu'on  emploie 
d'abord  le  monogramme  du  Christ ,  la  croix  monogrammatique , 
la  croix  simple.  C'est  un  Père  d'Orient ,  pourtant  peu  favorable  à 
l'art,  qui  le  premier  recommande  aux  fidèles  les  symboles  du  pois- 
son ,  de  l'ancre ,  de  la  colombe ,  etc.  ;  et  ces  mêmes  symboles ,  si 
nous  les  cherchons  à  Rome,  nous  les  rencontrons  d'abord  sur  des 
inscriptions  grecques.  Plus  tard,  lorsque  des  innovations  succes- 
sives modifient  le  caractère  de  l'art  chrétien,  c'est  à  l'Orient  qu'el» 
les  sont  dues.  S'agit-il  d'attribuer  aux  personnages  des  traits  indi- 
viduels plus  marqués ,  d'introduire  dans  l'art  plus  de  souci  de  la 
couleur  historique  ?  l'Orient  donne  l'exemple  et  il  imagine  un 
style  et  des  sujets  nouveaux.  Les  explorations  futures  nous  ap- 
porteront sur  ce  point  des  témoignages  plus  nombreux,  mais  déjà 
se  retrouve  ici  une  loi  de  partage  qu'on  observe  sang  cesse  dans 
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l'histoire  du  christianisme.  L'imagination  orientale  est  plus  bril- 
lante et  plus  riche  ;  TOccident  l'emporte  par  l'esprit  d'ordre  et  de 
règle  ;  moins  créateur,  il  se  défend  mieux  contre  les  exagéra- 
tions. C'est  ainsi  qu'à  la  fin  de  l'époque  qui  nous  occupe,  lors- 
qu'éclate  la  querelle  des  iconoclastes ,  Rome  ne  se  laisse  point 
gagner  ;  elle  reste  fidèle  à  la  tradition  et  défend  l'art  religieux 
menacé. 


L'histoire  de  l'art  chrétien  d'Orient  avant  les  iconoclastes  com- 
prend deux  grandes  périodes. 

Jusque  vers  le  quatrième  siècle,  l'art  est  presque  exclusivement 
symbolique.  Il  ne  se  produit  d'abord  que  sous  les  formes  les  plus 
simples  :  des  objets,  des  animaux  qui  rappellent  au  fidèle  ses  dog- 
mes et  ses  croyances.  Il  suffit  d'une  ancre,  d'un  poisson  gravé  sur  le 
chaton  d'une  bague  ou  sur  une  épitaphe,  pour  éveiller  en  lui  Tidée 
du  Christ  ou  l'espoir  de  la  vie  nouvelle.  Ces  images  élémentaires 
forment  comme  un  cycle  à  part,  et  ce  ne  sont  pas  les  moins  intéres- 
santes à  étudier,  car  la  popularité  en  fut  très-grande  et  se  maintint 
longtemps.  De  bonne  heure  cependant ,  on  aborde  de  véritables 
compositions  dont  les  sujets  sont  empruntés  aux  livres  saints. 
Dans  ces  œuvres  nouvelles  le  même  esprit  domine  :  la  fresque  ou 
le  bas-relief  n'est  encore  que  la  traduction  symbolique  des  véri- 
tés de  la  foi  et  comme  un  catéchisme  figuré.  Les  prédicateurs  ci- 
taient dans  leurs  homélies  les  &iits  de  l'Ancien  Testament  qu'ils 
considéraient  comme  les  «  types  »  des  dogmes  nouveaux  ;  ils  com- 
mentaient les  événements  de  la  vie  du  Christ  ;  l'artiste  se  péné- 
trait de  ces  enseignements  et  s'attachait  à  les  reproduire  fidèlement, 
sans  qu'il  fût  besoin,  comme  on  l'a  cru  quelquefois,  d'une  surveil- 
,lance  directe  du  clergé.  Aussi  les  monuments  de  cette  époque 
s'interprètent-ils  facilement  à  l'aide  des  œuvres  de  la  littérature 
sacrée  :  ce  sont  les  mômes  pensées  traduites  dans  une  autre 
langue. 

Y  avait-il  dès  cette  époque  en  Orient  un  style  particulier  à  l'art 
chrétien?  En  Occident,  on  conservait  encore  les  traditions  de  l'art 
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païen ,  mais  on  les  modifiait  insensiblement  :  en  pliant  ces  formes 
anciennes  à  des  inspirations  nouvelles ,  on  arrivait  quelquefois 
à  produire  des  œuvres  vraiment  originales  (1).  En  Orient,  malgré 
le  petit  nombre  des  monuments  qui  nous  restent ,  il  semble  qu'il 
en  ait  été  de  même. 

A  partir  du  règne  de  Constantin  commence  une  seconde  pé- 
riode :  Fart  se  transforme  en  même  temps  que  changent  les  desti- 
nées de  rÉglise.  Il  ne  s'agit  plus  maintenant  de  décorer  les  gale- 
ries obscures  d'une  nécropole  souterraine  ou  les  murs  d'un  pauvre 
oratoire  ;  de  superbes  basiliques  s'élèvent  de  toutes  parts  :  il  faut 
que  les  peintures  et  les  sculptures  qu'on  y  trouve  soient  dignes 
de  la  majesté  du  lieu  et  de  la  puissance  du  christianisme  victo- 
rieux. Aussi  voit-on  bientôt  apparaître  une  ornementation  d'un 
caractère  plus  riche  :  à  cette  [extrême  simplicité  qu'on  remar- 
quait auparavant  dans  les  vêtements  et  les  accessoires  succèdent 
un  luxe  royal,  une  profusion  de  brillantes  étoffes,  d'or  et  de  gem- 
mes. Les  personnages  eux-mêmes  ne  conservent  plus  leur  ancien 
aspect  :  aux  traits  indécis  et  impersonnels  qu'on  donnait  aux  fon- 
dateurs et  aux  héros  du  christianisme  on  substitue  des  types  pré- 
cis, individuels,  dont  on  prétend  trouver  l'origine  dans  des  tradi- 
tions primitives.  Les  sujets  enfin  ne  sont  plus  les  mêmes  :  on 
s'écarte  peu  à  peu  du  vieux  cycle  symbolique  et  de  ces  allégories 
d'un  charme  si  pénétrant  auxquelles  se  plaisait  le  chrétien  des  pre- 
miers âges. 

Sans  doute  il  ne  faut  pas  exagérer  la  portée  de  ces  faits,  ni  cher- 
cher à  fixer  des  dates  trop  précises.  Un  art  qui  fut  populaire  ne 
disparaît  point  subitement  :  longtemps  même  après  qu'il  a  faibli, 
on  retrouve  encore  çà  et  là  dans  les  œuvres  nouvelles  la  trace  de 
son  influence  et  de  ses  traditions.  Parmi  les  anciens  symboles 
quelques-uns  survécurent  et  se  sont  même  transmis  jusqu'à  nous. 
Cependant,  à  mesure  qu'on  avance  vers  le  sixième  siècle,  on  sent 
qu'un  autre  art  grandit  et  triomphe.  U  en  est  de  même  si  l'on 
consulte  le  stylo  des  œuvres  de  cette  époque.  On  s'éloigne  de  ce 

(1)  Voir  en  particulier  les  belles  études  de  M.  Vitet  :  Journal  dêt  Savants^  1866. 
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naturel  et  de  cette  vie  qui  caractérisent  les  fresques  antérieures  : 
on  incline  vers  une  manière  plus  conventionnelle  et  plus  raide  qui 
n'exclut  pourtant  pas  la  grandeur.  C'est  ainsi  que  naît  ce  style, 
connu  sous  le  nom  de  byzantin ,  dont  nous  aurons  à  rechercher 
Torigine  (i). 


U  reste  à  indiquer  les  matériaux  qui  ont  servi  à  cette  étude. 

Pour  la  première  période  les  monuments  sont  fort  rares.  On  ne 
doit  point  en  accuser  seulement  les  ravages  du  temps ,  le  fana- 
tisme des  iconoclastes  ou  des  musulmans.  L'art  chrétien  à  ses 
débuts  produisit  sans  doute  moins  d'œuvres  que  plus  tard.  En 
outre,  si  nous  connaissons  à  Roine  un  grand  nombre  de  peintures 
et  de  sculptures  primitives,  nous  le  devons  aux  catacombes.  Les 
catacombes  d'Orient  sont  encore  à  retrouver,  el  c'est  de  quelque 
hasard  heureux  qu'il  faut  en  attendre  la  découverte.  Quel  docu- 
ment indiquait  l'existence  de  celle  de  Milo ,  qui  a  été  sacca- 
gée avant  qu'aucun  archéologue  y  eût  pénétré?  Il  en  est  de 
même  à  Alexandrie,  où  la  nécropole  décrite  par  M.  Wescher  n'a 
pas  été  encore  déblayée  et  explorée  complètement.  Il  faudrait  re- 
chercher avec  plus  de  soin  qu'on  ne  l'a  fait  encore  les  moindres 
débris  de  cette  époque  :  l'Orient  chrétien  réclame  des  archéo- 
logues. 

La  plupart  des  monuments  récemment  découverts  ont  été 
publiés  dans  le  Bulletin  d'archéologie  chrétienne  de  M.  de  Rossi  : 
je  tiens  à  rendre  ici  hommage  à  une  revue  qui  m'a  été  si  sou- 
vent utile  et  dont  tous  les  savants  connaissent  le  mérite.  Pour 
suppléer  à  l'insuffisance  de  ces  monuments,  je  me  suis  quelque- 
fois adressé  à  des  œuvres  d'une  époque  postérieure,  et  j'ai  recher- 
ché dans  des  miniatures  de  manuscrits ,  dans  des  bas-reliefs  plus 


(1)  Ce  n'est  point  sans  quelque  répugnance  que  j'ai  adopté  pour  cette  seconde 
période  le  terme  d'art  byzantin.  Pendant  longtemps  ce  mot  seul  éveillait  dans 
l'esprit  une  idée  défavorable  ;  aujourd'hui  encore  on  ne  l'emploie  pas  toujours 
avec  assez  d'exactitude  et  de  précision.  Néanmoins  un  long  usage  l'a  consacré 
et  c'est  aux  idées  fausses  plutôt  qu'aux  mots  qu'il  convient  de  s'attaquer. 
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récents,  ce  qui  pouvait  encore  subsister  de  Tancien  art  symbolique. 
Cette  restitution  indirecte  du  passé  doit  être  faite  avec  beaucoup 
de  prudence ,  et  je  n*ai  cru  pouvoir  la  tenter  que  lorsque  j'y  étais 
autorisé  par  des  documents  certains  ou  par  des  textes.  Bien  que 
les  Pères  de  l'Église  d'Orient  ne  se  soient  guère  occupés  de  cet  art 
qui  se  développait  autour  d'eux,  ils  nous  ont  laissé  çà  et  là  quel- 
ques descriptions  de  peintures ,  quelques  allusions  aux  œuvres  de 
leur  temps.  Plus  tard,  les  Pères  du  septième  concile,  soucieux  de 
défendre  l'antiquité  du  culte  des  images,  ont  réuni  un  grand 
nombre  de  ces  textes.  J'ai  profité  de  leur  travail  et  j'ai  cherché 
à  y  ajouter  ce  qui  avait  pu  leur  échapper. 

Au  reste,  après  le  triomphe  du  christianisme  la  tâche  est  moins 
difficile.  Ce  n'est  pourtant  pas  en  Orient  même  qu'on  trouve  des 
monuments  nombreux.  Peu  de  chose  relativement  subsiste  des 
peintures,  des  sculptures,  des  mosaïques  qui  ornaient  les  grandes 
basiliques  de  la  Grèce  et  de  l'Asie  :  les  descriptions  que  quelques 
contemporains  nous  en  ont  laissées  permettent  seulement  de 
comprendre  avec  quelle  magnificence  elles  furent  décorées.  Mais 
il  nous  reste  ailleurs  comme  un  coin  de  l'Orient  transporté  en 
Occident.  Ravenne,  même  avant  la  domination  byzantine,  subit 
l'influence  de  la  Grèce  ;  elle  nous  offre ,  au  bord  de  l'Adriatique , 
une  image  réduite ,  mais  fidèle ,  de  Byzance.  C'est  aux  mosaïques 
de  ses  églises ,  aux  sarcophages  épars  çà  et  là  qu'il  faut  souvent 
demander  l'histoire  de  l'art  qui  vient  de  naître  en  Orient. 

La  plupart  de  ces  monuments  ont  déjà  été  étudiés.  J'ai 
pris  soin  d'indiquer  tous  les  travaux  auxquels  j'ai  eu  recours  ; 
c'est  une  marque  de  reconnaissance  que  je  devais  à  ceux  dont 
les  recherches  m'ont  été  si  souvent  utiles.  Comme  je  ne  pou- 
vais joindre  à  mon  travail  les  reproductions  qui  eussent  été  néces- 
saires à  l'intelligence  des  descriptions,  il  était  naturel  de  renvoyer 
à  celles  qui  ont  été  publiées.  Quatre  années  de  séjour  en  Ita- 
lie et  en  Orient  m'ont  permis  du  reste  de  voir  par  moi-même 
presque  toutes  les  œuvres  que  j'ai  citées  ;  j'en  parle  donc  avec  plus 
de  confiance;  j'ai  pu  les  examiner  longuement  et  en  quelque 
sorte  me  pénétrer  do  leur  esprit. 
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Tel  qu'il  est ,  ce  travail  présente  des  défauts  et  des  lacunes  que 
je  suis  le  premier  à  reconnaître.  C'est  ainsi  que  la  première 
partie  offre  avec  la  seconde  une  disproportion  qui  était  inévita- 
ble. A  mesure  que  TOrient  chrétien  sera  mieux  connu,  de  nou- 
veaux monuments  viendront  s'ajouter  à  ceux  dont  j'ai  parlé.  J'ai 
cru  néanmoins  qu'il  y  avait  quelque  intérêt  à  réunir  des 
données  éparses  et  à  tenter  sur  ce  sujet  une  première  étude 
d'ensemble. 
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EN  ORIENT 

AVANT  U  QUEREaE  DES  ICONOCUSTES. 


PREMIÈRE  PARTIE. 

L'anelen  art  •ymbollque. 

CHAPITRE  PREMIER. 

DB8  PLUS  ANCIENS  SYMBOLES. 

Tout  le  monde  est  aujourd'hui  d'accord  sur  Tantiquité  de  Tart 
chrétien.  Les  textes  où  Ton  prétendait  autrefois  trouver  la  con- 
damnation des  images  avaient  été  mal  interprétés.  On  peut  dire 
seulement  que  les  chrétiens ,  à  l'origine ,  se  préoccupèrent  peu  de 
Tart.  Beaucoup  d'entre  eux  étaient  juifs,  par  suite  opposés  aux 
images.  En  outre,  il  était  naturel  que  la  haine  de  l'idolâtrie  rejaillit 
un  peu  sur  l'art;  mais  on  ne  voit  pas  qu'il  ait  été  proscrit  en  termes 
formels ,  lorsqu'il  n'était  pas  employé  au  service  du  paganisme 
ou  d*un  luxe  condamnable.  Saint  Justin,  Théophile  d'Antioche, 
Tatien  n'éprouvent  que  cette  indignation  qui  remplissait  saint 
Paul  à  la  vue  des  statues  innombrables  d'Athènes  (1).  Origène 

(1)  Àeti$  des  apôtrei,  XVII,  16  ;  8.  Justin,  Àpol,  I,  c.  9  ;  Théoph.,  Ad  Auto- 
lycum,  !.  II,  c  2  ;  Tatien,  Orat,  adv.  Gracos,  c.  33,  34.  35.  Quelques-uns  de  ces 
Pères  connaissaient  cependant  assez  bien  les  chefs-d'œuvre  de  l'antiquité.  — 
y.  Piper,  EnUeitvng  in  die  iMnumeniale  Théologie,  p.  118  et  suiv. 
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et  saint  Clément  d'Alexandrie  vont  plus  loin  (1)  ;  mais,  quand  on 
voudrait  trouver  dans  quelques  passages  de  leurs  écrits  une  pro- 
hibition absolue,  on  ne  saurait  aflSrmer  que  leur  opinion  fût 
celle  de  tous  les  fidèles. 

Sans  doute ,  ce  ne  fut  point  sous  Tinfluence  des  docteurs  que 
naquit  Tart  chrétien.  Ces  esprits  élevés  n'avaient  pas  besoin 
d'images  ni  de  signes  sensibles  pour  exprimer  leur  foi  :  or,  ce 
qu'on  rechercha  d'abord  ce  ne  fut  pas  la  beauté  de  l'art,  mais  la  tra- 
duction matérielle  et  visible  des  croyances.  A  mesure  que  le  chris- 
tianisme se  répandit  dans  la  société  païenne,  ce  penchant  devint 
plus  impérieux.  Et  d'ailleurs,  les  juifs  eux-mêmes  étaient  loin 
de  rester  fidèles  à  leurs  rigoureux  préceptes  (2).  En  dehors  de  la 
Palestine ,  dans  les  communautés  formées  surtout  de  prosélytes , 
on  se  montrait  moins  sévère  qu'à  Jérusalem.  La  découverte 
récente  des  nécropoles  juives  de  Rome  nous  éclaire  sur  ce  qui 
devait  se  passer  en  Orient  (3).  On  y  trouve  des  chambres  déco- 
rées de  peintures  comme  dans  les  cimetières  chrétiens  voisins. 
Sans  doute  ce  sont  surtout  des  représentations  d'animaux,  des 
pégases,  des  moutons,  des  coqs,  des  paons;  pourtant  on  y  ren- 
contre aussi  la  Victoire  ailée ,  les  génies  des  saisons ,  une  figure 
nue  déjeune  homme.  Parmi  les  inscriptions  funéraires  se  trouve 
celle  d'un  peintre. 

Dans  le  cimetière  juif  dont  nous  venons  de  parler,  sur  quatre- 
vingt-quatre  épitaphes,  soixante-deux  sont  grecques;  parmi  les 
latines  cinq  encore  sont  écrites  en  caractères  grecs  :  ce  fait 
accuse  l'influence  de  l'hellénisme  dans  ces  transformations.  Si 
le  mosaïsme  avait  cédé ,  le  christianisme  avait  moins  de  raisons 
encore  pour  ne  point  se  laisser  pénétrer  par  l'art.  On  imagina 
d'abord  des  symboles  d'un  caractère  fort  simple.  Il  est  curieux  de 
remarquer  que  ce  fut  un  Père  d'Orient,  saint  Clément  d'Alexan- 
drie qui ,  le  premier  parmi  les  écrivains  chrétiens  dont  les  œuvres 
nous  restent,  en  recommanda  l'usage  en  termes  précis  :  «  Que  vos 
cachets  portent  l'image  de  la  colombe ,  du  poisson ,  du  navire  vo- 
guant vers  le  ciel,  de  la  lyre  dont  se  servit  Polycrate ,  de  l'ancre 
nautique  que  gravait  Séleucus  ;  et  si  l'on  y  place  un  pêcheur,  on 
se  souviendra  de  l'apôtre  et  des  enfants  retirés  de  l'eau  (4;.  »  A 


(1)  Origène»  In  Celiwm,  I.  VIII,  c.  17  ;  Clément  d'Alexandrie,  Cohoriatio  ad 
genUt,  c.  4,  10  ;  Stromata,  1.  V,  c.  5. 

(2)  V.  de  Saaicy,  Histoire  de  Vart  judaïque;  pasHm. 

(3)  Garracci,  Cimiiero  ehreo  di  vigna  Randanini;  pofttm. 

(4)  Al  6à  ffçpayîîeç  ^jjiîv  l<rr«v  lueXetà^  9\  Ix^Oç .  ij  vavç  oùpavo«pO|iou<ra,  ij  Ktpa 
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répoque  où  écrivait  saint  Clémefht ,  ces  symboles  étaient  depuis 
longtemps  populaires  :  les  découvertes  archéologiques  en  ont  éta* 
Mi  rimportance  et  Tantiquité.  On  les  retrouve  sur  tous  les  mo- 
numents et  dans  toutes  les  régions ,  mais  il  est  probable  que  ce  fut 
en  Orient  qu'ils  prirent  naissance. 

Lofait  est  certain  pour  le  symbole  du  poisson.  L'étymologie 
seule  suffirait  pour  le  prouver  :  les  cinq  lettres  du  mot  l^^ç 
rappelaient  sans  cesse  aux  fidèles  Jésus-Christ ,  Fils  de  Dieu , 
Sauveur,  «  'Iï|<i6u;  XpKrcbç  ©toû  Ytiç  Sw-n^p  (1).  »  De  mystérieuses 
allusions  montrent  que  de  bonne  heure  tous  les  chrétiens 
d'Orient  en  connaissaient  le  sens.  Abercius ,  évêque  de  Hiéra- 
polis  en  Syrie ,  vers  la  fin  du  second  siècle ,  dit  dans  son  épita- 
phe  :  «  Ija  foi  me  conduisit  et  mit  devant  moi  pour  nourriture 
le  poisson  sorti  d'une  fontaine,  très-grand,  très-pur  que  tint 
dans  ses  bras  la  vierge  chaste  (2).  »  Lorsque  ce  symbole  se  ré- 
pand en  Occident,  il  est,  pendant  les  premiers  temps,  sous  le 
patronage  de  la  langue  grecque.  A  Rome,  les  courtes  inscriptions 
non  datées,  rédigées  le  plus  souvent  en  grec,  et  qui  remontent  à  la 
première  période  du  christianisme  portent  sans  cesse  le  pois- 
son (3).  Vers  le  cinquième  siècle,  quand  Tusage  du  grec  disparaît, 
le  poisson  disparaît  aussi.  On  le  trouve  à  Modène,  sur  une  ins- 
cription grecque  du  troisième  siècle  (4).  En  Gaule  enfin ,  la  célè- 
bre épitaphe  d'Aschandius,  découverte  à  Autun,  contient  un 
hymne  grec  en  Thonneur  du  poisson  sacré ,  et  les  vers  y  sont 
groupés  dans  un  acrostiche  reproduisant  les  initiales  du  mot  Ix^uç. 
€  Orace  divine  de  Tlx^  céleste,  reçois  avec  un  cœur  plein  deres- 


y\v^  •  x&v  &Xi6Ub>v  Ttç  ^ ,  àîioŒToXou  (Ae(Av/]aeTai  xal  tûv  iÇ  (JfiaToç  àvatf7w«>|iiv«v 
fcat2((i>v.  Pœdagogus,  1.  III,  cil. 

(1)  Ëusèbe,  Orat,  Constant.,  c.  18;  Oracula  SibylUnaf  éd.  Alexandre,  t.  I, 
1.  VIII,  V.  217  et  8uiv.,  et  t.  II,  excursus  IV.  p.  276  et  8uiv. 

(2)  IIi<TTiç  5à  TcpoîiY« 

xal  ffatpéOrixe  Tpoçi^v  IxWv  Te  fjiiîî;  àità  ini75|ç 
ica|i(jLeYéOv),  xaOapdv,  8v  èdpà^aTO  icapOévoc  àyvfi» 

Spieilegium  Solesmense,  t.  III,  p.  533. 
(Z)  Costadoni ,  Del  Pesée  sinibolo  di  GesU  Cristo  pressa  gli  antichi  eristicmi  ; 
de  Kosêi ,  De  christianis  monumentis  IxOvv  exhibentibus ;  Becker,  Die  DarsieUung 
Christi  unter  dem  Bilde  des  Fisches ,  1866.  V.  Corpus  inscriptionum  grœcarum, 
n-  9596,  9687,  9717,  9725,  9727 ,  etc. 

(4)  Gavedoni,  Opuse.  di  relig.  di  Modena,  série  II,  1. 1,  p.  329  ;  de  Rossi,  Bull, 
di  areh.  erist^  1865,  p.  76.  ■—  Le  nom  est  écrit,  il  est  vrai,  surtout  en  caractè- 
res latins ,  mais  il  est  grec.  Une  autre  inscription  de  Modène  porte  également 
le  poisson  avec  les  mots  Ix^ç  (xwtMp  :  De  Rossi,  Roma  soUerr.,  t.  U,  p.  333. 
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pect  la  vie  immortelle  parmi  les  mortels;  rajeunis  ton  âme,  ô 
mon  ami,  dans  les  eaux  divines,  par  les  flots  éternels  de  la 
sagesse  qui  donne  les  trésors.  Reçois  Taliment ,  doux  comme  le 
miel,  du  Sauveur  des  saints  ;  prends ,  mange  et  bois ,  tenant  \)(p6ç 
dans  tes  mains  (1)...  »  Ce  petit  poëme,  d*un  caractère  oriental  si 
marqué,  avant  de  parvenir  jusqu'en  Occident  fut  sans  doute  gravé 
sur  la  tombe  de  quelque  fidèle  de  Syrie ,  d'Egypte  ou  de  Grèce. 

On  ne  niera  pas  non  plus  l'influence  orientale  sur  ces  pierres 
gravées  qui  présentent  l'image  du  poisson ,  accompagnée  de 
légendes  grecques.  Ici,  conmie  sur  les  inscriptions,  le  poisson  se 
trouve  tantôt  seul  (2),  tantôt  accoté  à  l'ancre  (3),  tantôt  enfin  uni 
à  toute  une  série  de  symboles  (4).  Une  fois  il  est  placé  au-dessous 
d'un  buste  du  Christ  accompagné  de  la  légende  XPICTOT  (5)  ;  on 
joignait  ainsi  le  symbole  à  la  représentation  réelle.  On  lit  sur  un 
petit  poisson  de  bronze  le  mot  CwCAIC.  Cet  objet ,  percé  d'un 
trou,  était  destiné  à  être  porté  comme  phylactère  (6). 

Il  ne  faut  point  s'étonner  si,  en  Orient  même,  les  exemples  qu'on 
rencontre  sont  moins  nombreux,  puisque  la  plupart  des  monu- 
ments ont  disparu.  Quelques-uns  de  ceux  qui  nous  restent  re- 
montent cependant  à  une  certaine  antiquité.  Une  inscription  de 
Vodhéna  en  Macédoine  porte  l'image  du  poisson  :  la  formule  fu- 
néraire ne  diffère  pas  de  celles  qu'on  lit  sur  les  inscriptions 
païennes ,  et  l'épitaphe  doit  dater  des  premiers  temps  du  christia- 
nisme (7).  Une  inscription  de  Salonique,  également  très-ancienne, 
présente  le  même  symbole  (8).  A  une  époque  plus  récente,  on  le 
trouve  sur  quelques  inscriptions  de  Syrie.  Sur  l'une  d'elles ,  il 
est  gravé  à  côté  d'une  pierre  où  on  lit  la  prière  :  IrjŒou  Xpiorà  poi^ôsi, 
au-dessous  de  deux  croix  et  du  monogramme  du  Christ  (9).  Ail- 
leurs l'image  même  est  absente ,  on  ne  voit  que  le  mot  l^^iç  (10). 


(1)  Le  Blant,  Intcr,  ehrét,  des  Gaules,  t.  I,  n«  4,  pi.  I,  n»  1.  Cette  inscription 
a  été  souvent  publiée  et  discutée. 

(2)  De  Rossi,  BuU,  di  arch.  crû*.,  1870.  Tav.  IV,  n»  10.  et  1873 ,  Tav.  IV-V , 
n?  6  ;  Chabouillet,  Catalogue  des  camées^  pierres  gravées  du  cabinet  des  médailles, 
n?  1333. 

(S)  Perret,  Catacombes  de  Bome^  t.  IV,  pi.  XVI,  n*  7. 

(4)  Id.,  t.  IV,  pi.  XVI,  n<-  8,  12. 

(5)  Id.,  n»  47  ;  Ghabouillet,  ouvr.  cité,  n«  1334. 

(6)  Costodoni.  ouvr.  cité,  Tav.  XI,  35  -,  de  Rossi,  BulL,  1870,  p.  53. 

(7)  Delacoulonche,  Mémoire  sur  le  herceau  de  la  puissance  macédonienne,  p.  173. 

(8)  Corpus  tn#cr.  grœc,  n«  9439. 

(9)  Le  Bas  et  Waddington,  Voyage  archéologique  en  Grèce  et  en  Asie  Mineure, 
n«  2537-. 

(10)  Id.,  n««  2363,  2695.  daté  de  Tan  439.  De  même  sur  un  cercueil  en  plomb 
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La  Cyrénaïque,  province  soumise  à  l'influence  grecque  et  dépen- 
dant du  patriarcat  d'Alexandrie  ,  offre  également  de  curieux 
exemples.  A  Cyrène,  tout  autour  d'une  fresque  que  nous  décrirons 
plus  loin ,  sont  représentés  sept  poissons  dont  les  grandes  di- 
mensions ne  paraissent  pas  en  rapport  avec  le  reste  de  la  pein- 
ture (1).  Dans  un  hypogée  d'Aphrodisias ,  une  frise  peinte  porte 
entre  autres  ornements  un  poisson  dans  un  médaillon.  Enfin  en 
Phénicie,  sur  la  mosaïque  de  Kabr-Hiram,  ce  môme  motif  est 
plusieurs  fois  répété  (2). 

L'origine  chrétienne  de  ces  monuments  est  certaine.  Mais  quel- 
quefois l'image  du  poisson  se  rencontre  sur  d'autres  objets  qu'on 
ne  peut  attribuer  sans  réserve  à  la  religion  nouvelle.  Il  en  est 
ainsi  pour  un  fragment  de  marbre  conservé  à  Athènes,  au  musée 
de  la  société  archéologique  :  des  poissons  et  un  coquillage  y 
sont  sculptés.  Peut-être  faut-il  y  reconnaître  les  débris  d'une 
cuve  baptismale  (3).  Des  lampes  trouvées  en  Grèce  et  d'une 
facture  grossière  présentent  aussi  deux  poissons  accotés,  tenant  à 
la  bouche  un  objet  rond  qui  peut  passer  pour  un  pain.  Mais , 
avant  de  se  prononcer  sur  ces  objets ,  il  faudrait  en  connaître 
plus  exactement  la  provenance. 

Je  me  suis  longuement  étendu  sur  ce  symbole  :  c'est  le  plus 
important  et  celui  que  nous  retrouvons  le  plus  souvent  sur  les 
monuments  d'Orient.  D'autres  cependant  furent  aussi  très-répan- 
dus (4).  Si  nous  pouvions  en  reconstruire  l'histoire  à  l'aide  de 
documents  plus  nombreux ,  peut-être  trouverions-nous  que  quel- 
ques-uns furent  empruntés  par  l'art  chrétien  à  un  symbolisme 
populaire  qui  existait  déjà.  Des  inscriptions  de  Phrygie ,  tan- 
tôt païennes ,  tantôt  chrétiennes ,  présentent  indistinctement  les 
mêmes  images  (5).  Ce  sont  d'abord  des  objets  qui  indiquent  le 
sexe  et  les  occupations  du  mort  :  ici  des  paniers  à  ouvrage ,  des 

trouvé  à  Saïda  :  de  Rossi ,  Bull, ,  1873,  p.  77  et  suiv.,  Tav.  IV  et  V  ;  et  sur 
plusieurs  pierres  gravées  :  Perret,  ouvr,  cité,  t.  IV.  pi.  XVI .  n«  87. 

(1)  Pacbo.  Voyage  en  Cyréna/ique ,  pi.  XIII,  LI  ;  Garrucci,  Storia  delU  arte 
eriitiana,  Tav.  105\ 

(2)  Renan,  Mission  de  Phénicie,  pi.  XLIX. 

(3)  Il  faut  rapprocher  ce  fragment  de  trois  vases  en  verre  trouves  sur  diffé- 
rente pointe  de  l'Occident  :  De  Rossi,  BtiU.,  1873.  p.  142  et  suiv.,  Tav.  IX. 

(4)  V.  par  exemple  l'ancre  sur  une  inscription  de  Sm^me,  probablement 
irës-ancienne  t  C.  inser,  grœc.,  n*  3314  ;  sur  une  bague  d'Alexandrie  ob  elle  est 
c^:(:c  deux  poissons  :  Martigny,  Dictionnaire,  arL  Anneaux. 

(^;  Le  Bas  et  Waddington.  Voyage  arehéologi^e,,. ,  n**  714,  718,  727,  783,  786 
'789,  797,  801,  803,  805,  810,  812,  813,  814,  815,  816,  818,  819,  820.  823,  m 
835. 
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fuseaux,  des  pelotons  ;  là  des  tablettes  ouvertes  ou  une  charrue.  Sur 
les  inscriptions  provenant  des  nécropoles  chrétiennes  de  Rome , 
des  instruments  font  aussi  connaître  la  profession  du  mort  (!)  ; 
mais  de  pareilles  analogies  sont  naturelles ,  et  on  ne  saurait  y 
voir  la  trace  d*une  idée  religieuse.  Il  n'en  est  pas  de  même  des 
petits  oiseaux  qui  sur  ces  marbres  de  Phrygie  sont  sculptés  çà  et  là, 
tantôt  posés  sur  une  branche,  sur  un  objet ,  tantôt  retenus  dans 
la  main  du  défunt.  Cette  représentation  se  retrouve  dans  d'autres 
régions  du  monde  hellénique,  toujours  sur  des  monuments  funé- 
raires ,  avec  des  formes  variées  et  gracieuses.  N'y  faut-il  point 
voir  un  symbole  de  la  vie  (2)  ?  Dans  Fart  chrétien,  l'oiseau  est  de- 
venu l'image  de  l'âme ,  et  on  s'est  surtout  inspiré  de  la  colombe 
de  Noé.  Mais  on  peut  croire  que  cette  figure  fut  d'autant  plus  faci- 
lement acceptée  qu'elle  existait  déjà  dans  une  mythologie  populaire 
dont  les  inscriptions  funéraires  sont  l'écho.  Sur  une  des  tombes 
chrétiennes  de  Phrygie,  ces  oiseaux,  dont  les  stèles  païennes  voi- 
sines offraient  le  modèle ,  sont  perchés  dans  les  rameaux  d'une 
vigne  ;  l'archéologie  chrétienne  y  reconnaîtrait  volontiers  l'image 
des  élus  goûtant  les  joies  du  ciel.  Il  serait  téméraire  d'insister 
sur  ce  sujet  et  de  demander  à  des  monuments  d'une  interpréta- 
tion incertaine  des  conclusions  trop  précises.  Mais  on  peut 
croire  que  quelques-uns  de  ces  motifs  poétiques,  sans  cesse  repro- 
duits dans  une  même  région,  appartiennent  à  un  symbolisme  qui 
fut  commun  aux  chrétiens  et  aux  païens.  Au  reste ,  l'image  de 
l'oiseau  a  toujours  été  chère  aux  fidèles  d'Orient.  Connue  dès  les 
premiers  temps  (3),  elle  se  perpétue  à  travers  les  siècles.  Sous  des 
formes  divei'ses ,  on  la  retrouve  sur  les  sarcophages ,  les  mosaï- 
ques et  jusque  sur  les  dalles  sculptées  du  moyen  âge  byzantin. 

Il  en  est  de  môme  pour  le  symbole  de  l'agneau  dont  l'origine 
est  également  fort  ancienne  ;  quand  saint  Justin  en  parlait  (4) , 
il  est  probable  que  les  artistes  s'étaient  déjà  emparés  de  ce  mo- 


(1)  Cf.  en  particulier  de  Rossi ,  It  mtueo  epigralieo  criitiano  Pio^Lateranenté , 
Tav.  XVI,  oU  sont  réunies  plusieurs  de  ces  inscriptions. 

(2)  On  sait,  il  est  vrai,  que  les  Grecs  dressaient  des  oiseaux  à  les  suivre.  Ils 
ont  vu  cependant  aussi  dans  ces  représentations  une  image  de  l'Ame  :  cf.  BibL 
des  Écoles  d'Athènes  et  de  Rome,  1877,  fasc.  II,  p.  298-299.  Il  est  difBcile  de  fixer 
le  point  précis  où  la  réalité  devient  symbole,  car  c'est  un  travail  qui  se  fait 
naturellement  et  sans  peine  dans  l'esprit  populaire . 

(3)  Parmi  les  plus  anciens  témoignages  qui  nous  restent  est  une  inscriptioa 
de  Macédoine ,  qui  doit  remonter  au  second  siècle  :  Delacoulonche,  ouvr.  cité, 
p.  73. 

(4)  JHalogus  eum  Tryphone,  c.  40. 
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tif.  Plus  tard  ils  le  reproduisirent  sans  cesse,  même  malgré  les 
défenses  d'un  concile. 

Tous  les  symboles  dont  il  a  été  question  jusqu'ici  furent  em- 
ployés en  Occident  aussi  bien  qu'en  Orient.  Mais  il  en  existait 
d'autres,  dont  Tusage  était  moins  répandu  et  se  restreignait  peut- 
être  à  une  région  particulière.  Ainsi,  sur  une  lampe  qui  apparte- 
nait à  l'abbé  Greppo,  on  voit  une  grenouille  avec  la  légende  :  «  Je 
suis  la  résurrection  :  ffà  eT|Ai  dva(rca(rtç.  »  M.  Chabouillet ,  qui  si- 
gnale ce  curieux  objet ,  est  porté  à  considérer  aussi  comme  chré- 
tien un  pendant  de  collier  qui  offre  la  même  représentation  (1). 

Le  chameau  fut  aussi  considéré  comme  le  symbole  des  longs 
voyages  entrepris  par  les  pèlerins  à  travers  le  désert  (2)  ;  et  il 
est  évident  que  cette  image,  d'un  caractère  local,  ne  pouvait 
être  usitée  que  dans  certains  pays  d'Orient.  Mais  ce  sont  là,  sem- 
ble-t-il ,  de  rares  exceptions.  En  général ,  les  symboles  furent 
partout  les  mêmes  et  on  y  attachait  aussi  les  mômes  idées.  Ces 
figures  si  simples ,  quand  elles  se  présentent  isolées ,  appartien- 
nent à  peine  à  la  sculpture  et  à  la  peinture.  Pourtant  il  était  juste 
d'en  dire  d'abord  quelques  mots.  Elles  ne  marquent  point  seule- 
ment les  débuts  de  l'art  chrétien,  elles  indiquent  le  caractère  qu'il 
eut  dès  lors  et  qu'il  devait  longtemps  garder. 


(1)  Chabouillet.  ouvr.  cité,  û»  3453. 

(2)  C.  inser.  grœc,  n«  8947  a  et  d  ;  de  Rossi,  BuU,^  \^1Î,  p.  28. 
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LA  PEINTURE. 


L*art  chrétien ,  même  à  ses  premiers  jours ,  ne  pouvait  se  con- 
tenter de  ces  formes  élémentaires.  A  Rome ,  dès  la  fin  du  pre- 
mier siècle ,  on  trouve  des  fresques  représentant  certains  faits  de 
FAncien  et  du  Nouveau  Testament,  c'est-à-dire  de  véritables 
compositions  artistiques.  En  Orient,  il  dut  en  être  de  même, 
bien  qu'il  ne  nous  soit  point  parvenu  de  monuments  d'une  si 
haute  antiquité.  Lorsque  saint  Justin  voyait  dans  Noé  l'image 
du  Christ ,  dans  Tarche  l'image  de  la  croix ,  il  est  probable  que 
déjà  l'art  d'Orient  s'était  emparé  de  ce  sujet  (1).  Ainsi  encore 
lorsqu'il  décrivait  dans  le  détail  l'histoire  de  Jonas  (2). 

Les  plus  anciennes  peintures  chrétiennes  que  nous  connais- 
sions en  Orient  sont  celles  qui  ont  été  découvertes  par  Pacho,  en 
Cyrénaïque  (3).  L'une  d'elles,  trouvée  à  Cyrène  môme,  a  une  vé- 
ritable importance  :  on  y  voit  l'image  du  Bon  Pasteur.  C'était  un 
des  sujets  les  plus  populaires  de  l'ancien  ai*t  chrétien,  et  nous  au- 
rons à  en  citer  plus  loin  d'autres  exemples.  Le  Christ  s'était  repx'é- 
senté  lui-même  sous  les  traits  du  berger  veillant  sur  son  troupeau. 
Une  des  premières  œuvres  de  la  littérature  chrétienne  avait  pu 
contribuer  à  répandre  ce  symbole  en  Orient,  car  nous  savons  que 


(1)  Dialogut  eum  Tryphom^  c.  12,  138. 

(2)  Id, ,  c.  107,  108.  On  pourrait  tirer  un  argument  du  même  genre  d'un  pas- 
sage de  Celse  mentionné  par  Ori^ne,  In  Celtum,  I.  VII ,  c.  53.  Celse  dit  qu'on 
aurait  dû  préférer  au  Christ  «  luvo^  M  x^  xoXox^vt^  ^  Aocvti^X  6  Ix  tûv  9np^*  » 
Il  semble  qu'il  parle  ainsi  en  songeant  à  quelques  peintures  qu'il  aurait  vues. 
Buonarruotti  l'a  déjà  remarqué  :  Osservazionû,  p.  18. 

(3)  Pacho,  Relation  d'un  voyage  dans  la  Marmariquet  la  Cyrénaïque,  etc.,  1827- 
1829,  pi.  XIII  et  U  ;  Garrucci,  outr.  citéi  Tav.  105*. 
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le  Pasteur  d'Hermas  était  surtout  connu  des  Orientaux  et  qu'on 
le  lisait  publiquement  dans  les  églises  de  Grèce  (l).  Au  second 
siècle ,  révoque  de  Hiérapolis  Abercius  se  déclare  «  le  disciple 
du  pasteur  chaste  (2).  »  Saint  Clément  d^Alexandrie,  dans  l'hymne 
qui  se  trouve  à  la  fin  du  dernier  livre  du  Pédagogue ,  appelle  le 
Christ  «  pasteur  des  agneaux  royaux  (3) ,  et,  en  plusieurs  autres 
endroits ,  il  fait  encore  allusion  à  ce  symbole  (4).  Plus  tard,  les  té- 
moignages abondent. 

Sur  la  fresque  de  Cyrène,  le  Bon  Pasteur  est  jeune  et  imberbe. 
Il  est  vêtu  d'une  courte  tunique  sans  manches  ,  nouée  à  la  cein- 
ture, et  que  recouvre  en  partie  un  manteau  (pœnula)^  les  jambes 
sont  nues  et  les  pieds  chaussés  de  sandales.  Le  pasteur  porte  sur 
ses  épaules  une  brebis  dont  il  tient  deux  pattes  réunies  dans  cha- 
cune de  ses  mains.  Dans  la  main  gauche  on  voit  en  outre  le  bâton 
recourbé  qui  sert  de  houlette.  Auprès  du  berger,  de  chaque  côté  , 
sont  trois  brebis  qui ,  sauf  une ,  tournent  toutes  la  tête  vers  lui. 
Deux  arbres  indiquent  la  campagne. 

On  reconnaît  ici  la  scène  si  fréquente  sur  les  monuments  d'Oc- 
cident :  la  composition,  les  détails  sont  les  mêmes.  En  deux  points 
cependant  la  fresque  de  Cyrène  s'écarte  du  type  ordinairement 
adopté.  Sur  la  tête  du  pasteur  le  peintre  a  placé  une  couronne  de 
feuillages  ,  détail  gracieux  ,  emprunté  encore  aux  habitudes  de  la 
vie  champêtre.  Puis  en  haut ,  tout  autour  de  cette  scène ,  on  dis- 
tingue sept  poissons  de  grandes  dimensions  et  dessinés  avec 
soin.  Si  ce  nombre  est  exact ,  il  semblerait  qu'il  existe  une  rela- 
tion entre  les  sept  poissons  et  les  sept  brebis  ;  mais  on  ne  saurait 
rien  affirmer ,  car  la  fresque  a  été  détériorée  précisément  en  deux 
endroits  où  pouvaient  figurer  d'autres  poissons. 

Dans  la  même  région  ,  près  d'Aphrodisias,  une  chambre  sépul- 
crale présente  une  frise  peinte,  de  date  moins  ancienne  et  de 
moindre  importance.  On  n'y  trouve  d'ailleurs  aucune  scène  his- 
torique ,  aucune  figure  humaine,  mais  seulement  des  motifs  tels 
que  des  rameaux  de  vigne  chargés  de  grappes,  des  ornements 


(1)  8.  Jérôme,  De  viris  iUustribus,  c.  10.  Il  est  vrai  que  cet  ange  de  la  pdnl- 
tence,  représenté  sous  les  traits  d'un  berger,  n'est  pas  donné  comme  le  Christ  •, 
il  a  cependant  un  rôle  analogue  à  celui  du  Bon  Pasteur,  et  la  description  qui 
ouvre  le  second  livre  s'appliquerait  fort  bien  aux  monuments  qui  représentent 
ce  type  populaire. 

(î)  *A6épxio;  el{j.l  pLaÔTî-n?)?  itotjjivo;  àyvou...  Spicileg.  Soleim,^  t.  III,  p.  533. 

(3)  IloifJLi^v  àpvûv  paariXixàiv,  V.  4,  V.  aussi  v.  19  et  30. 

(4)  Pœdagogus,  1. 1,  c.  7  et  9  ;  Stromata,  1.  I,  c.  26. 

2 


Digitized  by 


Google 


18      LA  PEINTURE  ET   LA  SCULPTURE   CHRÉTIENNES  EN  ORIENT. 

géométriques,  un  médaillon  avec  le  poisson,  un  autre  avec  la  croix. 
Un  serpent  enlacé  autour  d'une  croix  rappelle  sans  doute  le  serpent 
d*airain  élevé  dans  le  désert,  que  les  écrivains  sacrés  considéraient 
souvent  comme  un  symbole  de  la  croix  du  Sauveur. 

Les  peintures  qui  ont  été  découvertes  à  Alexandrie  méritent 
mieux  de  fixer  l'attention.  En  1864,  M.  Wescher  signala,  vers 
le  sud-ouest  de  l'ancienne  ville,  une  catacombe  chrétienne.  L'an- 
née suivante  »  il  envoya  à  M.  de  Rossi  une  description  détaillée 
accompagnée  de  dessins  :  ce  fut  le  sujet  de  deux  articles  éten- 
dus du  Bulletin  d'archéologie  chrétienne  (1). 

Pour  étudier  ces  fresques  avec  fruit,  il  est  nécessaire  de  dire 
quelque^  mots  de  l'endroit  où  elles  se  trouvent.  Plusieurs  textes 
mentionnent  les  cimetières  chrétiens  d'Alexandrie.  La  dispo- 
sition et  la  décoration  de  la  catacombe  qu'on  a  découverte  mon- 
trent qu'elle  devait  avoir  une  assez  grande  célébrité ,  et  qu'elle 
renfermait  la  tombe  d'un  saint  ou  d'un  martyr  illustre.  Creusée 
à  une  époque  ancienne,  elle  ne  fut  point  délaissée  après  le  triom- 
phe du  christianisme  :  les  fidèles  et  les  pèlerins  la  visitaient, 
comme  ils  visitaient  à  Rome  les  cryptes  historiques.  Ce  qui 
l'atteste  avec  évidence ,  c'est  que  des  peintures  nouvelles  vinrent  < 
remplacer  les  fresques  anciennes  atteintes  par  le  temps  :  les  der» 
niers  travaux  datent  du  sixième  ou  du  septième  siècle,  et  le  style 
byzantin  s'y  mêle  aux  œuvres ,  malheureusement  bien  effacées  , 
de  l'époque  antérieure.  Une  partie  seule  de  la  nécropole  nous  est 
connue.  Elle  comprend,  d'après  la  description  de  M.  Wescher  : 

«  1**  Un  vestibule  avec  une  abside  et  une  exèdre; 

»  2*  Une  salle  carrée  avec  trois  niches  creusées  dans  le  roc,  qui 
forment  trois  chapelles  distinctes  ; 

»  3®  Une  longue  galerie  voûtée  avec  trente-deux  loculi  disposés 
sur  deux  rangs  et  ayant  la  profondeur  nécessaire  pour  recevoir  les 
corps  destinés  à  l'inhumation.  » 

De  la  première  salle  ou  vestibule  part  un  escalier  qui  abou- 
tit, après  un  certain  nombre  de  marches,  à  une  porte  murée  :  il 
me  paraît  donc  presque  certain  que,  le  jour  où  elle  sera  renver- 
sée, on  pénétrera  dans  d'autres  galeries.  Je  n'ai  jamais  pensé  sans 
envie  au  trésor  de  documents  de  toute  sorte  qui  se  cachent  peut- 
être  derrière  ce  pan  de  mur,  et  j'ai  bien  regretté  qu'il  ne  m'ait 
pas  été  possible ,  pendant  mon  séjour  en  Orient ,  de  diriger  de  ce 
côté  des  recherches. 


(1)  BuUettino,  1865,  û«*  8  et  10. 
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Les  peintures  qui  appartiennent  à  la  première  période  de  Part 
chrétien  se  trouvent  dans  ce  que  M.  Wescher  appelle  le  vestibule. 
Elles  datent  peut-être  du  troisième  siècle;  elles  décorent  Tabsido 
et  forment  à  mi-hauteur  une  frise  qui  se  développe  en  longueur. 
Au-dessus  on  n'avait  placé  que  des  ornements  en  relief,  une  ro- 
sace épanouie  en  forme  de  coquillage,  contrairement  à  la  tradition 
qui  domina  dans  Tépoque  postérieure  (1).  L*examen  do  cette  frise 
est  assez  difficile,  parce  qu'elle  a  subi  de  fortes  dégradations  et  que, 
dans  la  suite ,  on  refit  certaines  parties  qui  s'étaient  effacées. 

Vers  la  gauche,  on  trouve  d'abord  les  noces  de  Cana.  Les  figures 
le  mieux  conservées  appartiennent  à  un  groupe  d'hommes  et  de 
femmes  qui  sont  assis  à  terre  et  prennent  part  au  repas.  Deux 
femmes  étendent  la  main  vers  un  plat  :  les  draperies  blanches  de 
leur  costume ,  indiquées  par  de  légers  traits,  sont  disposées  avec 
une  simplicité  élégante.  Une  tête  seule  subsiste,  d'un  caractère  assez 
fin.  Une  troisième  femme  est  vue  de  dos  et  paraît  à  demi  nue; 
elle  se  tourne  vers  les  autres  convives,  et  le  peintre  a  rendu  assez 
exactement  le  mouvement  oblique  du  torse.  La  partie  inférieure 
du  corps  est  couverte  d'une  draperie  rouge.  On  voit  que  ce  groupe 
comptait  encore  d'autres  personnages.  Quant  au  Christ,  il  était 
debout  et  devait  bénir  les  amphores  ;  mais  il  fut  repeint  plus  tard, 
et  cette  restauration  môme  a  aujourd'hui  presque  complètement 
disparu.  De  petites  inscriptions ,  tracées  en  noir ,  nous  révèlent 
l'existence  d'autres  figures  qui  ont  eu  le  même  sort.  Ainsi  les 
mots  H  AriA  MAPA  correspondaient  à  un  groupe  de  deux  personna- 
ges dont  on  devine  à  peine  les  vestiges.  Au-dessous  de  la  légende 
UAIALi,  «  les  serviteurs  »,  une  seule  figure  subsiste  à  moitié. 

A  gauche  de  cette  première  scène  est  représentée  la  multiplica- 
tion des  pains  et  des  poissons.  Un  premier  groupe  est  formé  du 
Christ  et  de  deux  apôtres ,  saint  Pierre  et  saint  André.  Mais  ici 
des  restaurations  d'une  époque  postérieui-e  ont  encore  altéré  le  ca- 
ractère de  l'œuvre  première.  Le  Christ,  d'après  un  des  types 
traditionnels  de  l'art  byzantin ,  est  assis  sur  un  siège  recouvert 
d'un  coussin.  Cette  attitude  de  convention  est  d'autant  moins 
heureuse  que  la  scène  se  passe  en  pleine  campagne  :  le  peintre 
ancien  avait  eu  soin  de  l'indiquer  par  quelques  arbres.  On  ne  dis- 
tingue plus  les  traits  du  Christ;  mais  on  voit  que  la  tête  était  ceinte 
du  nimbe  crucifère  :  c'est  aussi  une  addition  évidente  du  sixième 


(1)  On  rencontre  des  exemples  de  ce  système  de  décoration  à  une  place  ana- 
logue dans  les  Sryptes  romaines  :  Bosio,  Roma  sotterr.^  p.  438  ;  Armellini,  ScO' 
perla  deUa  cripta  di  santa  Emerenxiana»  1877,  p.  38,  40-41, 
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OU  du  septième  siècle.  Aux  pieds  du  Christ  sont  les  paniers  qui 
servirent  à  recueillir  les  pains.  Saint  Pierre,  dont  le  nom  est  écrit  en 
lettres  rouges,  se  tient  à  la  droite  du  Sauveur,  mais  ici  encore  la 
fresque  a  fort  souffert.  On  voit  cependant  que  Tapotrc  était  repré- 
senté imberbe,  et  qu'on  ne  s'était  pas  préoccupé  de  lui  donner  un 
type  individuel.  Il  est  évident  que  saint  Pierre  offrait  les  pains  au 
Christ.  DeTautre  coté,  saint  André,  dont  on  lit  également  le  nom, 
est  un  peu  mieux  conservé.  Vêtu  d'une  longue  tunique  blanche 
et  d'un  manteau  dont  les  draperies  flottent  derrière  lui ,  il  pré- 
sente au  Christ  un  plat  qui  contient  deux  poissons.  La  tête ,  bien 
que  fort  effacée,  paraît  prêter  aux  mêmes  remarques  que  celle  de 
saint  Pierre  ;  mais  on  y  note  un  détail  particulier  :  des  traits 
d'un  ton  gris  semblent  indiquer  la  présence  d'un  large  nimbe  carré. 
C'est  l'opinion  de  M.  Wescher;  cependant  ce  fait  s'accorde  mal 
avec  ce  qu'on  sait  de  l'emploi  du  nimbe  carré. 

Ce  groupe  forme  comme  une  première  partie  dans  Tensemble 
de  la  scène.  Plus  loin,  en  effet,  assises  à  l'ombre  des  arbres,  plu- 
sieurs personnes  mangent  la  nourriture  miraculeuse.  Au  dessus, 
une  inscription  en  lettres  rouges  explique  le  sujet  :  «  xiç  txîko^ç 
tou  XpwjTou  idôiovTEç ,  mangeant  les  eulogies  du  Chiist.  r>  On  retrouve 
à  peu  près  la  môme  disposition  que  précédemment  ;  mais  les  figu- 
res ont  encore  plus  souffert. 

Je  n'insisterai  pas  sur  la  signification  symbolique  de  cette  Jfres- 
que  ;  on  ne  saurait  rien  ajouter  aux  excellentes  remarques  de  M.  de 
Rossi,  et  il  est  évident  que  les  deux  scènes  représentées  sont  l'image 
complète  du  dogme  eucharistique.  Il  vaut  mieux  indiquer  ici  les 
rapports  qui  existent  entre  ces  peintures  et  les  monuments  d'Occi- 
dent. Le  choix  des  sujets  atteste  l'unité  de  l'art  chrétien.  A  Rome 
cependant,  le  miracle  des  noces  de  Cana  ne  semble  pas  avoir  été 
un  des  sujets  préférés  par  les  premiers  artistes;  on  le  trouve  plu- 
tôt reproduit  sur  les  sarcophages ,  les  mosaïques ,  les  objets  du 
mobilier  ecclésiastique  qui  datent  du  quatrième  ou  du  cinquième 
siècle  (1).  Au  contraire,  la  multiplication  des  pains  c.^.  ùc  ]  oikio 
heure  populaire  j  on  en  rencontre  de  nombreux  exemples  sar  les 
fresques  des  catacombes  et  plus  tard  sur  les  autres  monuments. 

Au  point  de  vue  de  la  composition ,  les  différences  sont  assez 
notables.  A  Rome,  il  existe  une  tendance  marquée  à  restreindre  la 


(!)  Bottari.  Sculture  e  pitture  sacre,  Tav.  XIX,  XXXII,  LI,  LXXXV, 
LXXXVIII;  Millin.  Voyage  dans  le  midi  de  la  France,  pi.  LXV  ;  Martigny, 
Dictionnaire,  art.  Cana,  Eucharistie;  Garrucci,  Storia  delta  afte  crisiiana,  Tav. 
176.  177,  269,  etc.  ;  de  Rossi  .  BulkU.,  1872,  p.  6,  82. 
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scène ,  à  supprimer  les  personnages  dont  le  rôle  n'est  pas  essen- 
tiel. On  se  contente  du  groupe  du  Christ  et  des  'Apôtres  ;  quelque- 
fois mémo  le  Christ  est  seul.  A  Alexandrie ,  le  sujet  est  déve- 
loppé avec, plus  de  liberté,  les  détails  ne  sont  point  sacrifiés; 
l'ensemble  delà  scène  offre  un  aspect  plus  naturel  et  plus  vrai.  Ces 
convives  attablés  et  ces  esclaves  d'un  côté,  de  l'autre  ce  repas  sous 
les  arbres ,  donnent  à  la  composition  de  la  vie  et  do  la  grâce ,  et 
les  mêmes  remarques  sont  encore  justes  si  on  examine  la  ma- 
nière dont  sont  traitées  les  figures ,  la  variété  des  mouvements  et 
des  attitudes.  Ces  qualités  n'excluent  pas  cependant  une  recherche 
de  symétrie  assez  sensible.  Les  deux  groupes  de  personnages  assis 
et  mangeant  se  correspondent,  et  reproduisent  aux  deux  côtés  du 
groupe  central  la  même  disposition.  L'artiste  a  certainement  désiré 
cet  effet.  Plus  tard,  l'art  byzantin  restera  fidèle  à  cet  amour  de  la 
symétrie';  mais  il  l'exagérera  en  y  sacrifiant  cette  liberté  de  style, 
qui  la  tempère  ici  d'une  façon  si  heureuse.  Il  est  difficile  de  pré- 
tendre juger  une  école  d'après  une  œuvre  isolée  et  dégradée  ;  ce- 
pendant la  fresque  que  nous  venons  d'étudier  donne  une  idée 
très-favorable  de  la  peinture  chrétienne  à  Alexandrie. 

Pour  suppléer  à  l'insuffisance  des  monuments  de  cette  époque  (1), 
on  trouve  quelquefois  chez  les  Pères  de  l'Eglise  des  descriptions 
de  tableaux  précieuses  à  recueillir.  J'en  citerai  deux  qui  sont  re- 
latives à  un  sujet  fort  populaire  en  Occident  :  le  sacrifice  d'Isaac. 
On  y  voyait  l'image  du  sacrifice  de  la  croix,  et  les  artistes  des  ca- 
tacombes aimaient  à  reproduire  une  allégorie  d'une  signification 
si  élevée.  Il  en  était  de  même  en  Orient,  d'après  le  témoignage  de 
saint  Ephrem  et  de  saint  Grégoire  de  Nysse.  «  Souvent,  dit-il,  j'ai 
vu  sur  des  peintures  l'image  de  cet  événement,  et  je  ne  pouvais  la 
contempler  sans  larmes ,  tant  l'art  rendait  la  scène  avec  vérité. 
Isaac  est  placé  au-dessous  de  son  père,  près  de  l'autel  ;  il  est  age- 
nouillé et  ses  mains  sont  ramenées  derrière  le  dos-.  En  arrière , 
Abraham  met  le  pied  sur  le  jarret  de  son  fils  ;  do  sa  main  gauche, 
il  renverse  la  tête  d'Isaac  et  se  penche  sur  ce  visage  qui  le  regarde 
avec  une  expression  pleine  de  tristesse  ;  la  main  droite  est  armée 
du  couteau  ;  il  va  frapper  et  déjà  la  pointe  du  fer  touche  le  corps  ; 
alors  se  fait  entendre  la  voix  divine  qui  arrête  le  sacrifice  (2).  d  Cette 


(1)  Le  P.  Garrucci,  ouvr.  cité,  Prefaz.f  p.  I,  mentionne  des  peintures  décorant 
des  tombes  qu'un  voyageur  anglais,  M.  Layard,  aurait  vues  dans  la  région  voi- 
sine de  Trébizonde.  Je  ne  crois  pas  qu'on  aie  publié  aucune  description  de  ces 
peintures. 

{1)  «  EI8ov  woXXàxic  InX  YP«?^  elxéva  toO  wdOou;,  xal  oOx  Waxpuxl  t?|v  6éav  fca- 
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vive  description  permet  de  juger  exactement  de  la  peinture,  de  l'at- 
titude et  des  mouvements  des  personnages.  Au  siècle  suivant , 
saint  Cyrille  d'Alexandrie  parle  encore  du  même  sujet.  Bien  que 
ce  texte  soit  déjà  d'une  époque  un  peu  basse ,  je  le  citerai  ici  parce 
qu'il  complète  le  témoignage  de  saint  Grégoire.  «  Si  quelqu'un  au- 
jourd'hui désirait  voir  figurée  sur  un  tableau  l'histoire  d'Abraham, 
quels  traits  le  peintre  donnerait-il  à  son  personnage?  Le  montre- 
rait-il en  un  seul  tableau  accomplissant  toutes  les  actions  que  l'on 
raconte ,  ou  bien  successivement  dans  chacune  de  ces  actions  et 
chaque  fois  différent  de  lui-même,  ou  bien  encore  toujours  le 
même,  mais  dans  plusieurs  attitudes?  Ainsi  ferait-il  à  mon  sens  : 
Ici  Abraham  serait  assis  sur  une  ânesse  ,  emmenant  son  enfant 
et  suivi  de  ses  serviteurs;  là  l'ânesse  serait  restée  en  bas  avec  les 
serviteurs,  Abraham  chargerait  Isaac  de  bois  et  tiendrait  dans 
ses  mains  le  couteau  et  le  feu.  Ailleurs  encore  on  le  verrait  repré- 
senté dans  une  autre  attitude,  mais  toujours  le  même  :  il  attache- 
rait l'enfant  au  bûcher,  et,  armé  du  couteau,  se  préparerait  à 
frapper  (1).  » 

Ces  deux  textes  m'amènent  naturellement  à  parler  de  documents 
d'un  autre  genre,  mais  qui  donnent  une  idée  assez  précise  encore 
des  anciennes  peintures.  Il  nous  reste,  des  siècles  qui  suivirent,  un 
assez  grand  nombre  de  miniatures  grecques  ;  quand  on  les  examine 
avec  soin ,  on  s'aperçoit  que  les  peintres  chargés  de  décorer  les 
manuscrits  obéissaient  à  des  tendances  diverses.  Les  uns  s'inspi- 
raient de  leur  époque,  du  style  byzantin  qui  venait  de  se  former; 


pf|>6ov ,  ivapycSc  t^c  TéxvT)c  WB^is  à^o^trri^  t^v  t<7Top(av.  AotTràv  irpéxeiTai  6  Itfoàx 
Tîp  TraTpl  Trap'oOTÛ  xî^  Ov<na<mf)pC(p  àxkâvaç  iiiï  xb  y6vu  xal  iceptTjYi&évoiç  ixa»v  iXq  toO- 
ic(a(i>  xàç  X*^P^  '  ^  ^^  èirt6e^xà>c  xaTéiriv  xl^  icoSl  xfi^  à^xv^vic  xal  t)  Xaïqî  X^'P^  ^ 
xeçoX^v  ToO  9cai8d;  npô;  Iout^  àvaxXduroïc  iirixvicTei  x^  K^ovumi^  èXcstvôSç  fcp^ç  a^ 
T^  &vo(6Xé7TovTt  *  xal  t^v  fieÇtàv  xaO(i>nXi(T(iivoc  xî^  li^ti  icp^c  ti^v  ffçayi^v  xaTCvOû- 
vfi  *  xal  écicTexai  ifiti  tov  coa^kaxoQ  x%  tou  ÇC90VC  àx{qj  *  xal  t6t8  oOtcf^  yCvetat  OeoOsv 
çtt>vi^  x6  Spyov  x(i>Xl3ouaa.  »  S.  Grégoire  de  Nysse,  éd.  Migne,  t.  III,  p.  572; 
S.  Ephrem,  éd.  Assemani,  t.  II,  p.  317. 

(l)  «  "Ap'oîv,  fÏTcep  tiç  tOv  %aff*ii\uoiç  èire6^(iv|<rev  WeTv  xaTOYrfpapLf&ivYiv  Iv  icCvaxt  ti^ 
Myt  xt^  'A6paà(i.  {<rrop(av ,  iccôc  &v  aÔT^v  l/dcpaÇty  6  CcoYpdf  oç  ;  ''ApVv  évl  iràvta 
dpûvTa  ta  elpT)(jiiva ,  9^  àvà  ^i^oQ  xal  irepoCcoc ,  4jyow  IteposifiélSç  icXei<rraxoO  rèv  ecO- 
t6v  ;  9(6v  Ti  ^\Li.  UoTè  êçil^i^covra  t^  5v(f>,  <jv{i.icapaXT)90évTo;  tov  7cat5apCou  xal  hco- 
|i£v»v  tâW  olxériiiv  *  TioTè  Sa  ?ràXiv  àTro{U(vd(n);  tt);  £vou  x^tù»  toTc  olxétaïc  Ô|LoO,  xo- 
taçoprCdovra  fjtèv  toTç  ÇuXoiç  xôv  'laaàx ,  Ixovta  8è  (j-eTà  x^tp^K  t^  (Ji^xaipav  xal  rè 
icvp  ■  xal  (ièv  xal  éripcoOt  t6v  aOxàv  év  etSet  TcàXtv  éTép((> ,  av(j,7Cod(<TavTa  |ièv  tô  |&tc- 
pdbdov  M  xà  lOXa,  6irX(<ravTa  8è  t^  jiaxaCpqp  tt^v  ÔeÇiàv  tv^èw^YOi  tt^v  (XçaYi^v...  » 

8.  Cyrille ,  lettre  h  Acace ,  évoque  de  Scythopolis  , 
citée  au  septième  concile  :  Labbe,  Concilia,  t.  VII,  p.  204. 
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leurs  œuvres  rappellent  souvent  les  belles  mosaïques  dont  on 
décorait  alors  les  églises.  D'autres ,  au  contraire ,  même  au  hui- 
tième ou  au  neuvième  siècle,  recouraient  au  passé  ;  ils  ouvraient 
devant  eux  un  manuscrit  ancien ,  tout  orné  de  miniatures ,  et , 
comme  le  calligraphe  copiait  les  mots ,  ils  copiaient  les  images. 
Mais  celui  dont  ils  reproduisaient  Tœuvre  n*avait  pas  créé  lui- 
même  toutes  ces  compositions.  Plus  voisin  du  troisième  ou  du 
quatrième  siècle,  il  en  connaissait  les  monuments  ;  il  s'était  ins- 
piré des  peintures  qui  ornaient  les  églises  et  les  cryptes  primi- 
tives ;  il  avait  accepté  docilement  les  traditions  d'un  passé  encore 
récent.  C'est  ainsi  que  procède  l'art  populaire.  Les  vieilles  images 
sont  comme  les  vieilles  chansons  et  les  vieux  contes,  elles  se  trans- 
mettent pendant  de  longs  siècles  d'une  génération  à  l'autre.  En 
Orient ,  les  gravures  religieuses  qu'on  trouve  aujourd'hui  dans 
toutes  les  maisons  et  devant  lesquelles  s'incline  pieusement  lo 
Grec  orthodoxe,  datent  de  l'enfance  de  l'art;  reproduites  sans 
cesse ,  elles  ressemblent  en  tout  point  à  leurs  aïeules  ;  mais  la  dé- 
votion s'est  attachée  à  ces  formes  naïves.  Il  en  était  de  même 
autrefois ,  et  on  remarquera  même  que  les  manuscrits  les  moins 
riches  sont  ceux  où  le  souvenir  du  passé  est  le  plus  visible.  Ils 
étaient  décorés  par  de  pauvres  moines,  par  d'humbles  artistes  qui 
vivaient  à  Técart  de  leur  époque,  tandis  que  les  manuscrits  de  prix» 
confiés  à  des  peintres  plus  habiles ,  offraient  l'image  de  l'art  nou- 
veau. 

Si  ces  documents  présentent  de  l'intérêt ,  c'est  avec  une  ex- 
trême prudence  qu'ils  doivent  être  consultés.  Il  ne  sufBt  point  de 
supposer  des  ressemblances,  il  faut  les  prouver.  Quelquefois  heu- 
reusement on  arrive  à  une  démonstration  évidente.  Le  sacrifice 
d'Isaac  nous  en  fournira  précisément  un  exemple.  Dans  un  ma- 
nuscrit do  la  Topographie  de  Cosmos  y  dont  nous  parlerons  plus 
loin  en  détail  (1) ,  on  trouve  une  miniature  qui  représente  ce 
sujet.  Abraham  est  vêtu  d'une  tunique  bleue  et  d'un  manteau 
d'un  brun  rouge  qui  laisse  libre  le  bras  droit.  Il  a  la  barbe  et  les 
cheveux  blancs;  de  la  main  gauche  il  saisit  la  chevelure  d'Isaac, 
de  la  main  droite  il  lève  le  couteau.  Isaac  est  vêtu  d'une  tunique 
bleue  dénouée,  ornée  de  deux  bandes  d'or.  Il  a  un  genou  enj;erre; 
et,  comme  Abraham  le  tire  par  les  cheveux,  il  se  renverse  un  peu 
en  arrière.  Tout  près  est  placé  un  vase  avec  du  feu ,  désigné  sous 
le  nom  de  6u<yia<mipiov.  D'autres  légendes  indiquent  les  personna- 
ge :  €  'A6pad[|A.  l<7ajtx  au(A7ro$(C<i{Aevoc.  »  Près  d'Abraham,  l'agneau  qui 

(t)y.2'-parUe,ch.  IL 
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servira  au  sacrifice  est  attaché  à  un  arbre.  En  haut,  la  main  do 
Dieu  sort  des  nuages. 

Plaçons  cette  description  en  regard  de  celle  que  nous  avons 
lue  dans  saint  Grégoire  :  les  deux  iiersonnages  ont  la  môme  atti- 
tude ,  le  mémo  mouvement,  les  détails  sont  les  mômes.  Un  seul 
ne  se  retrouve  pas  dans  la  miniature  :  le  pied  d'Abraham  posé 
sur  le  jarret  d*Isaac.  Dira-t-on  que  cette  presque  identité  est  for- 
tuite? Mais  ce  sujet,  si  simple  qu'il  soit,  peut  se  composer  de  bien 
des  manières  :  les  monuments  d'Occident  le  prouvent.  N'est-il  pas 
plus  naturel  de  croire  que  le  type  ici  reproduit  était  fort  répandu 
en  Orient  au  quatrième  siècle,  et  que  le  miniaturiste  a  suivi  la 
tradition  générale  dupasse?  Saint  Cyrille  indique  d'autres  épiso- 
des que  traitaient  les  artistes;  et,  ces  épisodes,  nous  les  retrouvons 
en  partie  sur  la  miniature.  Ainsi  «  l'ânesse  restée  en  bas  avec  les 
serviteurs  d  est  gardée  par  deux  enfants  vôtus  de  courtes  tuni- 
ques, a  Isaac  chargé  de  bois  »  porte  ici  un  fagot.  Il  y  a  donc  une 
double  coïncidence  qui  complète  la  démonstration. 

Pour  un  autre  sujet,  l'histoire  de  Jonas,  la  comparaison  de 
quelques  miniatures  avec  les  monuments  d'Occident  amène  aux 
mêmes  conclusions.  Au  folio  69  du  manuscrit  de  Cosmas  trois 
épisodes  de  cette  histoire  sont  réunis.  Jonas  est  d'abord  représenté 
au  moment  où  deux  matelots  le  précipitent  dans  la  mer  et  où  il 
est  avalé  par  la  baleine.  Plus  loin ,  il  sort  de  la  gueule  du 
monstre  :  malheureusement  la  miniature  a  été  entamée  à  cet  en- 
droit par  la  maladresse  d'un  relieur.  Enfin  le  prophète  est  à  demi 
couché  sous  un  arbuste  ;  il  est-  toujours  nu ,  appuyé  sur  le  bras 
gauche  ;  le  bras  droit  est  étendu  le  long  du  corps.  C'est  là  comme 
une  réplique  exacte  des  peintures  romaines,  des  bas-reliefs  de 
sarcophages  qui  offrent  ce  sujet,  l'un  des  plus  populaires  alors. 
Les  détails  de  chaque  épisode  y  sont  les  mêmes  ;  mais,  en  outre,  on 
y  trouve  souvent  réunies ,  comme  ici ,  les  trois  scènes  principales 
de  l'histoire  de  Jonas  (i).  En  Orient  comme  en  Occident,  on  ne 
tenait  pas  compte  des  différences  de  temps  et  de  lieu. 

Dans  un  autre  manuscrit  d'époque  plus  basse,  le  Ménologe  Ba^ 
silieHy  on  retrouve  encore  l'histoire  de  Jonas  (2);  mais  deux  épisodes 
seulqpieut  y  figurent.  A  droite,  le  prophète  sort  de  la  gueule  de  la 


(1)  Garrucci,  Storia,  Tav.  9 ,  64,  66,  76.  Plus  souvent  encore,  dans  la  déco- 
ration des  plafonds  pour  les  eubicula  des  cimetières,  chacun  de  ces  trois  épiso- 
des occupe  un  compartiment. 

(2)  Folio  59  ;  Mmologinm^  éd.  d'Urbin,  t  I,  p.  161.  Ce  manuscrit  date  du  rè- 
gne de  BasUe  II  (976-1025). 
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baleine  ;  à  gaucheil  est  étenda  sous  la  cucurbite  au  bord  du  rivage  : 
dans  le  fond  est  indiquée  une  ville.  On  peut  encore  citer  à  Rome 
des  peintures  qui  ne  présentent  que  ces  deux  scènes  (1).  Mais,  en- 
tre la  miniature  du  manuscrit  de  Cosmas  et  celle  du  Ménoîoge  Ba^ 
silien^  la  différence  n'existe  pas  seulement  dans  le  nombre  des  sU" 
jets.  Celui  qui  a  peint  le  premier  de  ces  manuscrits  est  en  tout  point 
fidèle  à  Tartdes  premiers  siècles  :  les  personnages  sont  nus;  Jonas 
ne  porte  point  de  nimbe  :  ces  détails  attestent  l'exactitude  de  la  co- 
pie. Dans  le  Ménoîoge  Basilien,  manuscrit  plus  riche  et  plus  soigné, 
on  saisit  chez  Tartiste  de  curieux  scrupules.  Le  sujet  avait  été  si 
populaire,  qu'instinctivement  il  conservait  encore  la  composition 
consacrée  par  l'usage;  mais  le  nu  lui  paraissait  déplacé,  et  le  pro- 
phète, dans  les  deux  épisodes,  est  vêtu  d'une  tunique.  Le  nimbe 
est  devenu  un  accessoire  obligé  :  Jonas  porte  donc  un  large  nimbe 
à  fond  d'or.  Ainsi  les  traditions  se  perpétuent,  mais  en  s'altérant 
peu  à  peu;  c'est  tantôt  un  détail,  tantôt  un  autre  qui  change  pour 
satisfaire  au  goût  nouveau;  mais  derrière  ces  modifications  on 
retrouve,  à  demi  effacée,  la  composition  ancienne.  Aujourd'hui 
même  elle  n'est  pas  encore  abandonnée  on  Orient  (2). 

On  peut  citer  d'autres  exemples  empruntés  au  manuscrit  de 
Cosmas.  Ainsi  Abel  (folio  55)  rappelle  d'une  façon  frappante  le 
type  et  l'attitude  (ju'ondonnait  au  Bon  Pasteur  (3) .  Plus  loin  (fol.  66) 
l'enlèvement  d'Elie  est  représenté  comme  sur  les  sarcophages 
d'Occident  :  le  mouvement  du  prophète  tendant  son  manteau  à 
Elisée,  la  personnification  du  Jourdain,  penché  sur  son  urne,  sont 
des  ressemblances  caractéristiques  (4) .  Je  n'ai  voulu  parler  ici 
que  des  miniatures  où  la  persistance  de  l'art  des  quatre  premiers 
siècles  est  évidente,  où  des  preuves  certaines  permettent  de  l'af- 
fti-mer,  mais  souvent  encore  on  la  sent ,  bien  qu'on  ne  puisse  la 
démontrer  avec  la  même  netteté. 

Ainsi  deux  ou  trois  fresques,  quelques  textes  d'auteurs,  des 
miniatures  plus  récentes,  telles  sont  les  différentes  classes  de  do- 
cuments qui  nous  permettent  d'entrevoir  ce  que  fut  la  peinture 
chrétienne  en  Orient  pendant  cette  première  période.  L'impression 
générale  est  celle  qu'on  retire  de  l'étude  des  fresques  de  Rome  : 
ce  sont  les  mêmes  sujets  correspondant  aux  mêmes  idées.  Mais 

(1)  Garruccî,  ouvr,  cité,  Tav.  71,  73. 

(2)  *Ep|i.ifjveCa  tôv  Çwypdçwv ,  1853 ,  p.  88-89  ;  Didron  ,  Manuel  d'iconographie 
chrétienne,  p.  120-121. 

(3)  Ce  rapprochement  est  indiqué  par  les  orateurs  sacrés  :  Basile  de  Séleucie, 
Orat.,  XXVI,  au  commencement. 

(4)  Comparer  entre  autres  avec  Bosio,  Roma  sotterr.t  1632,  p.  73,  77. 
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cette  presque  identité  n'est  point  le  résultat  d*une  réglementation 
tyrannique  et  uniforme;  dans  ce  cycle  de  compositions  les  artistes 
se  meuvent  librement.  Si  peu  nombreux  que  soient  les  monu- 
ments d*Orient,  nous  n'avons  pas  constaté  que  des  ressemblances 
avec  les  œuvres  d'Occident.  Ces  caractères  généraux  seront  d'ail- 
leurs l'objet  d'un  chapitre  spécial. 
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CHAPITRE  III. 


LA  SGULPTURB. 


Les  recherches  sur  les  origines  de  la  sculpture  chrétienne  ont 
prouvé  qu*en  général  le  développement  en  fut  assez  tardif.  Peut- 
être  la  sculpture  excita-t-elle  d'abord  plus  de  défiance  que  la  pein- 
ture; on  se  rappelait  combien  elle  avait  contribué  à  populariser 
les  dieux  de  l'Olympe,  et  les  Pères,  dans  les  attaques  qu'ils  diri- 
gent contre  les  artistes,  ont  presque  toujours  en  vue  les  statuaires. 
L'emploi  de  la  sculpture  offrait  aussi  des  difficultés  particuliè- 
res. L'art  chrétien  fort  souvent  ne  pouvait  s'exercer  que  dans 
des  retraites  obscures,  inaccessibles  aux  païens;  le,  peintre,  au 
fond  des  catacombes ,  retraçait  sans  crainte  les  croyances  chré- 
tiennes ;  son  travail  exigeait  moins  de  place,  moins  de  frais,  moins 
d'embarras  enfin  que  celui  du  sculpteur.  A  ce  dernier  il  fallait  un 
atelier  spacieux ,  plus  de  lumière ,  des  voies  de  transport  plus 
commodes  que  les  étroits  couloirs  des  nécropoles.  Aussi ,  pondant 
les  premiers  siècles ,  lorsqu'un  fidèle  désirait  un  sarcophage  pour 
sa  tombe ,  il  s'adressait  souvent  aux  artistes  païens.  Il  choisissait 
une  œuvre  terminée  déjà,  mais  dont  la  décoration  ne  contrariait 
pas  trop  sa  foi  ;  dos  scènes  de  pêche,  de  navigation,  de  vie  champê- 
tre lui  plaisaient  surtout ,  car  il  y  trouvait  quelques  rapports  avec 
les  sujets  de  la  symbolique  chrétienne  (i).  Si  l'artiste  était  chré- 
tien ,  le  caractère  des  œuvres  changeait  pou  ;  la  prudence  lui 
commandait  de  s'en  tenir  aux  mêmes  motifs  (2).  Ce  fut  seule- 


(t)  De  Ro68i,  Roma  toUerr.,  t.  III,  p.  440  et  suiv. 

(2)  Une  inscription  grecque  de  Rome  nous  a  conservé  le  nom  d'un  sculpteur 
chrétien  antérieur  au  quatrième  siècle  ;  son  nom,  Eutropos,  indique  une  origine 
orientale  :  Fabretti,  Inscripiionum  antiquarum  explication  p,  587,  n?  CIL 
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ment  après  le  triomphe  du  christianisme,  que  l'usage  se  répan- 
dit de  sculpter  sur  les  bas-reliefs  funéraires  des  sujets  exclusive- 
ment chrétiens.  Quant  aux  œuvres  de  ronde  bosse ,  elles  étaient 
encore  plus  rares,  et  Ton  en  connaît  fort  peu  d'exemples,  môme  à 
Rome. 

En  fut-il  de  môme  en  Orient?  S'il  fallait  en  croire  certains  té- 
moignages, on  y  aurait  vu  autrefois  un  monument  de  sculpture 
qui  remontait  à  l'époque  même  du  Christ  :  il  s'agit  d'un  groupe  du 
Sauveur  et  de  l'hémorroïsse  qui  existait  dans  la  ville  ào  Panéas. 
A  partir  du  cinquième  et  du  sixième  siècle,  les  chroniqueurs  by- 
zantins imaginèrent  toute  4ine  série  de  légendes  sur  des  images 
auxquelles  on  attribuait  une  antiquité  fabuleuse  ;  si  je  cite  ici  le 
groupe  de  Panéas,  c'est  qu'au  quatrième  siècle  déjà  il  en  est  fait 
mention  par  Eusèbe  et  par  Astérius  d'Amasée.  Voici  ce  que  rap- 
porte Eusèbe  :  «  Cette  femme ,  qui  était  malade  d'un  flux  de 
sang,  et  qui,  les  Evangiles  nous  l'apprennent,  fut  guérie  par  le 
Sauveur,  était  originaire  de  Panéas.  Il  paraît  qu'on  y  voit  encore 
sa  maison  et  les  témoignages  de  la  charité  du  Sauveur  envers 
elle;  car,  près  de  la  porte  de  sa  demeure,  se  trouverait  sa  statue  en 
airain ,  sur  un  piédestal  de  pierre.  Elle  est  agenouillée  et  tend 
les  mains  dans  l'attitude  de  la  prière.  En  face  est  la  statue  d'un 
homme  debout ,  vêtu  d'une  diploïde  ,  qui  tend  la  main  à  la 
femme.  A  ses  pieds,  sur  la  stèle  môme,  croît  une  plante  particu- 
lière qui  s'élève  jusqu'à  la  frange  du  manteau  et  qui  est  le  meil- 
leur remède  contre  tonte  espèce  de  maladies.  On  dit  que  cette 
statue  représente  Jésus-'Christ.  Elle  a  subsisté  jusqu'à  notre  épo- 
que, et  nous  l'avons  vue  en  visitant  Panéas.  Il  n'y  a  rien  d'éton- 
nant à  ce  que  les  gentils  qui  avaient  reçu  des  bienfaits  du  Sauveur 
aient  voulu  témoigner  ainsi  leur  reconnaissance  (i).  »  Vers  la 
même  époque,  Astérius,  cité  par  Photius ,  rapporte  que  Maximin 


(!)  T:^v  yàp  aîiioppoQÛa-av.  V  êx  tûv  tepwv  eOaYyeXiwv  irp6;  toO  IwTyjpo;  -fiiiSv  toO 
iràOovç  àirfltXXa-rtv  eupaiOai  |jLejia^xa|i.cv,  èvO^vSs  ëXeyov  ôpjiaiOai ,  tov  te  oTxov  oO- 
tfjç  M  'rtj;  w6>6(ii)c  86(xvu(r6ai ,  xal  Tîj;  vTcè  xoO  Swiiîpoç  el;  aO-c^v  eOepYeaÉac  6au- 
l&avrà  Tp6itaia  iropapiéveiv.  'Eordvai  yàp  èç'O^nriXoù  X(6ou  icpè;  jjiv  xaîç  TCvXaiç  toO 
ocOti'jc  otxov ,  Yvvaixèç  èx-njTtwjia  x*^x60v  iizX  yévu  xex>t(xévoVf  xal  TCtaiiévaiç  èn\  xh 
TCpOdOev  xat;  x^P^^^*^»  IxeTtuoOdig  èoixo;.  Toutou  8è  dtvtixpu;  âXko  TfJ;  oOt^î;  vÏXtiç  àv- 
8pôç  ôpÔiov  <TX>î|i.af  8iitXot8a  xo(r|i.C(i>ç  irepi6e6XT){i.évov,  xal  tt^v  x^^P*  "^  ifuvaixl  irpo- 
xeTvov,  oC  Tcapà  toTc  iroalv  èiti  ttj;  (ttiqXti;  aOTTit;  Çévov  ti  poTàvT);  eTSo;  çuetv»  8  \i'ix9^ 
Toû  xpa<mfôov  T>ic  toO  x«^*oî>  8i7cXot8o;  àvièv,  à).eÇi9dcp{ji,ax6v  ti  «ovtoCmv  vo^rripLàTcov 
voyxàstiv.  ToOtov  îèTÔv  àvfipidtvra  elx6va  toO  'Iti-toO  çlpeiv  IXeyov.  "Efieive  8è  xal  elç 
^iliâki  ^  xal  64*61  îcapaXa6eîv  èniSTiijn^aavTaç  aOToù;  t^  ir6Xei.  Kal  eaujtaffrèv  ovîèv 
ToOc  «AXai  il  è6vdiv  eOepYeTTiOivTo;  irpè;  toO  Iwxiîpoç  Vi{«î>v,  TavTa  ireTCOiYixévai.  Hitî. 
ml,  l.  VII.  c.  18. 
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avait  fait  disparaître  ce  monument  (i).  Au  cinquième  siècle,  So- 
zomène  raconte  que  Julien  TApostat  voulut  mettre  à  la  place  sa 
statue  et  que  le  tonnerre  la  brisa  (2).  A  partir  de  cette  époque  les 
témoignages  abondent,  mais  il  est  inutile  de  les  citer.  Il  est  évi- 
dent qu'au  sixième  siècle  il  s'était  formé  à  ce  sujet  une  légende 
où  la  véHté  historique  était  peu  respectée  (3).  Les  textes  les  plus 
anciens  sont  seuls  dignes  d'attention.  Si  Ton  examine  le  récit 
d'Eusèbe,  on  est  frappé  de  la  réserve  de  ses  paroles.  Il  a  vu  ce 
groupe,  et  pourtant  il  n'affirme  pas  que  le  Christ  y  soit  repré- 
senté. Il  relate  la  tradition  sans  se  prononcer;  il  déclare  seu- 
lement qu'elle  n'est  pas  inadmissible,  et  les  termes  qu'il  emploie 
sont  ceux  que  nous  emploierions  nous-mêmes  en  parlant  d'un 
monument  dont  le  sujet  nous  paraîtrait  incertain.  D'autre  part, 
Astérius  rapporte  que  Maximin  fit  enlever  la  statue,  et  cependant 
sous  Julien  elle  était  à  son  ancienne  place.  Cette  objection  est 
moins  grave  ;  on  peut  admettre  une  erreur  ou  croire  que  la 
statue  fut  replacée,  mais  le  langage  si  discret  d'Eusèbe  excite  de 
sérieuses  défiances.  Aussi  a-t-on  fort  attaqué  cette  tradition.  Si 
les  fidèles  donnèrent  plus  d'une  fois  aux  sujets  traités  par  les 
païens  une  interprétation  chrétienne,  ne  purent-ils  pas  consi- 
dérer comme  chrétien  un  monument  qui  représentait  un  sujet 
profane  (4)  ? 

Cependant  l'authenticité  de  ce  groupe  a  trouvé  des  défenseurs. 
Récemment  encore  M.  Grimouard  de  Saint-Laurent  s'est  attaché  à 
la  démontrer  (5).  Il  a  même  cru  voir  dans  un  sarcophage  romain 
depuis  longtemps  connu  la  reproduction  à  peu  près  exacte  du  mo- 
nument oriental  (6).  La  composition  qu'on  y  trouve  répond  assez 
bien  sans  doute  à  la  description  d'Eusèbe  ;  quelques  détails  archi- 


(1)  Bibliotheea,  cod.  271 ,  éd.  Bekker,  p.  505.  Cf.  aussi  Magnés  ci  lé  par  Nicé- 
phore,  Spicileg.  Solesmense,  1. 1,  p.  332-333. 

(2)  HUt.  ecclet.,  i.  V,  c.  21. 

(3)  Bandori,  Imperium  orientale,  t.  I,  AntiquU,  Constant.,  1.  V,  274-276; 
Malala,  Chronographia,  éd.  de  Bonn,  p.  237  etsuiv.  ;  Cédrénus,  Histor.  comp,, 
éd.  de  Bonn,  1. 1,  p.  534;  Nicéphore  Calliste,  Siméon  Méiaphraste,  etc.  V.  aussi 
Itinera  et  descriptiones  Terrœ  Sanctœ,  éd.  Tobler,  t.  I ,  p.  72  et  83  ;  mais  en  re- 
marquant qu'il  existe  une  discordance  entre  l'itinéraire  de  Théodose  et  l'abrégé  : 
l'an  place  la  statue  à  Capharnaûoi ,  l'autre  à  Panéas. 

(4)  Mûnter,  Sinnbilder.,  Zweitcs  Heft,  p.  14  et  suiv. 

(5)  Guide  de  l'art  chrétien^  t.  II,  p.  213-216. 

(6)  Ce  sarcophage  est  aujourd'hui  au  musée  du  Latran.  Il  a  été  trouvé  au 
cioietiëre  du  Vatican  et  publié  par  Bosio,  Roma  sotterr.^  1632,  p.  5li7;  mais  la 
gravure  donnée  par  M.  Grimouard  de  Saint-Laurent  en  tôle  du  tome  II  de  son 
ouvrage  est  bien  préférable. 
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tecturaùx  rappellent  même  le  style  des  édifices  de  Palestine  (1)  ; 
mais  je  craindrais  de  tirer  une  conclusion  de  ces  analogies  dont 
il  ne  faudrait  pas  exagérer  Timportance. 

Laissons  donc  de  côté  le  groupe  de  Panéas ,  pour  arriver  à  des 
œuvres  qui  ne  soient  pas  contestables.  Il  existe  à  Constantinople , 
au  musée  de  Sainte  Irène ,  une  statuette  brisée  du  Bon  Pasteur 
qui  mesure  0,52  centimètres  de  hauteur  (2).  Le  Bon  Pasteur  est 
imberbe,  sa  figure  est  celle  d'un  enfant,  ses  cheveux  sont  bouclés  : 
de  la  main  droite  il  tient  les  quatre  pattes  d'un  agneau  qu*il  porte 
sur  ses  épaules;  le  bras  gauche  est  brisé;  les  jambes  sont  cassées. 
Le  vêtement  consiste  en  une  tunique  courte,  nouée  à  la  ceinture. 
Si  Ton  en  juge  d'après  le  dessin  qui  a  été  publié,  l'exécution  est  peu 
soignée,  le  travail  assez  sommaire;  cependant  le  style  indique 
une  bonne  époque,  le  troisième  siècle  environ. 

A  Athènes,  M.  Homolle  a  signalé,  parmi  les  fragments  de 
sculpture  du  musée  de  Patissia,  une  autre  statuette  du  Bon 
Pasteur.  Il  en  a  publié  un  dessin  accompagné  d'une  descrip- 
tion que  je  reproduis  ici  en  partie  :  «  Le  marbre  du  musée  de  Pa- 
tissia a  beaucoup  souffert  :  de  la  tête  et  de  l'avant-bras  droit ,  il 
ne  reste  que  l'indication  des  contours;  les  jambes  sont  cassées  au- 
dessous  du  genou  ;  le  bras  gauche  manque  complètement,  et  avec 
lui  l'extrémité  des  pattes  de  devant  de  la  brebis  que  tenait  le  Bon 
Pasteur  de  la  main  gauche  ;  la  tête  de  la  brebis  a  disparu.  La  sta- 
tue est  de  marbre  blanc;  elle  mesure  dans  l'état  présent  0,48  centi- 
mètres environ.  Le  travail  est  loin  d'en  être  fin  ;  tel  qu'il  est,  on 
peut  affirmer  que  le  monument  n'est  certainement  pas  postérieur 
au  quatrième  siècle  ;  il  est  peut-être  antérieur.  La  partie  posté- 
rieure du  marbre  n*a  été  dégrossie  que  sur  les  bords  ;  elle  se  ré- 
duit à  une  colonne  qui  sert  d'appui  à  la  statue  du  haut  en 
bas  (3).  > 

L'analogie  entre  les  deux  statuettes  est  frappante  :  le  marbre  de 
Constantinople  vaut  peut-être  mieux  comme  exécution,  mais  on 
retrouve  des  deux  côtés  la  même  attitude  :  ce  sont  là  deux  repro- 
ductions d'un  type  populaire  partout  répandu.  A  Rome ,  où  les 
œuvres  de  ronde  bosse  sont  extrêmement  rares  â  cette  époque , 
il  en  existe  aussi  des  exemples  qui  se  rapprochent  de  ceux  que 

(1)  Raoul-Rochette  avait  déjà  fait  remarquer  l'intérêt  que  présentent  ces  bas- 
reliefs  pour  rhistoire  de  l'architecture  chrétienne  :  TMeau  des  catacombes  ro-- 
maines,  p.  220  et  suiv. 

(2)  Dumont,  Revue  archéologique,  octobre  1868  ;  de  Rossi ,  BuU*  di  arch.  crisi.f 
1869,  p.  47. 

(3)  Revue  archéologique,  novembre  1876»  p.  297,  298. 
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nous  venons  d'étudier  ;  ce  nouveau  trait  de  ressemblance  entre 
les  deux  régions  du  monde  chrétien  est  remarquable. 

Au  quatrième  siècle ,  lorsque  Constantin  voulut  décorer  les  fon- 
taines de  Byzance  de  motifs  chrétiens,  ce  fut  un  des  sujets  qui  se 
présentèrent  naturellement  à  Tesprit.  «  On  voit ,  dit  Eusèbe ,  sur 
les  fontaines  élevées  au  milieu  des  places ,  Timage  du  Bon  Pas- 
teur, familière  à  ceux  qui  connaissent  les  paroles  divines,  et  celle 
de  Daniel  avec  les  lions  :  ces  ouvrages  sont  en  bronze  recouvert 
de  lames  d'or  brillant  (  1  ).  »  La  représentation  du  Bon  Pas- 
teur se  conserva  dans  l'art  du  cinquième  siècle,  et  plus  tard 
nous  en  signalerons  des  exemples  sur  les  monuments  de  cette 
époque. 

Faut-il  la  reconnaître  dans  un  bas-relief  athénien  qui  paraît  an- 
térieur au  quatrième  siècle  ?  Plusieurs  savants  ont  parlé  de  ce 
curieux  monument  (2).  En  voici  la  description  exacte,  autant  que 
le  permet  Tétat  du  marbre  écaillé  par  endroits  :  le  personnage 
principal  est  un  berger,  vêtu  d'une  courte  tunique  nouée  à  la 
ceinture  et  d'un  manteau  rejeté  en  arrière  ;  les  traits  du  visage 
indiquent  un  homme  jeune  ;  la  tête  est  ceinte  d'un  nimbe.  Le  ber- 
ger tient  dans  la  main  gauche  un  long  bâton  ;  son  bras  droit  est 
replié.  Plus  loin,  un  second  personnage  penché  vers  la  teiTe  retient 
un  agneau  de  ses  deux  bras  ;  à  coté  de  lui  s'élève  un  arbre  autour 
duquel  s'enroule  un  serpent.  La  composition  ne  manque  point  de 
vie  et  ne  trahit  pas  une  basse  époque. 

Y  a-t-il  ici  un  indice  de  christianisme?  on  ne  saurait  invoquer 
la  présence  du  nimbe  qui  peut  se  trouver  aussi  sur  des  monuments 
païens  (3).  Certains  bas-reliefs  chrétiens  d'Occident  offrent  des 
scènes  analogues  à  celles  qu'on  voit  ici  (4)  ;  mais  le  caractère  de 
ces  sujets  pastoraux  est  un  peu  vague  pour  qu'on  en  puisse  tirer 
une  conclusion ,  si  l'on  n'a  point  d'autres  prouves.  Quelques  dô-i 


(1)  EIScc  8*ftv  licl  {liffttv  àyo^dy  xetptivai^  xp^vat<  xà  toO  xoXoO  fCot|t^c  <râ|fc6oXo(, 
tolc  &x6  Tûiv  OeCttv  XoYicov  6p{i^{iivoK  yyé^i\ut ,  t6v  Te  Aavi^>  oùv  etOroTc  Xlouotv  Iv 
XaXx^  «ftKXoaiiiva,  xpwoO  xt  icetàXo^  ixXàt&novia.  Eusèbe ,  De  tn'to  ComtarU., 
L  III,  c.  49. 

(2)  De  Laborde,  Retue  archéologique,  {^  série,  t.  IV.  1847,  p.  56  et  suiv. ; 
SchoU ,  Àrchceologische  MiUheilungen  aus  Griechenland,  1843, 1 ,  p.  98  ;  Dûment, 
Satcùphage  chrétien  trouvé  à  Salone ,  p.  9.  La  planche  donnée  par  de  Laborde 
est  exacte. 

(3)  Je  citerai  en  particulier  la  mosaïque  d'Ostie  représentant  Sylvain  ;  elle 
peot  dtre  rapprochée  du  bas-relief  d'Athènes  :  Ànnali  deW  iitiMo  di  eorriip. 
areheol,  1874.  p.  174-176  et  Tav.  d'aggiunta,  LM,  n»  3. 

(4)  Martigny,  Étude  sur  i'Àgneau  et  le  Bon  Pasteur. 
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tails  cependant  méritent  Tattention  :  pourquoi  ce  serpent  qui  n'a 
point  été  placé  là  sans  intention?  Sur  les  œuvres  chrétiennes  on 
ne  le  voit  jamais,  je  crois,  menacer  comme  ici  le  troupeau  du 
pasteur;  mais,  dans  l'histoire  d'Adam  et  d'Eve,  il  occupe  une  même 
place  enroulé  autour  de  l'ai^bre  (1).  Sur  des  sarcophages  de  la 
Gaule  il  se  dresse  au-dessus  do  nids  de  colombes  (2).  On  peut 
donc  défendre  par  quelques  arguments  l'origine  chrétienne  du 
bas-relief  d'Athènes;  mais  il  serait  imprudent  de  l'affirmer  (3). 

On  avait  choisi  à  Constantinople  l'histoire  de  Daniel  comme 
pendant  à  l'image  du  Bon  Pasteur  :  c'est  qu'il  existe  entre  ces  deux 
sujets  des  ressemblances  matérielles  qui  frappent  l'œil.  Daniel, 
sur  les  monuments  anciens,  est  souvent  seul ,  dans  l'attitude  de 
la  prière ,  avec  un  lion  de  chaque  côté  :  la  disposition  reproduit 
donc,  presque  trait  pour  trait,  le  groupe  du  pasteur  et  des  brebis. 
Nous  ne  possédons  pas  de  monument  d'Orient  antérieur  au  cin- 
quième siècle  qui  présente  cette  scène  ;  maison  peut  croire,  d'après 
un  sarcophage  plus  récent  de  Ravenne,  que  la  composition  si  fré- 
quente à  Rome  se  retrouvait  dans  les  pays  grecs  (4).  Au  reste  ce 


(1)  Oa  le  trouve  représenté  de  môme,  mais  isolé,  sur  quelques  verres  dorés  : 
Garrucci,  Fe(rt,  Tav.  II,  n*^  5  et  6.  Mais  ces  petits  verres  faisaient  évidemment 
partie  d'un  ensemble  qui  présentait  encore  l'histoire  d'Adam  et  d'Eve.  II  ne 
faut  pas  négliger  de  remarquer  cependant  que  le  serpent,  enroulé  autour  do 
l'olivier,  se  trouve  sur  les  monnaies  d'Atliènes  :  Beulé,  Monnaies  d'Athènes  ;  pas- 
$xm.  V.  aussi  sur  les  serpents  chez  les  anciens  :  Daremberg  et  Saglio,  Dictionn,, 
p.  695. 

(2)  Millin  ,  Voyage  dans  le  midi  de  la  France  ,  pi.  LVIII ,  n»  4  ;  pi.  LXV , 
n"  4. 

(3)  De  Laborde ,  loc.  cil. ,  hésite  :  «  Le  marbre  me  servant  de  conducteur  et 
comme  de  garant,  dit-il,  je  vis  au  premier  moment,  dans  cette  moitié  de 
tableau ,  le  Bon  Pasteur ,  ayant  d'un  côté  Isaac  enfant ,  qui  offre  un  bélier  en 
allusion  à  une  immolation  symbolique,  et  le  serpent  autour  de  l'arbre  de  science, 
souvenir  de  la  premiëie  faute  qui  rendit  nécessaire  le  premier  sacrifice.  On 
pourrait  facilement  restituer  l'autre  partie  du  bas-relief  avec  des  allégories 
dont  les  deux  testaments  ne  se  sont  pas  montrés  plus  avares  que  l'ancienne 
mythologie.  »  Cette  explication  est  inadmissible  :  l'auteur,  du  reste,  ne  la  dé- 
fend guère  et  croit  qu'il  vaut  mieux  chercher  une  interprétation  profane  ;  mais 
il  ne  se  prononce  pas  nettement.  —  Scholl  propose  de  voir  ici  Asclépios. 

(4)  Daniel  dans  la  fosse  aux  lions  était  considéré  comme  une  image  du  mar- 
tyre. Or  on  trouve  à  ce  sujet  dans  Eusèbe  un  passage  qu'il  est  intéressant  de 
rapprocher  des  monuments.  Parlant  de  martyrs  qui  furent  exposés  aux  bétes 
sans  être  blessés  par  elles ,  il  décrit  l'attitude  de  lun  d'eux  :  o  Uyxt  ôe«j|jL(ôv  é^-^ 
TÛTo;  vcou  xal  xà^  jiiv  x^^P*»  ^^î  ffxaupoO  tvtcov  içaTiXoOvxoç...  dpxTwv  3tal  naf-fid- 
XKav  6u|jiov  xal  Oavàtow  îtvsovtwv  xal  <txê5ov  aOi^;  xa6aitT0|x£vwv  auToO  Ty|ç  aotp- 
x6;...  »  Hisl.  ecci.  ,  Vill ,  7.  11  s'agit  d'Égyptiens  martyrisés  en  Phénicie. 
L'analogie  avec  les  représentations  de  Daniel  est  frappante. 
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type  de  Forant  était  fort  répandu.  Ce  qui  le  prouve  pour  TOrient, 
c'est  la  persistance  singulière  avec  laçuelle  il  se  maintint.  Nous 
le  rencontrerons  plus  tard  sur  de  nombreux  monuments  appar- 
tenant à  des  pays  divers ,  comme  les  mosaïques  de  Salonique  et 
les  ampoules  de  saint  Menas  d'Egypte.  Il  apparaît  presque  à  cha- 
que page  du  Ménologe  Basilien ,  et  la  Vierge  même ,  qui  de  bonne 
heure  a  été  ainsi  représentée,  a  gardé  cette  attitude  jusque  dans 
Tart  byzantin  contemporain. 

n  existe  un  monument  d'origine  orientale  sur  lequel  sont  réu- 
nis quelques-uns  des  sujets  que  nous  venons  d'étudier.  C'est  un 
seau  en  plomb ,  trouvé  dans  la  régence  de  Tunis,  et  qui  a  figuré  à 
l'exposition  universelle  de  1867  (1).  Il  servait  à  l'eau  bénite  et  il 
avait  été  fabriqué  dans  une  région  grecque,  ainsi  que  l'indique  la 
langue  de  l'inscription  qu'on  y  lit  :  «  ivrXi^daTe  CSwp  (ast*  •ô^po<Tuv7iç. 
—  Puisez  de  l'eau  avec  joie.  »  I^a  langue  grecque  n'apparaît  guère 
en  effet  sur  les  monuments  et  les  inscriptions  originaires  de  cette 
région  de  l'Afrique.  Ce  seau  doit  dater  du  quatrième  siècle,  et  on  y 
voit  déjà  quelques-uns  des  motifs  qui  furent  plus  tard  populaires  ; 
mais  les  scènes  principales  se  rattachent  plutôt  au  symbolisme  pri- 
mitif, et  on  y  retrouve  même  le  souvenir  des  jours  d'épreuve  et  de 
persécution.  A  côté  du  Bon  Pasteur,  un  gladiateur  est  représenté 
au  moment  où  il  vient  de  saisir  la  couronne  déposée  sur  un  cîppe  (2) . 
D'autre  part  une  orante,  drapée  dans  le  style  grec ,  est  couronnée 
par  une  Victoire  ailée  qui  porte  une  palme.  Je  ne  m'arrêterai  pas 
à  la  signification  de  ces  images  :  il  est  évident  que  nous  assistons 
ici  au  triomphe  du  fidèle,  vainqueur  dans  les  luttes  de  la  vie.  C'est 
avec  raison  que  M.  de  Rossi,  en  étudiant  ce  monument ,  n'a  pas  in- 
sisté sur  le  rapport  qu'on  pourrait  établir  entre  l'orante  et  sainte 
Perpétue.  Je  crois  que  la  présence  du  gladiadeur  ne  doit  pas 
être  considérée  non  plus  comme  une  allusion  aux  visions  de  la 
martyre  de  Carthage  ;  car  il  faudrait  alors  admettre  que  le  seau  a 
été  fait  dans  cette  région  de  l'Afrique,  ou  bien  que  l'artiste  étran- 
ger a  reçu  des  instructions  particulières.  Ces  symboles  ont  plutôt 
un  sens  général  qui  s'applique  sans  peine  à  tous  les  fidèles  dont 
la  foi  a  été  éprouvée  dans  le  combat. 

(i)  De  Roêsi,  BuU.  di  areh.  erist.,  1867,  77-87;  Martigny,  Dict.  des  anUq. 
c*r^.,2»édit..  p.  264. 

(2)  n  faut  signaler  à  ce  propos  un  bas-relief  brisé,  découvert  à  Éphèse,  qui 
représente  des  gladiateurs  luttant  contre  des  lions  :  l'un  d'eux  est  terrassé  et  sur 
le  point  d'être  dévoré.  M.  Wood  suppose  qu'on  pourrait  y  voir  un  martyr  chré- 
tien :  Wood,  Diicoveries  at  Ephesus,  1877,  p.  222  223.  Cette  hypothèse  ne  me 
panit  pas  suffisamment  fondée. 
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A  côté  de  ces  sujets  on  trouve  des  bandes  de  pampres,  des  pal- 
miers ,  des  paons  buvant  à  une  coupe  ;  les  quatre  fleuves  du  pa^ 
radis  terrestre  s'échappent  d*un  tertre  surmonté  d*une  croix  et 
des  cerfs  s'y  abreuvent  :  ainsi  s'annonce  le  symbolisme  de  Tâge 
suivant.  Dans  un  angle ,  une  néréide  chevauche  sur  un  hippo- 
campe :  un  dauphin ,  un  coquillage  indiquent  encore  la  mer.  Ce 
motif,  en  apparence  si  peu  à  sa  place  ici,  mérite  l'attention.  L'art 
chrétien  primitif  tolérait  la  représentation  des  monstres  et  même 
de  certaines  divinités  du  cycle  marin  :  c'étaient  là  des  images 
sans  portée,  d'un  caractère  décoratif,  et  qui  ne  blessaient  pas  les 
fidèles.  Â  Rome ,  la  sculpture  surtout  les  admettait,  parce  qu'elle 
était  moins  libre  dans  le  choix  des  sujets.  Je  pense  qu'il  faut 
voir ,  dans  la  plupart  des  scènes  du  seau  de  Tunis ,  l'imitation 
de  sarcophages  orientaux  du  troisième  ou  du  quatrième  siècle , 
et  c'est  ce  qui  fait  le  principal  intérêt  de  ce  petit  monument. 

On  trouvera,  dans  la  seconde  partie  de  ce  travail ,  d'autres  œu- 
vres qui,  bien  que  postérieures ,  pourraient  être  citées  ici  (1).  En 
effet ,  les  sujets  primitivement  traités  se  sont  souvent  maintenus 
avec  persistance  dans  la  sculpture.  Les  sarcophages  d'Occident 
l'attestent  par  de  nombreux  exemples.  L'histoire  de  l'art  se  refuse 
aux  classifications  rigoureuses,  aux  périodes  chronologiques  exac- 
tement définies  :  souvent  les  époques  se  pénètrent  les  unes  les  au- 
tres; il  faut  se  souvenir  du  caractère  complexe  de  ces  études  et , 
s'il  est  nécessaire  d'établir  des  divisions ,  ne  point  se  dissimuler 
ce  qu'elles  ont  quelquefois  de  conventionnel  et  de  factice  (2). 

(1)  Je  regrette  de  n'avoir  aucun  renseignement  précis  sur  un  bas-relief  re- 
présentant Adam  et  Eve,  signalé  à  Antioche  par  M.  Richter,  Die  Motaiken  van 
Ravenna,  1878,  p.  132,  note  1.  D'après  le  sujet  traité,  il  semble  qu'on  trouvera 
là  une  nouvelle  preuve  de  l'unité  de  l'art  chrétien. 

(2)  Je  n'ai  point  parlé,  dans  le  cours  de  ce  chapitre,  des  fameuse!  mé- 
dailles d'Apamée  de  Pbrygie,  qui  représentent  Noé  et  qui  ont  été  si  souvent 
étudiées  :  cf.  Eckhel,  Doctr,  numm.,  t.  III,  p.  134  et  suiv.,  qui  résume  les 
travaux  précédents  ;  Ch.  Lenormant ,  Mélanges  d'areh,  des  TP.  Cahier  et 
Martin  ,  {^  série,  t.  III;  Garrucci,  Vetri,  p.  9;  de  Witte,  Mémoire  sur  l'im- 
pératrice  SaUmirUt  p.  51-52.  Je  m'en  tiens  sur  ce  point  à  la  sage  incertitude 
d'Eckhel  et  de  Lenormant.  J'avoue  cependant  qu'il  est  difficile  de  ne  point  se 
demander  si  la  composition  adoptée  sur  ces  médailles  ne  fut  point  inspirée  par 
des  œuvres  chrétiennes  :  les  analogies  sont  trop  frappantes.  Le  christianisme 
s'est  de  bonne  heure  développé  avec  beaucoup  de  force  dans  ces  régions  évan- 
gélisées  par  8.  Paul. 
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CHAPITRE  IV. 


CARACTÈRES  GÉNÉRAUX  DE  LA  PEINTURE  ET  DE  LA  SCULPTURE  PEN- 
DANT LA  PREMIÈRE  PÉRIODE.  COMPARAISON  ENTRE  LES  MONUMENTS 
d'orient  ET  LES  MONUMENTS  d'OCCIDENT. 


Dans  les  pages  qui  précèdent  nous  avons  passé  en  revue  les 
quelques  monuments  qu*on  connaît  pour  cette  première  période. 
Le  nombre  en  est  encore  bien  faible,  mais  il  va  s*accroissant  d'an- 
née en  année.  Chaque  œuvre,  chaque  fragment  apporte  une  donnée 
nouvelle,  et  l'histoire  de  cet  art  primitif,  encore  à  demi  cachée,  se 
précise  déjà  dans  quelques-uns  de  ses  traits.  Je  voudrais  essayer 
de  résumer  ici  les  résultats  qui  me  paraissent  acquis. 

L'origine  même  est  certaine.  Qu'on  place  devant  ces  monuments 
un  artiste  fort  sensible  au  style,  mais  peu  versé  dans  l'interpréta- 
tion des  sujets;  rien  dans  l'exécution  ne  l'avertira  qu'il  est  en 
présence  d'un  art  nouveau.  Entre  les  statuettes  du  Bon  Pasteur 
dont  nous  avons  parlé  et  telle  autre  sculpture  profane  du  troisième 
siècle  il  n'existe  guère  de  différence  :  c'est  le  même  travail,  ce 
sont  les  mêmes  procédés.  On  peut  en  dire  autant  de  la  peinture. 
Tous  ces  artistes,  païens  ou  chrétiens,  appartenaient  à  une  même 
école  ;  ils  pouvaient  changer  de  croyances ,  non  de  style.  Ce 
ttravail  de  transformation  n'a  lieu  que  peu  à  peu  :  on  n'a  point  le 
emps  d'abord  de  songer  à  ces  détails;  l'esprit  est  ailleurs.  Plus 
tard,  la  révolution  déjà  faite  dans  le  domaine  des  idées  s'accomplit 
dans  le  domaine  de  l'art  :  l'âme  de  la  religion  nouvelle  modifie 
les  formes  extérieures  par  lesquelles  elle  s'exprime. 

Si  quelque  part  les  artistes  chrétiens  innovèrent  dès  le  début,  ce 
dût  être  dans  le  choix  des  sujets  et  dans  la  composition,  et  pour- 
tant on  a  essayé  de  contester  à  ces  œuvres  primitives  l'originalité 
qui  semble  ici  leur  être  essentielle.  Les  artistes  chrétiens  ne  se 
seraient  pas  attachés  à  certains  sujets  sous  l'influence  des  dog- 
mes et  des  croyances  populaires  parmi  les  fidèles  :  ils  y  auraient 
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été  amenés  par  leur  manque  d*iiivention  et  par  un  esprit  d'imitation 
facile.  Leur  but  aurait  été  d'emprunter  à  Tart  profane  des  compo- 
sitions et  des  types  qu'on  pût  adapter  aux  idées  chrétiennes.  On 
est  parti  de  cette  hypothèse  pour  établir,  entre  les  œuvres  chré- 
tiennes et  les  œuvres  païennes,  une  série  de  rapprochements  sou- 
vent spécieux,  mais  toujours  assez  hasardés  (1).  Je  n'examinerai 
pas  ici  en  détail  cette  théorie ,  qui  du  reste  ne  compte  plus  guère 
de  partisans;  mais,  à  ne  prendre  que  les  sujets  que  no  us  avons  ren- 
contrés sur  les  monuments  d'Orient,  elle  me  paraît  inadmissible. 
Est-il  vrai ,  par  exemple ,  qu'il  faille  reconnaître  le  type  du  Bon 
Pasteur  dans  un  modèle  antique?  Les  textes  et  les  monuments 
que  l'on  cite  font  d'abord  illusion  ;  mais ,  on  ne  considère  pas 
assez  combien  cette  image  du  berger  portant  une  brebis  est  sim- 
ple et  familière.  Du  moment  où  l'esprit  du  fidèle  était  pénétré  de 
la  parabole  évangélique,  le  premier  paysan  venu  pouvait  lui 
en  offrir  le  modèle  ;  il  n'était  pas  nécessaire  d'avoir  vu  des  Her- 
mès criophores.  Pourquoi  chercher  des  explications  si  érudites 
quand  on  en  peut  trouver  de  si  naturelles? 

Et  quand  cela  serait  juste  pour  les  représentations  du  Bon  Pas- 
teur, en  dira-t-on  autant  de  tous  les  autres  sujets?  On  rappro- 
chera le  Christ  d'Apollon,  saint  Pierre  d'Hercule;  Élie  enlevé  au 
ciel  deviendra  le  soleil  sur  son  char  (2).  Mais,  quelque  subti- 
lité qu'on  y  mette ,  on  sera  obligé  de  s'arrêter  en  chemin ,  et  de 
reconnaître  que  bien  des  scènes  échappent  malgré  tout  à  ce  sys- 
tème d'analogies  forcées.  Quand  les  artistes  chrétiens  firent  des 
emprunts  à  l'art  païen,  comme  Orphée  charmant  les  animaux  ou 
Ulysse  résistant  aux  sirènes ,  cela  ne  tint  point  à  des  causes  ma- 
térielles ,  mais  à  des  idées  morales  dont  les  Pères  nous  donnent 
l'explication.  S'il  fallait  chercher  des  comparaisons  de  ce  genre , 
on  les  trouverait  plutôt,  je  crois,  dans  l'emploi  de  certains  symbo- 
les. C'est  ainsi  que  saint  Clément  considère  le  navire  qui  vogue, 
les  voiles  enflées ,  comme  un  symbole  chrétien  ;  et  Ton  sait  que 
chez  plus  d'un  peuple  ancien  un  sens  mystérieux  s'attachait  à 
ces  images  de  la  navigation.  Je  suis  loin  de  rejeter  absolument 
tous  ces  rapprochements  :  je  m'étonnerais  plutôt  que  le  christia- 
nisme n'eût  pas  pris  au  passé  quelques-unes  de  ces  poétiques 

(1)  V.  Raoul  Rochette,  DUcourt  9ur  Vorigine  et  le  caractère  deg  types  imitatift 
qui  constituent  Vart  chrétien,  1834  ;  Tableau  des  catacombes,  1837  ;  Piper,  Mytho^ 
logie  und  Symbolik  der  christlichen  Kunst ,  Weimar,  1847-1851.  V.  d'excellents 
arguments  contre  ce  système  dans  de  Rossi,  Roma  sotterr,^  t.  1,  p.  67,  347,  t.  II. 
p.  351  et  suiv. 

(2)  Piper,  ouvr.  cité,  t.  I ,  passim. 
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aUégories  :  mais  la  plupart  d'entre  elles  appartiennent  à  une 
sorte  de  domaine  commun  de  l'humanité,  elles  se  présentent 
Tesprit  de  tous  les  peuples ,  et  on  ne  saurait  de  faits  si  simples 
tirer  des  conclusions  si  subtiles  (1). 

C'est  au  sein  même  du  christianisme,  entre  TOrient  et  l'Occi- 
dent, qu'il  est  plus  sage  et  plus  intéressant  de  chercher  des  rap- 
ports :  là  ils  se  présentent  à  chaque  pas  et  avec  une  incon* 
testable  évidence.  La  description  des  monuments  nous  a  déjà 
fourni  plusieurs  fois  l'occasion  d'insister  sur  ce  point.  Un  texte 
d'Astérius,  évoque  d'Amasée,  au  quatrième  siècle,  nous  offrira 
toute  une  série  d'exemples  importants.  Astérius  nous  apprend 
que  les  gens  riches  de  son  temps ,  qui  voulaient  montrer  leur 
dévotion,  faisaient  broder  sur  leurs  vêtements  des  scènes  de 
l'Évangile.  «  On  y  voit  le  Christ  avec  ses  disciples  et  chacun  de 
ses  miracles,  tel  que  l'histoire  le  raconte  :  les  noces  de  Cana  et  les 
hydries  ;  le  paralytique  portant  son  lit  sur  les  épaules  ;  l'aveugle 
guéri  avec  un  peu  de  boue  ;  l'hémorroïsse  qui  touche  le  bord  du 
vêtement  du  Sauveur;  la  pécheresse  aux  pieds  de  Jésus;  Lazare 
qui  du  sépulcre  est  rappelé  à  la  vie  (2).  » 

Parmi  les  sujets  qu'énumère  ici  Astérius,  il  n'en  est  pas  un 
seul  qui  ne  se  trouve  sans  cesse  répété  sur  les  monuments  d'Occi- 
dent. Si,  en  Orient,  on  les  reproduisait  même  sur  les  étoffes,  ils 
devaient  être  choisis  parmi  les  plus  populaires  :  c'est  une  preuve 
nouvelle  et  plus  forte  de  la  concordance  qui  existait  entre  les 
deux  régions  du  monde  chrétien. 

Il  y  a  quelques  années,  on  a  découvert  en  Illyrie  un  petit  mo- 
nument qui  me  paraît  à  ce  point  de  vue  d'un  singulier  intérêt  (3). 
L'Illyrie  formait  en  effet  entre  l'Orient  et  l'Occident  une  région 
mixte,  également  ouverte  aux  influences  diverses.  L'art  de  ce  pays 
devait  en  porter  la  trace  et  tout  ce  qui  en  subsiste  mérite  donc 
d'être  interrogé  avec  soin.  Le  monument  dont  il  s'agit  ne  se  re- 
commande point  par  l'exécution  :  il  est  difftcile  d'imaginer  une 
œuvre  plus  grossière.  Sur  une  coupe  de  verre  un  fidèle,  peu  versé 


(1)  V.  plus  haut,  ch.  I. 

(2)  "O^j/ei  TÔv  Y^iiov  Tfjç  Ta^iXafo;  %a\  xà;  08p(a« ,  tôv  irapaXvTixôv  r^v  xXvyiv  iiû 
Tûv  (&(i(i)v  çépovta,  t6v  TVfX6v  rU^  ^Xcp  6epaiceu6iuvov,  r^v  at(Ao^^ooO(7av  tov»  xpour« 
icéSov  XaïA^ocvopifvYiv,  T?jv  &|i.apt(i>>dv  toTc  icoclv  tov  Iticov  Tcpo<wci7rro^5<rnv,  Aàllapov 
ht.  ToO  Tdçou  icpèç  TT^v  Çorfjv  <mo<rcgi^ù>txa,  Homilia  de  divit.  et  Lazaro. 

(3)  DumoDt,  Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  France,  1873,  p.  71  ;  de 
Rossi,  Bull,  di  arch,  crist,,  1874 ,  p.  153  et  suiv.  Tav.  XI  ;  1877.  p.  77  et  sulv., 
Tav.  V-YI.  Ce  plat  aété  acheté  par  M.  Basilewski  et  il  a  figuré  à  l'exposition 
universelle  de  1878. 
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dans  les  arts  du  dessin ,  a  gravé  plusieurs  sujets  empruntés  aux 
Livres  Saints ,  et  il  les  a  accompagnés  de  légendes  explicatives 
rédigées  dans  une  langue  à  demi  barbare.  Mais  il  s*est  évidem- 
ment inspiré  des  monuments  qu'il  avait  eus  sous  les  yeux ,  et 
son  travail  nous  offre  donc,  quant  au  choix  des  scènes,  un 
tableau  de  Tart  illyrien  de  son  temps.  Par  une  curieuse  coïn- 
cidence, la  composition  principale,  placée  au  centre,  est  pré- 
cisément celle  que  saint  Grégoire  de  Nysse  avait  vue  si  sou- 
vent reproduite,  que  saint  Cyrille  nous  a  encore  décrite,  et  que 
nous  avons  retrouvée  dans  le  manuscrit  de  Cosmas  :  le  sacrifice 
d'Isaac  (1).  Plusieurs  détails  complètent  la  ressemblance  :  ainsi 
l'autel  (ôodtaoT^ptov)  sur  lequel  brûle  le  feu,  l'agneau  placé  der- 
rière Abraham.  Tout  autour  du  médaillon  central  on  rencontre 
Adam  et  Eve  auprès  de  l'arbre  fatal,  le  Christ  ressuscitant  Lazare, 
Moïse  qui  fait  jaillir  la  source  du  rocher  (2),  Daniel  au  milieu 
des  lions,  les  trois  jeunes  Hébreux  dans  la  fournaise,  Susanne 
accusée,  l'histoire  de  Jonas.  On  reconnaît  ici  plusieurs  des  sujets 
dont  il  nous  reste  pour  l'Orient  des  monuments  ou  des  témoigna- 
ges écrits;  mais,  d'autre  part,  on  ne  saurait  désirer  une  confor- 
mité plus  complète  avec  l'art  occidental. 

Non  loin  de  là ,  les  nécropoles  de  Salone  ont  fourni  à  l'archéo- 
logie chrétienne  un  certain  nombre  d'inscriptions  et  de  bas- 
reliefs.  Parmi  ces  derniers,  un  sarcophage  présente  sur  sa  face 
principale  le  passage  de  la  mer  Rouge.  Les  peintres  d'Orient 
avaient  dû  do  bonne  heure  traiter  cet  épisode  (3).  En  Occident,  les 
sculpteurs  d'Italie  et  de  Gaule  l'ont  plusieurs  fois  reproduit  (4). 
Partout  la  disposition  est  à  peu  près  la  même  que  sur  le  sar- 
cophage de  Salone.  A  gauche ,  les  Egyptiens  :  le  roi  est  sur  son 
char,  armé  do  la  lance  et  du  bouclier;  autour  de  lui  se  groupent 
ses  soldats,  cavaliers  et  fantassins,  vêtus  du  costume  romain. 
Les  premiers  en  tête  tombent  déjà  dans  les  flots.  A  droite,  sur 
l'autre  rive,  on  voit  Moïse,  les  Israélites,  des  femmes  qui  con- 
duisent leurs  enfants.  Marie  la  prophétesse,  la  sœur  d'Aaron , 
joue  du  tambourin.  Dans  le  bas,  sous  la  scène  principale,  sont 
placées  trois  petites  figures  accoudées  qui  semblent  personnifier 

(1)  V.  plus  haut,  ch.  II. 

(2)  La  légende  qui  accompagne  cette  scène  est  fort  curieuse.  On  y  Ut  :  Pêtru$ 
virga  percutit,...  C'est  une  nouvelle  preuve  du  rapprochement  qu'on  établissait 
entre  Pierre  et  Moïse.  Le  rocher  est  ici  remplacé  par  un  arbre. 

(3)  Martigny,  Diciionn.  des  antiq,  chrét,,  art.  Mer  Rouge, 

(4)  Bottari,  ScuUure  e  piUure,  Tav.  XL,  CXCIV  ;  Miilin,  Voyagé  datut  k  midi 
de  la  France,  pL  L,  LXVII. 
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l'Egypte,  la  mer  Rouge  et  TArabie  (1).  Une  orante,  sculptée  sur 
un  des  côtés ,  complète  les  ressemblances  qui  existent  entre  ce 
sarcophage  et  ceux  d'Occident. 

Dans  la  même  ville ,  un  autre  sarcophage ,  plus  récemment 
découvert,  offre  d'abord  l'image  du  Bon  Pasteur  (2).  La  sculpture 
est  d'une  époque  plus  basse  que  les  statuettes  de  Constanti- 
nople  et  d'Athènes  :  la  tête  n'est  point  imberbe  ;  elle  s'écarte  du 
type  impersonnel ,  et  on  a  môme  proposé  d'y  voir  une  sorte  de 
portrait  national,  une  reproduction  du  type  dalmate.  Mais  l'atti- 
tude, le  costume,  les  principaux  détails  sont  conformes  aux  données 
ordinaires  dont  nous  avons  déjà  constaté  l'existence  en  Orient  et  en 
Occident.  Une  autre  partie  de  la  décoration  présente  également  quel- 
que analogie  avec  des  monuments  romains.  Cinq  personnages,  une 
femme,  deux  hommes  et  deux  enfants  sont  groupés  autour  d'une 
porte  décorée  de  têtes  de  lions.  L'hésitation  n'est  pas  possible  : 
nous  avons  ici  l'image  d'une  famille  chrétienne,  et  on  est  natu- 
rellement porté  à  rapprocher  ce  bas-relief  de  la  belle  fresque  du 
cimetière  de  CaUiste ,  qui  représente  également  une  famille  dans 
l'attitude  de  l'oraison  (3).  Le  cadre  seul  est  changé  :  dans  la  fres- 
que romaine,  des  arbres  verdoyants  indiquent  le  jardin  céleste; 
sur  le  sarcophage  de  Salone  le  lieu  de  la  scène  semble  moins 
bien  précisé  (4).  On  ne  saurait  douter  cependant  que  l'artiste  ait 
voulu  représenter  la  famille  dans  l'autre  vie. 

Si  ces  deux  sujets  se  rattachent  à  ceux  que  nous  voyons 
ordinairement  traités ,  il  n'en  est  pas  de'  même  de  deux  scènes 
sculptées  à  droite  et  à  gauche  du  Bon  Pasteur.  D'un  côté,  vingt- 
huit  petites  figures  sont  gi*oupées  autour  d'un  personnage  qui  tient 
un  rouleau  dans  une  de  ses  mains;  ces  figures  sont  de  taille  dif- 


(1)  De  Lavallée  {Voyage  historique  et  pittoresque  de  l'Istrie  et  de  la  Dalmatie^ 
rédigé  d'après  l'itinéraire  de  Cassas ,  1802)  a  publié  ce  bas-relief ,  pi.  38.  Il  le 
doDne  comme  provenant  des  ruines  du  palais  de  Dioclétien,  et  il  y  voit  les  ex- 
ploits d'un  gouverneur  romain,  p.  140-141.  On  trouvera  de  meilleures  repro- 
ductions dans  Adam,  Ruins  of  the  palace  of  the  emperor  DioeletiaUf  pi.  LVII  ; 
Zimmermann,  Die  mittelalterlichen  Kunstdenkmceler  Dalmatiens, 

(2)  Oumont ,  Sarcophage  chrétien  trouvé  à  Salone  ,  avec  deux  planches  ; 
▼.aussi  un  article  de  Gonze  dans  la  Zeitschrift  fur  bildenden Kûnste ,  1872,  p.  65- 
67,  259-260. 

(3)  M.  de  Rossi  vient  d'en  donner  une  très-belle  reproduction  ,  Roma  sotterr^^ 
t.  UI,  Tav.  I-II. 

(4)  On  rencontre  cependant  des  portes  de  ce  genre  sur  plusieurs  monuments 
chrétiens  :  cf.  Le  Bas  et  Waddington ,  Voy.  arch,,  ti?  727.  Cette  image  a  quel- 
quefois été  appliquée  au  Christ  :  Martigny,  Dictionn,,  art.  Portes,  Mais  ici  je 

crois  qu'on  aurait  tort  de  chercher  une  intenUon  de  ce  genre. 
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férente,  afin  de  mieux  indiquer  la  diversité  des  âges  :  on  y 
remarque  des  hommes  et  des  femmes.  De  l'autre  côté,  quatorze 
petites  figures,  de  grandeur  moins  inégale  et  d'aspect  plus  jeune, 
entourent  une  femme  d'un  âge  mûr.  Elle  est  enveloppée  d'un 
gi'and  manteau ,  qui  se  replie  en  voile  sur  la  tête  ,  et  elle  tient 
dans  ses  bras  un  petit  enfant  nu. 

Je  crois  qu'on  peut  déterminer  exactement  le  sens  de  ces  repré- 
sentations. Les  deux  grandes  figures  sont  les  images  des  morts  qui 
reposaient  dans  cette  tombe.  L'homme  appartenait  au  clergé  :  il  était 
prêtre,  diacre  ou  lecteur  et  devait  être  chargé  de  l'instruction  des 
catéchumènes.  L'artiste  nous  le  montre  dans  l'exercice  de  ses 
fonctions  :  il  parle,  et  ses  auditeurs,  tournant  la  tête  vers  lui,  écou- 
tent avec  attention  l'enseignement  sacré.  De  l'autre  côté  est  repré- 
sentée sa  femme  :  elle  était  diaconesse.  Â  partir  du  quatrième 
siècle  on  recevait  dans  cet  ordre  les  femmes  des  diacres,  des  prê- 
tres ,  des  évêques  (1).  La  diaconesse  était  chargée  de  la  garde  des 
enfants  et  des  orphelins  :  elle  en  est  entourée,  et  son  rôle  est 
encore  mieux  indiqué  par  la  présence  du  petit  enfant  qu'elle  porte 
dans  ses  bras  (2). 

Ce  sont  là  des  sujets  dont  je  ne  vois  guère  d'exemples  sur  les 
monuments  d'Occident.  J'ajouterai  que  l'un  d'eux  trahit  l'in- 
fluence orientale.  Dans  l'Eglise  occidentale,  l'institution  des  dia- 
conesses tomba  de  bonne  heure;  au  cinquième  siècle  déjà  elle  était 
abandonnée  en  beaucoup  d'endroits.  L'Orient,  au  contraire,  la 
conserva  plus  longtemps.  Or,  les  bas-reliefs  dont  il  est  question 
ne  sont  pas  de  date  très-ancienne.  On  pourrait  y  voir  la  trace  de 
ces  tendances  au  réel,  à  l'historique,  dont  nous  étudierons  le  dé- 
velojJpement  plus  loin.  Et  cependant  il  me  semble  y  retrouver 
aussi  l'esprit  de  l'art  primitif  :  un  lien  étroit  existe  entre  ces 
deux  personnifications  du  clergé  chrétien  et  le  Bon  Pasteur? 
L'artiste  a  voulu  offrir  comme  un  tableau  complet  de  la  charité 
chrétienne  :  au  centre,  le  Maître  divin;  à  ses  côtés,  ceux  qui 
l'ont  pris  pour  modèle. 

Les  monuments  de  l'art  illyrien  que  nous  avons  cités  donnent 
donc  des  renseignements  divers.  Le  plus  souvent  ils  attestent 
l'unité  de  l'art  en  Orient  et  en  Occident;  quelquefois  ils  montrent 
que  cette  unité  n'était  pas  absolue.  C'est  ce  que  nous  avaient 
^éjà  appris  les  œuvres  entièrement  grecques  d'origine  :  tous 
les  témoignages  s'accordent  donc  sur  ce  point.  On  en  doit  con- 

(1)  Pelliccia,  De  ehrittianœ  ecclesiœ  politxa,  éd.  Ritter,  t.  I,  p.  42. 

(2)  Y.  Allard,  Les  eseUwes  chrétiens,  p.  368  et  suiv. 
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dure  qu'il  n'existait  pas  une  direction  uniforme ,  une  réglemen- 
tation partout  imposée  par  FÉglise  aux  artistes  chrétiens.  De 
fait,  le  peintre  et  le  sculpteiu*  étaient  libres.  Si  bien  souvent,  dans 
des  pays  différents,  ils  traitaient  les  mêmes  sujets  et  de  la  môme 
façon,  cela  tenait  à  Tunité  de  renseignement  et  aux  relations  qui 
existaient  entre  les  diverses  communautés.  Le  fidèle  qui ,  des 
bords  du  Nil  ou  des  vallées  de  la  Syrie,  venait  à  Rome  y  retrouvait 
ce  qu'il  avait  quitté  ;  quand  il  descendait  pour  la  première  fois 
dans  les  galeries  des  nécropoles,  il  ne  s'y  sentait  point  étranger  : 
l'art  lui-même  semblait  l'accueillir  par  une  douce  hospitalité. 
Chacune  des  images  qu'il  contemplait  lui  parlait  une  voix  amie  : 
il  en  reconnaissait  le  sujet ,  les  personnages  ;  il  se  rappelait  les 
consolations  et  les  espérances  attachées  à  ces  mystérieuses  allé- 
gories et  pouvait  se  croire  encore  au  milieu  des  cryptes  et  des 
chapelles  de  sa  patrie. 

Ce  que  nous  devons  donc  admirer ,  c'est  la  communauté 
naturelle  d'inspiration  et  de  sentiments  dont  nous  trouvons  sans 
cesse  la  trace.  Si  le  symbolisme  dominait  alors  dans  l'art,  il  ne 
s'y  présentait  pas  sous  des  formes  subtiles  et  arides.  Parmi  tous 
ces  événements  dont  le  prêtre  .expliquait  aux  fidèles  le  sens  mys- 
tique, l'artiste,  quelle  que  fût  sa  patrie,  se  sentait  surtout  attiré 
vers  ceux  qui  offraient  un  caractère  plus  doux  et  plus  familier. 
Ainsi,  ce  qu'il  aimait  dans  le  Christ,  c'était  le  Dieu  bienveillant 
et  charitable  qui  se  môle  à  la  foule,  console  les  afBligés,  guérit 
les  malades  et  rassasie  ceux  qui  ont  faim  ;  les  miracles  du  Sau- 
veur étaient  partout  les  sujets  les  plus  populaires,  les  plus  sou- 
vent reproduits.  L'art  était  en  cela  l'interprète  fidèle  de  la  société 
chrétienne  :  par  un  mouvement  tout  naturel,  il  mettait  en 
lumière  les  épisodes  de  l'Evangile  qui  gagnaient  le  plus  d'âmes  à 
la  foi  nouvelle.  Quand  les  fidèles  contemplaient  l'image  des  bien- 
faits du  Christ,  ils  y  puisaient  sans  cesse  le  courage  et  l'espérance, 
ils  se  sentaient  plus  étroitement  unis  à  celui  dont  la  puissance 
était  si  grande  et  si  favorable  à  ceux  qui  souffrent. 

Par  un  remarquable  contraste,  dans  la  série  des  faits  emprun- 
tés au  Nouveau  Testament,  jamais  on  ne  verra  figurer  la  Pas- 
sion. Ici  l'art  s'effaçait,  obéissant  à  un  sentiment  de  réserve  pieuse 
et  touchante  :  sans  doute  pensait-on  qu'il  y  aurait  une  témérité 
profane  à  aborder  un  tel  sujet  ;  la  gloire  d'un  Dieu  rayonnant  à 
travers  les  souffrances  de  l'homme  échappait  à  toute  expression 
matérielle.  L'art ,  depuis  cette  époque  ,  n'a  plus  reculé  devant  la 
Passion  ;  il  a  cherché  à  en  accuser  le  côté  humain  et  douloureux  ; 
mais,  dans  la  discrétion  des  premiers  siècles ,  il  y  avait  quelque 
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chose  de  plus  élevé ,  une  plus  vive  inspiration  de  Tidéalisme 
chrétien. 

C'est  par  un  même  sentiment  qu'on  laissait  de  côté  la  représen- 
tation des  événements  contemporains.  Au  moment  où  mouraient 
les  martyrs,  on  ne  se  préoccupait  guère  de  retracer  leurs  com- 
bats. C'est  à  peine  si,  sous  le  voile  de  quelques  scènes  symboli- 
ques, les  fidèles  pouvaient  entrevoir  une  allusion  aux  dangers  qui 
les  menaçaient,  une  exhortation  à  bien  mourir.  Préparés  aux 
supplices ,  ils  aimaient  mieux  cependant  de  moins  tristes  images 
et  se  plaisaient  surtout  aux  scènes  de  paix  et  de  joie  ;  aussi 
semble-t-il  qu'on  voie  dans  les  œuvres  de  ce  temps  se  refléter 
leurs  âmes  simples  et  sereines.  Tandis  que  leurs  adversaires  les 
accusaient  d'être  une  «  race  ennemie  de  la  lumière  »,  c'était  à  la 
nature  qu'ils  empruntaient  quelques-unes  de  leurs  plus  chères 
images.  Le  paradis  était  pour  eux  un  beau  verger,  tout  embaumé 
du  parfum  des  roses,  resplendissant  d'une  incomparable  clarté. 
De  là  ces  arbres ,  ces  fleurs ,  ces  oiseaux  sans  cesse  répétés  sur 
les  fresques  des  catacombes. 

Cet  amour  de  la  nature  se  retrouvait  dans  l'art  d'Orient  comme 
dans  l'art  d'Occident.  Quelques-uns  des  monuments  que  nous 
avons  étudiés  en  portent  la  trace.  Et  que  de  textes  charmants  on 
pourrait  citer  pour  les  commenter  !  Un  martyr  d'Ancyre,  Théodote, 
peu  de  temps  avant  sa  mort,  va  voir  le  prêtre  d'un  village  voisin.  Il 
s'arrête  près  d'une  grotte  d'où  jaillit  le  fleuve  Halys,  et  là,  quelques 
fidèles  survenant,  on  prend  ensemble  le  repas.  «  Ils  se  couchèrent 
sur  l'herbe,  dit  le  narrateur.  Il  y  avait  là  un  épais  gazon,  et,  tout 
autour ,  des  arbres  fruitiers  et  sauvages  et  une  grande  abondance 
de  fleurs  odorantes  de  toute  sorte.  On  y  entendait,  à  l'aurore,  le 
doux  chant  des  cigales ,  des  rossignols  et  des  autres  oiseaux  ; 
enfin,  on  y  trouvait  toutes  ces  choses  par  lesquelles  la  nature  peut 
donner  de  la  beauté  et  de  l'attrait  à  un  lieu  isolé  (1).  »  Ce  ta- 
bleau est  plein  de  fraîcheur  et  de  charme.  Pourtant  va  suivre  le 
récit  d'une  terrible  persécution ,  et  si  même  Théodote  est  venu  à 
cet  endroit,  c'est  qu'il  est  averti  que  son  corps  y  reposera  plus  tard. 

Cette  gaieté  sereine ,  ce  penchant  pour  les  choses  de  la  nature 
pénétraient  si  bien  toutes  les  âmes,  qu'on  en  rencontre  l'exprès- 

(I)  KaTttxXiOévTuv  8è  oùrwv  iid  t^v  x^^tjv  •  ^jv  yàp  wcpl  tôv  tôitov  X^P'^^  iroWç  i 
xal  è^pa  iax&xa  àpxsOOiva  xa)  popàTiva,  elxe  8è  xal  irovToCov  e^coSCav  àvà  tûv  àv 
Oiwv  6  t6woç,  tcttCywv  xe  xal  àïi86v(iiv  à<T\kaxa  WEpl  tôv  6p0pov  iy{>toirto  <ï^ii9«va  f 
xal  icdvT«»v  ipvéuv  «i>5ai ,  xal  àizk&ç  wàvTdiv  îjv  icX^pyj;  ol;  i^  çvoiç  Tepirvoïç  tif^v  içn\r 

ÏlCov  èx6<T|iiiatv.  ^  Acta  SS,  maii ,  t.  IV,  p.  t53.  Ces  actes  sont  rangés  parmi 
68  tineera. 
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sion  Jusque  dans  les  prières  publiques  et  dans  les  vieilles  liturgies 
de  FEglise  orientale.  «  Introduisez-les ,  Seigneur ,  dit  la  liturgie 
d'Alexandrie,  rassemblez-les  dans  le  lieu  de  verdure,  sur  les  eaux 
de  repos,  dans  le  paradis  de  joie,  d'où  sont  bannis  la  douleur,  la 
tristesse,  les  gémissements  (1).  »  En  lisant  cette  touchante  prière , 
n'est-il  point  naturel  de  songer  à  cette  fresque,  trouvée  à  Alexan- 
drie môme,  et  où  les  fidèles,  assis  par  groupes  à  l'ombre  des  ar- 
bres, mangent  en  paix  la  nourriture  que  leur  donne  le  Christ  ? 


(1)  l&ta^y/  tlç  T09C0V  x^^^k  «  M  <l2aT0c  écvancatSatoK  i  êv  iTapoG8e(ffC|>  Tpufflc ,  Ma 
àicéSpa  ô2CvT)  %a\  KiKn  xa)  <rrevaY|Ji6ç.  —  Renaudot ,  Liturgiarum  orienialium  col- 
Uctio,  éd.  de  Francfort,  1847,  t.  I,  p.  7t.  Ces  prières  sont  restées^dans  i'Eucho* 
loge  moderne  :  E0xoX6y(ov  x6  yJya,  Venise,  1869,  p.  394,  428,  etc.  On  les 
gravait  sur  les  tombes  en  Egypte  :  C.  trwcr.  grcee.,  n*»»  9116,  9121 ,  etc.  ;  Bul- 
UHn  de  correspondance  heUénique,  1877,  p.  321  et  suiv. 
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SECONDE  PARTIE 


Des  changements  sarvenus  dans  la  peinture  et  la  sculp- 
ture à  partir  du  quatrième  siècle.  —  Formation  de 
Fart  byz&ntin. 


CHAPITRE  PREMIER. 


DE  l'influence  DU  RÈGNE  DE  CONSTANTIN,   LES  IMAGES  DU  CHRIST, 
DE  LA  VIERGE,    DBS  APOTRES  ET  DES  SAINTS. 


La  grande  révolution  historique  qui,  au  quatrième  siècle,  chan- 
gea les  conditions  do  la  société  chrétienne,  devait  exercer  une 
influence  considérable  sur  les  destinées  de  la  peinture  et  de  la 
sculpture.  On  ne  saurait  bien  comprendre  les  sentiments  do  dé- 
livrance, de  joie,  do  triomphe  qui  se  traduisent  dans  Tart  comme 
en  toutes  choses ,  si  on  ne  se  reportait  aux  terribles  années  qui 
précédèrent.  Après  une  période  de  calme  et  de  paix,  la  persécution 
s'était  soudain  déchaînée  avec  une  violence  encore  inconnue  ;  du 
jour  au  lendemain ,  on  avait  vu  les  églises  profanées  et  détruites, 
les  livres  et  les  objets  du  culte  saisis,  les  plus  illustres  des  fidèles 
martyrisés  ou  condamnés  aux  mines.  L'horreur  et  répouvante 
étaient  au  comble ,  et  ceux  dont  la  foi  n'était  point  encore  bien 
aguerrie  purent  croire  que  TÉglise  s'abîmerait  au  sein  de  cette 
tourmente.  Il  faut  lire,  dans  le  huitième  et  le  neuvième  livre  d'Eu- 
sèbe ,  le  récit  de  ces  épreuves  ;  l'expression  en  est  d'autant  plus 
saisissante ,  qu'il  les  avait  lui-môme  traversées.  Mais  aussi,  com- 
bien l'ivresse  des  esprits  fut  plus  vive  lorsqu'au  sortir  des  ces 
sombres  années  on  vit  arriver  non  pas  une  paix  précaire ,  mais 
une  liberté  assurée,  mieux  encore,  le  pouvoir  !  «  Un  jour  serein 
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et  limpide,  qu'aucun  nuage  ne  troublait  plus  désormais ,  éclairait 
des  rayons  de  la  lumière  divine  les  églises  du  Christ  éparses  sur 
toute  la  terre  (1)...  » 

Dans  cette  exaltation  du  christianisme  triomphant,  Fart  s'épa^ 
nouit  aussitôt  en  des  formes  nouvelles  et  plus  riches.  En  bien  des 
endroits,  il  ne  s'était  encore  développé  que  dans  Tombre ,  mys- 
térieusement abrité  par  le  respect  qui  s'attachait  à  la  tombe;  main- 
tenant de  tous  côtés  il  sort  de  terre ,  il  éclate  en  pleine  lumière. 
€  Ce  n'est  pas  sans  raison ,  dit  Eusèbe ,  que  nous  ferons  ici 
avec  soin  le  panégyrique  de  la  restauration  des  églises  ;  nous 
jobéissons  à  l'Esprit-Saint  lui-même,  qui  nous  y  exhorte  par  ces  pa- 
roles :  Chantez  au  Seigneur  un  cantique  nouveau,  cai*  il  a  fait  des 
choses  admii'ables.  »  Et  c'est  avec  enthousiasme  qu'il  décrit  alors 
ces  églises  qui  partout  s'élèvent  plus  belles  et  plus  grandes  : 
«  Dans  chaque  ville  ont  lieu  des  fêtes  pour  les  dédicaces ,  les  con- 
sécrations d'oratoires  nouvellement  construits.  A  cette  occasion , 
les  évêques  s'assemblent,  las  pèlerins  accourent  de  régions  éloi- 
gnées ;  on  voit  éclater  l'affection  des  peuples  pour  les  peuples  : 
ce  sont  les  membres  du  Christ  unis  dans  une  même  harmo- 
nie (2).  » 

A  la  tête  de  ce  mouvement  était  l'empereur  lui-même.  C'était 
lui  qui  encourageait  les  évêques ,  faisait  restituer  les  biens  des 
églises ,  donnait  de  l'argent  pour  les  constructions.  Nous  avons 
conservé  une  lettre  adressée  par  lui  à  Eusèbo  et  qui  fut  envoyée 
aussi  aux  autres  évêques.  «  Dans  toutes  les  églises  que  tu  gouver- 
nes, dans  toutes  celles  dont  tu  connais  les  évoques ,  les  prêtres , 
les  diacres ,  avertis-les  tous  qu'ils  apportent  tout  leur  soin  à  la 
construction  des  églises  ;  qu'on  répare  celles  qui  subsistent  ou 
qu'on  les  agrandisse;  là  où  ce  sera  utile,  qu'on  en  élève  de  nou- 
velles. Pour  ce  qui  est  nécessaire,  adressez- vous  aux  gouverneurs 
de  provinces  ou  au  préfet  du  prétoire  (3).  » 

Les  historiens  mentionnent  un  grand  nombre  des  églises  éle- 
vées à  ce  moment  en  Syrie ,  on  Palestine  ,*à  Constantinople,  en 
Italie  (4).  C'étaient  de  vastes  et  spacieux  édifices ,  dont  le  plan 


(1)  Bu8èbe,irûi.  eceln  1.  X,  c.  1. 

(2)  Id„  HUt.  eccl,  1.  X,  c.  3. 

(3)  Id.,  De  vila  Constantini,  1.  II,  c*  46« 

(4)  Id. ,  Bist.  ecel. ,  1.  X»  c.  2,  3,  4,  5;  De  laudihus  Cùnstantini^  c.  d;  D« 
tUa  Cotuianu,  1.  III.  c.  25-44,  c.  48,  50.  51,  52,  55,  59 , 1.  IV.  c.  39,  43,  58-60  • 
Socratc,  HUU  eccl,  1.  I,  c.  17,  18;  Sozomène,  Hist,  eccL,  1.  II,  c.  2.  3,4,  26?  Lib, 
fxmtifU,,  vUa  Sylvutri ,  etc.  Cf.  Ciampini ,  Vê  $acris  œdificiii  a  ConstOfUino 
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rappelait  à  la  fois  les  basiliques  profanes  et  les  chapelles  chré- 
tiennes de  répoque  antérieure.  Précédées  de  grands  atriums  et 
de  portiques,  elles  se  divisaient  en  nefs  auxquelles  trois  portes 
donnaient  accès.  Quelques  vieilles  églises  ont  encore  gardé  le  plan 
et  la  disposition  alors  en  usage.  La  construction  et  la  décoration 
de  ces  monuments,  les  travaux  qui  s'accomplissaient  dans  la  nou- 
velle capitale  de  l'empire  en  Orient,  réclamaient  un  grand  nom- 
bre d'artistes.  Aussi  l'empereur  s'eflForçait-il  de  les  encourager  : 
architectes,  peintres,  sculpteurs,  mosaïstes,  tous  ceux  enfin  qui 
pouvaient  servir  ses  projets  étaient  dispensés  des  charges 
publiques  (1).  Toutes  ces  circonstances  devaient  modifier  pro* 
fondement  le  caractère  des  œuvres  figurées.  Les  peintures  qui 
convenaient  à  la  décoration  d'une  crypte  funéraire  ou  d'un 
petit  oratoire  n'étaient  plus  à  leur  place  dans  une  grande  ba- 
silique ;  la  composition  en  était  trop  simple  j  les  dimensions  trop 
restreintes.  Auparavant  l'artiste,  disposant  de  peu  d'espace, 
donnait  aussi  peu  de  développement  au  sujet  qu'il  traitait  ;  il 
n'admettait  que  les  personnages  essentiels  et  supprimait  tout  ce 
qui  était  accessoire.  Maintenant,  sur  les  larges  parois  qu'on 
lui  livre,  cette  extrême  simplicité ,  cette  sobriété  de  détails  pa- 
raîtraient la  marque  d'un  esprit  pauvre  et  stérile.  Il  faut  grandir 
les  personnages,  les  multiplier,  en  un  mot  établir  une  proportion 
exacte  entre  la  décoration  et  l'étendue  de  l'édifice.  De  là  une 
tendance  à  augmenter  le  nombre  des  sujets  et  à  introduire  dans 
Fart  des  personnages  nouveaux  ;  de  là  aussi  l'application  de 
procédés  décoratifs  d'un  effet  plus  puissant ,  tels  que  la  mosaï- 
que. 

Mais  cela  ne  suffira  point  encore  ;  tous  ces  héros  de  l'art  anté- 
rieur avec  leurs  allures  modestes  et  familières ,  leurs  vêtements 
aux  couleurs  peu  éclatantes  seraient  ici  dépaysés;  on  ne  sentirait 
plus  peut-être  tout  ce  qu'il  y  a  de  noblesse  et  de  charme  dans  leur 
simplicité.  On  cherchera  donc  à  leur  donner  une  dignité  plus 
compassée,  on  modifiera  leur  attitude ,  leur  démarche  et  jusqu'à 
leur  costume.  Ces  questions  de  forme  répondent  à  d'inévitables 
changements  dans  l'esprit  du  christianisme.  Entré  désormais  dans 
une  nouvelle  période  de  son  histoire,  il  ne  saurait  rester  éternelle- 


magiM  exstructù ,  1693  ;  De  Vogué .  Les  églises  de  la  Terre  Sainte ,  ArchiUchire 
civile  et  religieuse  de  la  Syrie,  etc.,  etc. 

(1)  Cod.  Théodos.,  1.  XIII,  tit.  IV  :  coDStitutions  de  334  et  de  337,  arec  les 
remarques  de  Godefroy  sur  les  différentes  professions  énumérées  dans  la  se- 
conde constitution. 
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ment  attaché  aux  images  qui  jadis  le  charmèrent  ;  il  doit  incliner 
aux  idées  de  triomphe  et  de  puissance. 

Le  caractère  plus  historique  des  types  et  des  compositions  est 
un  des  premiers  signes  auxquels  on  reconnaît  cette  transforma- 
tion dans  le  principe  même  de  Fart.  On  sent  par  là  que  des  liens 
nouveaux  l'attachent  à  la  terre.  Sur  les  monuments  que  nous 
avons  étudiés  jusqu'ici  les  personnages  n'ont  point  de  caractère 
individuel  bien  marqué  ;  dès  le  quatrième  siècle,  au  contraire,  ap- 
paraît avec  évidence  la  préoccupation  de  créer  des  types  précis. 

C'était  de  la  figure  du  Christ  qu'il  était  naturel  de  s'occuper 
d'abord.  Il  est  inutile  de  rappeler  les  témoignages  des  écrivains  chré- 
tiens qui  prouvent  qu'on  ne  s'entendait  pas  sur  les  traits  du  Christ; 
les  uns  soutenaient  qu'il  avait  voulu  être  laid,  d'autres  lui  attri- 
buaient la  beauté.  Parmi  ces  écrivains ,  un  grand  nombre  appar- 
tiennent à  l'Orient  :  saint  Justin,  saint  Clément  d'Alexandrie,  saint 
Basile ,  saint  Cyrille  d'Alexandrie ,  défendirent  la  première  opi- 
nion ;  saint  Gr^oire  de  Nysse,  saint  Chrysostôme ,  Théodoret  la 
seconde.  Ces  derniers ,  on  le  remarquera,  appartiennent  tous  à  une 
époque  plus  récente  et  semblent  mieux  représenter  les  traditions 
de  l'art  postérieur  à  Constantin.  C'est  à  ce  point  de  vue  qu'on  peut 
consulter  aussi  les  légendes  imaginées  par  les  écrivains  byzantins. 
Elles  attestent,  en  outre,  combien  était  devenu  vif  le  désir  de  pos- 
séder des  données  exactes  sur  les  traits  du  Sauveur;  puisque  les 
auteurs  anciens  avaient  négligé  de  s'en  occuper ,  on  suppléait  à 
leur  silence  par  une  fraude  pieuse  (1).  On  sait,  il  est  vrai,  que  les 
carpocratiens  avaient  des  images  du  Christ  (2) ,  et  qu'Alexandre  Sé- 
vère avait  fait  placer  un  buste  du  Christ  dans  son  lararium  (3). 
Mais  il  semble  que  le  monument  le  plus  ancien  qu'on  puisse  ci- 
ter pour  l'Orient  soit  une  pierre  gravée  du  cabinet  des  médailles 
de  Paris  (4).  On  y  voit  une  tête  d'homme  accompagnée  de 
la  légende  XPICTOY  et  de  l'image  du  poisson.  Raoul  Rochette 


(1)  Bn  ce  qui  concerne  le  portrait  envoyé  par  le  Christ  à  Abgare ,  un  des 
plus  anciens  témoignages  se  trouve  dans  Moïse  de  Khorène  (né  dans  la  se* 
eonde  moitié  du  quatrième  siècle).  L.  II ,  c.  31 ,  32 ,  dans  Langlois ,  CoUecL  des 
historiens  de  l'Arménie^  t.  II,  p.  96. 

(2)  Irenée ,  Adv,  hœreses,  I ,  o.  25.  Ils  prétendaient  môme  les  faire  passer  pour 
des  portraits  contemporains  du  Christ  :  Philosophummay  1.  VII,  c.  4. 

(3)  Lampride,  Aitx,  Sev.,  c.  29. 

(4)  Perret,  Catacombes^  t.  IV,  pi.  XVI,  n»  47;  Chabouillet,  Catalogue  des  ea^ 
mées  et  pierres  gravées,  n®  1334.  Cette  pierre  passe  pour  basilidienne.  Récem- 
ment M.  Grimouard  de  Saint-Laurent,  Guide  de  l'art  chrétien,  t.  II ,  p.  237»  a 
▼ouia  en  suspecter  l'authenticité  ou  y  voir  un  ouvrage  du  neuvième  siècle 
mais  sans  en  donner  aucune  raison. 
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croyait  cette  pierre  gravée  du  second  ou  du  troisième  siècle  (1). 
Elle  semble  appartenir  à  une  époque  de  transition ,  où ,  à  côté  de 
l'image  réelle,  on  place  le  symbole.  Du  reste,  si  Tartiste  a  voulu 
donner  un  portrait  du  Christ,  le  type  est  singulièrement  incertain 
encore. 

Au  commencement  du  quatrième  siècle,  il  existait  chez  les 
chl*étiens  des  images  du  Christ  ;  Eusèbe  en  parle  dans  son  his- 
toire. Il  s'agit  de  portraits,  mais  le  passage  n'est  pas  assez  clair 
pour  qu'on  puisse  déterminer  quelle  en  était  l'antiquité  (2).  On 
sait  aussi  que  Constantia.  ayant  demandé  à  Eusèbe  un  portrait 
du  Christ,  celui-ci  l'en  reprit  vivement  dans  une  longue  lettre  qui 
nous  est  parvenue  (3).  Mais  comment  s'est  formé  le  type  du  Christ 
tel  qu'il  apparaît  vers  cette  époque?  Nous  n'avons  sur  ce  point 
aucun  renseignement  contemporain  (4).  Plus  tard,  au  huitième 
siècle ,  saint  Jean  Damascène,  après  avoir  dit  que  Constantin  fit 
reproduire  la  forme  humaine  du  Christ  sur  des  peintures  et  des 
mosaïques,  décrit  le  type  qu'on  adopta.  «  On  le  représenta  tel  que 
l'avaient  dépeint  les  anciens  historiens,  avec  des  sourcils  qui  se 
rejoignent,  de  beaux  yeux,  un  long  nez,  des  cheveux  bouclés, 
le  corps  voûté,  une  figure  jeune ,  une  barbe  noire,  un  teint  de  la 
couleur  du  blé  ainsi  qu'était  celui  de  sa  mère,  de  longs  doigts  (5)...  » 
Bien  qu'on  ne  puisse  citer  saint  Jean  Damascène  comme  une 
autorité  sérieuse  sur  ce  qui  s'était  passé  au  quatrième  siècle ,  son 
témoignage  n'est  pas  ici  sans  valeur.  Cette  tradition  s'appuyait 
sans  doute  sur  des  monuments  encore  existants,  et  il  est  certain 
que  dès  le  quatrième  siècle  on  connaît  des  images  du  Christ  con- 

(1)  VUeours  tur  Vart  du  chfisHanismê  ^  p.  21.  note  2. 

('2)  ...  0TC  xal  Tûv  àfroaréXMv  qcOtoO  xolç  elx6vac  IIocOXou  %a\  II^Tpou  xal  qc6tov  djj 
ToO  Xpi(7Toû  tik  xp<i>H^T(i>v  èv  Ypo(9AK  (Jtù^o\UyoLç  lorop^aoqicv.  Eusèbe  ,  Hist,  ecch, 
VII.  c.  18. 

(3)  EpUt.  ad  Constantiam  Àugtutam,  Migne,  Patrol,  gr,,  t.  XX.  p.  1545  et 
suiv.  Je  ne  cite  pas  la  lettre  de  saint  Basile  à  Julien,  éd.  Gaume,  t.  III,  part.  II, 
p.  675,  dont  Tauthenticité  est  contestée. 

(4)  Même  sur  les  monuments  si  nombreux  d'Occident,  la  transition  entre  les 
deux  époques  n'est  pas  toujours  facile  à  étudier.  Cf.  Grimm ,  Die  Sage  vom 
Ursprung  der  ChristushildeTf  1843  ;  Piper,  Mythol,  und  Symh.  der  chrûU»  Kunsî* 
t.  I,  p.  100-105. 

(5)  KaO(oc  ol  &px^^o^  loTOpixol  dtotYpàçoufftv  ocOtoO  xif^v  èxTVTCciMnv,  oijvofpouv, 
cOdfOaXiJiov,  éurCppivov  ,  oOX60piÇ(v,  iitCxv^ov ,  e{ixpovov,  yEveiàda  |iéXava  Ixpvra ,  <h- 
t6xpovv  xH^  eldet  %axà  ti^v  |j.if)Tp(pocv  èi&^àveiav  ,  (MtxpoSàxxvXov.  Ep.  ad  Theophilum 
imp.f  c.  3.  On  attribuait  une  description  des  traits  du  Sauveur  conçue  dans 
les  mêmes  termes  à  rbistorien  Josèphe  :  V.  André  de  Crète  ap.  Boissonade, 
Anecd,  grœca,  t.  IV,  p.  473.  8ur  la  chevelure  du  Christ,  v.  Théophane,  éd.  de 
Bonn,  t.  I,  p.  174  :  oQXov  xal  &XiY6Tpixov  oxfil^* 
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formes  à  la  description  de  saint  Jean  Damascène.  Au  sixième  siè- 
cle, outre  les  images  dites  miraculeuses,  il  existait  des  portraits 
du  Christ  qui  passaient  pour  avoir  été  peints  de  son  vivant  ;  c'était 
au  moins  une  marque  d'antiquité,  et  on  pourrait  leur  attribuer 
peut-être  deux  siècles  de  date.  Antonin  Martyr  signale  une  œuvre 
dece  genre  à  Jérusalem ,  dans  la  basilique  de  Sainte-Sophie  (1). 
Bien  que  la  description  qu'il  en  donne  soit  courte  et  un  peu  va- 
gue, on  y  retrouve  quelques-uns  des  traits  indiqués  par  saint 
Jean  Damascène. 

Ce  type ,  tel  surtout  qu'il  se  voit  sur  les  mosaïques ,  est  d'ori- 
gine orientale  ;  tout  y  était  calculé  pour  donner  au  Christ  une 
beauté  majestueuse.  Pourtant,  sur  bien  des  monuments,  on 
trouve  encore  le  Christ  imberbe,  avec  des  traits  moins  arrêtés. 
Mais,  quelle  que  fût  la  donnée  qu'on  choisît,  la  fantaisie  de  l'ar- 
tiste devait  être  assujettie  à  certaines  règles.  Plusieurs  chroni- 
queurs ont  rapporté  l'histoire  d'un  peintre  de  Constantinople  qui, 
au  cinquième  siècle,  s'avisa  de  représenter  le  Christ  sous  les  traits 
de  Jupiter.  Ce  tableau  lui  avait  peut-être  été  commandé  par  un 
païen.  Il  fut  cruellement  puni  :  ses  mains  se  desséchèrent,  et  il 
fallut  pour  le  guérir  l'intervention  du  patriarche  Gonnadius  (2). 

Il  n'est  pas  non  plus  facile  de  déterminer  avec  précision  à  quelle 
époque  s'est  formé  le  type  de  la  Vierge  ,  tel  qu'il  s'est  perpétué 
dans  l'art  oriental  (3).  A  l'origine,  les  Grecs  comme  les  Occiden- 
taux ne  songèrent  point  sans  doute  à  des  représentations  de  la 
Vierge  offrant  le  caractère  d'un  portrait  (4)  ;  mais  c'est  à  tort 
qu'on  a  cru  qu'il  n'en  exista  pas  avant  le  concile  d'Ephèse  (431), 
D'après  un  témoignage  qui  n'est  pas  sans  valeur,  on  pourrait 
croire  que  le  type  de  la  Vierge  portant  l'enfant  Jésus  remonte  au 


(i)  ■  Pedem  pulchrunl ,  modicUni ,  ôubtilem ,  staturam  commaoem ,  faciem 
pulchram ,  capillos  subanellatos,  manum  formosam ,  digitos  longos  imago  dési- 
gnât, qu8B,  iUo  vivente,  picta  et  posita  est  in  ipso  pretorio.  »  ïtinera  et  descrip^ 
tiones  Term  SancUB,  éd.  Tobler,  t.  I,  p.  104. 

(?)  f-ie  plus  ancien  auteur  qui  en  parle  est,  je  crois,  Théodore  Lecteur  (sixième 
siècle)  cité  par  saint  Jean  Damascène,  Oratio  IH  deimag.,  éd.  Migne,  1. 1,  p.  1413. 
y,  aussi  Léon  le  Grammairien,  éd.  de  Bonn,  p.  114  ;  Cedrenus,  éd.  de  Bonn, 
L  I,  p.  611  ;  Théophane,  éd.  de  Bonn,  p.  174. 

(3)  Cf.  sur  cette  question  le  mémoire  spécial  de  M.  de  Rossi  :  Imagines  w- 
lectœ  Virginis  Deiparœ. 

(4)  On  ne  saurait  tenir  grand  compte  du  texte  suivant  emprunté  par  Stillting 
à  on  lectionnaire  arménien  :  «  Festura  Deiparae,  quum  Gregorius  illuminator 
idololatriam  abstulit,  et  loco  imaginis  cujusdam  feminae  quam  colebant,  imagi- 
nem  beats  Virginis  collocavit.  »  Acta  SS.  Septembris,  t.  VIII,  p.  296.  C'est  ciH 
cor«  là  une  tradition  d'un  caractère  iégeadairc« 
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règne  même  de  Constantin.  Un  écrivain /publié  par  Banduri,  parle 
d*une  image  de  ce  genre  qui  se  trouvait  à  Constantinople  ,  et  qui 
fut  livrée  au  feu  par  les  ariens  (1).  Vers  la  même  époque,  Hella- 
dius ,  écrivant  la  vie  de  saint  Basile,  mentionnait  un  tableau  qui 
représentait  la  Vierge  et  saint  Mercure  (2).  Ce  passage  semble  in- 
diquer que  dès  lors,  sur  des  œuvres  de  dévotion,  on  avait  Thabitude 
de  grouper  autour  de  la  Vierge  diverses  figures  de  saints  (3)  ;  et 
dans  des  compositions  de  ce  genre ,  il  est  naturel  de  substituer  à 
des  types  impersonnels  de  véritables  portraits.  Au  cinquième 
siècle  enfin,  les  traits  qu'on  donnait  à  la  Vierge  étaient  arrêtés,  et 
il  existait  même  des  règles  généralement  observées  pour  l'arran- 
gement et  la  couleur  de  ses  vêtements.  L'étude  des  monuments 
nous  en  offrira,  dans  les  chapitres  suivants,  des  preuves  nom- 
breuses. 

L'image  de  la  Vierge,  en  effet,  ne  devait  point  tarder  à  devenir 
populaire  entre  toutes.  De  nos  jours,  en  Orient,  il  n'est  point 
d'église,  point  d'oratoire,  point  de  maison  où  on  ne  la  trouve  sans 
cesse  répétée.  Alors  déjà  il  en  était  de  même.  Le  voyageur 
qui  visitait  les  retraites  isolées  et  misérables  dos  anachorètes 
de  la  Syrie  ou  de  l'Egypte,  y  rencontrait  cependant  d'hum- 
bles images  de  la  Panaghia,  devant  lesquelles  brûlaient  de  petites 
chandelles  allumées  (4).  On  en  trouvait  même  dans  les  prisons  (5j. 
La  Vierge  était  une  protectrice  puissante  dont  on  voulait  s'as- 
surer le  secours  dans  toutes  les  entreprises  :  en  610,  quand  Héra- 
clius  partit  d'Afrique  pour  détrôner  Phocas,  ses  navires  portaient 
au  haut  des  mâts  des  images  de  la  Vierge  (6). 

D'après  le  texte  d'Eusèbe  que  nous  avons  cité,  il  existait,  môme 
avant  le  quatrième  siècle,  des  images  de  Pierre  et  de  Paul.  On 
possède ,  du  reste ,  certaines  traditions  assez  anciennes  sur  les 


(1)  Enarrationes  chronographiea ,  dans  fianduri,  tmpêrium  Orieniale,  t.  I, 
ÀfUiquit.  Constant,  1.  V,  236.  Â  vrai  dire,  le  chroniqueur  ne  dit  pas  qu'elle  ait 
été  peinte  sous  Constantin  ;  mais  les  mots  ot  'Âpsiavol  \uxà  Ta  %^ax9icai  sem- 
blent indiquer  que  la  destruction  de  cette  image  eut  lieu  sous  Constance  ou 
Yalens. 

(2)  Fragment  conservé  par  saint  Jean  Oamascène ,  OraU  I  de  imag,,  éd.  Mi- 
gne ,  p.  1277. 

(3)  Cyrille  d'Alexandrie  avait  vu  la  Vierge  lui  apparaître  entourée  d'anges,  et 
à  côté  d'elle  saint  Jean  Chrysostôme  :  Cedrenus,  éd.  de  Bonn,  t.  I,  p.  576. 
Mais  ce  texte  est  contemporain  des  querelles  du  nestorianisme  que  Cyrille  com* 
battit  avec  ardeur  ;  il  a  donc  moins  d'autorité. 

(4)  Moschus,  Pratum  spirituale,  c.  45,  180. 

(5)  BvagriHB,  Hist.  eulesiati.,  V,  18. 

(6)  Théophane,  éd.  de  Bonn,  t.  I,  p.  459-460. 
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traits  d6  ce  dernier.  Dans  les  actes  de  sainte  Thëcle,  on  le  décrit 
comme  étant  petit  de  taille  ,  chauve;  il  a  les  jambes  arquées ,  le 
corps  bien  constitué,  des  sourcils  qui  se  rejoignent,  un  nez  un 
peu  fort,  une  physionomie  pleine  de  charme  (1);  son  visage  est 
tantôt  d'un  homme,  tantôt  d'un  ange.  Des  traits  analogues  sont 
indiqués  dans  un  dialogue  qu'on  a  quelquefois,  mais  à  tort,  at- 
tribué à  Lucien  ;  il  y  faut  voir  un  pamphlet  écrit  peut-être  vers 
363.  C'est  néanmoins  une  date  assez  ancienne,  et  nous  savons  par 
là  qu'en  Oi'ient ,  au  quatrième  siècle ,  on  représentait  saint 
Paul  avec  le  type  qui  est  resté  traditionnel  (2).  U  devait  en  être 
de  même  pour  saint  Pierre  qu'on  lui  associait  ordinairement. 
En  Occident,  à  Rome,  les  premières  représentations  histori- 
ques des  deux  apôtres  remontent,  on  le  sait ,  beaucoup  plus 
haut. 

Cette  tendance  au  portrait  devait  naturellement  se  généraliser, 
et  on  chercha  presque  aussitôt  à  reproduire,  sous  des  traits  histori- 
ques, non-seulement  les  apôtres,  mais  les  martyrs,  les  saints,  les 
personnages  les  plus  illustres  de  l'Eglise.  Saint  Nil  parle,  dans  une 
de  ses  lettres,  d'un  enfant  qui  fut  sauvé  par  l'intervention  mira- 
culeuse de  saint  Platon.  L'enfant  reconnut  le  saint  <c  parce  qu'il 
avait  vu  souvent  ses  traits  reproduits  par  la  peinture  (3).  »  Dès  le 
r^e  de  Constantin,  on  avait  placé  sur  le  Forum  de  Gonstanti- 
nople  les  portraits  de  plusieurs  évoques  de  cette  ville  (4).  Saint 
Jean  Chrysostôme,  faisant  le  panégyrique  de  Mélétius,  évo- 
que d'Antioche,  rapporte  que  les  habitants  de  la  cité  ne  se 
contentaient  point  de  donner  à  leurs  enfants  le  nom  de  Mélé- 
tius; ils  aimaient  à  retracer  son  image  sur  les  murs  de  leurs 

(1)  ElSev  Se  Tèv  IlaOXov  èpx6|j.evov,  àvSpa  |iixpÀv  t(^  \uyi^&i ,  4^iXèv  t^  xs^aXQ , 
dyxvXov  xaXç  xvi^{Jiai;,  eOexTixov.  (Tuvo^puv,  (iixpâ;  éicipptvov,  x^P^'^^C  irXiQpti  *  icoxè  {lèv 
YOEf  içaCvsTo  ù>ç  âvOp<i>icoc .  icoxà  de  &yy^Xou  icpotroyicov  elx&v.  Tischeodorf,  Âcta 
Àpa$t.  apocr. ,  p.  41.  Sur  la  valeur  de  ces  actes,  cf.  le  récent  travail  de  M.  Le 
filant,  Ânn,  de  iassociat,  des  études  grecques ,  1877.  Cependant  on  pourrait  peut- 
ôtre  voir  dans  ce  passage  une  interpolation.  L'ordre  de  cette  énumération  rap- 
peUe  trop  les  textes  du  huitième  siècle  relatifs  au  Christ.* 

(2)  Sur  cette  question  d'iconographie  qui  a  été  souvent  traitée ,  v.  Garrucci  » 
Hagioglypta  ^  p.  93  et  suiv.  ;  Vetri,  p.  28  ;  de  Rossi,  BuU,  di  arch.  crisU,  1864 , 
p.  84  et  suiv.  ;  Grimouard  de  Saint-Laurent,  Guide  de  Vart  chrétien,  t.  V 
p.  115  et  suiv.  Je  n'avais  pas  à  7  insister  ici.  Paroii  les  images  de  saint  Paul 
appartenant  à  l'art  oriental  de  cette  époque,  il  faut  citer  celle  que  saint  Jean 
Chrysostôme  avait  placée  dans  sa  chambre  :  Saint  Jean  Damascène  »  Or,  l  de 
imaginibuSf  éd.  Migne.  p.  1277. 

(3)  Kal  -f^copCCovTi  toOtov  dx  toO  woXXàxK  tàv  x«p«*'riîp«  f  oO  à^Cflu  hd  tôv  «1x6- 
V90V  TsesâdOoK.  Mpist.,  1.  IV  ,  ep.  LXII»  ad  HeUodorum  sUentiarium, 

(4)  Baaduri,  Imperium  Orientale,  t.  I ,  Antiq.  Constant.,  1.  V,  236, 
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maisons  et  même  sur  les  chatons  de  bagues ,  sur  les  sceaux ,  sur 
les  vases  (1).  Mélétîus  alors  était  encore  en  vie,  mais  on  Tavait 
exilé,  et  les  fidèles  voulaient  montrer  par  là  combien  ils  lui  étaient 
attachés.  Plus  tard,  la  vénération  qu'on  témoignait  à  saint  Jean 
Chrysostôme  se  traduisait  de  la  même  manière.  Un  de  ses  enne- 
mis ,  Théophile ,  à  son  lit  de  mort,  ne  put  rendre  Pâme  que  lors- 
qu'on lui  eut  apporté  Timage  du  saint  et  qu'il  l'eut  vénérée  (2). 
Dans  la  seconde  partie  du  cinquième  siècle,  on  conservait  les  por- 
traits des  Pères  du  concile  de  Chalcédoine  et  peut-être  des  pa- 
triarches de  Constantinople  (3).  Il  serait  facile  de  multiplier  les 
citations  de  ce  genre  (4).  J'ai  seulement  voulu  signaler  ici  les  ori- 
gines de  ces  nouvelles  traditions  artistiques  qui  devaient  si  rapi- 
dement se  développer.  Il  s'y  manifeste  une  tendance  à  la  réalité 
matérielle  presque  inconnue  auparavant.  On  ne  se  contente  plus  de 
vagues  images  qui  ne  valent  que  parles  idées  qu'on  y  attache,  on 
veut  voir  les  personnages  tels  qu'ils  étaient ,  ^a  avec  le  type  de 
leur  corps  (5) .  » 

Ce  penchant  à  l'histoire  apparaît  encore  dans  le  choix  et  dans 
l'ordre  des  sujets.  Ce  n'est  plus  uniquement  l'idée  symbolique  qui 
guide  l'artiste  et  charme  le  fidèle  ;  tous  deux  se  souviennent  que 
les  récits  des  livides  saints,  dont  ils  connaissent  le  sens  mysté- 
rieux, correspondent  à  des  événements  réels ,  et  dès  lors  on  n'ose 
plus  toujours  les  grouper  selon  l'ancien  usage.  Sur  les  bas-re- 
liefs funéraires,  on  continuera  assez  longtemps  encore  à  asso- 
cier les  trois  Mages  aux  trois  Hébreux  et  Jonas  à  Lazare  ;  mais 
sur  les  peintures  murales  et  sur  les  mosaïques,  on  montrera 
de  bonne  heure  un  souci  plus  grand  de  la  chronologie,  et  on 
reproduira  des  suites  historiques  de  sujets.  Les  auteurs  qui 
écrivaient  quelques  siècles  plus  tard  attribuaient  ce  change- 
ment à  Constantin,  a  II  ordonna,  dit  saint  Jean  Damascèng, 
qu'on  peignît  dans  les  églises  la  naissance  à  Bethléem ,  la 
scène  des  bergers,  l'adoration  des  mages,  l'étoile  qui  les  guidait, 
le  juste  Siméon  recevant  le  Christ ,  le  baptême  de  Jean ,  les 
miracles  du  Christ,  sa  passion  volontaire,  sa  merveilleuse  et 


(1)  HotniL  de  S.  MeUtio,  éd.  Gaume,  t.  II,  part.  H,  p.  621. 

(2)  Fragment  de  la  chronographie  du  diacre  Isidore  conservé  par  saint  «Tean 
Damascène.  Or.  lll  de  imag.j  t.  I,  p.  1409. 

(3)  Fragments  de  l'ouvrage  de  Théodore  Lecteur  conservés  par  saint  Jean 
Damascène,  loc.  ciL,  p.  1397,  1400. 

(4)  V.  les  actes  du  septième  concile  :  Labbe,  Concilia,  t.  VII. 

(5)  «r  *0{ïqÉv...  ToO  acditaxo;  xàv  ruTiov,  »  dit  saint  Jean  ChrysostOme  dans  le  pas* 
tage  cité  plus  haut  à  propos  des  images  de  saint  Mélétius. 
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salutaire  résurrection ,  sa  divine  ascension ,  les  événements  qui 
suivirent  et  les  prodiges  accomplis  par  les  apôtres  (l).  »  Il  est  évi- 
dent qu'on  ne  saurait  songer  à  prendre  ce  passage  à  la  lettre.  La 
Passion  n'a  été  traitée  que  bien  plus  tard,  et  les  artistes  qui  tra- 
vaillèrent sous  Constantin  montrent  souvent  plus  d'incertitude 
dans  le  choix  et  la  disposition  des  sujets  j  mais  saint  Jean  Damas- 
cène  et  ses  contemporains,  peu  soucieux  d'une  critique  exacte,  se 
rendaient  compte  vaguement  que  le  règne  de  ce  prince  avait  été 
le  point  de  départ  d'un  système  artistique  nouveau. 

Une  faut  pas  cependant*  exagérer  l'importance  do  ces  tendances 
historiques.  L'art  qui  se  forme  non  seulement  conserve  bien  des 
données  du  symbolisme  primitif,  mais  crée  lui-même  un  sym- 
bolisme nouveau.  Il  se  complaît  aussi  aux  rêveries  mystiques  et 
aux  visions  de  l'autre  monde,  mais  elles  perdent  peut-être  quelque 
chose  de  leur  exquise  fraîcheur  et  de  leur  naïveté.  C'est  ainsi  que 
se  développe  l'influence  jusqu'alors  peu  sensible  des  récits  de 
l'Apocalypse  et  des  livres  de  quelques  prophètes  do  l'ancienne 
loi;  de  là  des  conceptions  plus  subtiles,  plus  compliquées  et  sou- 
vent d'un  caractère  moins  doux. 

Il  est  vrai  que  dans  ces  études,  toujours  complexes  et  délicates, 
on  ne  saurait  trop  se  défier  des  jugements  qui  ont  la  prétention  de 
s'appliquer  à  l'ensemble  des  œuvres  d'une  époque.  Au  quatrième 
siècle  et  dans  les  temps  qui  suivent,  l'art  se  di\ise  en  deux  bran- 
ches dont  les  destinées  sont  souvent  bien  diverses.  D'un  côté,  c'est 
l'art  populaire  tout  pénétré  des  vieilles  traditions  et  qui,  sur  bien 
des  points ,  reste  attaché  aux  idées  et  aux  formes  anciennes  ;  de 
1  autre ,  c'est  l'art  officiel  qui  se  montre  moins  conservateur  et  se 
détache  plus  facilement  du  passé;  là  prennent  naissance  toutes  les 
innovations.  Si  on  ne  tenait  compte  de  la  diversité  de  ces  deux 
éléïnents  on  ne  saurait  comprendre  les  différences  que  présentent 
les  monuments  de  cette  époque. 

Le  terme  d'art  officiel  que  j'emploie  ici  convient  exactement 


(t)  *Ev  taTç  éxxXT)<TCaK  àvioropeïoOai  êvojioO^Tïiae  xal  TotOra  èv  CwYpaçixoî;  XP*^" 
l&ao^i  dtacxocpàrrwv  n^v  èv  BYi8Xeè|i.  YéwTi<Tiv,  t^v  twv  icoijjiévwv  aÙTo^/Cav,  n^v  tûv  jjià- 
Y«v  do»fOfopCav  ,  TÔv  toO  à-Jrépo;  Ôpô^wv,  tt^v  toO  Ôtxaiov  Iu|i£wv  ElrrÔoxiQv,  xi^v  Oiuô 
'ittdtwou  §dirru7tv.  tt^v  twv  icapoido^cov  xal  OelxùSv  ôaujjLaTwv  àvàÔeiÇiv,  xà  éxoudia 
Kad^ltara,  r^  (nitpçuii  xal  Çowjçopov  àvàitaciv,  n^v  el;  oupavèv  Oeïxi^v  àvà)»Ti4/iv, 
xoU  ta  àxôXovOa  twv  àicoTTÔXwv  TepaxoupyyijjLaTa.  Epist-  ad  Theophilum  imp.,  c.  3, 
éd.  Migne.  t.  III,  p.  349.  Au  seplième  concile  {Aclio  lY),  le»  légats  du  pape 
Adrien  rappellent  que  les  mosaïques  exécutées  sous  Constantin  dans  la  basili- 
que du  Latran  présentaient  une  série  de  faits  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testa- 
ment. 
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à  un  grand  nombre  des  œuvres  religieuses  de  cette  période.  On  y 
sent  en  effet  Tinfluence  directe  et  puissante  de  la  cour  :  les  em- 
pereurs sont  désormais  chrétiens,  mais,  par  une  inévitable  consé- 
quence, le  christianisme  devient  quelque  peu  impérial  ;  or,  àla  cour 
des  empereurs,  s'opérait  un  changement  notable  dans  les  habitu- 
des. Déjà,  avant  Constantin,  plusieurs  princes  avaient  emprunté 
aux  despotes  de  TOrient  leur  luxe,  leur  cérémonial  compliqué  ;  mais 
chez  la  plupart  cela  n'avait  paru  qu'une  bizarrerie  passagère  et 
comme  une  marque  de  folie.  Dioclétien  cependant  avait  semblé  y 
voir  une  des  manifestations  naturelles  de  la  puissance  ;  cette  ten- 
dance se  marqua  mieux  encore  à  la  suite  de  la  fondation  de  Cons- 
tantinople  (1).  Eusèbe  nous  montre  Constantin  qui  porte  avec  la 
pourpre  impériale  des  vêtements  tissus  d'or  où  sont  brodées  des 
fleurs  (2) .  D'après  un  chroniqueur  byzantin,  ce  serait  ce  prince  qui 
le  premier  se  serait  servi  du  diadème  et  se  serait  orné  avec 
plus  de  recherche  de  peries  et  de  pierres  précieuses  (3).  Bientôt, 
on  ajoutera  à  ce  diadème  des  chaînes  de  pierreries  qui  pendent 
sur  les  joues  (4).  Qu'on  lise  les  auteurs,  qu'on  interroge  les  mo- 
numents, tout  atteste  les  progrès  do  ces  idées  de  pompe  et  de  luxe. 
Il  est  naturel  d'y  voir  se  rattacher  une  importance  plus  grande 
dans  le  rôle  de  la  cour  :  le  nombre  de  ceux  qui  y  figurent  aug- 
mente ;  ils  sont  rangés  d'après  une  hiérarchie  savante,  dont  tous 
les  détails  sont  réglés  par  une  scrupuleuse  étiquette.  Déjà  s'établit 
ce  cérémonial  byzantin,  si  curieux  et  si  compliqué,  dont  l'ouvrage 
de  Constantin  Porphyrogénète  nous  offre  l'image  la  plus  achevée. 
De  là,  dans  les  grandes  œuvres  de  l'art  religieux,  plus  de  richesse 
mais  en  même  temps  une  manière  plus  conventionnelle  de  dispo- 
ser les  personnages.  Auparavant  le  style  était  plein  de  naturel,  les 
attitudes  simples  et  sans  contrainte  ;  à  partir  du  quatrième  siècle  ces 
qualités  charmantes  commencent  à  disparaître.  Il  semble  qu'on  soit 
choqué  de  ces  allures  familières,  qu'on  les  évite  comme  un  man- 
que de  dignité  et  de  tenue.  Ce  Christ  qui  ne  se  distingue  point  de 
ceux  qui  l'entourent,  qui  se  mêle  à  tous,  a  quelque  chose  de  trop 


(1)  Cf.  Weiss,  Kottûnikunde  in  MiUelaUer,  1864,  t.  I,  p.  84  et  soiv. 

(2)  Or.  de  laudibus  ConsL,  c  5. 

(3)  Léon  Grammairien,  éd.  de  Bonn,  p.  86  ;  Cedrenus,  éd.  de  Bonn.  t.  I,  p.  517. 
Plus  tard ,  à  Sainte-Sophie .  on  conservait  un  diadème  qui  passait  pour  être 
celui  de  Constantin  et  qui  du  reste  répondrait  exactement  à  la  description  des 
chroniqueurs  byzantins  :  Antoine  de  Novgorod ,  dans  Riant .  Esmvia  saerm 
ComtantinopoHtanœ,  t.  II.  p.  221. 

(4)  Constantin  Porphyrogénète,  De  ecmmoniU  aulœ  byxant,,  1. 1,  p.  582, 1.  II, 
p.  688. 


Digitized  by 


Google 


DE  l'influence  DU  RÈGNE  DE  CONSTANTIN.  55 

populaire.  Il  est  roi  et  l'art  doit  le  faire  sentir.  Les  écrivains,  dès 
cette  époque,  donnent  Texemple  de  ces  rapprochements  tout  maté- 
riels entre  la  royauté  divine  et  la  royauté  terrestre.  Au  début  du  pa- 
négyrique de  Constantin,  Eusëbe  s*y  étend  longuement  et  il  nous 
présente  Dieu ,  l'empereur  céleste,  comme  une  image  agrandie  de 
l'empereur  d'ici-bas.  t  Les  arcs  du  monde  lui  servent  de  trône,  la 
terre  est  son  escabeau.. .  les  armées  célestes  montent  la  garde  autour 
de  lui,  les  puissances  surnaturelles  sont  ses  doryphores  ;  elles  le 
reconnaissent  pour  leur  despote,  leur  maître,  leur  roi  (1).  » 
Et  la  comparaison  continue  et  se  développe  avec  une  singulière 
richesse  d'images.  Aussi,  dans  le  domaine  de  l'art  officiel, 
donnera-t-on  désormais  au  Christ  un  costume  plus  éclatant ,  un 
aspect  plus  majestueux  et  plus  imposant.  Il  ne  suffit  pas  de  lui 
ceindre  la  tête  du  nimbe ,  il  convient  encore  que  ce  nimbe  ait 
une  forme  particulière  et  une  ornementation  plus  recherchée. 
Le  Christ  s'est  mêlé  à  la  foule,  sans  doute,  mais  en  monarque  qui 
ne  se  confond  point  avec  elle  :  on  doit  pouvoir  le  reconnaître  en 
toute  occasion  à  des  signes  distinctifs.  Du  reste,  sa  véritable  place 
est  sur  le  trône ,  sur  ce  trône  byzantin ,  tout  resplendissant  d'or 
et  de  genunes.  Il  est  là  calme ,  impassible ,  dominant  le  monde 
qu'il  bénit  d'un  geste  royal. 

Il  faut  une  cour  à  ce  monarque  :  l'artiste  imagine  les  anges 
qui  rappellent  l'humanité,  sans  y  appartenir,  et  qui  servent  d'in- 
termédiaire entre  le  ciel  et  la  terre.  Pour  former  ce  type  il  em- 
prunte aux  génies  païens,  à  la  Victoire  quelques-uns  de  leurs  at- 
tributs; mais  sa  création  se  distingue  par  une  véritable  originalité. 
L'ange  byzantin  avec  son  visage  d'une  beauté  régulière,  ses  longs 
cheveux  traversés  d'une  bandelette,  ses  vêtements  blancs,  son  at- 
titude hiératique  produit  sur  l'esprit  une  impression  puissante. 
Ici  encore  on  peut  constater  combien  sont  étroits  les  liens  qui 
unissent  l'art  à  la  littérature  religieuse.  Au  moment  où  on  adop- 
tait ce  type  nouveau ,  se  répandaient  les  écrits  attribués  à  Denys 
l'Aréopagite ,  où  la  hiérarchie  céleste  est  fixée  avec  soin  et  où 
l'on  peut  voir  en  quelque  sorte  le  code  des  cérémonies  de  la 
cour  divine. 

Ainsi  il  n'est  presque  pas  de  détails  où  ne  se  fasse  sentir  l'in- 
fluence des  idé^  nouvelles  :  c'est  l'âme  même  de  l'art  qui  se 


àf^il^  oOpavîoi,  y9i  Se  Oicou6$iov  aÔTov  xûv  îcoSâv.  .  ToOtov  «TTpaxtai  îcepticoXoùffiv 
oùpévioi*  SopvçopoO^  8'6ir6px6o-|iioi  8uvà|iei<,  tèv  ocOrèv  de(nc6TT)v  xal  xt^piov  xal  pa~ 
vtUa  yvtopCCovaat...  n  Or,  de  laudibw  Const.^  c.  1  et  2. 
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transforme ,  et  par  suite  presque  tous  les  traits  extérieurs  doivent 
changer.  De  si  profondes  modifications  ne  se  font  pas  en  un  jour, 
elles  ne  s'accomplissent  pas  non  plus  partout  d'une  manière  uni- 
forme :  les  époques  de  transition  présentent  des  faits  complexes , 
d'apparentes  irrégularités  dont  on  ne  doit  point  s'étonner.  Dans  les 
chapitres  suivants  Texamen  des  monuments  nous  permettra  de 
préciser  ce  que  nous  avons  voulu  indiquer  d'abord  d'une  manière 
générale. 
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CHAPITRE  IL 


LA  PEINTURE,  PEINTURES  MURALES,   TABLEAUX,   MINIATURES  DE 
MANUSCRITS. 


Le  nombre  des  peintures  murales  qui  subsistent  pour  cette  pé- 
riode est  très-restreint.  Les  œuvres  de  ce  genre  sont  en  effet 
fort  exposées  à  la  ruine,  surtout  si  elles  se  trouvent  placées  dans 
des  édifices  en  plein  air  :  associées  à  leur  sort  elles  disparais- 
sent avec  eux  ;  mais,  lors  même  que  ceux-ci  restent  debout,  la 
peinture  pâlit  et  s*efface,  Thumidité  l'altère,  la  sécheresse  la 
fend ,  Tenduit  où  elle  est  fixée  se  détache.  Les  générations 
suivantes ,  dédaigneuses  de  ces  vieilles  œuvres  à  demi  détruites , 
y  substituent  une  décoration  nouvelle.  Dans  les  couvents  du  mont 
Athos  on  repeint  les  églises  au  bout  de  trois  ou  quatre  siècles  en- 
viron. C'est  là  un  usage  qui  a  toujours  dû  exister  en  Orient.  Il 
faut  des  circonstances  extraordinaires  pour  que  des  peintures 
murales  puissent  échapper  à  tant  de  causes  de  ruine  :  dans  les 
églises,  la  conservation  en  est  presque  impossible  ;  elle  est  mieux 
assurée  dans  Tisolement  obscur  de  la  tombe.  Aussi  les  quelques 
œuvres  qu'on  peut  ici  mentionner  ont-elles  été  trouvées  dans  des 
monuments  funéraires.  Mais  cette  circonstance  même  leur  enlève 
de  leur  importance  pour  l'époque  qui  nous  occupe;  elles  nous 
montrent  Tart  privé ,  mais  elles  ne  nous  renseignent  que  d'une 
manière  indii*ecte  sur  les  changements  que  la  construction  de 
grands  édifices  religieux  amenait  dans  le  système  décoratif. 

Souvent  môme  on  se  bornait  à  peindre  dans  les  sépultures  des 
ornements  géométriques ,  des  figures  d'animaux.  En  Phénicie, 
.  dans  les  dunes  de  Néby-Younès,  M.  Renan  a  vu  «  de  jolies  cham- 
bres peintes  présentant  des  animaux,  des  paons  affrontés,  des  au- 
truches, sous  de  petits  arceaux  peints  très-ornés,  rappelant  la  dis- 
position des  canons  qu'on  trouve  en  tête  des  beaux  évangéliaires 
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byzantins.  A  l'entour  gisaient  de  nombreuses  pierres  couvertes 
de  stuc  et  de  dessins  au  trait.. .  Il  est  évident  qu'il  y  eut  vers  cet 
endroit  une  ville  assez  importante  dont  la  floraison  paraît  avoir 
eu  lieu  surtout  à  Tépoque  chrétienne  (1).  »  L'exécution  de  ces 
peintures  doit  sans  doute  être  placée  entre  le  cinquième  et  le 
huitième  siècle ,  mais  il  faudrait ,  pour  en  bien  juger,  une  des- 
cription détaillée  et  des  planches.  Il  est  regrettable  que  M.  Re- 
nan n'ait  pas  cru  devoir  donner  plus  de  renseignements  sur  les 
vestiges  de  l'art  chrétien  en  Phénicie.  En  plusieurs  endroits  il 
signale,  sans  s'y  arrêter,  des  caveaux  chrétiens  dont  quelques-uns 
sont  ornés  de  peintures.  En  1854  on  découvrit  à  Saïda  une  crypte 
de  ce  genre  où  une  longue  inscription  grecque  donnait  la  date 
de  la  décoration,  exécutée  en  642.  M.  Dietrich  à  cette  époque  pu- 
blia l'inscription  et  la  commenta  avec  un  fort  gi^and  luxe  d'érudi- 
tion ;  il  'ne  négligea  qu'une  chose  :  ce  fut  d'indiquer  ce  que  re- 
présentaient les  peintures  (2). 

Il  est  vrai  que  ces  peintures  appartiennent  à  une  basse  époque. 
L'hypogée  chrétien  d'Alexandrie  en  offre  qui  sont  plus  anciennes 
et  plus  importantes.  Malheureusement  elles  sont  presque  entière- 
ment détruites,  et  on  ne  peut  en  plusieurs  endroits  savoir  ce  qu'el- 
les représentaient  que  par  les  légendes  dont  elles|  sont  accompa- 
gnées. Nous  avons  déjà  décrit  plus  haut  la  disposition  de  cet 
hypogée  et  ce  qui  subsiste  de  la  décoration  primitive.  Plus  tard 
(probablement  au  cinquième  siècle),  on  y  retraça  quelques  sujets 
nouveaux.  De  ce  nombre  était  la  résurrection  du  Christ.  Dans  le 
fond  on  distingue  des  soldats  accroupis ,  sur  un  des  côtés  deux 
femmes,  de  l'autre  une  figure  ailée  avec  l'inscription  :  ifftXoç  Ko, 
plus  loin  une  figure  presque  effacée  avec  l'inscription  SÎfitwv  ô  xal 
Uitpoc.  Ailleurs  une  figure  qui  est  représentée  écrasant  deux  ser- 
pents est  entourée  des  légendes  :  èiA  dontôa  xal  pa(TiX(<n(Ov  èm6i(sri  et  : 
[Xp«flrTc]avwv  iXirfç  (3).  On  a  supposé  qu'on  y  pouvait  reconnaître  la 
Vierge  ;  cette  hypothèse  ne  paraît  guère  admissible  et  les  détails 


(t)  MiuUm  de  Phénicie,  p.  510. 

(2)  Zwei  sidoniiche  InichrifUn,  Marburg,  1855,  p.  11-19.  —  L'inscr.  a  été  re- 
produite dans  le  C.  inser.  gr.,  n^  9153. 

(3)  Un  auteur  du  seizième  siècle  signale  une  peinture  analogue  dans  la  8a- 
marie,  à  l'intérieur  d'une  chapelle  située  sur  la  montv^Mc  de  la  Quarantaine  : 
tt  Ibi  in  imagine  Christi  ab  fielena  parieti  picta  cemitur  et  diabolus  confùsus 
sub  pedibus  ejus.  »  Boniface,  De  pertnni  euku  Terrœ  Sanetœ,  1. 1,  cité  par  Gué- 
rin.  Foy.  en  Samarie,  t.  I,  p.  131.  Il  est  inutile  de  foire  remarquer  qu'on  ne 
saurait,  sur  un  pareil  témoignage,  attriSuer  cette  peinture  à  l'époque  constan- 
tiiiienne. 
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qu'on  trouve  ici  conviennent  mieux  au  Christ.  Peut-être  fut-ce 
aussi  à  cette  époque  qu'on  restaura  la  fresque  du  troisième  ou  du 
quatrième  siècle,  en  y  introduisant  un  ange  ailé  et  en  plaçant  le 
Christ  sur  un  trône. 

Enfin,  au  sixième  ou  au  septième]  siècle,  la  décoration  de  Thy- 
pogée  fut  encore  changée.  Mais  alors  on  adopta  un  système  nou- 
veau et  Ton  peignit  en  plusieurs  endroits  des  figures  isolées  de 
prophètes  et  de  saints  :  Mie,  Daniel  ;  les  saints  Jean,  Marc,  Gosme, 
Damien ,  Sacerdos,  d'autres  encore. 

On  a  signalé  en  deux  endroits  de  la  Cappadoce,  à  Surp-Garabed 
et  à  Urgub,  dos  grottes  consacrées  au  culte ,  des  tombeaux  ornés 
de  nombreuses  peintures.  «  Les  chapelles  et  les  oratoires  d'tJr- 
gub,  dit  Texier ,  se  comptent  par  centaines,  et  une  année  entière 
ne  suffirait  pas  à  un  peintre  exercé  pour  recueillir  toutes  les 
peintures  qui  les  décorent.  »  Qu'il  est  regrettable  que  des  monu- 
ments si  curieux  soient  encore  à  peine  connus!  Texier  donne  ce- 
pendant quelques  détails  qu'il  est  intéressant  de  rapporter  (1).  H 
cite  une  peinture  représentant  un  martyr  attaché  à  une  croix  ;  des 
anges  l'entourent  et  paraissent  l'exhorter  dans  ses  derniers  mo- 
ments. Une  autre  peinture  représente  un  vieillard  qui  semble  faire 
hommage  d'un  livre  à  la  Vierge  entourée  d'anges.  S'il  en  faut  ju- 
ger par  la  reproduction  qu'on  trouve  dans  l'ouvrage  de  Texier  (2), 
le  vieillard  donateur,  ainsi  qu'un  personnage  nimbé  placé  der- 
rière la  Vierge,  sont  d'un  style  raide  et  conventionnel.  Au  con- 
traire ,  la  Vierge  assise ,  la  main  droite  appuyée  sur  l'épaule  de 
l'enfant  Jésus,  offre  une  attitude  gracieuse  et  naturelle.  L'enfant  est 
nu  et  tient  un  livre  ouvert  ;  deux  anges  volent  en  l'air.  Cette  chro- 
mo-lithographie est-elle  bien  exacte?  et  surtout  reproduit-elle  fidèle- 
ment le  style  de  l'œuvre  originale  ?  Il  est  difficile  de  n'en  point 
douter,  et,  pour  ne  citer  qu'un  détail,  la  jolie  tête  blonde  de  l'en- 
fant a  un  caractère  bien  moderne',  bien  peu  conforme  aux  tradi- 
tions byzantines. 

Le  jugement  des  âmes  est  souvent  représenté  dans  les  chapelles 
ou  tombeaux  d'Urgub  (3).  On  y  trouve  aussi  fréquemment  l'image 
du  Christ  assis  sur  un  trône ,  la  main  droite  levée  et  tenant  dans 
l'autre  main  le  livre  des  Évangiles.  «  Le  trône  est  soutenu  par  des 

(1)  Texier  et  Poplewel  Pullan.  Architecture  byzantine ,  p.  40  et  suiv. 

P)  W.,  pi.  V. 

(3)  Au  huitième  siècle ,  on  peignait  lé  jugement  dernier,  avec  ce  luxe  de  dé- 
tails terribles  qu'on  remarque  encore  aujourd'hui  dans  les  représentations 
byzantines  de  ce  sujet  :  Jean  Damascène ,  A6yo^  àicodttxTix6< ,  c.  8.  Mais  aucun 
document  ne  nous  apprend  à  quel  moment  on  avait  commencé  à  traiter  ce  sujet. 
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figures  étranges  qui  représentent  ou  des  démons  ,  ou  les  passions 
que  le  Christ  a  vaincues.  »  Mais  à  quelle  époque  appartiennent 
toutes  ces  peintures,  et  doivent-elles  être  attribuées  à  la  période  qui 
nous  occupe?  C'est  là  ce  qu'on  ne  saurait  affirmer  avec  confiance, 
avant  qu'elles  aient  été  l'objet  d'une  plus  longue  étude  ;  les  fu- 
turs explorateurs  de  la  Cappadoce  rendront  service  à  l'histoire 
de  l'art  en  s'occupant  de  ces  monuments.  Il  me  semble  probable 
cependant  qu'une  partie  au  moins  de  ces  peintures  soit  anté- 
rieures au  huitième  ou  au  neuvième  siècle. 

Les  quelques  œuvi'es  qui  nous  restent  seraient  bien  insuffisan- 
tes pour  faire  connaître  les  transformations  que  subit  alors  la  pein- 
ture, si  nous  n'avions,  d'autre  part ,  des-  textes  assez  nombreux  et 
assez  précis  décrivant  des  monuments.  C'est  ainsi  que,  dès  la  fin 
du  quatrième  siècle  ou  le  commencement  du  cinquième,  saint  Nil 
indique  quelles  étaient  les  peintures  dont  on  ornait  alors  les  églises 
d'Orient.  Un  éparque ,  Olympiodore,  voulait  élever  une  église,  et 
il  songeait  à  faire  peindre,  à  l'intérieur,  des  animaux,  des  scènes 
de  chasse  et  de  poche.  Il  écrit  à  saint  Nil  et  lui  demande  conseil. 
Celui-ci  blâme  un  projet  de  décoratiou  qui  s'accorde  si  peu  avec 
le  caractère  religieux  de  l'édifice  et  propose  d'autres  sujets.  «  Dans 
le  naos ,  de  chaque  côté,  on  couvrira  les  murs  do  scènes  de  l'An- 
cien et  du  Nouveau  Testament ,  peintes  par  un  bon  artiste  ; 
ainsi,  ceux  qui  ne  connaissent  pas  les  lettres  et  ne  peuvent  lire  les 
saintes  Ecritures  apprendront  par  ces  peintures  les  belles  actions 
de  ceux  qui  ont  servi  Dieu  fidèlement  ;  ils  seront  excités  à  imiter 
cette  noble  conduite  qui  leur  fit  préférer  le  ciel  à  la  terre,  les  cho- 
ses invisibles  aux  choses  visibles  (1).  »  Il  ne  s'agit  pas  ici  de  scè- 
nes choisies  et  groupées  d'après  une  intention  symbolique  ;  la  dé- 
coration a  un  caractère  plus  historique,  bien  qu'elle  contienne  un 
enseignement  religieux.  Les  sujets  empruntés  aux  livres  saints  de- 
vaient se  succéder  dans  un  ordre  à  peu  près  chronologique. 

Pour  illustrer  ce  texte  de  saint  Nil ,  je  citerai ,  à  défaut  d'oeu- 
vres existant  encore,  les  peintures  qui,  d'après  Choricius  de  Gaza, 
décoraient  une  des.églises  de  cette  ville  (2).  Elles  ne  datent,  il  est 
vrai,  que  du  sixième  siècle,  mais  elles  sont  entièrement  conformes 

(1)  IdTopiôv  de  Nia;  Aia6i/|XYjc  «>Yipû<Tai  Iv6cv  %a\  IvQev  xeip^  xoXXCaxov  ÇwYpdfou 
TÔv  va^  TÔv  fiyiov  ,  ôitoK  &v  ol  jii^  elÔ^Te;  YP^f'C'OtTa ,  \t.rfiï  6uvà{uvoi  xàç  66(oiç  àva-' 
Ytv(û9xciv  YPftÇàç.  T^  ôewp^  pivTijjiYiv  te  Xafiêavaxriv  tîî;  ^tùv  yrridUaç  t^  àXYjOivô 
6((î>  $edouXevx6T(i>v  àvdpafaOioiç ,  xal  Tcpàt;  &(i.iX>av  Siey&CpcovTai  tô&v  e^xXecôv  xal 
àoi8{(i(i>v  àpiaTeu{tdT<i)v  ,  tl  «v  tiîc  ^fj;  t6v  oOpovàv  àioîXXdiÇovTO ,  tc3v  pXeiroiiivwv  Ta 
|jii^  $pu)|&eva  TcpoTtyiiQaavTe;.  Ep.,  1.  IV,  61. 

(2)  Choricii  Gazœi  orationes,declamati<mes,  fragmenta,  éd.  Boissonade,  p.  91-98. 
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aux  préceptes  qu'on  vient  de  lire.  La  description  de  Choricius  est 
longue,  diffuse,  et  les  agréments  d'une  rhétorique  banale  y  tien- 
nent une  trop  grande  place  ;  il  suffit  d'en  donner  l'analyse.  Tous 
les  sujets  sont  empruntés  au  Nouvean  Testament.  Le  cycle  des 
peintures  commence  à  l'Annonciation  :  l'ange,  descendant  du  ciel, 
s'approche  de  la  Vierge,  occupée  à  filer  ;  il  liii  parle  et  il  semble 
qu'on  entende  ses  paroles  ;  la  Vierge  est  étonnée  de  ce  spectacle 
inattendu ,  et  la  pourpre  qu'elle  tisse  s'échappe  presque  de  ses 
mains.  La  Visitation  vient  ensuite  et  l'on  voit  Elisabeth  se  préci- 
piter vers  la  Vierge  dont  elle  voudrait  embrasser  les  genoux,  tandis 
qjie  la  Vierge  l'en  empêche.  Plus  loin  est  représentée  la  Nativité , 
l'âne  et  le  bœuf  sont  auprès  de  la  crèche  où  repose  le  nouveau  né; 
la  Vierge  est  couchée,  à  demi  accoudée  sur  le  bras  droit.  Puis 
une  voix  céleste  avertit  les  bergers,  les  distrait  de  leurs  troupeaux  ; 
ils  les  laissent  dans  le  pâturage ,  auprès  d'une  source ,  à  la  garde 
du  chien,  et  se  dressent  à  l'appel.  Les  uns  portent  leurs  houlette^, 
d'autres  s'en  servent  pour  s'appuyer.  L'ange  leur  apparaît ,  il 
leur  indique  où  se  trouve  l'enfant  ;  les  troupeaux,  qui  ne  se  dou- 
tent point  de  l'apparition,  paissent  ou  s'abreuvent,  mais  le  chien, 
plus  intelligent ,  semble  comprendre  que  quelque  chose  d'ex- 
traordinaire se  passe.  La  peinture  suivante  représente  le  vieillard 
Siméon  saluant  l'enfaut  divin  porté  sur  les  bras  de  sa  mère.  Telles 
sont  les  scènes  qui  ont  trait  à  l'enfance  du  Christ.  Celles  qui 
viennent  ensuite  représentent  les  principaux  miracles  du  Sau- 
veur. On  assiste  d'abord  aux  noces  de  Cana  :  le  Christ ,  accom- 
pagné de  sa  mère  ,  change  l'eau  en  vin  ;  un  des  serviteurs  verse 
dans  les  amphores  l'eau  contenue  dans  un  vase  ;  un  autre,  après 
avoir  rempli  le  cratère,  le  fait  circuler  autour  de  la  table.  Il  sem- 
ble que  le  vin  soit  d'un  agréable  bouquet,  car  la  figure  enluminée 
de  celui  qui  boit  montre  le  plaisir  qu'il  y  trouve.  Ici  c'est  la  belle- 
mère  de  Pierre  que  le  Sauveur  guérit  à  la  demande  de  l'apôtre  ; 
là  le  paralytique ,  le  serviteur  du  centurion ,  délivrés  de  leurs 
souffrances.  Plus  loin  on  porte  au  tombeau  le  fils  de  la  veuve , 
mort  à  la  fleur  de  l'âge  ;  des  femmes  le  suivent  en  gémissant  ; 
mais  leur  douleur  se  change  en  des  transports  de  joie ,  à  la  vue 
du  miracle  accompli  par  le  Christ.  Le  repentir  de  la  femme  adul- 
tère ,  la  tempête  apaisée ,  le  Christ  marchant  sur  les  flots  et  sau- 
vant Pierre,  la  guérison  du  possédé  et  et  l'hémorroïsse,  la  résur- 
rection de  Lazare  figurent  aussi  dans  cette  jseconde  série  de  sujets. 
Enfin  viennent  les  épisodes  empruntés  aux  derniers  jours  du 
Christ  :  la  Cène ,  la  trahison  de  Judas,  les  souffrances  et  le  juge- 
meut  du  Christ ,  Pilate  se  lavant  les  mains ,  la  GruciÛxion ,  les 
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soldats  gardant  le  tombeau ,  PÂscension.  Malheureusement  Gho- 
ricius ,  d*abord  si  prodigue  de  détails  sur  la  composition  de  ces 
tableaux ,  en  devient  plus  avare  à  partir  de  Tépisode  des  noces  de 
Gana  et  quelques-unes  des  dernières  scènes  sont  à  peine  indi- 
quées. Néanmoins ,  sa  description  montre  clairement  quel  esprit 
présidait  à  Tordre  et  à  la  distribution  de  ces  peintures;  sans 
doute  on  ne  traitait  point  tous  les  faits  de  l'Evangile  ,  mais  on  les 
classait  en  ^trois  séries  chronologiques  :  les  scènes  de  Tenfance, 
les  miracles,  la  Passion  (i). 

D'autres  documents  encore  concordent  avec  les  renseignements 
que  nous  donne  Ghoricius.  On  trouve  dans  V Anthologie  une  série 
d'épigrammes  chrétiennes,  toutes  fort  courtes,  sur  les  principaux 
événements  de  TÂncien  et  du  Nouveau  Testament  (2).  La  plupart 
ont  pour  auteur  Agathias  le  scholastique,  qui  vécut  dans  la  pre- 
mière partie  du  sixième  siècle.  Elles  s'appliquent  certainement  à 
des  peintures  (3),  car  le  titre  de  l'une  d'elles  l'indique  :  tlç  t^v  aôtiv 
(AfltÇfltpov)  Iv  ï^piacj).  On  doit  traduire  :  «  pour  une  peinture  qui  re- 
présente le  même  sujet ,  l'histoire  de  Lazare ,  et  qui  se  trouve  à 
Ephèse.  »  Citons  encore,  parmi  les  œuvres  pour  lesquelles  il  nous 
reste  des  témoignages,  un  tableau  mentionné  par  saint  Jean  Ghry- 
tôme  et  qui  représentait  l'ange  du  Seigneur  dispersant  l'armée 
des  Assyriens  (4). 

Plusieurs  auteurs  nous  apprennent  que,  dès  le  quatrième  siècle, 
les  peintres  commencèrent  à  représenter  les  hauts  faits  des  mar- 
tyrs et  des  premiers  fidèles.  Saint  Basile  exhorte  les  artistes  à  re- 
tracer le  martyre  de  saint  Barlaam.  c  Venez  maintenant  à  mon 
aide,  »  dit-il,  «  peintres  illustres  des  combats  athlétiques,  ornez 
par  votre  art  l'imago  imparfaite  que  j'ai  tracée  de  ce  chef;  faites 
resplendir  par  vos  couleui-s  l'athlète  couronné  que  je  n'ai  pu  dé- 
crire avec  assez  d'éclat.  Je  consens  à  être  vaincu  par  vous,  par  vos 
tableaux  qui  représenteront  les  hauts  faits  de  ce  martyr.. .  Fai- 
tes-nous voir  la  lutte  de  la  main  et  du  feu  exactement  rendue  (5)  ; 


(1)  Les  ftujets  qu^on  trouve  ici  sont  les  mêmes  que  ceux  que  nous  avons  vus 
indiquèB  plus  haut  par  saint  Jean  Damascène  ;  on  a  seulement  laissé  de  côté 
l'adoration  des  mages,  le  baptême  et  les  événements  qui  suivent  l'Ascension. 

{%)  AntbQlogia ,  éd.  Jacobs .  t  I ,  Xpurr.,  n««  37-90.  On  trouve  quelques  épi- 
grammes  du  même  genre  composées  par  Ignace  le  grammairien  (n**  109-114)  ; 
mais  c'est  un  auteur  du  neuvième  siècle. 

(S)  Les  commentateurs  le  reconnaissent  aussi  :  Id,,  t.  III,  p.  15. 

(4)  Texte  cité  par  saint  Jean  Damascène,  Or»  Il  de  imag,,  éd.  Migne,  p.  1313. 

(5)0n avait  placé  sur  la  main  de  Barlaam  de  l'encens  brdlant  ;  mais  le  mar^ 
r^ta  in^pM^lble  et  ne  secpuapas  /ifi,mAi9,  i4n  de  njs  point  pigr^tre  sacrifier. 
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faites-nous  voir  Timage  brillante  du  combattant  ;  que  les  démonâ 
pleurent ,  vaincus  cette  fois  encore  par  les  vertus  du  martyr  ;  que 
la  main  ardente  et  victorieuse  se  montre  à  eux  de  nouveau 
Placez  aussi  dans  votre  tableau  le  Christ,  agonothëte  de  ces  lut- 
tes (1).  »  A  la  même  époque ,  saint  Grégoire  de  Nysse  décrit  des 
peintures  qui  représentaient  le  martyre  de  saint  Théodore,  t  L'ar^ 
tiste  a  déployé  dans  cette  œuvre  le  meilleur  de  son  talent.  U  a  re- 
tracé habilement,  par  la  couleur,  les  grandes  actions  du  martyr, 
sa  résistance,  ses  souffrances,  les  traits  sauvages  des  tyrans,  leurs 
violences,  la  fournaise  ardente,  la  fin  bienheureuse  de  Tathlète,  la 
forme  humaine  du  Christ  qui  préside  à  ces  combats.  Sa  peinture 
est  comme  un  livre  vivant  ;  il  a  rendu  les  luttes  et  les  tourments  du 
martyr  et  il  a  orné  le  temple  comme  une  prairie  agréable  et  fleurie. 
Car  la  peinture,  bien  que  silencieuse,  semble  parler  sur  le  mur  et 
ses  enseignements  sont  précieux  (2) .  »  Mais  les  peintures  les  plus  cu- 
rieuses en  ce  genre,  dont  le  souvenir  nous  ait  été  conservé,  sont 
celles  que  saint  Âstérius  d'Âmasée  a  décrites  longuement  dans  un 
de  ses  sermons.  Elles  représentaient  le  martyre  de  sainte  Euphé- 
mie.  «  Le  juge  est  assis  sur  son  siège;  il  regarde  la  vierge  d'un  air 
farouche  et  cruel.  L'art  sait,  en  elFet,  quand  il  veut,  peindre  la 
colère,  même  sur  une  matière  inanimée.  Tout  près  sont  les  satel- 
lites, la  foule  des  soldats  ;  les  greffiers  ont  leurs  tablettes  et  leurs 
stylets;  Tun  d'eux  suspend  sa  tâche  et  se  tourne  vivement  vers  la 
vierge ,  comme  s'il  lui  ordonnait  de  répondre  plus  haut,  craignant 
d'entendre  mal  et  de  commettre  quelque  erreur  dans  le  procès- 
verbal.  Euphémie  porte  des  vêtements  sombres,  et  le  pallium,  signe 
^  de  la  philosophie.  Le  peintre  lui  a  donné  une  physionomie  aima- 
ble; pour  moi ,  son  âme  me  paraît  embellie  par  ses  vertus.  Deux 
soldats  la  conduisent  au  j  ugef;  l'un  marche  en  avant  et  la  traîne,  l'au- 
tre est  derrière  elle  et  la  pousse.  La  pudeur  se  mêle  au  courage  dans 
la  démarche  de  la  vierge.  Elle  baisse  la  tête  comme  si  elle  rougissait 
d'être  regardée  par  des  hommes,  mais  elle  se  tient  sans  crainte,  et 
ne  souffre  point  de  montrer  la  moindre  terreur  dans  le  combat. 
Autrefois  j'admirais  comment  certains  peintres  ont  rendu  l'histoire 
de  Médée  ;  comment,  lorsqu'elle  est  sur  le  point  d'égorger  ses  en- 
fants, la  pitié  et  la  colère  se  mêlent  sur  son  visage  ;  un  œil  exprime 


(1)  ScmU.,  18,  t.  I,  éd.  Gombefis.  >-  Combefts  croit  qu'il  foat  voir  ici  une 
métaphore,  et  que  saint  Basile,  en  parlant  des  peintres,  fait  allusioa  aiut  ara- 
tenrs  ;  mais  celte  interprétation  forcée  parait  inadmissible ,  le  texte  grec  est 
trop  précis  :  IyyP^^<'^  ^^  irCvoxi  x.t.X. 

{1)  Ont.  in  S.  Theodorum,  éd.  Migne,  t.  III»  p.  738  et  iuiy. 
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lafareur,  Tautre  trahit  la  mère  prête  à  épargner  et  prenant  en  hor- 
reur un  tel  crime.  Maintenant  j*ai  reporté  mon  admiration  sur  la 
la  peinture  dont  je  parle;  je  suis  étonné  du  talent  de  Tartiste  qui, 
mélangeant  mieux  encore  les  sentiments  que  les  couleurs,  a  tem- 
péré Tun  par  Tautre  la  pudeur  et  le  courage,  vertus  qui  semblent 
contraires  par  leur  nature.  Plus  loin,  dans  la  suite  de  cette  pein- 
ture, les  bourreaux,  vêtus  seulement  d'une  tunique,  accomplis- 
sent leur  tâche  :  Tun  d'eux  a  saisi  la  tête  de  la  vierge  et  la  ren- 
verse en  arrière ,  il  la  maintient  ainsi  immobile ,  exposée  aux 
tortures;  Tautre  lui  arrache  les  dents.  On  voit  les  instruments  du 
supplice ,  un  maillet  et  un  foret.  Mais  ici  je  fonds  en  larmes  et  la 
douleur  me  coupe  la  parole.  Car  le  peintre  a  si  distinctement  rendu 
les  gouttes  de  sang,  qu'il  semble  qu'on  les  voie  réellement  couler, 
et  qu'on  s'éloigne  en  sanglotant.  Puis  on  aperçoit  la  vierge  en  pri- 
son ;  elle  est  assise  seule,  dans  ses  vêtements  de  deuil  ;  elle  tend  les 
mains  vers  le  ciel;  elle  invoque  Dieu,  au  milieu  de  ses  souffran- 
ces. Pendant  qu'elle  prie ,  apparaît  au-dessus  de  sa  tête  le  signe 
que  les  chrétiens  ont  l'habitude  d'adorer  et  de  représenter  ;  c'est , 
je  pense,  le  symbole  du  martyre  qu'elle  va  subir.  Tout  près ,  en 
effet,  le  peintre  a  placé  un  bûcher  embrasé  qui  répand  çà  et  là  ses 
flammes  rougeâtres  et  épaisses.  Euphémie  est  au  milieu,  les  mains 
vers  le  ciel  ;  son  visage  ne  trahit  aucune  tristesse  ;  il  montre  plu- 
tôt la  joie  de  fuir  vers  la  vie  immatérielle  et  bienheureuse  (i).  » 
Certes,  si  les  écrivains  grecs  nous  avaient  laissé  beaucoup  de 
textes  d'une  semblable  importance,  il  serait  plus  facile  de  refaire 
l'histoire  de  l'art  chi'étien  d'Orient.  La  description  d'Astérius 
est  aussi  détaillée  que  peut  l'exiger  un  archéologue  ou  un  cri- 
tique d'art  ;  elle  indique  dans  ces  peintures ,  non-seulement 
le  souci  du  coté  historique,  mais  la  tendance  à  un  réalisme 
violent.  Si  quelques  passages  font  penser  à  ces  types  exquis  de 
vierges  chrétiennes,  familiers  aux  Byzantins  et  aux  primitifs  Ita- 
liens ,  d'autres  endroits  rappellent  les  sanglantes  peintures  dont 
le  Pomarancio  a  couvert  à  Rome  les  murs  de  Santo  Stefano 
Rotonde.  On  y  trouve  aussi  la  preuve  de  l'importance  qu'on 
attachait  alors  aux  œuvres  de  l'art  :  nous  sommes  loin  de 
l'époque  où  les  Pères  de  l'Église  n'en  parlaient  qu'avec  dé- 
dain. L'évêque  du  quatrième  siècle  est  un  connaisseur  déli- 
cat ;  il  a  vu  les  tableaux  profanes ,  il  les  estime  et  ne  craint 

(l)  HomiL  il  in  laudm  S.  Buphemiœ,  éà,  Migne,  p.  334  et  suivaialeé. 
Cette  peinture  était  exécutée  sur  toile»  V*  à  ce  sujet  de  Hossi,  BuU.,  1871 , 
p.  61-62. 
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point  de  comparer  les  sujets  qui  y  sont  traités  avec  les  sujets 
chrétiens. 

De  ces  scènes  de  martyre  si  vivement  rendues,  il  était  facile  de 
passer  à  la  représentation  des  événements  contemporains  ou  ré- 
cents, qui  attestaient  la  puissance  et  la  grandeur  de  la  religion. 
Une  épigramme  de  V Anthologie  décrit  Tégiise  de  Saiut-Polyeucte , 
fondée  au  cinquième  siècle,  et  mentionne  des  peintures  qui  repro- 
duisaient plusieurs  épisodes  de  la  vie  de  Constantin.  «  On  peut 
admirer  à  la  voûte  une  étonnante  merveille  des  pinceaux  sacrés  : 
le  sage  Constantin  fuyant  les  idoles ,  éteignant  la  rage  des  en- 
nemis de  Dieu,  trouvant  la  lumière  de  la  Trinité,  après  avoir  pu- 
rifié son  corps  dans  les  eaux  (1).  »  Déjà,  sous  le  règne  même  du 
premier  empereur  chrétien  ,  Tart  avait  cherché  à  célébrer  ce  qu'il 
y  avait  de  glorieux  dans  le  rôle  qu'il  s'était  attribué.  Un  tableau , 
cité  par  Eusèbe,  le  représentait  avec  ses  enfants,  foulant  aux  pieds 
un  dragon  percé  de  flèches ,  image  du  démon  (2). 

Dès  la  fin  du  quatrième  siècle,  il  existait  à  Alexandrie  une  fête 
chrétienne  fort  bizarre,  mais  dont  le  nom  seul,  EWviov ,  indiquait 
le  culte  d'une  image.  On  racontait  que  Théodose ,  au  moment 
de  partir  pour  une  expédition,  avait  demandé  qu'on  fît  venir 
d'Egypte  un  moine  nommé  Senuph  ,  fort  renommé  pour  ses  ver- 
tus. Senuph  ne  voulut  point  partir ,  mais  il  envoya  à  l'empereur 
son  voile  et  sou  bâton  :  Théodose  devait ,  avant  de  combattre ,  se 
couvrir  du  voile  et  prendre  en  main  le  bâton.  Il  se  soumit  aux 
ordres  du  moine,  et  à  sa  vue  les  ennemis  s'enfuirent.  De  là  cette 
fête  populaire ,  destinée  à  honorer  la  mémoire  de  Senuph ,  et  où 
l'on  portait  une  image  représentant  Théodose  couvert  du  voile  et 
tenant  le  bâton  (3). 

A  Constantinople ,  sous  Anastase,  un  certain  Olympius  ,  après 
avoir  blasphémé  contre  la  Trinité,  s'était  rendu  aux  bains.  La 


(1)  AfUhol.»  éd.  Jacobs ,  t.  I,  p.  8.  C'est  à  tort  que  Ducange  a  cru  que  cette 
église  Avait  été  bâtie  sous  Justinien  :  C(mstant.  christ,,  I.  IV,  p.  133.  Julienne , 
qui  la  £t  construire ,  était  fille  de  Piacidie  et  d'Olybrius.  V.  les  épigrammes 
suivantes  de  l'Anthologie,  et  Tiliemont,  Hist.  des  emp,,  t.  VI ,  p.  378.  Sur  la 
décoration  de  cette  église,  cf.  ChrUtliche  Kunsthldtter,  1809,  p.  145-151,  et  Du- 
ehesD«,  Étude  sur  le  Liber  pontifie. ^  p.  172.  S'agit<il  de  mosaïques  ou  de 
peintures?  Le  mot  a  Ypo^CSoiv  »  semble  indiquer  des  peintures;  il  se  peut 
cependant  qu'on  ne  doive  pas  le  prendre  à  la  lettre.  La  décoration  de  cette 
église  a  donné  lieu  à  une  légende  longuement  rapportée  par  Grégoire  de  Tours, 
De  ghria  martyrum,  1.  I,  c.  103. 

(2)  De  vUa  Const,,  1.  III,  c.  3. 

(3)  Sophronios,  Vita  SS.  Cyri  et  Johannis ,  c.  13  et  14. 
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source  qui  fournissait  l'eau  jaillissait  de  Tautel  deTéglise  de  Saint- 
Etienne.  Olympius ,  entré  dans  le  bain ,  poussa  de  grands  cris , 
déchirant  ses  chairs  avec  ses  ongles.  On  le  retire,  on  Tenveloppe 
de  draps  ;  on  lui  demande  ce  qui  lui  est  arrivé.  Il  répond  qu'il  a  vu 
un  homme  vêtu  de  blanc  qui ,  s 'approchant  du  bain ,  a  versé  sur 
son  corps  trois  mesures  d*cau  bouillante,  en  lui  disant  :  «  Ne  blas- 
phème pas.  »  Olympius  était  arien;  ses  amis  le  transportent  dans 
un  bain  voisin  de  Téglise  arienne  ;  mais,  quand  ils  voulurent  en- 
lever les  draps  dont  il  était  enveloppé,  ses  chairs  tombèrent  en 
lambeaux  et  il  mourut.  «  Lorsque  Anastase  apprit  cet  événement, 
il  ordonna  qu'on  fît  un  tableau  représentant  ce  prodige ,  et  qu'on 
le  suspendît  au-dessus  de  la  conduite  d'eau  (1).  »  On  inscrivit  les 
noms  de  ceux  qui  avaient  assisté  à  cette  scène  et  l'endroit  où  ils 
habitaient. 

En  540 ,  Antioche  fut  prise  par  Chosroès.  Les  habitants  d'Apa- 
mée  supplièrent  alors  leur  évêque  d'exposer  publiquement  le  bois 
de  la  croix,  à  certains  jours  indiqués  d'avance,  afin  que  les  popu- 
lations des  environs  pussent  accourir  à  cette  cérémonie.  Il  y  eût 
de  grandes  processions  où  l'évêque  portait  la  relique  sacrée;  on  ra- 
contait qu'il  était  entouré  d'une  grande  flamme  qui  brillait  sans 
le  brûler.  Pour  conserver  le  souvenir  de  ce  miracle,  on  le  fit  pein- 
dre au  plafond  de  l'église  (2). 

Ces  derniers  exemples  indiquent  un  mélange  de  l'élément  his- 
torique et  de  l'élément  religieux  que  nous  retrouverons  sur  plu- 
sieurs mosaïques.  C'est  un  des  traits  que  j'ai  signalés  dans  le 
chapitre  précédent ,  et  qui  caractérisent  nettement  l'art  nouveau. 
On  allait  plus  loin  encore  dans  cette  voie.  Nous  connaissons  par 
une  épigramme  un  tableau  qui  se  trouvait  à  Ephèse,  et  qui  repré- 
sentait le  proconsul  Théodore  recevant  d'un  archange  les  insignes 
de  sa  charge  (3). 

Je  n'entrerai  point  ici  dans  l'examen  détaillé  des  proches  tech- 
niques employés  par  les  artistes  de  cette  époque  :  il  est  nécessaire 
cependant  d'en  dire  quelques  mots.  Les  textes  et  les  monuments 
cités  montrent  qu'on  peignait  sur  mur ,  sur  bois  et  sur  toile.  Se 
servait-on  de  la  peintui-e  à  l'encaustique  dont  les  procédés  ont 

(1)  Fragment  de  Théodore  Lecteur  conservé  par  saint  Jean  Damascëne, 
Or,  m  de  imag.,  éd.  Migne,  t.  I,  p.  1388.  Cf.  Fabricius.  Bibl  grœca,  éd.  Har- 
Ics,  t.  VII,  p.  433  et  suiv.  Le  même  fait  est  rapporté  par  Théophanc,  éd.  de 
Bonn.  1. 1,  p.  220. 

(2)  Evagrius.  HUt.  eccl,  1.  IV.  c.  26. 

(3)  ÀnthoL,  éd.  Jacobs.  t.  1,  p.  15-16.  —  Cette  épigramme  est  d'Agathias 
qui  vécut  sous  Justinien. 
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été  le  sujet  de  tant  de  discussions  (1)?  Cela  ne  saurait  être  mis  en 
doute.  Eusèbe ,  parlant  d'un  tableau  commandé  par  Constantin  , 
ajoute  qu'on  y  avait  employé  la  cire  fondue  au  feu  (2).  Saint 
Jean  Chrysostôme,  dans  une  de  ses  Homélies,  fait  usage  du  même 
terme  (3).  Procope,  à  propos  d'une  œuvre  décorative,  indique 
avec  soin  qu'il  s*agit  d'une  mosaïque  et  non  d'une  peinture  à  Ten- 
caustique  (4).  Ces  textes  suffisent  pour  montrer  combien  ce  genre 
de  peinture  était  usité  à  l'époque  qui  nous  occupe.  Il  est  plus  dif- 
ficile de  déterminer  à  quel  moment  on  le  délaissa.  Quelques  voya- 
geurs ont  raconté  qu'ils  l'avaient  vu  pratiquer  par  des  peintres 
grecs  ;  Letronne ,  qui  rapporte  leurs  témoignages ,  en  conteste 
l'autorité ,  avec  raison  je  crois  (5).  En  effet ,  dans  le  Guide  de  la 
peinture^  on  ne  trouve  point  décrits  les  procédés  de  l'encaustique. 
Il  nous  reste  encore  de  cette  époque  d'autres  œuvres  qui , 
sous  des  dimensions  plus  restreintes,  offrent  cependant  des  docu- 
ments du  plus  grand  intérêt.  Ce  sont  des  manuscrits  à  miniatu- 
res qui ,  moins  exposés  à  la  ruine,  ont  traversé  les  siècles  et  nous 
ont  transmis  une  image  réduite  de  la  grande  peinture  (6).  L'usage 
d'orner  ainsi  les  livres  précieux  remonte  à  une  époque  plus  an- 
cienne (7)  ;  mais  aucun  de  ceux  qui  ont  survécu  n'est  antérieur 
au  quatrième  siècle.  Peut-être  même,  parmi  ceux  qui  appartiennent 
à  l'art  chrétien  oriental ,  n'en  est-il  point  d'antérieur  au  sixième 
siècle  ;  mais  on  sait  que ,  pour  ces  monuments ,  il  ne  faut  pas  se 
tenir  à  une  chronologie  trop  exacte  et  trop  scrupuleuse.  Les  mi- 
niatures sont  souvent  plus  .anciennes  qu'on  ne  le  croirait,  si  l'on 
ne  consultait  que  la  paléographie  ou  la  signature  du  manuscrit  (8). 

(1)  Cf.  le  travail  récent  de  Donner  dans  Helbig,  VandgemçMe  der  StadU  Carth 
panient,  1868,  p.  x-xxx. 

(2)  Aià  Tf{;  xYipox^Toù  y^oLt^ç  êSeCxvu...  De  vita  Constant.,  1.  III,  c.  3. 

(3)  "EyÂ)  xal  TT^v  xYïpoxvTov  YpoÇ^^*  frràTCTjŒa...  cité  par  saint  Jean  Damascènei 
ùr.  Udeimag,,  éd.  Migne,  t.  I.  p.  1313. 

(4)  OO  T^  XYjp^  ivTaxévTi  xal  5iaxw0évTt...  De  œdific,,  1.  I,  c.  10. 

(5)  Lettres  d'un  antiquaire  à  un  artiste,  1835»  p.  497. 

(6)  Quand  J'ai  commencé  ce  travail  et  que  j'en  ai  réuni  les  matériaux,  la  Sto» 
ria  delta  arte  eristiana  du  P.  Garrucci  commençait  à  peine  à  paraître.  On  y 
trouve  maintenant  reproduites  toutes  les  miniatures  de  ces  manuscrits ,  et  je 
renvoie  ici  une  fois  pour  toutes  à  la  partie  de  cet  ouvrage  qui  leur  est  con- 
sacrée, t.  III|  à  partir  de  la  Tav.  1 12. 

(7)  Pline,  Hist.  nat. ,  1.  XXV.  4;  1.  XXXV,  2;  Sénèque,  De  tranquiU. 
animi.  c.  9. 

(8)  Au  neuvième  siècle,  Nicéphore  parle  de  manuscrits  des  livres  saints  très- 
anciens  qui  étaient  ornés  de  miniatures.  Le  passage  est  intéressant  :  a  *0pâi&6v 
«oXXà  Tdv  os^oai&Ceov  pC6Xci)v  toutcuvC  ,  xa(  ye  xal  tôSv  à^xoLwtépta^  xal  TÎp  [mx^ 
Xfià^f^  icoip*fÔ9«6ûv  xal  9iXo6io»v  &v5p<dv   ixiceTcovvjaOai  i&apTU(2ov|i6^(ov,  &icep  &vaic- 
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L'artiste  qui  était  chargé  de  le  décorer  se  bornait  quelquefois  à 
reproduire  presque  exactement  l'œuvre  d'un  de  ses  prédécesseurs: 
la  plupart  des  savants  qui  se  sont  occupés  de  ces  études  ont  re- 
connu l'existence  de  cet  usage  (l). 

Le  plus  ancien  est^un  manuscrit  do  la  Genèse,  conservé  à  la  bi- 
bliothèque de  Vienne.  On  croit  qu'il  fat  écrit  au  sixième  siècle , 
mais  on  pourrait  peut-être  remonter  plus  haut  (2).  Les  miniatures 
sont  d'assez  grande  dimension  et  au  nombre  de  quarante-huit  ; 
elles  reproduisent  d'une  façon  à  peu  près  suivie  les  principaux 
épisodes  du  livre  sacré ,  mais  il  serait  impossible  d'en  donner  ici 
la  description  détaillée.  Les  compositions  sont  souvent  heureu- 
ses, et  témoignent  d'un  goût  assez  fin  :  le  peintre  n'est  point 
embarrassé  pour  disposer  ses  personnages,  et  donner  de  la  vie  à 
l'ensemble  de  la  scène,  sans  y  introduire  de  confusion.  Certains 
groupes  se  font  remarquer  par  leur  grâce  et  par  une  observation 
délicate  de  la  nature.  L'exécution  n'est  pas  non  plus  sans  mérite. 
On  y  trouve ,  il  est  vrai ,  certains  défauts  qui  seront  toujours  sen- 
sibles dans  l'art  byzantin,  notamment  une  singulière  inexpérience 
à  présenter  le  visage  de  profil  ;  mais  en  général  les  attitudes  et  les 
mouvements  sont  justes,  et  les  figures  nues  elles-mêmes  sont 
traitées  sans  trop  de  maladresse.  Les  femmes  sont  drapées  avec  cet 
arrangement  de  plis  simple  et  élégant ,  qui  caractérise  les  œuvres 
grecques  de  cette  époque  et  qui  rappelle  l'antique. 

U  faut  rattacher  à  la  même  école  un  manuscrit  grec  de  date 
postérieure,  conservé  à  la  Vaticane  (3).  C'est  un  rouleau  de  par- 
chemin, long  de  onze  mètres  et  demi.  Les  miniatures  se  dévelop- 
pent les  unes  à  la  suite  des  autres  et  forment  la  partie  importante 
de  l'ouvrage  ;  le  texte  ne  sert  ici  que  de  légende  explicative. 
Le  peintre  a  retracé  l'histoire  de  Josué,  mais  le  manuscrit  ne 
nous  est  pas  arrivé  entier;  les  miniatures  commencent  avec  le  cha- 
pitre II  du  livre  de  la  Bible  et  s'arrêtent  au  chapitre  X.  Si  on  ne 
consulte  que  la  paléographie,  le  manuscrit  ne  paraît  pas  antérieur 

TU(T(T6(ieva  f  èv  pipei  (Uv  dià  xfiç  KoiXXiYpaftxlic  sOçutoç  Ta  tf}c  OcCok  l^opCoç  ii\iX^ 
i(i9av(Cei  8tfiàY(j.aTa ,  iv  \U^ti  8è  Ôià  'd};  C<<>Yptt?(^?  eOxexvCoiç  Ta  a(txà  V)(i.Tv  itoip«- 
Ô6(xw<ii  TtpàyiMiTa...  »  Antirrhetica ,  l.  III,  c.  61.  Un  grand  nombre  de  nunus- 
crits  à  miniatures  furent  détruits  par  les  iconoclastes.  Concilia ,  t.  VII ,  p.  371 
et  suiv. 

(1)  V.  plus  haut,  première  partie,  ch.  II, 

(2)  Schnaase,  Qesch.  der  hildenden  Kûnsle  im  MiUel, ,  t.  I ,  p.  236»  parle  du 
quatrième  ou  du  cinquième  siècle.  Cf.  aussi  Garrucci,  ouvr.  eitéf  SpiegaXu  p.  ^- 

(3)  Vatic,  PalaUt  n»  405.  Cf.  Rumohr,  Italieniiche  Forschungm,  1. 1,  p.  166  ; 
Labarte ,  Hi$t,  de$  arts  industriels ,  p.  14-29  ;  Schnaase ,  ouvr,  cité,  D'Agincoort 
avait  déjà  reproduit  ces  miniatures,  Peintures,  pi.  XXYII-XXX. 
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au  septième  siècle  ;  mais ,  avec  plus  de  certitude  encore  que 
pour  d'autres  œuvres ,  on  peut  affirmer  que  les  compositions  ori- 
ginales étaient  plus  anciennes.  Il  existe  en  effet  un  contraste  cu- 
rieux entre  ces  compositions  mêmes  et  Texécution.  Il  s'agit  de  faits 
de  guerre ,  de  batailles ,  sujets  assez  difficiles  à  traiter,  et  cepen- 
dant les  scènes  sont  pleines  de  vie  et  de  mouvement  :  les  cavaliers 
s'élancent  au  galop  ;  les  soldats  courent,  combattent  ;  la  mêlée  est 
vivement  rendue.  L'impression  générale  est  donc  satisfaisante;  il 
n'en  est  pas  de  même  quand  on  examine  les  détails.  Ces  peintures 
sont  bien  inférieures,  comme  exécution,  à  celles  du  manuscrit  de 
la  Genèse.  L'artiste  ne  connaît  plus  le  corps  humain  et  ses  pro- 
portions ;  il  ne  sait  plus  comment  les  membres  s'attachent  les  uns 
aux  autres;  les  figures  semblent  composées  de  pièces  de  rapport, 
niai  assemblées  et  mal  ajustées.  Ce  mouvement,  cette  vie  qui 
existent  dans  l'ensemble  de  la  composition,  on  ne  les  retrouve  plus 
au  même  degré  dans  chaque  figure  prise  isolément.  Des  jambes 
aux  rotules  saillantes ,  des  têtes  souvent  trop  grosses  ou  trop  pe- 
tites pour  le  reste  du  corps,  de  la  sécheresse  et  de  la  raideur  dans 
les  draperies ,  tant  de  défauts  enfin  ne  laissent  point  de  doute  sur 
l'époque.  Certainement  ce  n'est  pas  ici  le  même  peintre  qui  a 
conçu  et  qui  a  exécuté.  Celui  dont  le  travail  nous  a  été  conservé 
copiait  quelque  beau  manuscrit  plus  ancien  ;  mais,  s'il  parvenait 
à  rendre  à  peu  près  l'aspect  de  l'œuvre  antérieure,  il  était  entravé 
dans  le  détail  par  l'esprit,  par  le  style  de  son  siècle.  De  là  cette 
contradiction  étrange. 

On  peut  remarquer  dans  ces  miniatures  un  emploi  des  per- 
sonnifications mythologiques  fort  curieux.  Le  culte  des  divinités 
païennes,  et  surtout  des  divinités  secondaires,  ne  s'est  jamais  perdu 
en  Orient  :  les  traces  s'en  retrouvent  à  toutes  les  époques,  et,  môme 
de  nos  jours,  elles  ont  leur  place  dans  les  peintures  religieu- 
ses aussi  bien  que  dans  les  chansons  populaires.  Mais ,  au  siècle 
où  fut  peint  le  manuscrit  de  Josué,  on  était  encore  plus  voisin 
de  l'antique  religion.  Aussi  n'est-il  presque  point  de  scène  où  ne 
se  rencontre  quelqu'une  de  ces  personnifications  :  tantôt  c'est  un 
fleuve  qui  est  couché ,  à  demi  nu,  auprès  de  son  urne  renversée; 
tantôt  un  dieu  des  montagnes ,  étendu  au  sommet  de  la  colline , 
ou  une  ville ,  assise  près  de  ses  remparts ,  la  tête  couronnée  de 
tours  (1). 

J'ai  déjà  eu  occasion  de  citer  le  manuscrit  de  la  topogi'aphie  de 

(1)  Ces  personnifications  se  rencontrent  du  reste  dans  d*autres  inauuscrits  de 
la  même  époque.  Le  manuscrit  de  la  Genèse .  cité  plus  tiaut ,  en  offre  un  eu- 
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Cosmas,  et  j'ai  fait  remarquer  qu'on  y  trouvait  quelquefois  une 
imitation  exacte  des  plus  anciennes  œuvres  de  l'art  chrétien. 
La  plupart  des  critiques  sont  d'avis  que  les  exemplaires  que 
nous  possédons  ont  été  copiés  sur  un  exemplaire  plus  ancien,  da- 
tant du  siècle  de  Justinien  (t).  Les  sujets  traités  sont  nombreux 
et  variés.  Toute  une  série  est  tirée  do  l'Ancien  Testament  :  Moïse 
recevant  les  tables  de  la  loi,  les  tribus  d'Israël  autour  du  Taber^ 
nacle,  Abel  gardant  les  troupeaux,  le  sacrifice  d'Isaac,  Moïse  près 
du  buisson  ardent,  le  char  d'Élie,  la  vision  d'Isaïe,  la  vision 
d'Ezéchiel,  la  vision  de  Daniel.  Il  y  faut  ajouter  un  grand  nom- 
bre de  figures  isolées  de  prophètes  et  de  personnages  célèbres  de 
l'ancienne  Loi.  L'histoire  du  christianisme  a  fourni  quelques 
épisodes,  comme  la  lapidation  de  saint  Etienne  et  la  conversion 
de  saint  Paul.  Ces  détails  peuvent  donner  une  idée  de  l'importance 
de  ces  miniatures  :  par  la  composition,  par  le  style,  elles  accusent^ 
deux  influences  distinctes  :  ici  les  souvenirs  du  passé ,  là  l'esprit 
particulier  de  l'art  grec  nouveau.  Il  en  est  une  surtout  qui 
mérite  d'être  citée  à  ce  dernier  point  de  vue  ;  elle  occupe  toute 
une  page ,  vers  la  fin  du  manuscrit.  Dans  le  haut  sont  placés 
deux  médaillons,  avec  les  images  de  sainte  Anne  et  de  saint 
Siméon.  Les  tôtes  se  détachent  sur  un  fond  bleu  :  sainte  Anne  a 
des  traits  beaux  et  réguliers,  encadrés  par  le  voile  qui  se  drape  au- 
dessus  de  son  front;  ses  mains  sont  ouvertes  sur  sa  poitrine,  dans 
une  attitude  religieuse  ;  saint  Siméon  est  un  vieillard,  avec  de  longs 
cheveux  et  une  barbe  pointue.  Au-dessous,  cinq  personnages  sont 
rangés  les  uns  à  côté  des  autres.  C'est  d'abord  la  vierge,  drapée 
dans  ces  longs  vêtements  bleus  aux  plis  réguliers  que  portent  tou- 
tes les  madones  byzantines;  puis  le  Christ,  jeune  et  beau,  avec 
d'épais  cheveux  châtains  et  line  barbe  fine  et  soj^euse;  saint  Jean- 
Baptiste,  le  grand  prêtre  Zacharie,  sainte  Elisabeth  viennent 
ensuite.  L'attitude  hiératique  et  immobile  de  ces  figures,  la  séré- 
nité religieuse  de  leurs  visages,  l'or  qui  éclate  sur  le  fond  des 
nimbes  et  sur  les  vêtements,  tout  concourt  à  donner  à  cette  minia- 
ture un  aspect  original  et  saisissant.  On  trouve  ici  le  même 
esprit  qui  a  présidé  à  l'ordonnance  d'un  grand  nombre  de  mosaï- 


rieux  exemple.  Dans  deux  épisodes  de  l'histoire  de  Rebecca  »  on  voit ,  pour 
personnifier  une  source,  une  naïade  appuyée  sur  son  urne  ;  la  poitrine  est  en- 
tièrement nue  ;  une  draperie  couvre  les  jambes. 

(l)  n  existe  deux  exemplaires  de  ce  manuscrit  :  Rome,  Vatic,,  n»  699  ;  Flo- 
rence, Laurent. ,  plut..  IX,  n»  28.  Montfaucon  a  donné  une  édition  de  Cosmas 
avec  gravures  :  CollecL,  nova  Patrum,  1706,  t.  II,  p.  141  et  suiv. 
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ques  (l)  et  qui  s'est  perpétué  dans  Fart  byzantin.  L'exécution  est 
aussi  plus  soignée  qu'aux  pages  précédentes. 

On  peut  mieux  étudier  encore  certains  côtés  de  cette  histoire 
des  transformations  de  la  peinture  dans  un  manuscrit  syriaque , 
conservé  à  la  Laurentienne  de  Florence  (2).  Les  miniatures  dont  il 
est  décoré  sont  d'autant  plus  importantes  ,  qu'elles  ont  une  date 
certaine.  Le  calligraphe  s'appelait  Rabula  ;  il  vivait  à  Zagba  en 
Mésopotamie,  dans  le  couvent  de  Saint-Jean,  et  il  termina  son 
travail  en  586.  Nous  avons  donc  ici  un  tableau  réduit  de  l'art,  à  la 
fin  du  sixième  siècle,  après  les  modifications  qui  eurent  lieu  sous 
le  règne  de  Justinien.  Il  est  utile  de  nous  y  arrêter  plus  lon- 
guement. 

L'ornementation  tient  une  fort  grande  place  dans  ces  miniatu- 
res. Presque  partout  on  y  trouve  de  grands  encadrements  archi- 
tecturaux ,  de  hauts  portiques ,  soutenus  pai»  de  frêles  et  élégan- 
tes colonnettes ,  tout  un  ensemble  de  formes  qu'il  est  curieux  de 
rapprocher  des  édifices  de  la  môme  époque.  Sur  le  faîte,  à  l'on- 
tour  de  ces  légères  constructions,  sont  placés  des  oiseaux,  des  ani- 
maux, des  arbres,  traités  dans  un  style  gracieux  et  recherché.  La 
plupart  des  miniatures  sont  groupées  aux  côtés  do  ces  portiques  ; 
à  chaque  fois  l'artiste  emprunte  également  des  motifs  à  l'Ancien 
et  au  Nouveau  Testament  :  ainsi ,  au  premier  portique ,  on  verra 
dans  le  haut  Moïse  recevant  les  tables  de  la  Loi,  Aaron  tenant  en 
main  la  verge  fleurie  ;  et  plus  bas  l'ange  annonçant  h  Zacharie  la 
naissance  de  son  fils.  C'est  donc  une  double  série  de  sujets  qui  se 
juxtaposent  les  uns  aux  autres  :  mais  celle  qui  a  trait  à  l'Ancien 
Testament  est  bien  plus  pauvre.  L'influence  des  compositions 
anciennes,  si  sensible  dans  le  manuscrit  de  Cosmas,  a  ici  disparu  : 
l'artiste  n'a  même  pas  cherché  à  traiter  des  scènes  à  plusieurs 
personnages;  il  s'est  contenté  de  représenter  les  prophètes  de 
l'ancienne  loi  avec  quelque  acccessoire  qui  rappelât  le  rôle  par- 
ticulier de  chacun  d'eux. 

H  n'en  est  pas  de  même  pour  les  sujets  du  Nouveau  Testament. 
La  série  est  riche,  plus  développée.  Elle  comprend  :  Tange  et 
Zacharie,  TAnnonciation,  la  naissance  du  Christ,  le  massacre  des 
innocents,  le  Baptême,  les  noces  de  Cana,  le  paralytique  empor- 
tant son  lit,  laguérison  de  l'hémorroïsse,  Jésus  et  la  Samaritaine, 
la  résurrection   du   fils   de   la  veuve,   la  Transfiguration,  un 

(t)  «Te  ne  serais  mdme  pas  éloigné  de  croire  que  cette  miniature  a  été  copiée 
sur  une  mosaïque, 
p)  Plat..  I.  n»  58. 
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sujet  incertain,  la  résurrection  de  la  fille  de  Jaïre,  la  guéri- 
son  des  deux  possédés ,  la  pêche  miraculeuse ,  les  évangélis- 
tos,  le  Christ  parlant  au  centurion,  la  multiplication  des  poissons, 
la  guérison  des  boiteux  et  des  aveugles,  le  Christ  donnant  la  com- 
munion aux  apôtres,  l'entrée  du  Christ  à  Jérusalem,  son  arresta- 
tion, le  suicide  de  Judas,  la  comparution  devant  Pilate ,  et  enfin, 
pour  les  événements  qui  suivent ,  des  miniatures  de  dimensions 
plus  grandes.  Tous  ces  petits  tableaux  forment  comme  une  galerie 
disposée  suivant  un  ordre  chronologique;  ils  répondent  à  ces  suites 
de  sujets  du  Nouveau  Testament  dont  on  décorait  les  églises  de 
cette  époque,  et  on  peut  aussi  les  rapprocher  des  compositions  in- 
diquées plus  tard  dans  le  guide  du  moine  Denys.  A  ce  double 
point  de  vue,  les  miniatures  du  manuscrit  syriaque  sont  du  plus 
haut  prix ,  puisqu'elles  suppléent  aux  œuvres  perdues  d'une  pé- 
riode de  transition. 

Elles  ne  présentent,  il  est  vrai,  qu'un  abrégé  fort  succinct  des 
grandes  peintures  murales.  La  plupart  sont  reléguées  dans  les 
marges  des  feuillets  :  le  miniaturiste  ne  pouvait  y  faire  entrer 
tous  les  personnages  qui  trouvaient  place  dans  les  fresques;  il 
supprimait  ceux  dont  le  rôle  était  épisodique.  Malgré  ces  réduc- 
tions ,  on  trouve  à  plusieurs  endroits  tous  les  traits  essentiels  des 
compositions  qui  furent  dès  lors  populaires.  Ainsi ,  dès  le  début , 
l'Annonciation  présente  le  type  qui  est  resté  classique  dans  l'art 
byzantin ,  et  qui  a  été  transmis  par  les  maîtres  d'Orient  aux 
écoles  de  Sienne  et  de  Florence.  La  Vierge  est  debout,  en  avant 
du  seuil  de  sa  maison  ;  elle  vient  de  quitter  son  siège  et  tient  encore 
dans  une  main  la  bande  de  laine  qu'elle  tissait  ;  l'autre  main  est 
dirigée  vers  l'ange  qui  s'avance.  Les  peintres  grecs  du  moyen  âge 
et  leurs  disciples  sépareront  souvent  ces  deux  personnages,  en  les 
plaçant,  par  exemple,  aux  côtés  opposés  d'un  arc;  ici  cette  dispo- 
sition existe  déjà  :  chacun  d'eux  est  à  un  des  côtés  d'un  portique. 

Ces  analogies  sont  plus  frappantes  encore,  quand  on  étudie  les 
miniatures  de  dimensions  plus  grandes ,  placées  vers  la  fin  du 
manuscrit.  L'une  d'elles  est  célèbre ,  parce  qu'on  y  voit  un  des 
premiers  exemples  de  la  Crucifixion  (1).  Des  montagnes  forment 
le  fond  du  tableau  :  le  Christ  est  au  centre ,  sur  la  croix ,  vêtu 
d'une  longue  robe  sans  manches.  Les  pieds  sont  cloués  séparé- 
ment et  ne  reposent  pas  sur  une  tablette.  Au-dessus  du  Christ, 
dans  le  ciel ,  on  voit  le  soleil  et  la  lune  ;  à  ses  côtés ,  les  deux 
larrons  crucifiés.  Au  bas  de  la  croix,  un  soldat  présente  l'éponge 

(1)  liabarte,  Histoire  des  arts  indwtrieU»  album ,  pL  LXXX. 
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fixée  à  un  long  bâton;  Longin  perce  le  flanc  du  Sauveur;  les 
bourreaux  jouent  aux  dés  les  vêtements,  tandis  que  la  Vierge, 
saint  Jean ,  les  saintes  femmes  sont  placés  en  deux  groupes 
différents ,  aux  extrémités  de  la  scène.  L'apparition  de  ce  sujet 
marque  une  date  importante  dans  l'histoire  de  Tart  chrétien. 
Dans  ces  derniers  temps ,  un  savant  fort  expert ,  M.  Caval- 
caselle,  a  attaqué  Tauthenticité  de  cette  miniature  :  il  y  voit  une 
addition  d'époque  fort  postérieure  (1).  li'histoire  du  manuscrit  est 
connue  :  jusqu'à  la  fin  du  quinzième  siècle,  il  a  appartenu  à  des 
monastères  de  Syrie.  Faut-il  croire  qu'on  s'y  serait  avisé  d'ajouter 
de  nouvelles  peintures  à  celles  qui  existaient  déjà?  Cela  est 
peu  probable,  et  je  ne  vois  rien  non  plus,  dans  les  détails  de  l'exé- 
cution, qui  autorise  cette  hypothèse.  Depuis  que  le  manuscrit  est 
passé  en  Occident,  on  a  pu  faire  à  cet  endroit  des  retouches,  ravi- 
ver çà  et  là  les  couleurs;  mais  l'ensemble  de  la  miniature  est  an- 
cien. 

Au  bas  de  la  Crucifixion  est  placée  la  Résurrection.  Cet  épisode 
comprend  trois  scènes  différentes  ,  mais  qui,  dans  la  miniature, 
ne  sont  pas  séparées  les  unes  des  autres.  Vers  la  gauche ,  deux 
femmes  se  rendent  au  sépulcre.  La  première  seule  est  nimbée , 
ce  qui  conviendrait  ici  à  la  Vierge ,  non  point  à  Marie-Madeleine. 
Faut-il  y  voir  une  erreur  de  l'artiste ,  ou  la  trace  de  quelque  tra- 
dition particulière  sur  les  personnages  qui  les  premiers  apprirent 
la  résuiTection ?  Un  ange,  assis  près  du  tombeau,  adresse  la  pa- 
role aux  femmes.  C'est  au  tombeau  môme  que  se  passe  la  seconde 
scène  :  la  porte  en  est  entr'ouverte,  et  il  s'en  échappe  dos  flammes 
qui  vont  frapper  le  visage  des  soldats  renversés  à  terre.  Enfin,  vers 
la  droite,  le  Christ  apparaît  aux  femmes  qui  tombent  à  ses  ge- 
noux. 

Une  autre  miniature,  réprésentant  l'Ascension,  ofifre  exactement 
la  composition  indiquée  dans  le  Guide  de  la  peinture.  En  haut , 
entouré  d'une  grande  auréole  qui  repose  sur  le  tétramorphe,  le 
Christ  s'élève,  soutenu  par  des  anges.  En  bas,  directement  au  des- 
sous du  Christ,  la  Vierge  est  debout,  les  bras  étendus.  De  chaque 
côté  se  tient  un  ange  qui  la  sépare  des  apôtres  ;  ceux-ci  suivent  le 
Christ  des  yeux  avec  admiration.  D'autres  scènes  encore  sont 
traitées  dans  le  même  esprit  :  la  Pentecôte,  les  apôtres  réunis 


(1)  a  Questa  rappresentazione ,  corne  si  vede  dai  suoi  caratteri,  ë  miniatura 
fàtta  dopo  il  dodicesimo  secolo  ;  fii  poi  ripassata  in  moite  parti ,  ed  è  évidente 
cbe  i  posteri  la  aggiunsero  a  quel  libro  in  tempi  a  noi  Vicini.  i>  Storia  deUa 
pUtura  in  ItaUa,  t.  I,  p.  85. 
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poar  rélection  de  Matthias,  la  Madone  debout  sous  une  grande 
arcade. 

Quant  à  Texécution  de  toutes  ces  miniatures,  malgré  la  richesse 
et  Télégance  de  rornementation ,  elle  est  en  général  médiocre.  Ce 
n'est  point  ici  un  de  ces  manuscrits  de  haut  prix  ,  destinés  à  un 
empereur,  dont  on  chargeait  les  meilleurs  artistes  du  temps.  Le 
peintre  du  couvent  de  Zagba  n'était  point  sans  mérite,  mais  il 
connaissait  moins  bien  son  métier  et  travaillait  plus  vite.  Du 
reste,  son  œuvre  a  subi  des  restaurations  modernes  qui  çà  et  là 
lui  ont  fait  grand  tort. 

Parmi  les  arts  industriels  qui  se  rattachent  à  la  peinture , 
il  faut  compter  la  fabrication  des  tissus  historiés.  On  y  employait 
divers  procédés,  et  les  étoffes  étiiient  tantôt  peintes,  tantôt  bro- 
dées. Les  manufactures  d'Alexandrie ,  de  Tyr,  de  Damas,  d'An- 
tioche  ,  depuis  longtemps  célèbres,  devaient  garder  leur  réputa- 
tion jusque  bien  avant  dans  le  moyen  âge  (1).  J'ai  déjà  cité 
plus  haut  un  texte  d'Astérius,  qui  nous  apprend  que  les  riches 
chrétiens  du  quatrième  siècle  employaient,  pour  leurs  vêtements, 
des  étofffes  où  étaient  représentés  des  épisodes  empruntés  aux 
livres  saints;  on  y  peut  joindre  le  témoignage  de  Theodoret  (2). 
Ces  tissus  faisaient  aussi  partie  du  mobilier  ecclésiastique.  Ici 
c'étaient  des  voiles,  suspendus  aux  portes  des  églises;  là  des 
nappes  destinées  à  recouvrir  les  autels,  ou  des  vêtements  et 
des  ornements  sacerdotaux.  Si  nous  n'avons  point  de  pièces  qui 
remontent  à  une  si  grande  antiquité,  plusieurs  nous  sont  connues 
par  des  descriptions  précises.  Ainsi,  vers  la  fin  du  septième 
siècle,  un  pèlerin  qui  visitait  la  Terre  Sainte,  Arculfe,  vit  à  Jéru- 
salem un  voile  qui  passait  pour  avoir  été  tissé  par  la  Vierge ,  et 
qui  était  l'objet  d'une  grande  vénération.  On  y  avait  représenté  le 
Sauveur  et  les  douze  apôtres  (3).  L'origine  légendaire  attribuée  à 
ce  voile  prouve  du  moins  qu'il  pouvait  être  considéré  dès  lors 
comme  fort  ancien  ;  les  sujets  qui  y  figuraient  permettraient  de 
croire  qu'il  datait  du  quatrième  siècle  environ.  Plus  tard,  Paul  le 
Silentiaire  donne  des  renseignements  fort  détaillés  sur  les  étoffes 
historiées  dont  Justinien  avait  enrichi  le  trésor  de  Sainte-So- 

(1)  Cf.  Emeric  David ,  Histoire  de  la  gravure;  Fraocisq  ic  Michel ,  Recherchêt 
sur  le  commerce  des  étoffes  de  soie,  d'or  et  d'argent;  Cahier  o:  Martio,  Mélanges  d'ar- 
ehiologie,  U*  série,  t.  II ,  p.  100  et  suiv.  ;  Labarte ,  Histoire  des  arts  industrids^ 
t.  IV. 

(2)  Orat.  IV,  de providentia,  Migne,  Patrol,  gr.,  t.  LXXXIII,  p.  617. 

(3)  Itinera  et  descriptiones  Terrœ  5ancto,  éd.  Tobler,  t.  I,  p.  156.  V.  aussi 
Theodoret,  Hist.  eecl.,  1. 1.  c.  29. 
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phie  (1).  Il  indique  et  le  mode  de  fabrication ,  et  les  sujets  repré- 
sentés. La  nappe  qu'on  étendait  sur  Tautel  était  surtout  d'une  in- 
comparable magnificence.  Au  centre,  apparaissait  le  Christ,  vêtu 
d'une  tunique  de  pourpre  et  d'un  manteau  d'or  aux  reflets. étince- 
lants;  il  tenait  ouvert  de  la  main  gauche  le  livre  des  Évangiles,  et 
étendait  en  avant  la  main  droite;  à  ses  côtés  se  tenaient  Paul  et 
Pierre,  portant  l'un  le  livre  sacré,  l'autre  la  croix  fixée  à  un  bâton 
d'or  ;  tous  deux  étaient  vêtus  de  blanc.  Les  pereonnages  étaient 
placés  sous  une  coupole  dorée,  soutenue  par  quatre  colonnes  éga- 
lement dorées.  Sur  les  bords  étaient  retracés  les  miracles  du 
Christ  ;  on  y  avait  joint  les  bonnes  œuvres  de  l'empereur  et  de 
l'impératrice  ,  qui  étaient  représentés  visitant  les  hôpitaux  et  les 
églises.  Sur  d'autres  tissus,  on  voyait  Justinien  et  Théodora 
réunis  tantôt  par  la  main  de  la  Vierge ,  tantôt  par  la  main  du 
Christ.  Agnellus  mentionne  en  plusieurs  endroits  de  riches  étoffes, 
exécutées  d'après  les  ordres  des  évoques  de  Ravenne.  Plusieurs 
dataient  de  l'épiscopat  de  Maximien,  contemporain  de  Justinien. 
Sur  l'une  d'elles  était  représentée  toute  l'histoire  du  Christ  (2),  et 
en  deux  endroits  le  portrait  de  l'évêque  ;  sur  une  autre  étaient 
brodées  en  or  les  images  de  ses  prédécesseurs.  Plus  tard ,  dans  la 
vie  de  Théodore ,  il  est  encore  question  d'un  dessus  d'autel ,  où 
était  reproduite  la  création  du  monde  (3).  Ces  tissus  avaient  sans 
doute  été  commandés  aux  fabriques  de  Constantinople ,  à  moins 
que  les  manufactures  orientales  n'eussent  alors  une  succursale  à 
Ravenne  :  les  termes  employés  par  Agnellus  donneraient  quelque 
vraisemblance  à  cette  dernière  hypothèse.  Une  mosaïque  de  Ra- 
venne montre  qu'alors  encore  on  ornait  de  sujets  religieux  les 
vêtements  laïques  :  Théodora,  à  San-Vitale,  porte  un  superbe  man- 
teau dont  la  bordure  inférieure  représente  l'Adoration  des  Ma- 
ges. Ces  tissus  de  prix ,  fort  recherchés  en  Occident ,  furent  l'ob- 
jet d'un  important  commerce.  Pendant  toute  la  première  partie 
du  moyen  âge,  l'Orient  ne  cessa  d'en  exporter,  et  le  Liber  Pontifia 
caliSy  les  inventaires  des  églises  les  mentionnent  sans  cesse. 


(t)  DeseripHo  S,  Sophiœ,  éd.  de  Bonn,  v.  775  et  suiv.  V.  Ducange,  Constant, 
christiana,  1.  III.  c.  65. 

(2)  Un  écrivain  postérieur,  Nicéphore,  Antirrhetica,  l.  III,  c.  26,  parle  de  tis- 
sus sacrés  du  même  genre. 

(3)  ÂgneUus,  Liber  pontifiealis,  éd.  Bacchini ,  t.  II,  p.  99. 100,  305. 
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CHAPITRE  III. 


LES  MOSAÏQUES. 


Quand  on  aborde  Tétude  des  œuvres  de  Tart  chrétien  posté- 
rieures au  commencement  du  quatrième  siècle,  on  est  frappé  de 
la  singulière  extension  que  prit  alors  Part  de  la  mosaïque.  Ce 
n'est  pas  qu'il  n'eût  été  déjà  fort  répandu.  On  en  retrouve  les 
traces  en  Orient.  Les  Grecs  le  pratiquèrent  et  l'enseignèrent  aux 
Romains.  Sous  l'empire  ,  on  s'en  servit  souvent  pour  la  décora- 
tion des  pavements;  les  découvertes  de  Pompéi  ont  prouvé  qu'on 
l'employait  aussi  pour  orner  les  parois  des  maisons  (1).  Les  chré- 
tiens le  trouvèrent  donc  formé  déjà,  et  de  bonne  heure  en  firent 
usage.  On  en  retrouve  des  monuments  même  dans  les  catacombes 
romaines  ;  mais ,  à  partir  du  quatrième  siècle ,  l'art  de  la  mo- 
saïque acquiert  chez  les  chrétiens  une  importance  nouvelle.  On 
l'introduit  dans  la  décoration  des  grands  édifices  religieux,  et  on 
lui  attribue  en  quelque  sorte  la  place  d'honneur.  A  Rome,  le  bap- 
tistère de  Sainte-Constance  conserve  encore  des  mosaïques ,  qui 
remontent  au  règne  de  Constantin  (2).  En  Orient,  cet  art  dut  alors 
se  développer  dans  ces  églises  si  nombreuses  et  si  riches  qui ,  par 
les  ordres  de  l'empereur,  s'élevaient  de  tous  côtés  (3).  Nous  sa- 
vons avec  certitude  que  plusieurs  d'entre  elles  étaient  ainsi  déco- 
rées. Il  est  question,  dans  une  lettre  de  Constantin,  des  artistes  en 
mosaïque  qui  avaient  été  employés  à  Constantinople  (4). 


(1)  Je  ne  parle  pas  ici  de  la  technique  des  mosaïques.  On  trouvera  dans  La- 
barte,  Hùtoire  des  artt  industriels,  t.  lY,  p.  158  et  suiv.  :cs  principaux  détails 
à  ce  sujet. 

(2)  Mûntz  ,  Notes  sur  les  mosaïques  chrétiennes  de  l'Italie  ,  Retme  areh.,  oct.  et 
nov.  1875,  Juin  1878. 

(3)  Giampini,  De  sacris  (Bdificiis  a  Constantino  magno  eonstructis  ;  passim, 

(4)  Cod.  theodos,,  1.  III.  tit.  IV.  ^ 
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Un  curieux  document ,  récemment  publié  par  M.  Sakkélion, 
bibliothécaire  du  monastère  de  Patmos,  nous  fait  connaître  des 
mosaïques  de  Bethléem  qui ,  au  neuvième  siècle ,  passaient  pour 
dater  de  l'époque  de  Constantin.  «  La  bienheureuse  Hélène ,  y 
dit-on,  cette  reine  pieuse,  après  avoir  retrouvé  la  croix  salu- 
taire ,  orna  les  saints  lieux  d'images  vénérées.  A  Bethléem ,  elle 
éleva  le  grand  temple  de  la  mère  de  Dieu,  et  au  couchant,  dans  la 
partie  extérieure,  elle  fit  représenter  en  mosaïque  la  naissance  du 
Christ,  la  mère  de  Dieu  portant  sur  sa  poitrine  Tenfant  qui  ap- 
porte la  vie,  et  Tadoration  des  mages.  Quand  les  Perses  impies  dé- 
vastèrent toutes  les  villes  de  Tempire  romain  et  de  la  Syrie,  brû- 
lèrent Jérusalem  et  firent  prisonnier  le  patriarche  Zacharie...  à 
leur  arrivée  à  Bethléem,  ils  virent  avec  étonnement  les  images  des 
mages  persans ,  observateurs  des  astres ,  leurs  compatriotes.  Par 
respect  et  par  affection  pour  leurs  ancêtres,  les  vénérant  conmie 
s'ils  étaient  vivants,  ils  épargnèrent  Téglise...  Elle  a  subsisté  jus- 
qu'à nos  jours  (1).  » 

Faut-il  accepter  ce  témoignage  sans  restrictions?  A  l'époque 
où  il  fut  rédigé ,  on  aimait  à  rapporter  au  règne  de  Constantin 
beaucoup  de  souvenirs  et  de  traditions  artistiques  ;  c'est  une  ten- 
dance qu'on  remarque  sans  cesse  dans  les  écrits  de  saint  Jean 
Damascène.  Les  sujets  dont  il  est  ici  question  s'accoiHient  bien 
cependant  avec  tout  ce  qu'on  connaît  de  l'art  au  quatrième  siècle. 
Vers  la  même  époque,  saint  Grégoire  de  Nysse  parle  d'une 
mosaïque  de  pavement  qui  représentait  le  martyre  de  saint 
Théodore.  Après  avoir  décrit  des  peintures  murales  qui  offraient 
ce  sujet,  il  ajoute  qu'on  le  trouvait  répété  à  terre,  grâce  au  talent 
du  mosaïste  (2). 

C'est  encore  au  même  siècle  que  j'inclinerais  à  rapporter  une 
œuvre  découverte  récemment,  et  qui  a  donné  lieu  à  d'importantes 
discussions.  Lors  des  fouilles  dirigées  par  M.  Renan  en  Phénicie, 
on  rencontra  aux  environs  de  Tyr,  à  Kabr-Hiram ,  une  grande 
mosaïque  de  pavement,  qui  a  depuis  été  transportée  en  France  ; 

(t)  «  ...  ttal  T$  icpè;  ôvoiv  IÇwôtv  (Upei  |iô\)<ioupYixot;  ^^(pwiloUTiv  iÇ«ntOvC<ra<Ta  t^v 
&t(ocv  Xpi<rroO  Yfwijfftv,  xal  ti^v  Oeo(i^opa,  èyK^Xiciov  çipoudoev  xà  Çwrjçépov  ppiçoçi 
ncd  T^v  Tûv  {i^Ycov  \uxà  8(op(i>v  icpoaxuvT)<nv...  »  iLitKTX.  ovvod.  t(3v  àyioxàxta^  ica^ 
Tpiapxûv  X.  X.  X.  icpà;  BeôçiXov  aOToxp<fcTopa...,  p.  30.  Athènes,  1874.  —  Cette 
prise  de  Jérasalem  eut  lieu  en  614.  H  est  aussi  question  dans  cette  lettre  (p  29) 
d'une  mosttique  qitl  se  trouvait  à  Chypre  et  qui  représentait  la  Vierge  .  mais 
Tien  n'indique,  même  approximativement,  à  quelle  époque  elle  avait  été  exé- 
cutée. 

(2  Orai.  ki  S.  Thiod.,  éd.  Migne,  t.  III,  p.  739. 
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elle  ne  mesure  pas  moins  de  14°*, 40  de  longueur  (1).  Plusieurs 
parties  distinctes  la  composent.  Vers  rentrée,  se  présente  d'abord 
un  large  carré,  encadré  par  une  bordure  d'ornements  géométri- 
ques. Aux  quatre  coins  sont  placés  des  vases ,  d'une  forme  élé- 
gante, d*où  s'échappent  des  branches  couvertes  de  feuillages  et  de 
fleurs  ;  elles  se  répandent  sur  toute  la  surface  du  carré  en  de 
gracieux  enroulements,  et  forment  des  médaillons  où  figurent 
des  motifs  empruntés  à  la  chasse  et  à  la  vie  champêtre.  Des 
brebis,  des  chevaux,  des  serpents,  des  chiens,  des  lions,  des 
oiseaux  y  sont  représentés,  et  on  y  trouve  le  groupe  du  fauve 
terrassant  la  biche,  si  fréquent  aux  diverses  époques  des  arts  orien« 
taux.  Ce  sont  ensuite  de  petites  figures  humaines  :  un  berger  assis 
joue  de  la  flûte,  un  paysan  traîne  par  le  licol  son  âne  chargé  de 
paniers.  Au  centre  est  un  pressoir;  deux  enfants  y  travaillent,  et 
le  vin  s'échappant  de  la  cuve  tombe  dans  une  auge.  Toute  cette 
première  partie  ofFre  de  curieuses  ressemblances  avec  les  mosaï- 
ques de  Sainte-Constance  à  Rome  (2).  Plusieurs  motifs  sont 
presque  les  mômes,  et  on  éprouve  la  même  hésitation  sur  le  sens 
qu'il  y  faut  attribuer.  Y  doit-on  voir  quelque  intention  chré- 
tienne? On  a  remarqué  que  le  pressoir  placé  au  centre  semblait 
offrir  rimage  de  la  croix  ;  mais  ces  allusions,  si  elles  existent,  sont 
bien  légères  et  bien  incertaines  encore.  Les  fidèles ,  nous  le  sa- 
vons, ont  aimé  ces  scènes  champêtres  ;  souvent  aussi  ils  ont  re- 
présenté, avec  une  idée  symbolique,  des  vases,  d'où  s'échappent 
les  rameaux  de  la  vigne  céleste,  et  des  scènes  de  vendange;  mais, 
si  une  inspiration  chrétienne  semble  avoir  présidé  à  ce  travail , 
elle  est  cachée,  presque  insaisissable  ;  on  la  sent  mieux  qu'on  ne 
la  prouve. 

L'église  se  divisait  en  trois  nefs.  Entre  les  colonnes  qui  sépa- 
raient la  nef  centrale  des  deux  autres,  on  avait  placé  des  compar- 
timents d'une  décoration  uniforme.  Chacun  d'eux  renferme  deux 
animaux  qui  se  poursuivent,  séparés  par  un  arbre.  Sur  les  côtés, 
s'étendent  de  longs  parallélogrammes ,  encadrés  par  des  torsades. 
Des  médaillons,  accotés  deux  à  deux,  y  sont  inscrits  ;  on  en  compte 
soixante  et  quatorze.  Douze  sont  occupés  par  les  images  en  buste 
des  mois  du  calendrier  macédonien.  Ce  sont  des  figures  imberbes, 
sans  traits  distinctifs.  Il  n'en  est  pas  de  même  des  saisons ,  qui 


(1)  Renan,  Mission  de  Phénieie ,  p.  607  et  suiv*,  pi.  XLIX  ;  Comptes  rendus 
de  l'Académie  des  inscriptions,  1862,  p.  153,  157  et  suiv.,  161  et  suiv.  ;  Annales 
archéologiques,  1863»  1864. 

(2)  Cf.  aussi  une  mosaïque  de  Cartbage  t  Aer.  areh.,  1850,  pi.  i43« 
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remplissent  quatre  autres  médaillons.  L*hiver  a  la  tête  recouverte 
d*un  capuchon ,  et  tient  dans  ses  bras  un  vase  qui  contient  du 
feu;  le  printemps  a  une  figure  souriante  et  la  tête  couronnée  de 
fleurs;  les  traits  de  Tété  et  de  l'automne  semblent  moins  caracté- 
risés (1).  Ces  figures  sont  ailées.  Tout  près  les  quatre  vents  souf- 
flent violemment ,  el  portent  des  ailes  à  leurs  têtes.  En&n ,  dans 
les  autres  médaillons,  reparaissent  des  animaux  réunis  par 
groupes  quelquefois  répétés.  Il  n*est  pas  sans  intérêt  de  remar- 
quer que  les  poissons,  le  vieux  symbole  chrétien  par  excellence, 
se  représentent  jusqu'à  huit  fois,  à  intervalles  à  peu  près  régu- 
liers. 

Du  côté  où  se  trouvait  l'autel ,  une  inscription  en  mosaïque, 
entourée  d'ornements  géométriques,  donne  des  détails  sur  l'exé- 
cution de  ce  pavement.  Voici  ce  qu'on  y  lit  :  «Toute  cette  mosaïque, 
consacrée  à  l'illustre  et  très-vénéré  martyr  saint  Ctvristophe,  a 
été  exécutée  entièrement  sous  Georges,  archiprôtre  et  chorévêque, 
très-aimé  de  Dieu,  sous  le  diacre  Cyrus,  épitrope,  pour  le  salut 
des  intendants  et  des  laboureurs  des  deux  domaines,  de  leurs  en- 
fants, des  bienfaiteurs  de  l'église,  à  l'époque  du  très-pieux  Zacha- 
rie,  prêtre  très-humble,  au  mois  de  Daisius  de  l'an  701 ,  9'"*  indic- 
tion (?).  »  M.  Renan  croit  qu'on  doit  ici  calculer  d'après  l'ère  de 
Sidon,  ce  qui  donnerait  l'an  575. 

A  ne  considérer  que  l'œuvre  même,  il  semble  bien  difficile  d'y 
reconnaître  un  travail  du  sixième  ou  du  septième  siècle  (2).  Tout 
s'y  oppose  :  le  style  et  les  motifs  traités.  Saint  Nil  et  saint  Asté- 
rius  nous  apprennent  qu'au  quatrième  siècle  les  sujets  de  ce 
genre  étaient  fort  en  vogue  ;  l'art  flottait  quelquefois  indécis  entre 
le  paganisme  et  le  christianisme.  Les  enroulements  de  feuillages, 
les  petites  figures  sont  exécutées  dans  un  style  qui  convient  au 
quatrième  siècle  :  je  crois  qu'on  doit  adopter  sur  ce  point  les  con- 
clusions de  MM.  de  Rossi  et  de  Longpérier.  Quanta  l'inscription, 
il  faut  ou  en  calculer  autrement  la  date,  ou  admettre  qu'elle  ne  se 
rapporte  pas  à  l'ensemble  de  la  mosaïque  (3). 

(1)  On  peut  comparer  ces  figures  avec  les  représentations  des  saisons  qu'on 
trouve  dans  les  catacombes  de  Rome.  V.  Martigny,  DicL  des  antiq,  chrét.,  art. 
Saisons. 

(2)  Je  n'ai  pu  voir  l'ensemble  de  la  mosaïque ,  qui  est  encore  dans  les  caves 
dn  Louvre,  faute  d'un  emplacement  suffisant*  Les  compartiments  sont  entassés 
les  uns  sur  les  autres ,  tels  qu'ils  avaient  été  découpés  pour  le  transport. 
M.  fieuzey  a  eu  l'obligeance  de  m'en  montrer  quelques-uns ,  mais  il  faudrait , 
pour  avoir  une  idée  exacte  de  cette  œuvre  considérable ,  qu'elle  f At  mise  en 
place. 

(S)  Si  on  calculait  d'après  l'ère  des  Séleucides,  on  obtiendrait  l'an  389.  Il 
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Sans  doute  il  serait  plus  intéressant  de  retrouver,  au  lieu  de 
pavements,  une  mosaïque  absidiale;  mais  les  œuvres  de  ce  genre 
qui  furent  exécutées  en  Orient ,  au  quatrième  et  au  cinquième 
siècles,  ont  été  détruites.  Le  duc  de  Luynes  signale  cependant  une 
mosaïque  absidiale,  dans  une  petite  chapelle  de  Neby-Younès  (1). 
L'inscription  donne  les  "noms  des  abbés  et  la  date  de  480  (si  Ton 
calcule  d'après  Tère  de  Tyr).  Malheureusement  le  duc  de  Luynes 
n'a  pas  songé  à  décrire  la  mosaïque ,  et  je  ne  sache  pas  que  d'au- 
tres voyageurs  en  aient  parlé. 

A  défaut  des  monuments  disparus  de  la  Grèce  et  de  l'Asie,  c'est 
aux  églises  de  Ra venue  que  nous  devons  nous  adresser.  Là,  en 
effet ,  dès  le  commencement  du  cinquième  siècle ,  nous  sommes 
pour  ainsi  dire  en  Orient,  et  Ifs  mosaïques  que  nous  rencontrons 
ont  presque  la  même  importance  que  si  elles  décoraient  les  basi- 
liques de  Gonstantinople.  On  a  ingénieusement  appelé  Ravenne 
une  tt  Pompéi  italo-byzantine;  »  mais  il  est  juste  d'ajouter  que 
l'élément  byzantin  y  domine.  Quand  on  commença  à  y  décorer 
avec  soin  les  églises,  l'art  chrétien  d'Orient  était  déjà  formé  (2), 


n'est  point  rare ,  dans  ces  pays ,  de  rencontrer  au  môme  endroit  l'emploi  simul- 
tané d'ères  diûérentes.  L'ère  des  Séleucides  a  été  fort  en  usage  dans  la  Syrie , 
quoique  moins  répandue  sur  la  côte  :  cf.  Waddington ,  Rev,  arch.,  1865,  p.  268 
et  suiv.  On  fait  à  cela  deux  objections.  La  première  est  fondée  sur  la  paléogra- 
phie de  l'inscription.  Ou  y  trouve»  dit-on,  des  formes  de  lettres»  des  abrévia- 
tions ,  des  sigles  qui  indiquent  une  basse  époque.  Mais  la  paléographie  des 
inscriptions  est  un  mauvais  guide,  lorsqu'on  en  veut  tirer  des  règles  trop  géaé<- 
raies  ;  elle  varie  de  pays  à  pays.  En  Syrie ,  on  rencontre  de  bonne  heure  ces 
formes  abréviatives.  Si  je  consulte  le  recueil  des  inscriptions  de  Syrie  de 
M.  Waddington ,  j'y  trouve  IIPECB/  pour  irpedfivTépou  en  318  (n»  2258) ,  8  pour 
or,  /pour  xaVen  389  (n<>  1965).  La  seconde  objection  se  tire  du  calcul  des  In- 
dictions. Mais  l'inscription  porte  à  cet  endroit  TNÂ6,  et  si  M.  Renan  transcrit 
INA6 ,  c'est  une  restitution  hypothétique  plutôt  qu'une  lecture.  Je  ne  prétends 
pas  qu'on  doive  rejeter  la  date  de  575  pour  adopter  celle  de  389,  mais  du  moins 
la  dernière  serait  moins  inadmissible  qu'on  ne  l'a  cru.  Non  loin  de  Kabr-Hiram, 
à  Nébi- Younès ,  on  a  découvert  une  autre  mosaïque  du  môme  genre ,  bien  que 
de  dimensions  plus  petites.  Renan,  Mission  de  Phénieief  p.  512.  Cependant  les 
motifs  qui ,  sur  la  première ,  indiquent  le  mieux  le  quatrième  siècle  manquent 
ici.  Du  reste  il  est  difficile  d'en  bien  juger,  car  on  n'en  a  point  publié  de  dessins. 
Là  encore  se  trouvent  des  dates  qui ,  calculées  d'après  l'ère  de  Sidon .  donne- 
raient 554  et  584. 

(1)  De  Luynes,  Voyage  d'exploration  à  la  mer  Morte,  p.  16. 

(2)  Il  parait  qu'avant  le  commencement  du  cinquième  siècle ,  Ravenne  ne 
possédait  pas  encore  de  grande  basilique.  L'évoque  Ursus  en  construisit  alors 
une  qu'Agnellus  a  décrite,  mais  sans  nous  dire  quels  sujets  étaient  représentés 
sur  les  mosaïques.  Jusqu'au  milieu  du  siècle  dernier,  on  voyait  des  mosaïques 
éans  l'abside  de  cette  église.  Bnonamici,  UetropoUtana  di  Ravenna,  1749,  Tav, 


Digitized  by 


Google 


LES  MOSAÏQUES.  81 

Ravenne  était  en  relations  continuelles  avec  Constantinople  ;  elle 
devait  en  subir  entièrement  l'influence  (1).  L'absence  de  traditions 
artistiques  antérieures  contribuait  encore  à  favoriser  le  libre  dé- 
veloppement de  ces  éléments  étrangers  ;  aussi  ne  s'agit-il  point  là 
d'un  travail  d'imitation  ;  l'art  oriental  est  en  quelque  sorte  trans- 
planté à  Ravenne  et  s'y  épanouit  en  pleine  terre,  longtemps  même 
avant  la  fondation  de  l'exarchat  (2). 

Peu  de  villes  prédisposent  mieux  l'esprit  à  se  pénétrer  des  sou- 
venirs du  passé.  Des  rues  désertes,  un  grand  air  de  tristesse  et 
d'abandon  répandu  sur  toutes  choses,  donnent  bientôt  au  voyageur 
l'impression  d'une  ville  à  demi  morte.  L'aspect  intérieur  des  égli* 
ses,  il  est  vrai,  attire  d'abord  peu  l'attention  ;  plusieurs  ont  eu  à 
subir  dans  ces  derniers  siècles  d'inintelligentes  restaurations. 
Mais,  dès  qu'on  franchit  le  seuil,  le  regard  est  saisi  par  ces  grandes 
mosaïques  qui  se  développent ,  tantôt  au  fond  des  absides ,  tantôt 
le  long  des  parois.  L'effet  est  profond  sur  ceux-là  môme  qui  ont 
déjà  étudié  à  Rome  des  œuvres  du  même  genre  :  on  se  sent  ici  en 
présence  d'un  autre  art  (3). 

Deux  œuvres  nous  restent  pour  la  première  partie  du  cin- 
quième siècle.  La  plus  importante  est  la  décoration  du  baptistère 
orthodoxe,  qui  date  de  l'épiscopat  de  Néon  (451)  (4).  Au  centre  de 

A  et  À^,  les  a  reproduites.  Malgré  une  inscription  qui  indique  une  basse  épo- 
que ,  il  y  a  vu  une  œuvre  ancienne.  De  cette  décoration ,  on  a  transporté  à  la 
chapelle  du  palais  archiépiscopal  la  Madone  et  les  deux  saints  qui  occupent  le 
fond. 

(1)  Cette  influence  orientale  à  Ravenne  est  sensible  en  toutes  choses.  Parmi 
ses  évéques.  plusieurs  portent  des  noms  et  des  surnoms  grecs.  Une  fausse  tra- 
dition faisait  venir  les  dix-sept  premiers  de  la  Syrie  :  Agnellus,  Liber  pontifie^ 
éd.  Bacchini ,  t.  I,  p.  226 .  234.  Plus  tard,  au  neuvième  siècle .  Agnellus,  dont 
l'ignorance  est  si  grande  et  le  latin  si  barbare ,  donne  sans  cesse  la  traduction 
des  expressions  grecques  et  des  noms  grecs  qu'il  emploie. 

(2)  M.  Labarte,  Bût.  des  aru  industriels .  t.  IV,  p.  177,  a  soutenu  avec  raison 
que  Ravenne  employait,  dès  le  cinquième  siècle,  des  artistes  de  Constantinople. 

(3)  Je  citerai  ici  une  fois  pour  toutes  les  publications  principales  qui  ont 
trait  aux  mosaïques  de  Ravenne  :  Ciampini,  Vêlera  monimenta,  1690,  ouvrage 
précieux,  mais  qui  ne  donne  malheureusement  que  de  détestables  reproduc- 
tions ;  Quast.  Die  aU^christlichen  ^auwerkc  von  Ravenna^  1842  ;  Garrucci,  Storia 
deUa  arte  cristiana;  Rahn,  Ravenna,  1869  ;  Richter.  Die  Mfosaîken  von  iiavefina, 
1878;  Crowe  et  Cavalcaselle ,  Storia  délia  piltura  in  Italia,  1875.  t.  I,  c.  1  et  2. 
Un  photographe  de  Ravenne,  M.  Ricci ,  a  eu  l'heureuse  idée  de  reproduire  en 
détail  tous  les  monuments  de  cette  ville  ;  il  a  formé  ainsi  une  véritable  collec- 
tion archéologique  fort  utile  de  plus  de  quatre  cents  photographies. 

(4)  «  Pontes  Ursianac  ecclesiae  pulcherrime  decoravit.  Musivo  et  auratis  tes- 
sellis  apostolorum  imagines  et  nomina  camerœ  circumpinxit,  »  etc.  Agnellus, 
t.  I.  p.  237-238. 
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la  coupole  domine  un  sujet  approprié  à  la  destination  de  Tédi- 
flce,  le  baptême  du  Christ.  Saint  Jean-Baptiste  est  debout  sur  la 
rive  du  Jourdain  :  il  est  couvert  d'une  draperie  qui  laisse  à  nu  les 
jambes  et  une  partie  de  la  poitrine  ;  de  la  main  gauche  il  tient 
une  grande  croix  toute  semée  de  gemmes  et  d*or  ,  de  la  main 
droite  il  verse  sur  la  tête  du  Christ  Teau  contenue  dans  une 
patène.  Le  Christ  est  dans  Teau  jusqu'à  la  ceinture  ;  le  visage 
allongé,  la  barbe,  les  longs  cheveux  tombant  en  boucles  sur  les 
épaules  lui  donnent  le  type  de  figure  dès  lors  arrêté.  Au-dessus 
de  lui  plane  une  colombe,  symbole  du  Saint-Esprit.  Mais  la  pré- 
sence d'un  dieu  fluvial  personnifiant  le  Jourdain  est  un  des  dé- 
tails les  plus  curieux  de  ce  tableau  :  à  demi  plongé  dans  les  flots, 
il  tient  déployée  sur  ses  mains  une  draperie  qu'il  semble  présen- 
ter au  Christ  ;  sa  longue  barbe,  d'un  aspect  fangeux  (1),  un  roseau 
entre  ses  bras,  une  couronne  de  feuilles  sur  sa  tête  précisent  son 
rôle.  Nous  retrouvons  ici  ce  mélange  des  idées  chrétiennes  et  de 
la  mythologie  païenne  que  nous  avons  déjà  constaté  plus  haut,  et 
c'est  avec  raison  qu'on  a  remarqué  que  cette  figure  du  Jourdain 
semblait  copiée  sur  un  modèle  antique  (2). 

Tout  à  l'en  tour  du  médaillon  qui  encadre  cette  scène  se  déroule 
une  longue  bande  circulaire  avec  les  images  en  pied  des  douze 
apôtres.  Ils  portent  tous  des  couronnes  dans  leurs  mains  recou- 
vertes de  draperies,  et  forment  ainsi  comme  un  cortège  d'honneur 
autour  du  Christ.  Cependant,  si  l'aspect  général  est  le  même,  on  a 
cherché  à  introduire  dans  les  attitudes  quelques  légère  variantes  : 
les  uns  sont  vus  de  face,  les  autres  de  profil  :  on  évitait  ainsi  une 
trop  grande  monotonie,  tout  en  respectant  l'ordonnance  régulière 
et  uniforme  de  l'ensemble.  On  s'est  aussi  attaché  à  marquer  la 
physionomie  particulière  des  apôtres  :  saint  Pierre  et  saint  Paul  ont 
leurs  traits  traditionnels,  les  autres,  dont  le  type  était  moins  bien 
fixé,  se  distinguent  cependant  par  certains  détails  du  visage.  Plus 
bas,  une  seconde  bande  de  mosaïques  présente  des  motifs  d'un 
genre  tout  différent.  Sous  des  plafonds  soutenus  par  quatre  colon- 
nes, on  aperçoit  tantôt  des  cancels^  tantôt  des  trônes  ou  des  autels 


(1)  Le  P.  Oarrucci  voit  ici  une  preuve  de  l'origine  grecque  de  cette  œuvre  : 
«  Amano  i  Greci  figurare  le  imagioi  barbate,  e  pare  che  questo  musaico  sia  di- 
segnato  da  un  artista  greco,  o  almeno  nutrito  in  quella  scuola  :  di  che  abbiamo 
un  argomento  nell'  affettata  desinenza  in  N  délie  iscrizioni  sui  quattro  libri 
evangelici  :  BVANGBLIVN,  MARCUN,  MATTHEUN,  LVCAN.  se  non  è  piut- 
toeto  tronco  in  vece  di  LVCANVN.  »  Storia. ,  Musaici ,  Dichiaras, ,  p.  34 
et  36. 

(2)  Cavalcaselle  et  Crowe,  Storia  deUa  piUura  in  itoka,  t.  I.  p.  29-30. 


Digitized  by 


Google 


LBd  MOSAÏQUES.  83 

sur  lesquels  sont  ouverts  les  livres  des  Evangiles  (1).  Enfin,  plus 
près  encore  du  sol,  au  milieu  d'arabesques  d*or,  on  voit  huit  figu- 
res d'apôtres  ou  de  saints. 

Le  séjour  de  la  cour  impériale  à  Ravenne  donnait  alors  à  cette 
ville  une  grande  importance.  Il  était  naturel  que  Tart  religieux 
s'en  ressentît.  Galla  Placidia  comblait  de  présents  les  églises  de 
Ravenne  (2)  :  elle  en  fit  élever  elle-même  plusieurs  ;  Tune  d'elles  con- 
serve encore  les  riches  mosaïques  dont  on  l'avait  ornée  (3).  Quand 
on  pénètre  dans  l'église  des  SS.  Nazaire  et  Celse,  on  admire  tout 
d'abord  combien  l'ensemble  môme  de  la  décoration  est  encore 
intact.  Dès  l'entrée,  au-dessus  de  la  porte,  la  mosaïque  qui  repré- 
sente le  Bon  Pasteur  rappelle,  par  la  liberté  du  style,  les  œuvres 
antérieures.  Assis  au  milieu  de  son  troupeau,  le  berger  caresse  de 
la  main  droite  une  brebis ,  tandis  que  de  la  main  gauche  il  tient 
une  croix  à  longue  hampe  ;  le  visage,  entouré  de  cheveux  blonds, 
est  d'une  beauté  calme  et  régulière.  Le  paysage  qui  sert  de  cadre  à 
cette  scène  est  rendu  avec  un  sentiment  assez  sincère  de  la  nature, 
et  l'ensemble  laisse  une  impression  do  vie  et  de  grâce.  Un  vesti- 
bule, décoré  d'ornements  géométriques,  conduit  jusqu'au  centre  de 
la  chapelle  :  là,  sur  le  fond  bleu  de  la  coupole  parsemé  d'étoiles , 
se  détache  une  grande  croix  d'or  ;  les  pendentifs  présentent  leâ 
symboles  des  quatre  évangélistes.  Dans  chacune  des  arcades  in- 
férieures, on  voit  deux  personnages  drapés  à  l'antique,  et  à  terre 
un  vase  où  boivent  deux  colombes.  A  droite  et  à  gauche,  dans  les 
bras  de  la  croix  formée  par  l'édifice,  un  même  sujet  se  répète  : 
des  arabesques  d'or  courent  sur  le  fond  bleu  de  la  voûte  ;  deux 
figures  d'hommes,  également  dorées,  s'y  encadrent  et  le  centre  offre 
le  monogramme  inscrit  dans  un  médaillon  et  entouré  dos  lettres 
symboliques  A  et  w  ;  au  fond,  au  milieu  d'arabesques  où  se  mêlent 
le  vert  et  l'or,  deux  cerfs  boivent  à  une  source.  Enfin ,  à  Textré- 
mité  de  la  chapelle,  se  place  une  scène  dont  l'interprétation  a  été 
discutée  :  le  personnage  qui  y  est  représenté  tient  une  longue 
croix  appuyée  sur  son  épaule  droite  ,  dans  la  main  gauche  un 
livre  ouvert.  Devant  lui  un  feu  est  alliuné,  sur  lequel  est  placé  un 

(1)  6iir  cette  partie  de  la  mosaïque,  cf.  De  Rossi,  Bulktt,  1872,  p.  137-138  » 
taVi  VIII.  Il  faut  comparer  avec  les  détails  d'architecture  des  mosaïques  de 
Ôaloniqué  dont  je  parle  plus  loin  :  les  analogies  sont  frappantes. 

(2)  •  Istius  (Pétri)  temporibus  Galla  Placidia  Augusta  multa  dona  in  ecclesia 
Ravennae  fecit.  »  Agnellus,  t.  I,  p.  232. 

(3)  «  Capellam  in  qua  ejus  et  filiorum  suorum  Yalentiniani  et  Honoriae... 
corpora  requiescunt.  »  MUratori,  Script,  rer,  itai.,  t.  I,  p.  u,  p.  576.  Agnellus^ 
t.  I.  p.  287. 
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gril,  et  tout  près,  dans  une  armoire,  on  aperçoit  des  livres  qui 
portent  écrits  les  noms  des  quatre  évangélistes  (l). 

Les  deux  œuvres  dont  on  vient  de  lire  la  description  rapide 
se  recommandent  entre  toutes  à  Tattention  ;  elles  ne  nous  sont 
point  arrivées  mutilées  et  à  Tétat  de  fragments.  Si  elles  ont  eu 
à  souffrir  çà  et  là  des  atteintes  du  temps  et  des  restaurations 
modernes,  ces  dégradations  partielles  n'ont  pas  altéré  la  disposi- 
tion générale,  et  une  impression  précise  se  dégage  sans  effort  de 
cette  étude  :  nous  sommes  en  présence  d'un  art  de  transition  ,  à 
demi  engagé  encore  dans  le  passé,  à  demi  tourné  vers  Tavenir. 
Dans  le  détail  même  de  l'œuvre ,  l'ornementation ,  quoique  très- 
riche  ,  est  plus  sobre  que  dans  les  œuvres  postérieures  :  on  n'y 
emploie  qu'avec  réserve  ces  gemmes  qu'on  sèmera  plus  tard  à 
profusion  sur  les  vêtements  et  sur  les  accessoires. 

Galla  Placidia  avait  élevé  à  Ravenne  d'autres  églises  qui 
furent  aussi  décorées  de  mosaïques.  Lors  d'un  voyage  à  Cons- 
tantinople ,  menacée  de  périr  dans  une  tempête  ,  elle  fit  vœu  de 
consacrer  une  église  à  saint  Jean  l'évangéliste  (2).  Nous  savons 
qu'on  y  plaça  des  images  des  empereurs  et  des  impératrices,  ainsi 
qu'un  portrait  en  pied  de  l'évêque  Pierre.  L'évoque  était  repré- 
senté avec  une  longue  barbe  ,  dans  l'attitude  de  l'oraison  ;  à  coté 
de  lui  se  tenait  un  ange  qui  recueillait  ses  prières  (3).  L'église 
existetoujours,  mais  les  mosaïques  ont  disparu  (4).  • 


(1)  Cest  à  tort  que  Ciampini ,  Hubsch ,  Rahn ,  etc.,  avaient  voula  y  voir  le 
Christ.  On  propose  aujourd'hui  d'y  reconaaitre  saint  Laurent ,  comme  semble 
l'indiquer  le  gril.  M.  de  Rossi  fait  remarquer  que,  sur  plusieurs  monuments, 
saint  Laurent  est  ainsi  représenté  avec  la  croix  sur  l'épaule  :  De  Rossi,  Musaiei 
di  Roma ,  à  propos  de  la  mosaïque  de  Saint-Laurent-hors-les-Murs  ;  Richter, 
ouvr.  cité,  p.  31  et  suiv. 

(2)  «  ...  iEdificavit  ecclesiam  S.  Johannis  evangelistœ.  Cum  esset  angnstiosa 
per  discrimina  maris  gradiens,  orta  procella,  carina  quassata  a  fluctibus,  putans 
mergi  in  profundum,  Deo  votum  vovit  de  apostoli  ecclesia.  Liberata  est  a  furia 
maris,  et  infra  tribunam  ipsius  ecclesise  super  capita  imperatorum  et  augusta- 
rum  legitur  ita,  »  etc.  Agneliui,  éd.  cit.,  t.  I,  p.  287.  Cet  événement  eut  lieu 
en  425. 

(3)  «  Et  Infra  ecclesiam  B.  Johannis  evangelistas  jnssit  Galla  Placidia  pro 
Ulius  (Pétri)  sanctitate  ejus  effigiem  tessellis  exornari  in  pariete  tribunali  post 
tergum  pontificis ,  supra  sedem  ubi  pontifex  sedet.  Qus  effigies  ita  est  facta , 
prolixam  babens  barbam,  extensis  maoibus,  quasi  missas  canit,  et  hostia  veluti 
super  altare  posita  est ,  et  ecce  angélus  Domini  in  aspectu  altaris  illius  ora* 
tiones  suscipiens  est  depictus.  »  Id..  1. 1,  p.  232. 

(4)  Il  en  existe  une  description  dans  Rubeus,  ouvr.  citét  p.  98.  —  Quant  aux 
fragments  de  mosaïque  incrustés  dans  une  des  chapelles  de  l'abside,  on  est  au- 
jourd'hui d'accord  pour  y  voir  un  pavement  du  moyen  âge  :  Àus'm  Weertb  ^ 
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Rome,  à  la  môme  époque,  s'enrichissait  d*œuvres  nombreuses 
du  même  genre.  Je  ne  m'en  occuperai  pas  ici,  afin  de  ne  point 
m'écarter  du  caractère  spécial  de  ce  travail.  Si  les  influences 
orientales  s'exercent  alors  à  Rome,  si  dans  les  compositions,  dans 
le  style,  dans  la  technique  on  en  aperçoit  les  traces ,  il  n'en  est 
pas  moins  vrai  que  les  traditions  locales  y  subsistent  avec  plus 
d'énergie  et  de  vitalité.  Le  rôle  de  l'Orient  dans  l'art  chrétien  du 
cinquième  siècle  est  assez  considérable ,  pour  qu'on  ne  cherche 
point  à  le  grandir,  à  l'aide  d'hypothèses  incertaines.  Plus  tard,  au 
sixième ,  au  septième ,  au  huitième  siècle ,  l'art  grec  dominera  à 
Rome,  mais  dans  des  œuvres  où  son  influence  est  manifeste,  à  la 
suite  d'événements  que  l'histoire  fait  connaître. 

Si  nous  revenons  à  l'Orient  môme ,  c'est  à  la  fin  de  cette  pé- 
riode ,  vers  les  approches  du  règne  de  Justinien,  qu'il  faut  placer 
sans  doute  les  grandes  mosaïques  de  l'église  de  Saint-Georges  à 
Salonique  (1).  J'ai  déjà  dit  dans  un  autre  travail  qu'aucun  docu- 
ment ne  nous  en  faisait  connaître  la  date ,  mais  qu'elles  apparte- 
naient certainement  aux  six  premiers  siècles.  Malgré  l'incertitude 
qui  résulte  de  ce  manque  de  renseignements,  je  les  crois  antérieu- 
res au  mouvement  artistique  qui  se  manifeste  sous  Justinien  (2). 

La  grande  coupole  qui  forme  cette  église  était  tout  entière  dé- 
corée de  mosaïques.  I^a  disposition  décorative  était  analogue  à 
celle  du  baptistère  de  Ravenne  :  au  centre ,  encadrée  dans  un 
médaillon  ,  devait  se  trouver  soit  l'image  du  Christ ,  soit  quelque 
scène  des  livres  saints.  On  ne  voit  plus  aujourd'hui  que  quelques 
traces  de  la  bordure,  composée  de  feuillages  et  de  fruits.  Tout  au- 
tour se  déroulait  une  large  zone,  correspondant  à  celle  qui ,  dans 
le  baptistère  de  Ravenne ,  présente  les  images  des  apôtres  :  elle  a 
également  disparu.  Au-dessous  s'en  trouve  une  autre ,  la  seule 
qui  subsiste  aujourd'hui ,  en  grande  partie  du  moins.  Elle  est 
divisée  en  compartiments  :  chacun  d'eux  contient  plusieurs  saints 

Der  Mosaikboden  in  S.  Gereon  xu  Côln.,  Taf.  XII  ;  Muntz,  Notet  sur  Ut  mosaî^ 
ques  chrétiennes  d'Italie,  p.  16;  Richter,  ouvr,  cité,  p.  112.  La  bartMurie  de 
rexëcution  ne  permet  à  ce  sujet  aucun  doute. 

(1)  Texieret  Poplewell  Pullan,  Arehiiecture  byzantine,  pi.  xxx-xxxiv,  ont 
pablié^ces  mosaïques  en  chromo-lithographie. 

(2)  Bibliothèque  des  Écoles  françaises  d'Athènes  et  de  Borne,  t.  I,  p.  319  et  suiv., 
où  j'ai  cherché  à  rectifier  quelques  détails  de  l'étude  de  Texier.  —  Schnaase . 
Gesehichte  der  hildendtn  Kûnste  im  MiUelalter,  t.  I,  p.  194,  les  attribue  au  siècle 
de  Constantin  :  je  crains  que  ce  ne  soit  en  exagérer  l'antiquité.  Il  est  certain  ce- 
pendant que  dès  cette  époque  Salonique  avait  une  grande  importance  aux  yeux 
du  premier  empereur  chrétien  :  elle  avait  même  failli  devenir  capitale  ayant 
Byzance  :  v.  Cédrénus ,  éd.  de  fionn,  t.  I,  p«  496. 
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debout ,  dans  l'attitude  d*orants ,  au  milieu  d*un  riche  encadre- 
ment architectural.  Le  style  des  édifices  qui  y  sont  reproduits 
mérite  d'être  étudié  :  il  participe  à  la  fois  de  Part  ancien  et  de 
Tarchitecture  byzantine  nouvelle  (1). 

Les  saints  ici  représentés  étaient  accompagnés  d'une  légende 
qui  indiquait  leur  nom ,  le  mois  de  leur  fête  et  leur  profession. 
Treize  noms  se  retrouvent  encore  : 

Eucarpion ,  guerrier ,  au  mois  de  décembre  ; 

Romanes,  prêtre; 

Damien ,  médecin ,  au  mois  de  septembre  ; 

Cosmas,  médecin ,  au  mois  de  septembre  (2)  ; 

Porphyrios  ,  au  mois  d'août  ; 

Onésiphore ,  guerrier,  au  mois  d'août  ; 

Philémon ,  joueur  de  flûte ,  au  mois  de  mars  ; 

Léon  ,  guerrier,  au  mois  de  juin  ; 

Thérinos ,  guerrier,  au  mois  de  juillet  ; 

Philippos,  évêque ,  au  mois  d'octobre  ; 

Priscos ,  guerrier,  au  mois  d'octobre  ; 

Basiliscos ,  guerrier,  au  mois  d'avril  ; 

Ananias ,  prêtre ,  au  mois  de  janvier. 

Il  serait  difficile  de  déterminer  quels  motifs  ont  porté  à  choisir 
ces  saints.  On  remarquera  seulement  que  les  guerriers  forment  la 
majorité.  Tous  ont  le  même  costume  ;  sur  la  tunique ,  nouée  à  la 
ceinture,  est  jetée  la  chlamyde  agrafée  vers  l'épaule  droite  ;  ce  der- 
nier vêtement  est  orné  d'un  large  clavtis  brodé  sur  le  devant  (3). 
Les  autres  personnages  sont  vêtus  d'une  longue  robe  sans  man- 
ches (cpatveJXiov)  qui  tombe  jusqu'aux  pieds  et  couvre  la  tunique. 
Ce  second  costume  est  donc  commun  à  des  prêtres  et  à  des  laï- 
ques. Je  ne  crois  pas  cependant  qu'on  en  puisse  tirer  aucun  ren- 
seignement précis  pour  la  date  de  cette  décoration  (4). 

Le  travail  de  ces  mosaïques  est  de  toute  beauté.  Malgré  leur 
affreux  état  de  mutilation ,  leurs  tons  passés,  leurs  figures  détrui- 
tes ,  elles  sont  encore  d'un  très-grand  effet.  Les  moindres  détails 
de  l'ornementation  témoignent  d'un  goût  fin  et  délicat  :  les  ara- 
besques, les  bandes  à  palmettes  sont  élégamment  dessinées.  On 
peut  en  dire  autant  de  trois  petites  voûtes  absidiales  décorées  à  la 

(1)  V.  ce  que  j'en  ai  dit,  ouvr.  cité,  p.  320. 

(2)  M.  Texier  a  lu  l'inscription  de  Ck>smas  qui  a  depuis  lors  disparu. 

(3)  Sur  ce  vêtement,  y.  Weiss,  KostUmtkunde  im  MUtelaUer,  p.  104  et  suiv. 
But  les  monuments  byzantins,  les  saints  guerriers  ont  tantôt  ce  costume,  com-> 
■mn  aux  courtisans  et  aux  fonctionnaires,  tantôt  le  costume  militaire, 

(4)  Martigny,  DicHonn.,  art.  Vôtements  des  ecclésiastiques. 
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même  époque.  Des  ornements  géométriques ,  des  oiseaux ,  des 
fruits ,  tels  sont  les  motifs  qu'on  y  trouve. 

Si  nous  passons  au  règne  même  de  Justinien ,  il  est  important 
de  rechercher  quelle  put  être  la  part  de  ce  prince  dans  la  décora- 
tion en  mosaïques  de  Sainte-Sophie.  Mais  il  n'est  point  aisé  d'ar- 
river sur-  ce  point  à  des  conclusions  précises ,  et  les  documents 
écrits  aussi  bien  que  les  parties  de  la  décoration  qui  subsistent 
encore  sont  d'une  interprétation  difficile.  A  la  vérité ,  il  semble 
certain  que  Justinien  s'empressa  de  faire  orner  de  mosaïques 
l'église  à  peine  construite.  Plus  tard ,  quand  la  grande  coupole 
s'écroula ,  les  architectes  assurèrent  que  l'accident  devait  être  en 
partie  attribué  à  la  trop  grande  hâte  avec  laquelle  on  avait  retiré 
l'armature  de  bois ,  pour  permettre  aux  mosaïstes  de  se  metti*e 
à  l'œuvre  (1).  Deux  écrivains  contemporains ,  Procope  et  Paul  le 
Silentiaire ,  se  sont  attachés  à  nous  faire  connaître  l'église  à 
cotte  époque  :  ce  serait  donc  chez  eux  qu'on  s'attendrait  à  ren- 
contrer des  détails  sur  ces  œuvres.  Procope,  dans  le  premier 
livre  du  De  œdi/îciis  ^  décrit  longuement  une  mosaïque  qui  se 
trouvait  dans  le  palais  et  qui  représentait  les  victoires  du  règne 
de  Justinien  (2)  ;  mais  il  ne  dit  rien  de  celles  qui  ornaient  les 
églises.  Cependant ,  si  la  mosaïque  où  on  a  voulu  voir  l'image  de 
Justinien ,  et  que  nous  décrivons  plus  bas ,  avait  existé  dès  cette 
époque ,  il  serait  bien  surprenant  que  l'historiographe  officiel 
n'en  eût  point  fait  mention.  La  description  de  Paul  le  Silentiaire 
est  plus  complète  et  plus  détaillée ,  et  il  y  est  à  plusieurs  endroits 
question  de  mosaïques.  Dans  l'atrium  même ,  le  mur  était  orné 
d'œuvres  de  ce  genres  qui  représentaient  non  point  des  sujets  re- 
ligieux,, mais  des  animaux  Ci).  Nous  savons  déjà  par  S.  Nil  que 
ce  système  de  décoration  était  alors  fort  en  usage.  Ailleurs ,  on 
voyait  des  cornes  d'abondance  pleines  de  fruits ,  des  paniers  ,  des 
rameaux  où  se  posaient  des  oiseaux  ;  une  vigne  aux  feuilles  d'or 
s'étendait  çà  et  là  (4).  Cette  ornementation  délicate  était  bien  dans 
le  style  de  cette  époque,  et  on  la  retrouve  dans  plus  d'un  monu- 
ment. Arrivons  aux  parties  principales.  La  voûte  est  à  fond 
d'or ,  et  l'œil  est  ébloui  par  des  reflets  étincelants  :  «  On  croirait 
voir  le  soleil  à  midi ,  lorsqu'il  a  doré  tous  les  monts  (5).   » 

(1)  Anonymi  de  S,  Sophia  dans  Banduri ,  Imperium  orientale,  t  I,  AntiquiU 
Contiaru.,  1.  IV,  222;  Ck>dinu8,  éd.  de  Bonn,  p.  144. 

(2)  De  sdificiit,  1.  I,  c.  10. 

(3)  Descriptio  S.  Sophie,  éd.  de  Bonn,  v.  607-612. 

(4)  îd.,  V.  649-657. 

(5)  Id,,  y.  668  et  soiv. 
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L*écrivain  indique  aussi  Temploi  de  Targent,  et  la  mention  des 
mines  de  Sunium  précise  Tindication  :  l'argent  avait  été  choisi 
comme  fond  pour  Tabside  ;  mais  là  s'arrêtent  les  détails  ,  et  on  a 
lieu  de  s'en  étonner.  De  même ,  à  l'endroit  où  il  parle  de  la  mo- 
saïque de  pavement ,  il  n'indique  point  qu'aucun  sujet  y  fût 
représenté  (l)  :  plus  tard,  quand  il  fallut  restaurer  l'église,  on  y 
reproduisit  les  quatre  fleuves  du  paradis  terrestre  tombant  dans 
la  mer  (2).  Paul  le  Silentiaire  ne  semble  guère  disposé  à  rien 
omettre  :  il  nous  parle  des  moindres  motifs  de  la  sculpture  déco- 
rative ,  des  pièces  d'orfèvrerie ,  des  lampes ,  etc.  ;  comment  donc 
laisse-t-il  de  côté  de  grandes  mosaïques  à  personnages?  En  faut-il 
conclure  qu'en  562 ,  époque  qu'on  attribue  à  la  rédaction  de  son 
poème,  ces  grandes  mosaïques  n'étaient  pas  encore  exécutées? 

Je  ne  m'occuperai  point  d'autres  documents  d'une  autorité  et 
d'une  importance  moindres  ;  j'ai  voulu  montrer  qu'il  était  impos- 
sible de  tirer  des  écrivains  des  indications  exactes.  Dans  la  suite, 
Sainte-Sophie  passa  par  bien  des  vicissitudes  :  tantôt  on  chercha 
à  compléter  la  décoration  de  l'église,  tantôt  on  la  restaura  après 
de  graves  accidents.  Mais  on  général  ni  les  auteurs  byzantins 
ni  les  pèlerins  d'Occident  ne  se  préoccupent  de  nous  renseigner 
sur  ce  qui  nous  intéresse  ici  (3).  Au  seizième  siècle,  Pierre 
Gylle  lui-môme ,  dans  son  excellent  ouvrage ,  ne  semble  point  y 
songer. 

Au  commencement  du  dix-huitième  siècle,  Banduri  reçut  d'un 
de  ses  amis  une  description  fort  soignée  de  Sainte«Sophie  :  on  y 
trouve  quelques  détails  sur  ce  qui  subsistait  encore  des  mosaï- 
ques, a  Dans  le  narthox  au-dessus  de  tout*  cet  encroûtement  do 
marbre  qui  va  jusqu'au  h^ut  des  portes,  on  voit  plusieurs  figu- 
res et  croix  en  mosaïijue,  que  les  Turcs  n'ont  pas  si  fort  effacées, 
que  l'on  n'y  remarque  bien  encore,  au-dessus  de  trois  portes  du 
milieu,  une  image  du  Sauveur  assis  qui  donne  sa  bénédiction  à  un 
empereur  prosterné  à  ses  pieds,  et  d'une  navay^a  ou  Notre-Dame 
qui  est  à  sa  droite,  avec  le  Hpoôpoixoç  ou  saint  Jean-Baptiste,  qui  est 


(1)  ld„  v.  664  et  suiv. 

(2)  Banduri,  Imperium  orientale»  t.  I ,  àntiq.  Constant.^  1.  IV,  223  ;  Ck)dinu8, 
De  tignis,  éd.  de  Bonn.  p.  144-145. 

(3)  On  trouve  dans  la  relation  d'Antoine  de  Novgorod  (1200)  le  passage  sui- 
vant :  c  Deinde  venitur  ad  ecclesiam  Lazari  pictoris .  qui  primus  in  templo  8. 
Sophise  pinxit,  virginem  videlicet  Christum  gestantem,  quam  videre  est  in  sanc- 
tuario,  et  angelum  utrumque.  »  Riant»  Etuviw  sacrx  ConstarU.,  t.  II,  p.  29. 
Le  mot  pinxit  pourrait  s'appliquer  ici  à  des  mosaïques ,  mais  il  serait  difficile 
de  déterminer  la  valeur  de  cette  tradition. 
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à  sa  gauche.  Dans  le  haut  de  Tespace  qui  se  trouve  entre  les  portes 
occidentales  de  ce  vestibule,  il  y  a  deux  grandes  entrées  ou  portails 
où  Ton  remarque  encore  plusieurs  images  en  bas-relief.  »  A  un 
autre  endroit,  dans  la  description  du  gynécée,  on  lit  :  «  Le  dessus 
était  autrefois  tout  revêtu  de  figures- en  mosaïque,  comme  on  en 
voit  encore  des  restes  en  plusieurs  endroits  ;  mais  à  présent  il  n*y 
en  a  plus  :  les  Turcs  l'ayant  enlevée,  comme  ils  font  encore  tous  les 
jours,  avec  de  grandes  perches,  ou  bien  jettent  par-dessus  plu- 
sieurs couches  de  chaux  et  de  blanc  pour  en  cacher  les  figures  qui 
y  paraissent  ;  ils  n'ont  pu  cependant  si  bien  faire  qu'il  ne  soit 
resté  quantité  de  ces  figures,  tant  dans  les  premières  galeries  que 
dans  l'église.  On  y  voit  encore  deilx  grands  séraphins  au-dessous 
de  la  partie  orientale  du  dôme,  quatre  saints  et  une  vierge  au 
milieu,  qui  sont  sous  l'arcade  orientale.  Deux  grands  anges  et 
une  Véronique  au-dessus  du  Sancta  Sanctontm  ;  et  enfin  une 
grande  image  de  la  mère  du  Sauveur  assise  dans  un  trône  et 
tenant,  sur  ses  genoux  l'enfant  Jésus  qui  donne  la  bénédiction  ; 
elle  est  dans  le  fond  de  Téglise,  au  milieu  d'un  demi-dôme  tout 
encroûté  de  mosaïque...  » 

Arrivons  enfin  à  l'ouvrage  le  plus  important  sur  ce  point.  En 
1847,  des  travaux  de  restauration  furent  entrepris  à  Sainte- 
Sophie  sous  la  direction  de  l'architecte  Fossati ,  M.  de  Salzen- 
berg  put  alors  étudier  à  loisir  l'édifice,  et  recueillir  les  matériaux 
du  bel  ouvrage  qu'il  publia  en  1854  sur  les  monuments  chrétiens 
de  Constantinople  (1).  Malgré  le  mérite  de  cet  important  travail, 
il  est  difficile  de  se  rendre  un  compte  exact  des  mosaïques  de 
Sainte- Sophie  qui  y  sont  décrites  et  reproduites.  De  quelle  époque 
datent-elles?  Sans  doute,  toutes  n'appartiennent  pas  à  une  même 
période,  et  M.  de  Salzenberg  ne  parle  de  l'époque  de  Justinien 
qu'avec  une  certaine  réserve  (2)  :  il  paraîtrait  même  qu'il  a  avoué 
depuis  que  ses  doutes  à  ce  sujet  n'avaient  fait  que  croître.  J'ajou- 
terai que,  quelque  soin  qu'on  ait  apporté  à  l'exécution  des  plan- 
ches de  cet  ouvrage,  il  serait  imprudent  d'accepter  leur  témoi- 
gnage en  toute  confiance.  On  peut  leur  reprocher  de  donner  çà 
et  là  aux  figures  une  physionomie  un  peu  moderne,  d'adoucir 
l'aspect  général  et  même  les  traits. 

(1)  Ak^christHche  Baudenkmale  von  Conttantinopel  vom  V  hû  Xll  Jahrundert , 
Berlin.  1854. 

(2)  «  ...  Oie  meisten,  mit  Âusnahme  des  westlichen  und  Ôstlicben  Tragbogens» 
môchtea  der  Zeit  Justioians  aDgehÔren ,  wenngleich  Paulus  Silentiarius ,  der 
soiist  80  genau  ist ,  nicht  in  eine  nâhere  Beschreibung  derselben  eingeht.  n  Id,, 
p.  32. 
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S'il  est  difficile  de  s'arrêter  à  une  date  précise,  on  doit  admettre 
•cependant  que  quelques-unes  de  ces  mosaïques  appartiennent  à  la 
période  de  deux  siècles  et  demi  environ  qui  nous  occupe  ici. 
Parmi  les  plus  anciennes  je  rangerais  volontiers  la  figure  d*ange 
qui  se  détache  sur  fond  d'or  au-dessus  du  Bèma.  La  grande  mo- 
saïque placée  au-dessus  des  portes  du  narthex  semble  plus  récente 
(PL  XXVIII).  Le  Christ  y  est  représenté  dans  tout  l'éclat  de  la 
puissance,  assis  sur  un  trône  magnifique,  bénissant  d'une  main, 
tenant  de  l'autre  un  livre  ouvert  avec  la  légende  :  «  Paix  à  vous  : 
je  suis  la  lumière  du  monde.  »  A  droite  et  à  gauche ,  deux  mé- 
daillons encadrent  les  têtes  de  la  Vierge  et  de  l'archange  Michel , 
que  le  correspondant  de  Banduri  prenait  à  tort  pour  saint  Jean- 
Baptiste.  Aux  pieds  du  Christ  est  prosterné  un  empereur  riche- 
ment vêtu  et  ceint  du  diadème  nimbé.  Cet  empereur  est  barbu,  ce 
qui  est  absolument  contraire  au  typede  Justinien,  tel  que  nous  le 
connaissons  par  les  monuments  et  surtout  par  les  médailles.  Si 
l'on  consulte  la  numismatique  byzantine,  il  faut  descendre  jusqu'à 
Maurice  Tibère  (582-602)  pour  rencontrer  un  empereur  portant  la 
barbe  (1)  ;  encore  n'est-ce  qu'une  exception ,  et  Phocas  est  le  pre- 
mier qui  soit  ainsi  représenté  habituellement  (2).  Ce  détail  est  déjà 
concluant ,  mais  en  outre  l'ensemble  de  la  mosaïque  ne  permet 
guère  de  songer  au  sixième  siècle.  J'y  reconnais  volontiers  toutes 
les  qualités  qu'on  y  a  signalées  (3) ,  mais  ces  qualités  ne  sont  pas 
Tapanage  exclusif  du  sixième  siècle,  et  on  les  retrouve  au  même 
degré  dans  des  œuvres  postérieures.  Les  images  de  la  Vierge ,  de 
S.  Pierre  et  de  S.  Paul,  reproduites  à  la  planche  XXII,  datent  du 
règne  de  Basile  le  Macédonien  :  c'est  Constantin  Porphyrogéncte 
qui  nous  l'apprend  (4).  On  en  peut  dire  autant,  je  crois,  des 
grandes  figures  de  saints  et  de  prophètes  représentés  debout, 
sous  des  arcades ,  dans  une  attitude  hiératique  (PI.  XXVIII , 
XXIX,XXX)  :  Jonas,  Jérémie,  Habacuc,  saint  Anthime,  saint 
Basile,  saint  Grégoire  le  théologien,  saint  Denys,  saint  Nicolas, 
saint  Grégoire  l'Arménien.  Ce  système  de  décoration  apparaît  de 
bonne  heure  dans  l'art  oriental,  et  nous  l'avons  déjà  vu  employé 
à  Saint-Georges  de  Salonique.  Néanmoins  on  rapprocherait  plus 
justement  cette  partie  des  mosaïques  de  Sainte-Sophie  des  minia- 


(1)  Sabatier,  Deseripiion  des  monnaies  byzantines,  t,  I,  pi.  XXV,  n»  17. 

(2)  Id..  pi.  XXVI-XXVII. 

(3)  Labarte,  HisU)ire  des  arts  industriels,  1. 1 ,  p.  36.  Schnaase,  GescK  der  bit- 
denden  Kûnste  im  MiUelaUer,  t.  I,  p.  202. 

(4)  De  BasUio  Macedone,  c.  79. 
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tures  du  Ménologe  Basilien  :  les  atlitudes  sont  analogues,  et  on 
remarque  une  même  tendance,  de  plus  on  plus  accentuée,  à  allon- 
ger les  figures  et  à  leur  donner  une  expression  ascétique.  Il  faut 
mentionner  enfin  dans  le  gynécée  une  mosaïque  représentant  la 
Pentecôte ,  mais  M.  de  Salzonberg  n'en  a  donné  qu'une  repro- 
duction à  une  trop  petite  échelle. 

L'Orient  ofl're  encore  d'autres  mosaïques  de  la  même  période. 
Les  plus  importantes  sont  celles  qui,  à  Salonique,  décorent  l'an- 
cienne église  de  Sainte-Sophie,  aujourd'hui  transformée  en  mos- 
quée. Le  plan  de  cet  édifice  reproduit  en  partie  celui  de  la  grande 
église  de  Constantinople  ;  la  tradition  veut  que  les  mômes  archi- 
tectes y  aient  travaillé.  Mais  nous  avons  des  données  plus  pré- 
cises encore  sur  la  date  de  la  décoration.  Dans  le  bas  de  la  mosaï- 
que qui  occupe  l'abside ,  on  lit  une  longue  inscription  moitié 
liturgique,  moitié  historique,  malheureusement  fort  mutilée.  Il 
y  est  question  d'un  évoque  Constantin  qu'il  faut  placer,  je  crois , 
entre  549  et  582  (1);  nous  serions  donc  en  présence  d'une  œuvre 
remontant  au  règne  de  Justinien  ou  de  ses  premiers  succes- 
seurs. 

Dans  l'abside  est  représentée  la  Vierge  :  elle  est  assise  sur  un 
trône  orné  de  gemmes  et  porte  dans  ses  bras  l'enfant  Jésus,  dont 
on  distingue  le  nimbe  crucifère.  Les  vêtements  de  la  Vierge  sont 
bleus;  la  tête  est  ceinte  du  nimbe,  mais  la  figure  a  été  détruite. 
Le  sol  est  figuré  par  des  tons  bleus  et  verts  ;  les  bandes  qui  for- 
ment la  bordure  renferment  des  arabesques  d'or,  qui  courent  sur 
un  fond  vert,  et  des  ornements  géométriques.  Les  murs  latéraux 
sont  aussi  décorés  de  carrés ,  contenant  alternativement  des  croix 
et  des  feuilles  (2). 

Dans  la  coupole  on  a  placé  l'Ascension  du  Christ  (3).  La  com- 
position est  à  peu  près  la  même  que  celle  qu'on  retrouve  encore 
aujourd'hui  sur  les  fresques  des  églises  byzantines.  Le  Christ 
était  représenté  assis,  encadré  dans  un  grand  médaillon,  mais 
cette  partie  a  presque  entièrement  disparu.  Deux  anges  soutien- 
nent le  médaillon  et  volent  les  ailes  déployées.  Au-dessous  la 
Vierge  est  debout,  dans  l'attitude  de  l'oraison,  nimbée  et  vêtue 
de  bleu.  A  ses  côtés  sont  placés  deux  anges  dont  elle  est  isolée 


(1)  J'ai  donné  ailleurs  les  raisons  qui  me  portent  à  fixer  cette  date  :  BtbUoihè' 
que  de*  Écoles  françaises  d'Athènes  et  de  Borne,  t.  I,  p.  329  et  suiv. 

(2)  Ces  détails  sont  reproduits  dans  Texier  et  Poplewell  Pullan ,  ouvr,  cité , 
pi.  XXVI. 

(3)  Id.,  pi.  XL,  XLI. 
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par  des  arbres  :  ces  anges  portent  un  sceptre  et  un  globe  sur 
lequel  sont  inscrits  les  sigles  du  nom  du  Christ  :  Î5  XG.  Les  apô- 
tres viennent  ensuite,  repartis  des  deux  côtés,  d'après  une  dis- 
position analogue  à  celle  que  nous  avons  vue  à  Ravenne; 
des  arbres ,  qui  se  détachent  sur  le  fond  doré ,  les  séparent  les 
uns  des  autres.  Il  y  a  dans  leurs  attitudes  une  certaine  re- 
cherche de  variété  :  la  plupart  lèvent  la  tête  vers  le  Christ  ;  ils 
se  le  montrent,  et  quelques-uns  même  placent  leurs  mains  au- 
dessus  de  leurs  yeux ,  comme  pour  se  garantir  du  soleil  et  le 
mieux  distinguer.  La  mosaïque  est  en  trop  mauvais  état  pour 
qu'on  puisse  rechercher  quels  types  de  figures  l'artiste  avait  don- 
nés aux  différents  apôtres.  On  voit  seulement  que  quelques-uns 
d'entre  eux  portaient  des  croix  fixées  à  un  long  bâton ,  d'autres 
des  livres  ornés  de  gemmes  ou  de  simples  rouleaux. 

Cette  mosaïque  appartient-elle  à  la  môme  époque  que  celle  de 
l'abside?  Il  faudrait,  pour  l'affirmer,  qu'une  inscription  en  fixât 
également  la  date  :  or  on  ne  trouve  ici  qu'une  longue  légende 
liturgique,  dont  le  texte  est  emprunté  aux  livres  saints.  Je  croîs 
qu'il  existait  jadis  une  autre  inscription;  j'en  ai  reconnu  quel- 
ques lettres,  mais  fort  éloignées  les  unes  des  autres  et  ne  donnant 
aucun  sens.  On  pourrait  noter  peut-être  quelques  différences  de 
travail  entre  la  décoration  de  l'abside  et  celle  de  la  coupole.  Le 
style  de  cette  dernière  et  surtout  certains  détails,  tels  que  l'ab- 
sence de  nimbes  pour  les  apôtres,  ne  permettent  guère  cependant 
de  songer  à  une  époque  plus  récente. 

D'autres  églises  de  Salonique  étaient  encore  ornées  de  mosaï- 
ques datant  à  peu  près  du  même  temps.  On  en  trouve  des  traces 
en  particulier  dans  la  mosquée  d'Eski-Djouma  :  à  l'étage  supérieur, 
qui  formait  le  gynécée,  les  douze  arcades  du  côté  droit  présen- 
tent tantôt  des  guirlandes  de  fruits,  tantôt  des  vases  et  des  ara- 
besques; le  centre  est  partout  occupé  par  un  médaillon  qui 
renferme  une  croix  à  quatre  branches.  Ces  vestiges  permettent 
de  supposer  que  l'église  tout  entière  était  autrefois  ornée  de 
mosaïques;  quant  aux  motifs  qui  y  sont  traités,  ils  conviennent  à 
l'art  du  cinquième  ou  du  sixième  siècle.  Ailleurs ,  existait  une 
mosaïque  représentant  saint  Démétrius  (1). 

Il  est  moins  facile  de  juger  de  la  mosaïqio  du  mont  Sinaï 
qu'on  attribue  à  cette  même  époque.  M.  Léon  uo  Laborde,  qui  l'a 
dessinée,  dit  qu'elle  est  toute  noircie  par  la  fumée  de  l'encens  :  la 
reproduction  qu'il  en  a  donnée  est  par  suite  fort  vague  dans  les 

(l)W..p.  137. 
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détails  (1).  Cette  mosaïque  décore  une  chapelle  consacrée  à  sainte 
Catherine  d'Alexandrie,  dans  la  grande  église  de  Sainte-Marie. 
Dans  Tabside  est  représentée  la  Transfiguration  du  Christ.  Le 
Sauveur  s'élève  dans  les  airs ,  les  mains  jointes ,  au  centre  d'une 
auréole  qui  l'entoure  tout  entier.  Les  trois  apôtres  qui  assistent  à 
cette  scène  sont  à  genoux  :  saint  Pierre,  comme  frappé  de  terreur, 
est  prosterné  à  terre  et  se  cache  la  figure  dans  les  mains  ;  saint 
Jean  et  saint  Jacques  lèvent  le  bras  en  signe  d'étonnement. 
Debout,  aux  deux  côtés,  se  tiennent  Moïse  et  Ëlie,  sous  les  traits 
de  vieillards ,  avec  de  longs  cheveux  et  une  longue  barbe  ;  ils 
montrent  de  la  main  le  Christ.  Les  noms  de  tous  ces  person- 
nages sont  écrits  et  précédés  d'une  croix.  On  peut  noter,  comme 
signe  caractéristique,  l'absence  de  nimbes,  sauf  pour  le  Sauveur. 
Tout  autour,  trente  médaillons  contiennent  les  portraits  en 
buste  de  prophètes,  d'apôtres ,  d'évangélistes ,  également  désignés 
par  des  inscriptions  (2).  Ici ,  conmie  dans  la  scène  précédente ,  il 
est  malheureusement  impossible  d'étudier  les  types  qu'on  avait 
donnés  à  ces  personnages. 

Sur  l'arc  extérieur  à  l'abside ,  aux  côtés  d'une  fenêtre ,  sont 
traités  deux  sujets  bibliques.  À  gauche,  Moïse  est  à  genoux 
devant  le  buisson  ardent  ;  à  droite ,  il  reçoit  de  Dieu  les  tables 
de  la  Loi.  Ces  deux  derniers  événements  s'étaient  passés  sur  le 
Sinaï ,  et  il  était  naturel  que  l'artiste  eût  songé  à  les  retracer. 
Quant  à  la  Transfiguration,  elle  avait  été  choisie  à  cause  des  rap- 
ports qu'elle  ofiErait  entre  Moïse  et  le  Christ ,  entre  l'Ancienne  et 
la  Nouvelle  Loi.  L'ensemble  de  la  décoration  était  donc  inspiré 
par  l'histoire  du  Sinaï  ;  elle  avait  un  caractère  local. 

Sur  cet  arc  extérieur  on  trouve  encore  deux  anges  qui  volent , 
les  ailes  étendues.  Ils  devaient  sans  doute  accompagner  une  figure 
du  Christ,  ou  tout  au  moins  soutenir  un  médaillon  renfermant  sa 
tête,  son  nom,  un  monogramme  ou  une  croix  (3).  Au-dessous , 
deux  têtes  o£Driraient,  selon  M.  de  Laborde ,  les  porti*aits  de  Jus- 


Ci)  Voyage  dans  l'Arabie  Pétrée ,  1830,  pi.  XKI  ;  reproduite  depuis  dans  Gaf -^ 
rucciy  Storia,f  Tav.  268.  mais  toujours  d'après  le  même  dessin. 

(2)  Apôtres  :  André,  Barthélémy,  Jacques,  Simon,  Philippe,  Thomas,  Thaddée, 
Matthias,  Paul.  On  a  introduit  Paul  et  on  n'a  pas  répété  les  trois  apôtres  qui 
ont  place  dans  la  Transfiguration.  Parmi  les  évangélistes,  Jean  est  laissé  de  côté 
pour  la  môme  raison. 

Prophètes  :  Daniel.  Jérémie,  Malachie,  Agée,  Habacuc,  Joël,  Amos,  Jonas, 
Osée,  Michée,  Abdias,  Nahum,  Sophonie,  Zacharie,  Isaïe,  Ézéchiel. 

(3)  U  faudrait  savoir  si  la  fenêtre  placée  entre  les  deux  scènes  bibliques  est 
contemporaine  des  mosaïques  ou  si  elle  a  été  ouverte  plus  tard« 
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tinien  et  de  Théodora  ;  mais  cette  attribution  n'est  pas  cer- 
taine (1). 

Comment  fixer  la  date  de  cet  ouvrage?  Dans  Tabside,  au  bas 
de  la  Transfiguration,  on  lit  Tinscription  suivante  :  «  Au  nom  du 
Père  et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  tout  ce  travail  a  été  exécuté  pour 
le  salut  de  ceux  qui  y  ont  contribué ,  sous  Longinus  le  très-saint 
prêtre  et  higoumène  (2).  »  En  effet ,  à  la  fin  de  cette  inscription  , 
un  médaillon  contient  le  portrait  de  cet  higoumène  (Aoy^ivoç  frro^ 
(Asvoç) ,  tandis  qu'un  autre,  au  début ,  est  consacré  à  un  diacre  du 
nom  de  Jean  ('Iwo^wyjç  Siax.).  Mais  ce  renseignement  nous  est  inu- 
tile ,  puisque  d'autres  documents  ne  font  point  connaître  l'époque 
à  laquelle  vécut  Longinus.  Procope  dit  bien  que  Justinien  éleva 
au  Sinaï  une  église  de  la  Vierge  (3)  ;  mais  il  ne  parle  pas  du 
monastère,  et  on  a  voulu  rejeter  la  tradition  d'après  laquelle  il 
aurait  été  fondé  par  ce  prince  (4).  Cependant  il  est  plus  d'une  fois 
question,  dans  les  écrivains  grecs  do  cette  époque,  des  couvents  du 
Sinaï  (5).  Un  pèlerin  d'Italie,  qui  les  visita  dans  la  seconde  moitié 
du  sixième  siècle,  Antonin  Martyr,  atteste  leur  importance  (6)  ; 
on  connaît  même  les  noms  de  quelques  higoumènes  de  ce  temps. 
Les  formules  employées  ici  sont  celles  qu'on  retrouve  souvent  en 
Orient ,  dès  la  fin  du  quatrième  siècle.  La  paléographie  ne  sau- 
rait être  un  guide  certain  :  j'ai  déjà  eu  occasion  de  remarquer 
qu'en  certains  pays  les  abréviations  ,  les  formes  nouvelles  de  ca- 
ractères apparaissent  d'assez  bonne  heure.  Néanmoins ,  il  me  pa- 
raît assez  juste  de  placer  cette  mosaïque  au  sixième  siècle  (7). 


(1)  Le  P.  Garrucci  croit  que  ces  tôtes  pourraient  être  de  simples  motifs  dé- 
coratifs :  Storia.,  Musaici ,  Diehiarax, ,  p.  79.  J'aurais  quelque  peine  à  l'admet- 
tre. On  pourrait  invoquer  le  manque  d'inscriptions  indicatives,  alors  que  dans 
l'abside  chaque  médaillon  est  accompagné  d'une  légende.  Cette  objection  n'au-» 
rait  cependant  pas  grande  valeur  :  à  B.  Vital  de  Ravenne  le  nom  de  Msiximieti 
est  écrit ,  tandis  qu'à  côté  celui  de  Justinien  ne  l'est  pas.  Pour  se  prononcer 
il  faudrait  un  dessin  plus  exact. 

(2)  (/inscription  est  disposée  sur  une  seule  ligne  :  Ouvr.  cités  ^  et  C.  inser» 
grœc..  n°8825. 

r3)  III,  p.  327,  éd.  de  Bonn. 

(4)  C.  inser.  grœc.^  n«  8634.  Je  ne  sais  pas  cependant  si  l'on  a  raison  de  ne 
tenir  aucun  compte  de  l'inscription  publiée  à  ce  numéro  du  Corptu,  Je  ne  pré- 
tends pas  que  le  marbre  existant  soit  du  sixième  siècle  :  la  paléographie  s'j 
oppose  :  id. .  pi.  XII.  Mais  pourquoi  ne  pas  y  voir  une  copie  d'un  original  an- 
cien faite  au  moyen  Age  ? 

(5)  Moschus ,  Prolum  tpiriiuak,  passim;  Ëvagrius,  Hist,  eccl.,  1.  V,  c.  6, 
«te. 

(6)  Uinera  et  descriptiones  Terrœ  Sanctœ,  éd.  Tobler,  t.  I.  p.  112. 

(7)  Martigny,  Dictionnaire^  art.  Transfiguration. 
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A  ces  diverses  mosaïques  encore  à  demi-conservées,  on  peut  en 
ajouter  pour  TOrient  quelques  autres  du  même  temps  ,  mais  qui 
ne  nous  sont  connues  que  par  les  textes  des  écrivains  et  des  chro- 
niqueurs. Aiusi,  à  Amasée  de  Phrygie  ,  dans  la  seconde  moitié 
du  sixième  siècle  (entre  565  et  577) ,  un  mosaïste  fut  employé  par 
un  certain  Chrysaphius ,  qui  voulait  transformer  sa  maison  en 
un  oratoire  consacré  à  la  Vierge  et  à  Tarchange  Michel.  Il  fallait 
d'abord  enlever  du  mur  une  ancienne  mosaïque  qui  représentait 
l'histoire  d'Aphrodite;  comme  l'artiste  y  travaillait,  sa  main  s'en- 
fla au  point  qu'il  fallut  songer  à  une  amputation.  Le  malheu- 
reux ,  avant  d'y  consentir,  alla  trouver  Eutychius  ,  patriarche  de 
Constantinople ,  qui  était  alors  en  exil  à  Amasée.  Il  fut  guéri  par 
Eutychius,  et,  en  témoignage  de  reconnaissance,  il  exécuta  dans 
l'oratoire  l'image  de  celui  qui  l'avait  sauvé  (1).  Dans  une  église 
de  Gaza,  une  grande  mosaïque  représentait  la  Vierge  portant  le 
Chi-ist  dans  ses  bras;  à  ses  côtés  étaient  des  saints ,  et  parmi  eux 
Sergius,  patron  du  sanctuaire,  à  qui  l'évêque  Marcianus  offrait 
son  église.  Des  arbres  encadraient  la  scène  (2).  A  Constantinople, 
au  conunencement  du  septième  siècle ,  dans  une  église  consacrée 
à  saint  Phocas  et  plus  tard  à  saint  Jean  l'évangéliste  ,  l'empereur 
Phocas  fit  exécuter  des  mosaïques  à  fond  d'or  qui  représentaient 
Constantin  et  Hélène  (3). 

C'est  encore  à  Ravenne  qu'il  convient  de  chercher  les  œu- 
vres les  mieux  conservées  et  les  mieux  datées  de  cette  période. 
L'influence  grecque  y  dominait  même  sous  les  rois  ostrogoths  (4), 
mais  elle  fut  plus  puissante  que  jamais ,  lorsque  la  ville  devint 
le  siège  d'un  exarchat  byzantin.  Entre  toutes  les  églises  de  cette 
époque ,  San  Vitale  est  surtout  célèbre  par  la  magnificence  de  sa 
décoration.  Commencée  sous  l'épiscopatd'Ecclésius  (524-534),  elle 
fut  terminée  sous  celui  de  Maximien,  en  547;  elle  avait  été  cons- 
truite et  ornée  par  le  trésorier  Julien  (5). 


(i)  Ëutyehii  vtta  ah  Ëustratio,  c.  53  ;  Migne,  Patrol  gt.,  t.  LXXXVL 

(2)  Chortcii  Gaxœi  orationes.,  éd.  Boissonade,  p.  86-87  ;  v.  aussi  p.  116. 

(3)  Codinas,  De  signU,  éd.  de  Boan,  p.  37. 

(4)  On  voit .  il  est  vrai ,  dans  Gassiodore  {Variarum,  1,6),  que  Théodoric  fait 
demander  &  Rome  des  marmorarii  pour  une  église  de  Ravenne.  On  a  supposé 
que  ces  marmorarii  n'étaient  peut-être  que  des  tailleurs  de  marbre  et  non  deé 
artistes  mosaïstes  :  Labarte .  Histoire  des  arts  industriels ,  t.  iV,  p.  202.  En  tout 
cas  ce  ne  serait  qu'une  exception,  qui  s'expliquerait  par  la  situation  particulière 
de  Théodoric. 

(5)  c  Martyris  B.  Vitalis  basilica  mandante  Ecclesio  viro  beatissimo  episcopo 
a  ftindamentis  Julianus  argentarius  sedificavit,  ornavit,  atque  dedicavit,  cong^ 
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Dès  qu'on  pénètre  dans  l'abside ,  le  regard  est  attiré  par  deux 
grandes  compositions  ,  les  plus  curieuses  peut-être  de  ce  temps  : 
elles  nous  montrent  Justinien  et  Théodora  au  milieu  de  leur  cour 
et  dans  tout  l'éclat  de  leur  puissance.  Justinien  vient  offrir  à 
réglise  un  riche  plateau  qu'il  tient  dans  ses  mains.  La  tête  de 
l'empereur  est  ceinte  du  nimbe  ,  symbole  de  la  puissance,  et  sur- 
montée d'une  lourde  couronne.  Les  membres  du  clergé  le  précè- 
dent ;  près  de  lui  est  l'évêque  Maximien  ,  dont  le  nom  est  écrit; 
derrière  vient  une  escorte  de  courtisans  et  de  guerriers.  En 
face ,  Théodora  (1)  apporte  un  présent  du  même  genre  :  elle 
est  représentée  dans  Vatrium^  près  de  la  fontaine  sacrée  (ictj-pi), 
et  un  serviteur  soulève  devant  elle  les  voiles  suspendus  à  la  porte 
de  l'église.  Le  costume  de  l'impératrice  est  d'une  merveilleuse 
richesse  :  la  longue  robe  est  ornée  dans  le  bas  d'une  large  brode- 
rie qui  représente  l'Adoration  des  mages  ;  le  haut  de  la  poitrine 
est  couvert  de  joyaux;  de  la  chevelure  pendent  sur  les  épaules  des 
torsades  de  perles  et  de  gemmes  ;  une  haute  couronne  est  placée 
sur  la  tête ,  ceinte  également  du  nimbe. 

Les  têtes  de  Justinien,  de  Maximien,  de  Théodora  ont  un  carac- 
tère évident  de  réalité,  et  on  doit  les  considérer  comme  de  vérita- 
bles portraits  (2).  Le  costume  des  femmes  qui  accompagnent 
Théodora  est  encore  remarquable  par  le  luxe  et  la  recherche. 
L'impression  de  ces  tableaux  est  profonde  :  on  ne  saurait  désirer 
une  évocation  plus  vive  et  plus  pénétrante  du  passé.  Ces  figures 


crante  vero  reverendissimo  Maximiano  episcopo  sub  die  XIII  sexies  P.  C.  Ba- 
silii  JuDioris.  »  Agnellus,  t.  II,  p.  95.  Sur  ce  Julien  et  ses  fonctions,  v.  la  note 
de  Baccbini,  Id,,  p.  55  et  suiv. 

(1)  L'opinion  d'après  laquelle  il  faudrait  voir  ici  Sophie,  la  femme  de  Justin  II, 
est  insoutenable  :  Revue  archéol,,  {'•  série,  1850.  Le  texte  d'Àgnellus  est  précis  : 
a  Et  in  tribunali  B.  Vitalis  ejusdem  Maximiaui  effigies ,  atque  Augusti  et  Au* 
guslse  tessellis  valde  computatœ  sunt.  »  T.  II,  p.  94.  Maximien  est  mort  avant 
la  fin  du  règne  de  Justinien. 

(2j  Justinien  et  Tbéodora  ont-ils  réellement  assisté  à  la  consécration  de  S. 
Vital  ?  Il  y  a  sur  ce  point  des  discussions  dont  on  trouvera  le  résumé  dans 
Giampini,  Vet.  Monim.,  t.  II,  p.  76-77.  Je  les  crois  assez  inutiles.  Nous  ne  trou- 
vons aucune  trace  d'un  voyage  de  l'empereur  à  Ravenne  en  547  (V.  Murait, 
Essai  de  chronographie  byzantine ,  ad  ann.).  Mais  dans  ces  deux  compositions 
rien  n'indique  qu'il  soit  question  de  la  consécration  de  l'église.  Agnellus  nous 
apprend  que  Justinien  et  Tbéodora  avaient  fait  de  ricbes  présents  aux  églises 
de  Ravenne.  Peut-être  les  ont-ils  portés  eux-mêmes,  bien  que  rien  ne  le  dise. 
Mais  s'ils  les  ont  envoyés,  —  comme  on  tenait  à  proclamer  les  générosités  im- 
périales, —  on  a  eu  recours  à  ces  deux  compositions  :  elles  âont  ainsi  à  demi 
historiques  et  à  demi  conventionnelles.  Cest  l'opinion  qu'adopte  avec  raison  le 
P.  Garrucci,  ouvr,  cité,  p.  72. 
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symétriquement  rangées  et  qui  toutes  se  présentent  de  face ,  ces 
femmes  avec  leur  visage  ovale  et  régulier,  leurs  yeux  grands  et 
fixes,  leurs  attitudes  uniformes ,  tout  enfin  nous  ofire  une  imago 
qu'on  ne  saurait  oublier  de  la  cour  de  Byzànce ,  si  riche  et  si  élé- 
gante ,  mais  où  dominaient  déjà  ime  hiérarchie  savante  et  une 
étiquette  minutieuse. 

Les  sujets  qui  décorent  le  reste  de  l'abside  ont  iin  caractère  plus 
religieux.  Sur  Tare  d'entrée,  quinze  médaillons  présentent  les 
têtes  du  Christ,  des  apôtres,  des  SS.  Gervais  et  Protais.  La  voûte 
qui  suit  est  occupée  au  centre  par  un  autre  médaillon,  qui  contient 
l'image  de  l'Agneau  et  qui  est  soutenu  par  quatre  anges ,  debout 
sur  des  globes,  les  bras  élevés  en  l'air  ;  des  arabesques  d'or  où 
s'entremêleot  des  oiseaux  et  des  fruits  complètent  la  décoration 
de  cette  partie.  Puis  viennent ,  sur  les  parois ,  des  figures  d'évan- 
gélistes ,  de  prophètes ,  d'anges ,  et  des  scènes  empruntées  aux 
Livres  saints  :  les  offrandes  d'Abel  et  de  Melchisedech ,  la  phi- 
loxénie  d'Abraham ,  le  sacrifice  d'Isaac,  Moïse  gardant  les  trou- 
peaux et  détachant  sa  chaussure  pour  s'approcher  du  buisson 
ardent,  puis  recevant  les  tables  de  la  Loi. 

Dans  le  fond  même  de  l'abside,  le  Christ  est  assis  sur  le  globe. 
C'est  un  adolescent  aux  longs  cheveux  châtains;  la  tête  est  d'une 
grande  beauté  et  pleine  d'expression  :  de  la  main  droite  il  tend 
une  couronne  à  saint  Vital,  de  la  main  gauche  il  tient  un  rou- 
leau. De  chaque  côté  un  ange  est  debout  et  sert  d'introducteur 
aux  saints  qui  viennent  ensuite  :  à  droite ,  c'est  saint  Vital,  qui 
étend  vers  le  Christ  ses  mains  recouvertes  d'une  draperie  ;  à  gau- 
che, l'évêque  Ecclésius  qui  porte  son  église,  comme  une  oflrande 
destinée  au  Sauveur. 

Bien  des  détails  ont  été  négligés  dans  cette  description  :  il  fau- 
drait un  chapitre  entier  pour  faire  connaître  cette  œuvre,  la  plus 
complète  qui  nous  reste  de  cette  époque.  On  a  remarqué  déjà 
comment  à  des  sujets  nouveaux ,  d'un  caractère  historique,  vien- 
nent s'en  mêler  d'autres  qui  semblent  empruntés  aux  souvenirs 
de  l'ancien  cycle  chrétien.  On  pourrait  observer  dans  le  style  la 
môme  diversité  :  les  scènes  empruntées  aux  livres  saints  sont 
généralement  rendues  avec  plus  de  liberté  et  de  naturel,  on  y  re- 
trouve mieux  la  trace  des  traditions  passées  (1). 


(1)  Pour  les  reproductions  de  ces  mosaïques ,  les  dessins  de  Ciampini  sont, 
comme  toujours ,  détestables  :  ouvr.  cité ,  t.  IL  On  en  trouvera  de  meilleures 
dans  Garrucci,  ouvr.  cité,  Tav.  258-265.  Voir  surtout  les  photographies* 
Kicci ,  Tav.  6-24  ^  85*  Les  deux  compartiments  qui  représentent  Justinien  et 
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À  coté  des  mosaïques  de  San-Yitale,!!  faut  placer  la  belle  déco- 
ration  qui  subsiste  encore  en  partie  à  S.  ApoUinare  Nuovo.  Date- 
t-elle  presque  tout  entière  de  Théodoric,  lui  est-elle  postérieure? 
C'est  une  question  obscure ,  et  les  avis  sont  partagés.  Je  crois 
cependant  qu'on  peut  attribuer  au  règne  de  Justinien  les  grands 
sujets  traités  sur  les  parois  latérales,  le  long  de  la  nef  cen- 
trale (1).  Au  reste,  ce  n'est  là  qu'une  question  secondaire  : 
quelle  qu'en  soit  la  date  précise,  ces  mosaïques  appartiennent  à 
l'art  grec  du  sixième  siècle. 

Sur  la  paroi  de  droite,  se  trouve  d'abord  une  vue  fort  curieuse 
de  la  ville  de  Ravenne  :  le  palais  est  au  premier  plan,  et  on  peut 
assez  bien  en  étudicfr  l'architecture  générale  et  même  quelques 
détails.  Dans  le  fond  sont  indiqués  plusieurs  édifices  :  d'après  les 
formes  qui  leur  sont  données,  il  semble  qu'on  y  doive  reconnaître 
deux  églises  et  deux  baptistères  (2).  Plus  loin  défile  une  longue 
procession ,  formée  par  vingt-six  martyrs  qui  s'avancent  vers  le 
Christ.  Séparés  les  uns  des  autres  par  des  palmiers,  et  portant  des 
couronnes  dans  leurs  mains,  ils  présentent  tous  la  même  attitude 
générale  ;  le  Christ  est  assis  sur  un  trône  et  entouré  de  quatre 
anges,  qui  forment  sa  garde  d'honneur.  En  face,  une  composition 
analogue  fait  pendant  à  la  première.  C'est  d'abord  le  port  de 
Ravenne,  Classis,  avec  ses  remparts,  ses  édifices  et  les  vaisseaux 


Thëodora  ont  été  souvent  publiés  à  part  :  cf.  entre  autres ,  Rev,  arehéol,  1850, 
pi.  145  et  146  y  d'après  les  dessins  de  Papety  ;  néanmoins  ces  planches  ne  don- 
nent pas  l'aspect  exact  de  l'original. 

(1)  Voici  dans  son  entier  le  texte  d'AgncUus  :  a  Reconciliavit  beatissimus 
Agnellus  pontifex  infra  hanc  urbem  ecclesiam  S.  Martini  confessoris,  quam 
Theodoricus  rex  fundavit .  quse  vocatur  Cœlum  Aureum ,  tribunal  et  utrasque 
parietes  de  imaginibus  martyrum  virginumque  incedentium  tessellis  decoravit, 
suflSxa  vero  metalia  gypso  aurea  super  inflxit,  lapidibus  vero  diversis  parietibus 
adhaesit,  et  pavimentum  lithostratis  mire  compoSuit.  In  ipsius  fronte  intrinsecus 
si  aspexeritis,  Justiniani  augusti  effigiem  reperietis,  et  AgneiU  pontillcis  auratis 
decoratam  tessellis.  Nuiia  ecclesia  vel  domus  similis  in  laquearibua  vel  trabi- 
bus  isti.  Et  postquam  consecravit  in  ipsius  confessoris  episcopio  epulatus  est* 
In  tribunali  vero  si  diligenter  inquisieritis  supra  fenestras  invenietis  exaratum 
ita  :  Theodoricus  rex  hanc  ecclesiam  a  fundamentis  in  nomine  Domini  nostri 
Jesu  Christi  fecit.  »  Pars  U ,  p.  123.  —  La  question  est  de  savoir  si ,  dans  la 
première  phrase ,  tessellis  decoravit  se  rapporte  à  Théodoric  ou  à  Agnellus. 
D'après  la  tournure  de  la  phrase,  je  penche  pour  la  seconde  explication.  L'in- 
scription qui  nomme  Théodoric  est  relative  à  la  construction ,  à  l'architecture 
de  l'église.  Le  portrait  de  Justinien  se  trouve  maintenant  dans  une  chapelle 
latérale  :  ce  sont  les  mômes  traits  qu*à  S.  Vitale. 

(2)  Rahn,  Uavenna,  a  donné  une  reproduction  particulière  fort  nette  de  cette 
{lartie. 
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mouillés  près  du  rivage  ;  puis  viennent  vingt-deux  saintes,  et  en 
tête  du  cortège  les  rois  mages  qui  portent  leurs  dons  et  s'appro- 
chent de  la  Vierge  et  deTenfant  Jésus  (i).  Mais  ce  n*est  plus  la 
composition  simple  et  gracieuse  qu'on  trouvait  dans  les  catacom- 
bes ou  sur  les  bas-reliefs  des  sarcophages.  La  Vierge ,  devenue 
souveraine  ,  est  placée  sur  un  trône ,  et  l'étiquette  byzantine  ne 
permet  plus  qu'on  Taborde  directement  :  quatre  anges  l'entourent 
et  la  séparent  de  l'humanité. 

Ce  qui  frappe  le  plus  ici,  c'est  la  longue  procession  des  saintes. 
Comme  les  saints,  elles  portent  des  couronnes  ;  leur  costume  est 
riche,  leur  tôte  est  coiffée  de  la  mitre  ;  mais  la  régularité  de  leurs 
traits,  une  inclinaison  légère  et  gracieuse  de  la  tête  leur  donnent 
un  charme  particulier.  Involontairement  on  se  prend  à  songer  à 
l'antiquité  classique  et  à  certaines  œuvres  d'une  incomparable  per- 
fection ,  mais  où  dominait  ce  même  esprit  d'ordre  et  d'harmonie 
qu'on  retrouve  encore  ici.  Il  semble  que  le  passé  ait  légué  à  ces 
artistes  byzantins  quelques-unes  de  ses  qualités  maîtresses;  mais 
ils  ont  perdu  le  sentiment  de  la  vie  libre  et  spontanée  ;  ils  s'éloi- 
gnent de  rharmonie,  de  la  symétrie  naturelle,  pour  s'enfermer 
dans  une  uniformité  absolue.  L'impression  de  ces  œuvres  est  fort 
vive,  mais  elle  perd  à  être  analysée,  elle  ne  satisfait  point  l'esprit 
par  une  saine  et  complète  conception  du  beau. 

A  S.  ApoUinare  la  décoration  présente  comme  à  S.  Vitale  un 
caractère  complexe.  Au-dessus  des  deux  grandes  compositions  que 
nous  venons  de  décrire ,  se  trouvent  des  figures  isolées  de  saints 
ou  de  prophètes,  plus  haut  encore  des  sujets  empruntés  à  la  vie  du 
Christ.  Là ,  les  traditions  de  la  période  antérieure  reparaissent 
avec  une  singulière  énergie  :  le  Christ  reprend  cette  figure  jeune, 
d'un  type  indécis,  qu'on  lui  donnait  autrefois,  et  plusieurs  scènes, 
choisies  parmi  les  anciens  sujets ,  sont  traitées  de  la  même  façon^ 
H  serait  trop  long  d'examiner  ici  une  à  une  chaque  partie  de  cette 
riche  série  de  tableaux  ;  mais ,  pour  prendre  quelques  exemples, 
la  guérison  du  paralytique ,  la  résurrection  de  Lazare .  le  Christ  et 
la  Samaritaine  semblent  comme  de  fidèles  copies  des  fresques  ou 
des  sarcophages  anciens.  Ces  mosaïques  ajouteraient  ainsi  tout  un 
ensemble  de  témoignages  nouveaux  à  ceux  que  j'ai  cités  déjà  sur 
Tunité  de  l'art  chrétien  primitif  en  Orient  et  en  Occident.  Pai*  un 
scrupule  qui  est  aussi  fort  significatif,  l'artiste ,  tout  en  reprodui- 
sant plusieurs  épisodes  de  la  Passion ,  a  évité  le  plus  douloureux. 

(1)  AgneUiis ,  contre  son  habitude»  a  longuement  décrit  ces  mosaïques,  t.  Il, 
p.  124-125. 
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de' tous,  la  Crucifixion  :  ce  sentiment  de  réserve  pieuse  s'effacera 
bientôt. 

Ces  deux  églises,  S.  Vitale  et  S.  ApoUinare  Nuovo ,  sont  celles 
où  l'on  peut  le  mieux  juger  de  Tart  grec  à  Ravenne  ,  au  sixième 
siècle,  où  se  dégagent  le  mieux  les  caractères  qui  le  distinguent  ; 
pourtant,  au  point  de  vue  de  Texécution,  la  décoration  de  San- 
Vitale  est  en  général  plus  soignée.  J'insisterai  moins  sur  les  mo- 
saïques de  quelques  autres  églises,  dont  Tétude  ne  ferait  que  con- 
firmer ce  que  nous  avons  vu  déjà.  C'est  ainsi  que  les  figures  du 
Christ,  les  symboles  des  évangélistes ,  les  bustes  d'apôtres  et  de 
saints  qu'on  voit  dans  la  chapelle  du  palais  archiépiscopal  prêtent 
à  peu  près  aux  mêmes  remarques  que  les  sujets  de  ce  genre  trai- 
tés à  S.  Vitale  (1).  Il  en  est  de  même  pour  la  mosaïque  de 
S.  Michèle  in  Aflricisco,  qui  présente,  au  centre  do  l'abside,  le 
Christ,  tenant  la  croix  et  le  volume,  avec  S.  Michel  et  S.  Gabriel  à 
sa  droite  et  à  sa  gauche.  Deux  grandes  figures  de  S.  Cosme  et  de 
S.  Damien  occupent  les  côtés  de  l'abside  ;  au-dessus,  on  retrouve 
le  Christ,  assis  sur  le  trône  et  entouré  d'anges  (2).  Les  mosaïques 
de  S.  ApoUinare  in  Classe  ont  fort  soufifert  (3) ,  mais ,  parmi  les 
sujets  qui  y  figurent,  il  en  est  un  qui  présente  une  composition 
d'une  singulière  originalité.  Dans  l'abside,  au-dessus  d'une  figure 
de  S.  Apollinaire  en  orant ,  une  grande  croix  gemmée ,  encadrée 
dans  un  médaillon,  se  détache  sur  un  fond  parsemé  d'étoiles.  Au 
milieu ,  à  l'intersection  des  branches ,  se  trouve  placé  un  petit 
buste  du  Christ.  Dans  le  haut  du  médaillon  on  lit  le  mot  IX©TC  ; 
dans  le  bas,  le?  mots  Salus  mundi.  En  dehors  ,  sont  représentées 
deux  figures  à  mi-corps,  sortant  des  nuages.  Autrefois  des  légen- 
des, maintenant  effacées  ,  indiquaient  leurs  noms  :  Moïse,  Elie. 
Plus  bas,  au  milieu  d'arbres,  trois  brebis  lèvent  la  tête  vers  la 
croix.  On  a  reconnu  ici,  avec  raison,  la  scène  de  la  Transfigura- 
tion ,  mais  les  détails  de  la  composition  rappellent  les  images 
symboliques  de  l'art  antérieur,  plutôt  qu'ils  ne  s'accordent  avec 
les  tendances  historiques  de  l'art  nouveau  (4). 

(1)  On  n'est  pas  d'accord  sur  la  date  de  ces  mosaïques,  qu'on  attribue  tantôt 
au  cinquième  siècle,  tantôt  au  sixième. 

(2)  V.  sur  la  construction  de  l'église  de  Ban  Michèle,  en  545,  Agnellus,  t  II, 
p.  94.  La  mosaïque ,  achetée  en  1847  par  le  prince  Charles  de  Prusse,  est  au* 
Jourd'hui  à  Berlin ,  mais  encore  renfermée  dans  les  caisses  qui  ont  servi  à  la 
transporter. 

(3)  Cavalcasellc  et  Crowe,  ourr.  ctW,  p.  43.  Le  P.  Garrucci  dans  les  repro- 
ductions qu'il  a  données  a  cherché  à  indiquer  les  parties  qui  manquent  :  Sto* 
fia.,  Tav.  265,  266,  275. 

(4)  Une  partie,  fort  endommagée,  de  la  décoration  de  B.  Âpollinaré  in  Classt 
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Je  suis  loin  d'avoir  décrit  toutes  les  œuvres  qu'offre  Ravenne 
pour  l'étude  de  la  mosaïque  grecque  :  il  en  est  même  que  j*ai 
laissées  entièrement  de  coté.  J'ai  cherché  seulement  à  donner  une 
idée  générale  de  cet  art ,  à  en  mettre  en  lumière  les  caractères  es- 
sentiels. Du  reste,  à  côté  des  œuvres  qui  subsistent ,  combien  ont 
disparu  et  ne  nous  sont  connues  que  par  la  sèche  mention  d'un 
chroniqueur  (1)!  Ravenne,  à  défaut  de  Constantinople ,  doit  être 
considérée  pour  cette  époque  comme  la  véritable  capitale  de  l'art 
byzantin,  tel  que  nous  pouvons  le  connaître.  Dans  les  chapitres 
suivants  nous  aurons  encore  à  y  revenir  au  sujet  de  la  sculpture  ; 
mais ,  pour  rendre  im  compte  exact  de  ses  richesses ,  il  faudrait 
une  de  ces  grandes  publications  où  le  dessinateur  et  l'archéologue 
se  prêtent  un  mutuel  appui  :  peu  d'entreprises  seraient  aussi  uti- 
les à  la  connaissance  de  l'art  chrétien. 

Cette  influence  grecque ,  dominante  à  Ravenne ,  se  faisait  aussi 
sentir  dans  le  reste  de  l'Italie  ;  les  mosaïques  de  Rome  en  offrent 
des  preuves  nombreuses  et  certaines.  Il  ne  saurait  entrer  dans  le 
cadre  restreint  de  cette  étude  de  nous  en  occuper  :  les  belles 
recherches  dont  elles  sont  en  ce  moment  l'objet  achèveront  de 
les  bien  faire  connaître  (2).  M.  Vitet,  dans  un  long  travail  où  se 
révèle  à  chaque  page  sa  vive  et  fine  intelligence  des  monimients , 
avait  depuis  longtemps  indiqué  le  caractère  exotique  des  mo- 
saïques des  cinquième  et  sixième  siècles.  Il  avait  montré  Rome 
«  momentanément  soustraite  aux  influences  de  ses  premiers 
envahisseurs,...  devenue  grecque  en  quelque  sorte,  ou,  du 
moins,  soumise  à  l'autorité  et  aux  influences  de  l'Orient  (3).  » 
Cependant,  entre  les  œuvres  de  Ravenne  et  celles  de  Rome,  il 


date  du  septième  siècle  et  présente  les  images  des  empereurs  régnants  :  Agnel- 
lus,  t.  II,  p.  295. 

(1)  V.  Agnellus,  t.  I,  p.  329;  t.  II ,  p.  39,  76,  88-90,  126,  127, 192.  Trop  sou- 
Yent  Agnellus  n'indique  pas  les  sujets  traités  ;  cependant  il  mentionne  une 
Vierge  et  une  adoration  des  mages  à  Bainte-Marie-Majeure ,  le  portrait  de 
l'évéque  Maximien  dans  Téglise  de  S.-Ëtienne. 

(2)  De  Rossi,  Musaici  di  Roma;  Muntz,  Nota  iur  les  mosaïques  chrétiennes  de 
Vltalie,  Eev,  arch. ,  sept.  1874 ,  oct.  et  nov.  1875 ,  déc.  1876 ,  Janv.  et  sept.  1877. 
M.  Mûntz  a  réuni  sur  toutes  les  mosaïques  de  l'Italie  de  nombreux  matériaux 
qui  lui  permettront  de  donner  une  histoire  complète  et  définitive  de  cette 
branche  de  l'art. 

(3)  Études  sur  Vhistoire  de  Vart ,  i**  série ,  p.  248.  V.  à  ce  sujet  les  remarques 
fort  justes  de  M.  Labarte ,  ouvr,  cité,  t.  IV,  p.  205  et  suiv.,  qui  confirment  par 
des  raisons  historiques  l'opinion  de  M.  Vitet.  Les  études  de  M.  Vitet  ont  para 
à  l'occasion  de  l'excellent  travail  de  M.  Barbet  de  Jouy,  Les  mosaiques  ehrétien^ 
nés  de  Rome,  1857. 
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existe  de  sensibles  différences  :  Ravenne  est  entièrement  grec- 
que, Rome  n'est  qu'à  demi  conquise.  Souvent  elle  se  dérobe  à 
rinfluence  orientale  ;  mais  les  mosaïques  môme  où  elle  s'y  sou- 
met ont  quelque  chose  de  gauche  et  de  gêné  :  on  y  sent  parfois 
un  air  d'emprunt  et  Teffort  de  Timitation. 

Au  terme  de  cette  revue  rapide  des  monuments,  quelle  est 
l'impression  générale  qui  s'en  dégage?  Ce  qui  frappe  d'abord, 
c'est  la  simplicité  et  l'uniformité  de  ces  œuvres ,  la  répétition  con- 
tinuelle de  sujets  analogues.  L'invention ,  la  fantaisie  de  l'artiste 
ont  peu  de  jeu  ;  si  le  mérite  individuel  se  révèle,  c'est  par  l'ar- 
rangement plus  ou  moins  heureux  des  détails  de  la  composition , 
par  l'habileté  plus  ou  moins  grande  de  l'exécution.  On  aime  à 
placer  au  centre  de  Tœuvre  l'image  même  du  Christ  ;  souvent  on 
groupe  autour  de  lui  des  anges ,  des  apôtres ,  des  saints  ;  dans  le 
reste  de  la  décoration ,  on  fait  encore  une  large  place  aux  images 
de  ces  héros  du  christianisme.  Quand  tous  ces  personnages  sont 
réunis  dans  une  même  composition,  en  dehors  des  données  ordi- 
naires de  l'histoire,  il  n'est  pas  difficile  de  voir  où  se  passe  la 
scène ,  et  la  sérénité  suprême  partout  répandue  suffirait  à  l'indi- 
quer. Les  luttes  sont  terminées,  l'heure  du  triomphe  est  venue,  et 
les  élus  sont  entrés  dans  la  lumière  éternelle,  indiquée  par  le  bleu 
uniforme  ou  l'or  éclatant  du  fond. 

On  peut,  dans  cette  composition  et  dans  d'autres  encore,  signa- 
ler plusieurs  traits  qui  rappellent  les  conceptions  de  l'époque 
antérieure.  Auparavant,  on  se  figurait  le  ciel  comme  un  beau  jar- 
din ,  tout  plein  d'arbres  et  de  fleurs ,  illuminé  de  clartés  ;  et  quel- 
quefois, dans  ce  cadre  gracieux,  le  peintre  représentait  les  morts 
les  uns  à  coté  des  autres,  priant  avec  une  môme  attitude  recueillie. 
Si  les  mosaïstes  ont  gardé  dans  leurs  œuvres  cette  calme  symétrie 
qui  convient  au  triomphe  chrétien,  ils  n'ont  pas  changé  non 
plus  l'aspect  du  lieu  :  le  sol  est  encore  émaillé  de  fleurs  bril- 
lantes, et  souvent  des  palmiers,  des  arbres  sont  placés  aux 
extrémités  de  la  composition  ou  même  entre  les  personnages. 
Dans  les  autres  sujets,  les  souvenirs  de  l'art  passé  se  mêlent 
aussi  aux  innovations  de  l'art  contemporain  :  ici,  on  se  croirait 
devant  quelque  copie  presque  fidèle  des  fresques  des  premiers 
siècles;  là,  ce  sont  au  contraire  des  compositions  nouvelles,  des 
sujets  historiques,  traités  dans  un  autre  style.  Mais  que  de  chan- 
gements déjà  !  et,  pour  prendre  un  exemple,  qu'on  regarde  les 
têtes  de  tous  ces  personnages  :  presque  partout,  les  artistes  ont 
abandonné  ces  figures  impersonnelles  dont  on  se  contentait 
auparavant  ;  ils  y  ont  substitué  des  portraits.  Chacun,  pour  ainsi 
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dire,  a  des  traits  qui  lui  sont  propres,  qui  le  distinguent  du 
voisin. 

L'aspect  de  ces  œuvres  est  imposant.  Bien  des  peintres  en  ont 
été  frappés,  et  leur  témoignage  est  précieux  à  recueillir  :  Poussin 
admirait  beaucoup  la  mosaïque  de  Sainte-Pudentienne  ;  Hippolyte 
Flandrin  s'était  longuement  pénétré  de  ces  vieilles  œuvres  et  il 
s'en  est  souvent  inspiré;  de  nos  jours  encore,  on  pourrait  citer  des 
artistes  qui  en  ont  senti  tout  le  mérite.  C'est  qu'en  effet  les  plus 
grossières,  les  plus  imparfaites  gardent  encore  une  grandeur 
d'allure  admirable  :  les  incorrections  de  détail  qui  les  déparent 
ne  sauraient  détruire  l'impression  de  l'ensemble ,  et  l'on  conserve 
le  souvenir  de  ces  figures ,  d'une  si  sévère  majesté  dans  leur  im- 
mobilité hiératique. 

Ces  qualités  tiennent  à  la  technique  aussi  bien  qu'à  la  compo- 
sition. Depuis  le  moyen  âge  on  s'est  écarté  des  véritables  tradi- 
tions de  la  mosaïque;  on  en  a  méconnu  le  caractère  original,  par 
une  imitation  mal  entendue  des  .procédés  de  la  peinture.  Au 
lieu  de  s'en  tenir  aux  couleurs  simples ,  franches  et  peu  nom- 
breuses, qui  étaient  autrefois  employées,  les  mosaïstes  ont  multi- 
plié à  l'infini  les  nuances  et  les  dégradations  de  chaque  ton.  Par 
suite,  ils  se  sont  asservis  à  la  peinture  :  ils  cherchent  à  en  rendre 
l'aspect ,  de  même  qu'ils  en  copient  souvent  les  chefs-d'œuvre. 
Leur  art  dégénéré  a  ainsi  perdu  cette  physionomie  particulière 
que  lui  avaient  donnée  les  vieux  mosaïstes.  Ceux-ci  procédaient 
par  grandes  masses,  juxtaposant  des  couleurs  tranchées,  négli- 
geant les  transitions  :  comme  la  mosaïque  est  vue  de  loin ,  la 
dureté  de  ces  oppositions  se  perd  dans  l'harmonie  générale  de 
l'œuvre,  mais,  en  revanche,  tout  se  détache  avec  une  vigueur  et 
un  éclat  incomparables.  Les  figures  s'enlèvent  sur  un  fond  d'un 
bleu  ou  d'un  or  intense  :  les  tons  vifs  et  nets  des  vêtements  for- 
ment avec  ce  ton  uniforme  un  contraste  puissant  ;  souvent,  pour 
mieux  accuser  le  dessin ,  une  ligne  noire  indique  les  contours  du 
corps  et  les  traits  du  visage.  Grâce  à  cette  disposition,  les  person- 
nages font  en  quelque  sorte  saillie.  Dans  cet  emploi  d'un  nombre 
de  couleurs  restreint,  ne  faut-il  voir  que  l'inspiration  d'un  goût 
plus  sûr?  n'y  trouverait-on  point  aussi  l'ignorance  des  procédés 
qui  permettent  d'obtenir  une  plus  grande  variété  de  nuances  ? 
Peu  importe  :  l'art  est  quelquefois  mieux  servi  par  l'ignorance 
que  par  la  science ,  et  la  mosaïque ,  ainsi  comprise,  constitue  un 
art  décoratif  vraiment  original. 

Dans  le  choix  des  compositions ,  les  mosaïstes  byzantins  appor- 
taient la  même  recherche  de  grands  effets,  bien  accusés  et  sai- 
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€issant  le  regard.  C'est  pour  cela  qu'ils  s'attachaient  de  préférence 
à  des  sujets  où  l'action  est  presque  nulle,  où  l'on  peut  isoler  les 
personnages ,  les  ranger  en  ordre ,  de  manière  à  ne  point  troubler 
la  disposition  uniforme  de  l'ensemble.  Dans  certaines  scènes  on 
évitait  même  de  placer  plus  de  figures  d'un  côté  que  de  l'autre, 
fle  peur  de  rompre  l'équilibre  des  différentes  parties  de  l'œuvre  et 
d'y  introduire  quelque  disproportion.  Ce  principe  de  symétrie, 
dès  lors  si  soigneusement  observé,  devait  se  maintenir  dans  l'art 
byzantin.  L'esprit  des  artistes  en  fut  si  pénétré  qu'ils  l'appli- 
quèrent sans  cesse  et  jusque  dans  les  moindres  œuvres  :  ce  fut 
par  là  que  cet  art ,  tout  en  perdant  du  côté  de  la  vie  et  de  la 
liberté ,  gagna  de  se  prêter  mieux  que  d'autres  à  la  décoration  des 
grands  édifices  religieux.  Aujourd'hui  encore,  dans  l'état  de 
décadence  où  est  tombée  la  peinture  chrétienne  d'Orient,  ces 
qualités  sont  sensibles,  et  des  œuvres  médiocres ,  d'une  exécution 
grossière,  ont  malgré  tout  un  certain  air  de  grandeur. 
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LA  SCULPTURE  ET  LES  ARTS  QUI  8  Y  RATTACHENT. 


La  sculpture  ne  nous  est  connue  que  par  des  œuvres  moins 
nombreuses  et  moins  importantes  que  celles  de  la  mosaïque.  Ce 
n'est  pas  seulement  aux  ravages  du  temps  qu'il  faut  s'en  pren- 
dre; il  semble  que  l'art  religieux  de  cette  époque  ait  eu  moins 
souvent  recours  au  statuaire.  Son  rôle  était  en  général  fort  mo- 
deste :  on  ne  le  chargeait  pas,  comme  au  moyen  âge ,  de  décorer 
de  ses  œuvres  l'extérieur  des  églises;  à  l'intérieur  même,  les  tra- 
vaux qui  lui  étaient  confiés  avaient  un  caractère  secondaire. 

Le  monument  le  plus  considérable  qui  nous  reste  en  ce  genre 
est  un  ambon  de  dimensions  assez  grandes ,  dont  les  débris  exis- 
tent encore  à  Salonique  (1).  H  était  de  forme  demi-circulaire,  et 
des  bas-reliefs  en  ornaient  le  pourtour.  Les  sujets  sont  empruntés 
à  l'histoire  des  Mages.  Sur  l'un  des  côtés  l'artiste  les  a  repré- 
sentés cherchant  leur  route  et  guidés  par  l'étoile,  sur  l'autre  il 
les  montre  arrivés  au  terme  de  leur  voyage  et  offrant  leurs  pré- 
sents au  Christ.  Entre  ces  deux  épisodes  est  placée  l'image  du 
Bon  Pasteur  au  milieu  de  son  troupeau. 

Si  par  la  donnée  générale  ces  bas-reliefs  rappellent  les  tradi- 
tions de  l'art  antérieur ,  par  d'autres  côtés  ils  s'en  écartent  :  ils 
paraissent  dater  du  quatrième  ou  du  cinquième  siècle ,  et  déjà  on 
y  voit  apparaître  des  tendances  fort  marquées  vers  une  composi- 
tion de  convention.  Les  personnages  ne  se  groupent  point  les 
uns  à  côté  des  autres  :  chacun  d'eux  est  isolé  dans  une  arcade 
d'une  ornementation  riche,  mais  un  peu  lourde.  Dans  le  premier 
épisode,  pour  montrer  que  les  Mages  errent  à  travers  la  campagne, 
l'artiste  s'est  contenté  d'indiquer  légèrement  sur  le  fond  quelques 

(1)  BibUoihêque  det  ÉeoUs  françaites  d'Athènes  61  de  Rome,  1876 , 1. 1,  p.  249 
et  suiy. 
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feuilles  d'olivier;  dans  le  second  épisode,  des  rideaux  attachés  à 
une  tringle  pendent  au-dessous  de  l'arcade.  Nous  sommes  loin 
déjà  de  la  simplicité  du  récit  évangélique;  d'autres  détails  nous 
en  écartent  plus  encore.  Les  Mages  n'abordent  pas  directement  la 
Vierge  et  l'Enfant  :  ils  en  sont  séparés  par  un  ange  qui  joue  lo 
rôle  d'intermédiaire  entre  l'homme  et  la  Divinité.  La  disposition 
matérielle  des  arcades  accuse  mieux  encore  cette  séparation  : 
celle  où  se  trouve  la  Vierge  est  isolée  des  autres  par  un  retour 
d'angle  qui  coupe  la  scène  en  deux.  Les  deux  personnages  divins 
ne  semblent  donc  pas  mêlés  à  l'action  :  ils  appartiennent  à  un  autre 
monde  et  trônent  à  part  dans  une  majesté  solitaire.  Rien,  dans 
leur  attitude ,  ne  corrige  cette  impression  :  tels  ils  figurent  ici , 
tels  on  les  aurait  représentés,  si  on  avait  voulu  nous  les  mon- 
trer en  dehors  de  tout  épisode  évangélique.  11  est  curieux  de 
remarquer  combien  cette  étrange  composition  se  rapproche  de 
celle  que  nous  avons  vue  déjà  à  S.  Apollinare  Nuovo.  Elle 
reflète  avec  vigueur  les  idées  d'une  société  nouvelle,  toute  péné- 
trée du  sentiment  de  la  hiérarchie,  dans  l'ordre  divin  comme  dans 
l'ordre  humain.  Elle  prouve  en  môme  temps  combien  ces  prin- 
cipes de  convention  s'étaient  rapidement  substitués  dans  l'art  à  la 
simplicité  et  à  la  liberté  de  l'époque  antérieure,  combien  ils  étaient 
partout  acceptés  et  s'imposaient  également  au  sculpteur  de  Macé- 
doine et  au  mosaïste  de  Ravenne. 

Dans  le  style  de  cet  ouvrage  domine  la  môme  influence.  Ija 
partie  la  mieux  traitée  est  précisément  cette  image  de  la  Vierge, 
immobile  et  majestueuse  sur  son  siège.  Bien  que  le  bas-relief 
ait  fort  souffert,  on  voit  que  l'attitude  est  hiératique  et  que  l'en- 
fant môme,  ceint  du  nimbe  crucifère,  a  déjà  le  sentiment  de  la 
puissance  et  de  la  royauté.  Du  reste,  les  détails  sont  soignés  :  dans 
les  draperies,  dans  les  accessoires  on  reconnaît  la  main  d'un  bon 
artiste  de  ce  temps.  Cette  œuvre  est  donc  à  tous  égards  intéres- 
sante, et  on  n'en  saurait  désirer  qui  nous  fît  mieux  juger  de 
l'état  de  la  sculpture  chrétienne  à  ce  moment  (l). 

Quelques  voyageurs  ont  signalé  d'autres  représentations  de  la 
Vierge  qui  dateraient  peut-être  du  cinquième  ou  du  sixième  siècle; 
malheureusement  ils  n'en  ont  pas  donné  de  reproductions.  C'est 
ainsi  que  le  P.  Babin ,  qui  vers  la  fin  du  dix-septième  siècle 
écrivit  la  relation  de  son  voyage  à  Athènes ,  parle  d'une  œuvre 


(1)  On  voit  à  Salonique,  dans  Tancienne  église  de  Sainte-Sophie  ,  un  autre 
ambon  en  marbre  vert;  mais  la  décoration  en  est  fort  simple  et  ne  se  compose 
que  de  quelques  ornements  et  de  l'image  du  dauphin. 
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de  ce  genre  (1)  ;  mais  il  suflRt  de  lire  ce  qu'il  en  dit,  pour  se  con- 
vaincre qu'on  ne  saurait  tenir  grand  compte  de  son  témoignage. 
M.  de  Laborde  a  cru  qu'il  s'agissait  d'un  groupe  de  Kêphisodo» 
tos,  Cyrène  portant  Pluton  dans  ses  bras,  qui,  d'après  Pausanias» 
se  trouvait  dans  le  quartier  de  la  ville  où  eut  lieu  la  découverte. 
Ce  rapprochement  est  peut-être  hasardé  ;  mais  il  est  certain  que 
plusieurs  sujets  païens  présentent  des  analogies  avec  la  Vierge 
portant  l'enfant  ;  une  méprise  ne  serait  donc  pas  impossible  (2). 

On  peut  adresser  les  mômes  critiques  à  la  description  qu'un  voya- 
geur moderne,  M.  Bore,  donne  d'une  statue  de  ce  genre  conservée 
à  Uskub  (l'ancienne  Prusias  ad  Hypium)  (3).  M.  Bore  tire  ses 
arguments  de  «  la  gravité  de  la  pose  »  et  «  principalement  du 
témoignage  d'un  vieillard.  »  Cette  seconde  preuve  est  bien  de 
nature  à  éveiller  le  scepticisme  de  ceux  qui  ont  voyagé  en 
Orient  :  interroger  les  vieillards  est  une  méthode  d'investigation 
fort  pittoresque  ;  les  croire  est  peut-être  dangereux,  car  la  tradi- 
tion est  un  guide  facile  auquel  on  fait  dire  ce  qu'on  veut.  Quant 
à  la  gravité  de  la  pose,  il  serait  vraiment  singulier  d'en  faire  un 
caractère  distinctif  de  l'art  chrétien. 

D  existe,  dans  une  localité  des  bords  de  la  mer  de  Marmara,  à 
Miroflio,  une  sculpture  d'une  attribution  certaine.  M.  Dumont, 
qui  l'a  vue,  y  reconnaît  une  ancienne  image  de  la  Vierge  (4).  Je 

(1)  «  Les  Francs  qui  n'ont  à  Athènes  que  la  chapelle  des  pères  capucins , 
comme  auparavant  ils  n'avoient  que  celle  des  pères  jésuites ,  disent  que  des 
massons  ajant  trouvé  sous  terre  parmy  les  ruines  de  cette  ancienne  église 
(l'église  de  8.  Denys) ,  une  statue  de  la  Vierge  tenant  son  fils  entre  les  bras , 
l'archevêque  défunt  aussitôt  qu'il  la  vist  la  mit  en  pièces ,  de  peur  que  les  La- 
tins n'eussent  cet  argument  contre  les  Grecs  et  ne  leur  objectassent  que  S.  Denys 
bonoroit  les  images  en  bosse  puisqu'on  en  avoit  trouvé  une  dans  les  ruines  de 
sa  maison  qui  joint  cette  église.  »  De  Laborde,  Athènes  aux  XV,  XF/*,  XVW  siè- 
cles, 1. 1,  p.  192. 

(2)  V.  entre  autres  Gerhard,  ÀrUike  BUdtoerke,  pi.  XCVI. 

(3)  «  Nous  trouvâmes  une  statue  de  marbre  dont  la  tête  et  les  bras  étaient 
mutilés.  On  reconnaissait  une  femme  assise  sur  un  trône ,  et  nous  pensâmes 
d'abord  à  quelque  divinité  de  la  Fable .  comme  Minerve  ou  Pallas  ;  mais  la  dé- 
cence toute  chrétienne  de  sa  robe  ondulante.  la  gravité  de  la  pose  et  principa- 
lement le  témoignage  d'un  vieillard,  qui  m'assura  l'avoir  vue  portant  à  son  bras 
un  enfant,  me  persuadèrent  que  c'était  une  statue  de  la  sainte  Vierge.  L'exécu- 
tion en  était  pure  et  digne  du  ciseau  classique  des  anciens.  »  Bore ,  Correspon- 
dance et  mémoires  d'un  voyageur  en  Orient ,  t.  I,  p.  202. 

(4)  «  Cette  Vierge  présente  tous  les  traits  que  nous  remarquons  sur  les  fres- 
ques des  absides  ;  elle  est  un  spécimen  peut-être  unique  de  la  belle  sculpture 
grecque  dans  l'ancienne  église  orthodoxe  ;  on  y  reconnaît  les  grandes  traditions 
de  l'art  classique.  »  Dumont,  Rev.  archéol,  1870-1871,  p.  223  ;  Rapport  sur  un 
voyage  en  Thraee,  Archives  des  missiom,  2*  série,  t.  VI,  p.  487. 
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regrette  de  ne  point  pouvoir  la  publier ,  et  je  la  signale  ici  avec 
Tespoir  qu'un  voyageur  pourra  quelque  jour  en  prendre  un 
dessin.  Il  est  plus  facile  de  juger  d'un  bas-relief  athénien 
conservé  au  musée  de  Patissia.  Il  mesure  0,80  c.  en  hauteur  sur 
0,50  c.  en  largeur.  La  Vierge  y  est  représentée  debout,  les  bras 
étendus,  dans  Tattitude  de  Toraison.  Elle  est  vôtue  d'une  tunique 
talaire  qui  forme  en  tombant  des  plis  droits  et  réguliers  ;  sur  ce 
premier  vêtement  est  jeté  un  long  manteau  qui  couvre  la  poitrine 
et  flotte  des  deux  cotés  des  bras.  Malheureusement  tout  le  haut 
du  bas-relief  est  mutilé,  les  bras  ont  à  demi  disparu,  bien  qu'on 
en  distingue  nettement  le  mouvement.  La  tête  est  brisée  ;  on  ne 
voit  plus  que  le  large  nimbe  qui  l'encadrait.  Deux  petits  médail- 
lons, placés  à  droite  et  à  gauche,  devaient  offrir,  selon  l'usage 
consacré ,  les  sigles  abréviatives  des  mots  Mt^ttjp  BtoZ  :  un  de 
ces  médaillons  n'existe  plus ,  sur  l'autre  les  lettres  ont  disparu. 

L'attitude  reproduite  ici  par  le  sculpteur  est  conforme  aux  tra- 
ditions du  passé.  Nous  savons,  par  les  monuments  de  Rome,  com- 
bien ces  figures  d'orantes  furent  de  bonne  heure  populaires  dans 
l'art  chrétien.  Des  témoignages  précis  prouvent  que  c'était  quel- 
quefois la  Vierge  dont  on  voulait  ainsi  offrir  l'image  ;  pour  l'Orient, 
on  n'en  saurait  invoquer  de  meilleur  que  la  persistance  avec 
laquelle  ce  type  s'est  toujours  maintenu.  Il  nous  reste,  des  diffé- 
rentes époques  du  moyen  âge,  un  nombre  considérable  de  mosaï- 
ques, de  peintures,  de  monuments  de  toute  sorte  représentant  la 
Vierge  dans  cette  attitude  consacrée  ;  plusieurs  ont  été  cités  déjà 
dans  les  chapitres  précédents.  On  conserva  aussi  le  type  de  l'orant 
et  de  l'orante  pour  les  figures  de  saints  et  de  saintes  :  les  belles 
miniatures  du  Ménologe  Basilien  en  présentent  des  exemples  pres- 
que à  chaque  page. 

Cette  constante  uniformité  à  travers  les  siècles  augmente  la 
difficulté  qu'on  éprouve  à  dater  ce  bas-relief.  Un  des  meilleurs 
moyens  d'y  arriver,  c'est  peut-être  de  le  comparer  avec  une  œuvre 
du  même  genre  conservée  à  Ra venue,  dans  l'église  de  S.  Maria 
in  Porto  (1).  D'après  de  vieilles  traditions,  elle  y  serait  arrivée 
miraculeusement  de  Grèce  sur  les  flots,  vers  l'an  1100  :  cette  lé- 
gende en  indique  au  moins  la  provenance.  A  part  quelques  détails 
sans  importance ,  le  marbre  d'Athènes  et  celui  de  Ravenne  pré- 
sentent dans  l'attitude,  dans  l'arrangement  général,  une  curieuse 
similitude  ;  mais  si  la  composition  est  la  même,  l'exécution  diffère. 
On  remarque  dans  le  bas-relief  de  Ravenne  une  certaine  raideur 

(l)  Ricci,  Photogr.  di  Bavtfnna,  n^"  283. 
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conventionnelle,  bien  moins  sensible  dans  le  bas-relief  d'Athènes. 
Ce  dernier  est  d'un  style  plus  libre  et  plus  large.  Ces  caractères 
ont  frappé  M.  HomoUe,  qui  a  eu  Tobligeance  de  dessiner  pour 
moi  ce  monument,  et  il  est  porté  à  y  voir  une  œuvre  du  sixième 
siècle.  Cette  opinion  me  paraît  fort  probable,  bien  qu'on  ne  puisse 
en  donner  une  preuve  certaine  (1). 

On  conserve  dans  un  monastère  de  TAthos,  à  Xéropotamou,  un 
petit  bas-relief  qui  m'a  paru  de  date  assez  ancienne.  Il  mesure  en- 
viron 0,40  centimètres  de  hauteur  sur  0,15  centimètres  de  largeur. 
Une  inscription  indique  que  l'artiste  a  voulu  représenter  saint 
Démétrius.  Le  saint  est  vêtu  d'une  tunique  à  manches  nouée  à 
la  ceinture  ;  un  manteau  agrafé  sur  l'épaule  droite  le  couvre  en- 
tièrement, à  l'exception  du  bras  droit  qui  reste  libre  ;  de  sa  main 
droite ,  il  tient  une  croix  sur  sa  poitrine.  La  tête ,  ceinte  d'un 
large  nimbe,  est  régulière;  Démétrius  est  représenté  jeune  et  im- 
berbe ;  des  cheveux  épais  mais  courts  tombent  sur  le  front.  Ce 
bas-relief  est  exécuté  avec  soin  et  par  un  artiste  qui  garde  encore 
de  bonnes  traditions  de  sculpture  ;  une  inscription  moderne 
rapporte  qu'il  a  été  transporté  de  Sainte-Sophie  de  Constantino- 
ple  au  monastère  de  Xéropotamou  ;  si  cette  indication  est  exacte , 
on  pourrait  l'attribuer  tout  au  moins  au  règne  de  Justiuien  (2). 
Trois  bustes  d'hommes,  conservés  au  musée  de  Sainte-Irène,  se 
rapprochent  par  l'attitude  du  bas-relief  de  Xéropotamou.  Ces  trois 
personnages  n'ont  de  chrétien  qu'un  livre  orné  d'une  croix  ;  le 
travail  est  médiocre  et  lourd,  mais  rappelle  les  œuvres  païennes 
du  troisième  siècle  (3). 

Ces  différents  monuments  sont  intéressants  ;  aucun  d'eux  ce- 
pendant n'atteint  à  de  fort  grandes  dimensions ,  sauf  l'ambon  de 
Salonique  :  ils  ne  correspondent  donc  point,  par  leur  importance, 
aux  travaux  qu'exécutaient  alors  les  peintres  et  les  mosaïstes.  On 
peut  citer  des  preuves  plus  curieuses  encore  de  cette  situation  se- 
condaire de  la  sculpture  religieuse.  Les  belles  explorations  de 
M.  de  Vogtlé  et  de  M.  Waddington  en  Syrie  nous  ont  fait  con- 
naître des  villes  chrétiennes  du  cinquième  et  du  sixième  siècles 


(1)  M.  Collignon  m'a  signalé  depais  un  bas-relief  de  Salonique  qui  présente 
exactement  le  même  sujet. 

(2)  Les  moines  m'ont  raconté  qu'un  voyageur  avait  fait  mouler  ce  bas-reliefé 
Peut-être  M.  de  Sévastianoff  a-t-il  pris  ce  soin  ,  mais  je  ne  crois  pas  qu'il  ait 
encore  publié  le  monument.  J'ai  noté  quelques  autres  œuvres ,  toujours  de  di* 
meûsions  assez  restreintes,  que  je  n'ose  citer  ici,  parce  que  la  date  m'en  paraît 
trop  incertaine. 

(3)  Dumont,  Rev.  archéol.,  1868,  t.  XVIII,  p.  255« 
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encore  à  demi  debout,  avec  leurs  églises,  leurs  édifices,  leurs  mai- 
sons. C'est  toute  une  civilisation  qui  se  révèle  à  nous.  «  Ces  cités , 
qui  sont  au  nombre  de  plus  de  cent  sur  un  espace  de  trente  à  qua- 
rante lieues,  forment  un  ensemble  dont  il  est  impossible  de  rien 
détacher,  où  tout  se  lie,  s'enchaîne  ,  appartient  au  même  style,  à 
la  même  époque  enfin,  et  cette  époque  est  l'époque  chrétienne 
primitive,  et  la  plus  inconnue  jusqu'à  présent  au  point  de  vue  de 
l'art,  celle  qui  s'étend  du  quatrième  au  septième  siècle  de  notre 
ère  (1).»  Et  en  effet,  pour  étudier  les  destinées  et  les  transformations 
de  l'architecture  sacrée  en  Orient,  on  ne  saurait  désirer  un  plus richa 
ensemble  de  monuments;  mais  dans  ces  églises,  si  heureusement 
rendues  à  la  science,  quelle  est  la  part  des  autres  arts?  Que  l'œuvra 
du  peintre  et  du  mosaïste  ait  disparu,  on  ne  saurait  s'en  étonner  ; 
mais  l'œuvre  du  sculpteur  peut  mieux  résister  au  temps,  et  ces 
villes,  perdues  dans  la  solitude,  ont  eu  moins  à  souffrir  que  d'au- 
tres des  destructeurs  d'images.  Pourtant,  dans  la  belle  et  vaste 
publication  de  M.  de  Vogtié,  on  cherche  en  vain  une  statue,  un 
bas-relief  à  scènes  chrétiennes  :  le  sculpteur  ne  semble  plus  être 
qu'un  ornemaniste  au  service  de  l'architecte.  Dans  ce  genre  de 
travail,  il  montre,  il  est  vrai ,  de  remarquables  qualités,  il  fouille 
le  marbre  en  tous  sens  et  le  plie  aux  motifs  les  plus  compliqués. 
Je  citerai  comme  exemple  le  linteau  si  riche,  mais  un  peu  lourd, 
d'un  édifice  de  Dana ,  où  des  paons  aux  cotés  d'un  vase  se  déta- 
chent au  milieu  d'une  luxuriante  végétation  (2).  A  côté  de  don- 
nées empruntées  à  la  fiore,  on  trouve  des  ornements  géométriques 
traités  quelquefois  avec  plus  de  sobriété,  et  qui  charment  l'œil  par 
leur  ravissante  élégance  :  la  maison  du  sculpteur  à  Betoursa ,  les 
églises  de  Moudjeleiah,  d'El-Barah  en  offrent  d'excellents  mo- 
dèles (3).  Mais  qu'y  a-t-il  ici  de  pai'ticulier  au  christianisme  que 
quelques  symboles  assez  vagues,  des  monogrammes  et  des  croix? 
Ces  charmantes  broderies  sur  marbre  et  sur  pierre  ne  sauraient 
nous  éclairer  sur  l'histoire  de  la  sculpture  religieuse,  sinon  en 
nous  la  montrant  reléguée  à  une  place  fort  inférieure. 

En  Lycie  cependant ,  à  Aladja,  M.  Texier  a  signalé  une  église 
qui  daterait  de  l'époque  de  Justinien  et  qui  aurait  conservé  toute 
une  décoration  sculptée.  «  La  richesse  de  l'ornementation,  dit-il, 
a  lieu  d'exciter  la  surprise  :  de  nombreux  médaillons  et  des  car- 
touches sont  remplis  de  bas-reliefs  représentant  des  symboles 


(1)  De  Vogué,  Architecture  civile  et  religieuse  de  la  Syrie^  Ayant-propos,  p*  6é 

(2)  JMd.,  pi.  45. 

(3)  Ibid,,  pi.  43,  50, 
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religieux  ;  les  emblèmes  des  quatre  évangélistes  sont  sculptés  dans 
des  pendentifs  ;  des  anges  aux  six  ailes,  comme  ceux  de  Sainte-* 
Sophie ,  soutiennent  limage  du  Christ  ;  et  les  chapiteaux  des 
colonnes  portent  aussi  des  sigles  et  des  emblèmes.  La  figure  de 
saint  Michel  est  représentée  foulant  aux  pieds  de  nombreux  vain- 
cus. On  voit  que,  par  son  ornementation ,  cette  église  diffère  de 
la  plupart  des  églises  connues ,  dans  lesquelles  la  sculpture  n^est 
employée  qu'avec  parcimonie  et  s'en  tient  toujours  aux  simples 
ornements  (1) .»  On  remarquera  combien  Tauteur,  qui  avait  fait  une 
étude  spéciale  des  monuments  de  cette  époque ,  est  frappé  de  cette 
exception  ;  il  est  à  regretter  qu'il  n'ait  point  donné  la  reproduc- 
tion de  ces  sculptures.  En  Cilicie ,  à  Corycus  et  à  Anazarbe , 
M.  Langlois  signale  aussi  des  fragments  de  sculptures,  qui  sem- 
blent se  rapporter  à  la  décoration  d'églises,  mais  il  néglige  éga- 
lement d'y  insister  (2). 

Dans  un  monument  chrétien  récemment  découvert  à  Éphèse , 
un  bloc  de  marbre,  qui  servait  à  la  décoration  d'une  porte, 
présente  sur  une  des  faces ,  au-dessous  d'une  grande  croix ,  un 
bœuf  portant  sur  le  dos  une  petite  croix.  Sur  une  autre  face ,  on 
voit  les  traces  d'une  figure  de  saint  ou  de  martyr,  dont  la  tête 
était  ceinte  du  nimbe  ;  quelques  personnes  ont  cru  distinguer . 
auprès  l'épée,  symbole  du  supplice.  M.  Wood  veut  reconnaître 
dans  ce  monument  le  tombeau  de  saint  Luc ,  et ,  à  la  suite  de 
fouilles,  il  a  essayé  une  restauration  de  l'édifice  (3).  Quelque  opi- 
nion qu'on  adopte  sur  ce  point ,  il  me  paraît  difficile  d'admettre 
la  date  proposée  par  le  savant  anglais  (fin  du  troisième  siècle  ou 
commencement  du  quatrième). 

Les  descriptions  qui  nous  restent  de  Sainte-Sophie ,  à  l'époque 
de  Justinien,  montrent  quel  y  était  le  rôle  de  la  sculpture 
décorative.  Paul  le  Silentiaire  indique  pour  douze  colonnes  des 
chapiteaux  historiés  fort  curieux  :  on  y  voyait  le  Sauveur, 
l'armée  des  anges  qui  l'adoraient,  les  prophètes  qui  avaient 
annoncé  la  venue  du  Christ,  les  apôtres,  la  Vierge  (4).  Ces 


(l)  Poplewell  Pullan  et  Texier,  Architecture  byzantine,  p.  184.  —  L'ornemen* 
tatioQ  de  cette  église  a  été  aussi  signalée  par  de  Laborde,  Revue  archéol.t  1847» 
p.  174.  Cest  à  cet  endroit  qu'a  été  relevée  l'inscription  datée  n«  9259  du  Corpus 
tnser.  grcec. 

^2)  Rev.  archéol,  1855,  p.  129;  1856,  p.  365.  Cf.  aussi  de  Laborde,  Voyage 
d'Asie  mineure  f  t.  I,  pi.  LXIU.  Dans  d'autres  relations  encore  on  trouve  dea 
indications  de  ce  genre,  mais  presque  toujours  trop  vagues. 

(3)  Wood,  Diseoveries  at  Ephesus,  p.  56  et  suiv. 

(4)  Vescriptio  S,  Sophia,  éd.  de  Bonn,  v.  691-712. 
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figures  étaient  encadrées  dans  des  médaillons.  D'autres  cha- 
piteaux étaient  peut-être  décorés  de  scènes  empruntées  à  la  vie 
familière  :  on  en  conserve  un,  au  musée  de  Sainte-Irène,  qui 
provient ,  dit-on ,  de  Sainte-Sophie,  et  qui  représente  des  habi-^ 
tants  de  la  campagne  se  livrant  à  leurs  travaux  (1).  En  d'autres 
endroits,  Paul  le  Silentiaire  parle  encore  d'œuvres  de  sculp- 
ture ;  mais  la  pierre  n'y  est  plus  employée  à  la  représentation  de 
la  figure  humaine  ;  ici ,  comme  dans  les  églises  de  Syrie ,  il  ne 
s'agit  plus  que  de  motifs  d'ornements  empruntés  à  la  faune,  à  la 
flore  ou  à  des  combinaisons  géométriques.  Ainsi ,  pour  décorer 
la  fontaine  sacrée  ou  les  citernes ,  on  sculpte  des  léopards ,  des 
biches,  des  lions  qui  vomissent  l'eau  (2).  Sur  l'ambon,  exécuté 
avec  tant  de  recherche  et  de  luxe ,  on  ne  trouve  d'autres  motifs 
que  des  arbres  ou  des  fleurs  (3). 

Cependant,  en  dehors  dos  édifices  religieux,  on  conserva  assez 
longtemps  encore  l'habitude  d'élever  des  statues  sur  les  places 
publiques  :  de  nombreux  textes  l'attestent  (4).  Plusieurs  de  ces 
statues  avaient  un  caractère  plus  particulièrement  chrétien  ;  une 
d'elles ,  fort  célèbre ,  représentait  le  Christ  ;  elle  était  en  airain 
et  passait  pour  avoir  été  placée  dans  la  Chalcé  par  Constantin  (5). 
Une  émeute  éclata  plus  tard,  lorsque  Léon  III  la  fit  enlever. 
Sur  le  forum  se  trouvait  un  grand  monogramme  constantinien , 
entouré  des  statues  de  Constantin  et  de  ses  fils  (6)  ;  on  y  avait 
aussi  placé  les  statues  de  Constantin  et  d'Hélène ,  séparées  par 
une  grande  croix.  H  est  à  remarquer  que  ce  type  de  représenta- 
tion s'est  conservé  dans  l'Eglise  grecque ,  où  l'on  vénère  comme 
saints  le  premier  empereur  chrétien  et  sa  mère  :  les  fresques  et 
les  gravures  byzantines  conservent  la  disposition  indiquée  par 
le  chroniqueur.  Ajoutons  encore,  à  propos  de  la  décoration 
du  forum ,  de  grandes  figures  d'anges  ailés  (7).  Par  un  contraste 
assez  bizarre ,  il  paraît  que  Théodose  y  avait  aussi  fait  mettre  de 
petites  statues  représentant  les  hérétiques  fameux  Arius ,  Sabel- 


(1)  Rwuê  archéol,  1870*1871,  t.  XXII,  p.  222. 

(2)  Banduri,  Imperium  orientale,  1. 1 .  ArUiq.  Constant.,  1.  IV,  218-219. 

(3)  Paul  le  Silentiaire,  Detcriptio  avribonis,  éd.  de  Bodd,  p.  49  et  Buiv. 

(4)  Ck)dinu9 .  De  gignis;  Banduri ,  Imperium  orientale;  Ducange,  ConitanHno^ 
polit  chrittiana,  patsim, 

(5)  Banduri,  Imperium  orientale,  t.  I,  Antiquit,  Constant.,  1.  1, 21  ;  Labarte» 
Le  palais  de  Constantinople ,  p.  1 10.  Parmi  les  anecdotes  qui  se  rattachent  à 
cette  statue,  v.  la  vision  d'Héraclius,  Théophane,  éd.  de  Bonn  ,  1. 1,  p.  439-440* 

(6)  Banduri,  ibid.,  1.  I,  33. 
Q)  Ihid. 
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lius,  Macédonius,  Eunomius:  elles  étaient  destinées  à  inspirer 
aux  passants  Thorreur  de  Thérésie,  et  il  était  d'usage  de  les  cou- 
Trir  d'ordures  (1). 

Plus  tard,  il  ne  semble  pas  que  cette  sculpture,  demi-impériale 
et  demi-religieuse,  ait  continué  à  se  développer.  C'est  ainsi  qu'il 
n'en  est  pas  fait  mention  dans  les  documents  relatifs  aux  sarco- 
phages des  empereurs.  On  trouve,  il  est  vrai,  au  musée  de  Sainte- 
Irène,  un  fragment  d'un  sarcophage  en  porphyre  qui  semble  se 
rattacher  à  cette  classe,  et  où  sont  représentés  des  génies  célébrant 
les  vendanges  sacrées  (2).  Ce  sujet  rappelle  encore  l'art  du  qua- 
trième siècle,  et,  par  une  curieuse  coïncidence,  on  le  retrouve  sur 
les  sarcophages  en  porphyre  de  la  famille  de  Constantin ,  con- 
servés aujourd'hui  au  Vatican  et  qui  proviennent  de  Sainte- 
Constance. 

On  ne  connaît  guère  en  Orient  de  sarcophages  chrétiens  de 
cette  époque.  On  en  a  trouvé  cependant  à  Saïda,  en  Phénicie, 
qui  sont  en  plomb  et  décorés  de  motifs  variés  :  sur  l'un  d'eux 
figure  une  Psyché  ;  sur  un  autre  le  monogramme  ^ ,  accompagné 
du  mot  IX0YC,  donne  à  l'œuvre  un  caractère  plus  nettement 
chrétien.  Des  bordures,  d'une  exécution  très-fine,  présentent  la 
vigne  chargée  de  grappes ,  des  oiseaux  buvant  à  une  coupe  ;  ces 
motifs  conviendraient  bien  même  au  quatrième  siècle ,  mais  le 
style  en  est  tel  que  MM.  de  Rossi  et  Renan ,  qui  se  sont  occupes 
de  ces  monuments ,  les  croient  plutôt  du  troisième  siècle  (3). 

Si  des  contrées  de  l'Orient  nous  revenons  à  Ravenne ,  nous  y 
trouverons  un  assez  grand  nombre  de  bas-reliefs  funéraires  qui , 
de  môme  que  les  mosaïques  de  cette  ville,  doivent  être  considé- 
rés comme  des  œuvres  grecques  ;  mais  cette  série  plus  riche  de 
monuments  ne  nous  permettra  que  de  mieux  constater  encore  la 
décadence  de  la  sculpture.  On  rencontre  d'abord  des  œuvres  asçez 
voisines  de  l'antique  ;  puis  les  traditions  s'effacent,  l'artiste  devient 
inexpérimenté,  maladroit,  et  il  abandonne  peu  à  peu  la  représen- 
tation de  la  figure  humaine,  pour  se  restreindre  à  des  sujets  d'or- 
nement. Ces  sarcophages  n'ont  pas  encore  été,  je  crois,  l'objet  d'une 
étude  spéciale  et  complète  (4).  Epars  dans  les  églises  et  les  rues  , 
ils  n'attirent  pas  autant  l'attention  que  s'ils  étaient  placés  dans 

(1)  ihid.,  L  V,  261-262. 

(2)  Dumont,  Rev.  archéol,  1868,  t.  XVHI,  p.  259» 

(3)  De  Rossi,  Bull.,  1873.  p.  77  et  suiv.,  tav.  IV-V;  Renan,  Mùsion  de  Phé^ 
nicie,  p.  427-428,  pi.  LX.  Si  j'ai  mentionné  le  sarcophage  qui  représente  Psyché, 
c'est  qu'on  peut  y  voir  peut-être  un  monument  chrétien. 

(4)  Le  P.  Martin  a  dû  les  dessiner  à  peu  près  touà.  lors  de  ce  voyage  à  Ravenne 
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un  musée ,  les  uns  à  côté  des  autres.  J*ai  cherché ,  pendant  un 
séjour  à  Ravenne,  à  en  dresser  le  catalogue  :  j'en  ai  compté 
plus  de  vingt-six  ornés  de  sculptures. 

On  peut  les  diviser  en  trois  classes  :  la  première  comprend  les 
bas-reliefs  dont  les  sujets  sont  empruntés  aux  livres  saints;  la 
seconde ,  ceux  qui  l'eprésentent  le  Christ  et  les  apôtres ,  dans  des 
compositions  de  convention  ;  dans  la  troisième  doivent  être  ran- 
gées les  sculptures  d'où  la  représentation  de  la  personne  humaine 
est  absente.  Mais  ces  divisions  ne  sont  pas  absolues,  et  on  trouve 
quelques  sarcophages  qui  présentent,  sur  les  grands  côtés,  des  per- 
sonnages ;  sur  les  petits  côtés,  de  simples  motifs  d'ornement. 

Les  bas-reliefs  qui  reproduisent  des  épisodes  des  livres  saints 
sont  de  beaucoup  les  moins  nombreux.  Dans  la  première  partie 
de  ce  travail,  j'ai  déjà  cité  ceux  qui  représentent  l'adoration  des 
Mages,  Daniel  dans  la  fosse  aux  lions,  la  résurrection  de  Lazare, 
et  qui  sont  conservés  près  de  San- Vitale.  Par  les  sujets  traités, 
ces  sculptures  se  rapprochent  en  efiFet  des  œuvres  plus  anciennes 
de  l'art  chrétien  ;  mais  elles  s'en  écartent  singulièrement  par  le 
style  et  par  l'exécution.  Le  sarcophage  de  l'exarque  Isaac  (sep- 
tième siècle)  accuse  surtout  une  grande  décadence  :  le  travail 
est  lourd  et  manque  d'aisance.  Si ,  dans  la  scène  de  l'adoration  , 
quelques  arrangements  de  draperies  sont  encore  assez  heureux , 
on  sent  cependant  que  la  main  de  l'artiste  est  inhabile  et  inexpé- 
rimentée. 

A  un  autre  endroit  de  la  ville ,  non  loin  de  l'Académie ,  un 
grand  sarcophage ,  placé  dans  la  rue  ,  offre  des  sujets  plus  nou- 
veaux, mais  un  style  moins  imparfait.  Un  des  bas-reliefs  laté- 
raux représente  l'Annonciation.  L'ange  est  debout  devant  la 
Vierge  :  il  est  reconnaissable  à  ses  ailes.  Marie  est  assise  :  à  ses 
pieds  est  un  grand  panier  en  osier  tressé,  dont  elle  tire  la  laine 
qu'elle  est  occupée  à  filer  (1).  Sur  l'autre  côté,  on  voit  deux  per- 

ob  il  succomba  si  misérablement  à  la  fièvre  ;  ils  paraîtront  sans  doute  d'après 
ses  dessins  dans  la  StoHa  délia  arte  crût.,  du  P.  Garrucci.  Spreti ,  Ciampini, 
Cavalcaselle,  Rahn,  d'autres  encore,  ont  cité  plusieurs  de  ces  sarcophages.  Tous 
ceux  qui  sont  intéressants  ont  été  reproduits  dans  la  collection  des  photogra- 
phies de  M.  Ricci. 

(1)  On  est  assez  étonné  de  voir  ce  que  Ciampini  avait  ici  découvert  :  «  Cœlata 
perhibetur  mulier  sedens,  cujus  dextera  serpentem  ex  uma  detrahit.  An  vero 
ipse  serpens  ex  eadcm  prosiliens  urna  mulieris  manum  mordeat ,  distingui  mi- 
nime potest ,  cum  figurœ  ibidem  express»  a  longa  annorum  série  detritse  sint  ; 
quamobrcm  cum  dignosci  minime  permittant,  nec  ego  œdipus  sim  a  prolixiore 
illarum  p.xplicatione  abstineo.  »  Vetera  monimenta  .t.  II ,  p.  8.  Il  est  vrai  que 
Ciampini  en  parlait  d'après  les  dessins  qu'on  lui  avait  envoyés,  et  qu'il  a  re-* 
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sonnages  qui  se  rencontrent  et  se  tendent  la  main  :  on  a  pro- 
posé d'y  reconnaître  la  Visitation,  et  cette  explication  est  vraisem- 
blable, bien  que  le  sujet  ne  soit  pas  très-déterminé  et  que  la 
sculpture  ait  souffert.  Ces  deux  bas-reliefs  se  distinguent  par 
certaines  qualités  d'exécution  qui  deviennent  alors  assez  rares  : 
on  sent  que  l'artiste  n'a  point  tout  à  fait  perdu  l'habitude  de 
tailler  la  pierre  pour  en  faire  sortir  des  personnages ,  qu'il  sait 
leur  donner  des  attitudes  naturelles,  des  mouvements  justes  :  les 
détails  mêmes  sont  ici  rendus  avec  plus  d'exactitude  et  de  sou- 


D'après  les  monuments  qui  nous  restent,  les  sculpteurs  de 
Ravenne  auraient  ordinairement  préféré  aux  épisodes  de  l'his- 
toire sacrée  une  composition,  dans  laquelle  ils  groupaient  autour 
du  Christ  soit  tous  les  apôtres,  soit  seulement  quelques-uns 
d'entre  eux.  On  compte  sept  ou  huit  bas-reliefia  de  ce  genre.  Un 
des  plus  célèbres  est  celui  qu'on  voit  dans  l'église  de  S.  Apol- 
linare  in  Classe,  et  qui  représente  le  Christ  assis ,  entouré  des 
douze  apôtres.  On  le  cite  souvent ,  comme  un  des  plus  anciens 
monuments  où  saint  Pierre  figure  avec  les  clés  qui  devaient  lui 
servir  d'attribut.  Sur  deux  bas-reliefs,  conservés  dans  l'église  de 
San-Francesco,  la  scène  est  également  développée,  et  chacun  des 
apôtres  occupe  une  arcade  séparée  :  l'exécution  est  assez  bonne. 
Ailleurs  le  nombre  des  personnages  est  plus  restreint.  Sur  un 
sarcophage  qui  se  trouve  près  de  San-Vitale,  le  Christ  est  debout, 
sur  un  tertre  ;  un  large  nimbe  orné  du  monogramme  sacré  entoure 
sa  tête.  Deux  apôtres  se  tiennent  à  ses  côtés  :  à  l'un  il  tend  un 
rouleau  à  demi  déployé  ;  à  l'autre,  un  objet  dont  la  forme  a  dis- 
paru. Des  palmiers  encadrent  ce  groupe  ;  plus  loin,  aux  extrémi- 
tés du  bas-relief,  sont  placés  deux  personnages,  un  homme  et  une 
femme,  de  taille  plus  petite  et  d'attitude  plus  modeste.  Sur  le  sarco- 
phage de  8.  Réginald,  conservé  à  la  cathédrale,  le  Christ  est  assis, 
et  son  siège  surmonte  le  tertre  d'où  s'échappent  les  quatre  fleuves. 
Les  deux  apôtres  qui  l'accompagnent  ont  en  main  leurs  cou- 
ronnes; celui  de  droite  porte  en  outre  une  longue  croix,  appuyée 


produits  :  Ibid.,  Tab.  III.  Point  n'était  besoin  d'être  un  GËdipe  :  il  suffisait  d'avoir 
vu  le  monument,  et  de  se  rappeler  les  récits  de  l'Annonciation  qu'on  trouve  dans 
deux  Évangiles  apocryphes .  le  Protévangile  de  S.  Jacques  et  TÉvangile  de  la 
Nativité.  On  y  voit  Marie  tour  à  tour  occupée  à  puiser  de  l'eau  et  à  tisser  la 
pourpre ,  lors  de  l'apparition  de  l'ange  :  Tischcadorf ,  Evang.  apocrypha .  edit. 
altéra,  p.  22,  70-71.  J'ai  relevé  sur  des  œuvres  grecques  des  exemples  de  ces , 
deux  traditions.  L'influence  de  ces  livres  apocryphes  sur  l'art  a  été  très-grande, , 
et  on  en  trouve  des  témoignages  assez  anciens  commQ  ici. 
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SUT  son  épauJe  ;  des  palmiers  sont  également  sculptés  aux  extré- 
mités de  la  scène.  Mais  si  la  donnée  est  analogue ,  l'aspect  des 
deux  bas-reliefs  est  assez  différent.  A  S.  Vitale  la  composition  n*est 
pas  mauvaise,  les  personnages  sont  relativement  assez  bien  posés, 
l'ensemble  n'a  rien  de  choquant.  Ici,  au  contraire,  tout  accuse  une 
époque  plus  basse ,  une  singulière  maladresse  :  les  figures  sont 
grossièrement  sculptées,  les  attitudes  d'une  invraisemblance  qui 
touche  au  grotesque.  On  ne  s'explique  point,  par  exemple,  com- 
ment l'apôtre  placé  à  droite  peut  se  tenir  debout ,  tant  l'artiste  a 
exagéré  le  mouvement  du  corps  penché  en  avant.  Le  sarcophage 
de  S.  Exsupérantius ,  qu'on  rencontre  dans  la  même  église, 
choque  moins  le  goût  :  les  trois  personnages  qu'on  y  a  représen- 
,tés  sont  debout,  dans  une  attitude  uniforme;  mais  il  y  a  là  une 
pauvreté  d'invention  qu'on  remarque  mieux  encore  sur  un  sarco- 
phage voisin,  celui  de  S.  Barbatien,  dont  le  travail  est  plus 
barbare.  Les  figures  mal  prises,  mal  proportionnées,  isolées  dans 
de  trop  larges  arcades,  attestent  avec  évidence  la  déplorable  déca-  , 
dence  de  la  sculpture. 

Aussi  bien  l'école  dont  nous  étudions  en  ce  moment  les  œuvres 
semble  avoir  eu,  de  bonne  heure,  une  tendance  marquée  à 
négliger  la  représentation  de  la  personne  humaine.  Ce  qu'on 
trouve  le  plus  souvent  sur  ces  bas-reliefs ,  ce  sont  des  motifs  où 
l'ancien  symbolisme  reparaît ,  bien  que  fort  modifié.  Le  nombre 
en  est  trèsJimité  :  on  rencontre  uniformément  des  agneaux , 
des  colombes,  des  paons,  des  vases  d'où  s'échappe  la  vigne,  des 
monogrammes  et  des  croix,  groupés  de  manières  diverses,  mais 
toujours  avec  un  très-grand  amour  de  la  symétrie.  Quelquefois,  on 
imagine  de  reproduire  sous  cette  forme  des  scènes  à  personnages  : 
ainsi  sur  un  beau  sarcophage ,  que  la  tradition  désigne  comme 
celui  d'Honorius,  nous  retrouvons  le  Christ  entouré  de  deux 
apôtres  :  mais  les  figures  humaines  sont  remplacées  par  dos 
agneaux  (i).  Ces  décorations  ne  manquent  ni  de  caractère  ni 
d'une  certaine  élégance  :  je  citerai  comme  exemple  un  des  bas- 
reliefs  latéraux  du  sarcophage  de  S.  Réginald.  La  vigne,  qui 
sort  en  gros  rameaux  du  vase  sacré ,  se  développe  symétrique- 
ment dans  tous  les  sens  :  des  oiseaux  becquètent  les  lourdes 


(l)  Il  faut  rapprocher  de  cet  ouvrage  un  bas-relief  conservé  à  Venise  et  qui 
représente  douze  agneaux  avec  la  légende  01  AlIOCTOAOI.  Je  regrette  beau- 
coup  de  n'avoir  point  remarqué,  à  Venise,  ce  marbre,  qui  doit  être  d'origine 
orientale.  M.  de  Hossi,  qui  Ta  signalé,  le  croit  du  septième  siècle  )  Bull,  di  areh. 
Crist.,  1875,  p.  144. 
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grappes  qui  pendont  aux  branches  :  Fensemble  est  d*ua  aspect 
assez  gracieux. 

Par  leur  forme  générale,  par  leur  ornementation,  ces  sarcopha- 
ges de  Ravenne  s'écartent  souvent  de  ce  qu'on  voit  à  Rome  et 
dans  la  plupart  des  pays  occidentaux  ;  mais  en  revanche  ils  s'ac-» 
cordent  avec  tout  ce  que  nous  connaissons  de  TOrient.  Peut-^tre 
quelques-uns  de  ceux  qui  nous  sont  parvenus  furent-ils  exé- 
cutés par  un  artiste,  dont  un  document  contemporain  nous  a 
conservé  le  nom.  On  lit  dans  Gassiodore  une  lettre  adressée  par 
Théodoric  à  un  sculpteur  do  Ravenne,  du  nom  de  Daniel,  qui 
avait  la  spécialité  de  ce  genre  d'ouvrages  (1).  Quelle  était  la 
nationalité  de  ce  Daniel  ?  La  lettre  ne  le  dit  pas ,  mais  le  nom 
semble  plutôt  indiquer  une  origine  orientale  (2). 

Tandis  que  les  sculptures  sur  marbre  ou  sur  pierre  témoignent 
d'une  décadence  croissante,  la  sculpture  sur  ivoire  acquérait,  dans 
l'art  religieux  comme  dans  l'art  civil ,  une  importance  qu'elle 
n'avait  jamais  eue.  Depuis  le  quatrième  siècle  et  pendant  toute 
la  durée  du  moyen  âge,  l'Orient  eut  une  école  d'ivoiriers  célèbres 
dont  les  produits  étaient  fort  recherchés,  môme  en  Occident  (3). 
Quelquefois  môme  ces  artistes  avaient  cherché  à  donner  à  leurs 
œuvres  les  proportions  de  la  grande  sculpture  :  c'est  ainsi  que , 
dans  la  première  église  de  Sainte-Sophie,  on  voyait  une  statue  en 
ivoire  de  sainte  Hélène,  la  mère  de  Constantin  (4).  Dans  la  môme 
église,  sous  Justinien,  on  employa  la  sculpture  en  ivoire  pour  la 
décoration  des  portes  (5).  Mais,  oh  général,  l'ivoirier  se  restrei- 
gnait à  de  plus  modestes  proportions  :  il  sculptait  des  diptyques, 
des  couvertures  d'évangéliaires,  des  cassettes.  Les  musées  et  les 
collections  particulières  possèdent  un  grand  nombre  de  ces 
ouvrages  :  quelques-uns  datent  de  la  période  qui  nous  occupe.*  Je 
me  contenterai  de  citer  ici  deux  œuvres  d'im  intérêt  particulier 
au  point  de  vue  de  l'art  religieux. 

(1)  Variar.,  III,  19. 

(2)  V.  Le  Blant,  Inser,  chréL  des  Gaules,  t.  II.  Préf.,  p.  cxni-cxiv,  sur  la  rareté 
des  noms  hébraïques  en  Occident ,  sur  leur  fréquence  en  Orient.  Les  exemples 
que  j'ai  eu  occasion  de  rencontrer  en  étudiant  les  inscriptions  chrétiennes 
d'Orient  confirment  ces  observations. 

(3)  Les  traditions  de  cet  art  se  sont  conservées  dans  la  sculpture  «ur  bois , 
aujourd'hui  encore  fort  cultivée  en  Orient.  Certains  artistes  reproduisent,  sur 
des  plaques  de  bois  de  dimensions  restreintes,  toute  une  série  de  scènes  oti  figu- 
rent  de  nombreux  personnages ,  et  ils  y  déploient  une  patience  et  une  habileté 
merveilleuses.  J'ai  vu  en  Orient,  et  surtout  au  mont  Âthos,  bien  des  spécimens 
carieux  de  cette  industrie  artistique. 

(4)  Banduri.  Imper,  orient,,  t.  1 ,  Antiq.  Constant.,  1.  I,  39. 
(5)lb«J.,l.  IV,211.     . 
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Le  musée  britannique  possède  une  moitié  de  diptyque  qui 
représente  un  ange  debout,  sous  une  arcade  richement  décorée  (1). 
Quelques  degrés  le  séparent  du  sol  ;  d'une  main  il  s'appuie  sur 
un  long  sceptre,  de  l'autre  il  tient  un  globe  surmonté  d'une 
croix.  Les  ailes,  largement  déployées,  sont  travaillées  avec  beau- 
coup de  soin  ;  le  costume,  composé  d'une  tunique  et  d'un  man- 
teau ,  offre  des  draperies  d'un  goût  excellent  et  d'une  rare 
élégance.  Quant  à  la  tête,  encadrée  par  une  chevelure  aux 
boucles  épaisses,  elle  présente  un  type  d'une  parfaite  régu- 
larité ;  on  pourrait  y  désirer  plus  de  finesse ,  mais  non  plus 
de  correction.  Les  yeux  grands  ouverts  donnent  à  la  figure 
une  expression  vivante;  l'attitude  est  noble,  imposante,  mais 
sans  raideur  Ceux  qui  se  sont  occupés  de  cet  ivoire  ont 
remarqué  avec  raison  que  l'artiste  devait  connaître  et  prendre 
pour  modèles  les  œuvres  de  l'art  antique.  Mais  on  aurait  tort  de 
ne  voir  ici  qu'une  imitation  de  quelque  type  païen  :  à  côté  de 
l'influence  du  passé,  il  faut  constater  aussi  une  originalité  réelle 
dans  l'ensemble  de  la  figure ,  en  même  temps  qu'une  grande  ha- 
bileté dans  les  détails  de  l'exécution. 

Ces  qualités  se  retrouvent ,  en  grande  partie ,  dans  une  œuvre 
plus  considérable,  le  siège  épiscopal  de  Maximien,  conservé  à  la 
.  cathédrale  de  Ravenne  (2).  Le  nombre  des  bas-reliefs  qui  le  déco- 
rent est  tel ,  que  je  n'essaierai  point  d'en  donner  une  description 
complète  :  bien  que  plusieurs  aient  disparu,  on  en  compte  encore 
au  moins  dix-huit ,  dont  les  sujets  sont  empruntés  à  la  vie  du 
Christ  et  à  l'histoire  de  Joseph.  La  partie  la  plus  remarquable 
comme  travail  est  celle  qui  forme  le  devant  du  siège  (3)  :  saint 
Jean- Baptiste  et  les  quatre  évangélistes  y  occupent  cinq  arcades  (4). 


(1)  Annales  archéologiques,  t.  XVIII,  p.  33  ;  Labarte,  ourr.  cifé,  Âlbum,  p.  33. 
La  Société  d'Arundel  en  a  donné  un  moulage. 

(2)  Du  Sommerard .  Les  arts  au  moyen  dge^  Âlbum.  1~  série,  pi.  XI.  Je  ne 
cite  que  pour  mémoire  les  détestables  dessins  donnés  par  Bacchini  dans  son 
édition  d'Âgnellus ,  t.  II,  Appendice,  p.  138.  La  collection  Ricci  contient 
quinze  photographies  qui  permettent  d'étudier  tous  les  détails  de  ce  monument. 

(3)  Je  crois  que  plusieurs  artistes  ont  été  employés  à  la  décoration  de  ce 
siège  :  le  plus  habile  a  été  chargé  du  devant  du  siège  ;  les  autres ,  des  côtés. 
Ces  derniers  sont  bien  inférieurs  en  mérite  au  premier  ;  ils  n'ont  pas  non  plus 
la  même  éducation  artistique.  Peut-ôtre  faut-il  y  voir  des  Italiens  travaillant 
sous  la  direction  d'un  Grec.  Cette  opinion,  du  reste,  a  déjà  été  exprimée  par 
M.  Labarte,  ouvr.  cité,  t.  I,  p.  13. 

(4)  Je  ne  sais  comment  quelques  savants  ont  pu  se  tromper  au  point  de  voir 
le  Christ  dans  la  figure  centrale.  Le  personnage  qui  s'y  trouve  n'a  aucun  des 
attributs  du  Sauveur,  mais  il  a  tous  ceux  qu'on  donnait  dès  lors  à  B.  Jean- 
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Les  têtes  sont  fort  belles  d'expression,  pleines  de  réalité  et  de  vie  : 
ce  sont  de  véritables  portraits,  mais  avec  un  sentiment  très-juste 
du  caractère  qui  convenait  aux  personnages.  Les  attitudes,  les 
détails  du  costume  prêtent  aux  mêmes  remarques  que  dans 
l'ivoire  du  musée  Britannique.  Mais  ici  Tornementation  des  bor- 
dures est  bien  supérieure  à  tout  ce  qu'on  peut  voir  sur  d'autres 
monuments  :  elle  est  traitée  avec  une  richesse  et  un  goût  extrê- 
mes. C'est  encore  la  vigne  qu'on  a  choisie  comme  motif  général  : 
mais  eUe  se  développe  avec  plus  de  grâce ,  avec  une  symétrie 
moins  lourde  qu'ailleurs  ;  dans  les  enroulements ,  formés  par  les 
rameaux ,  se  joue  une  foule  d'oiseaux  et  d'animaux  aux  formes 
variées  (1). 

U  est  probable  qu'il  faut  attribuer  à  l'art  d'Orient  de  cette  époque 
quelques  autres  ivoires  à  sujets  religieux  :  M.  Labarte  a  signalé 
avec  raison  la  couverture  d'un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  na- 
tionale, deux  plaques  d'ivoire  du  trésor  de  la  cathédrale  de  Milan  ; 
je  crois  qu'on  pourrait  en  augmenter  encore  la  liste.  Mais  ces 
œuvres  doivent  être  consultées  avec  plus  de  prudence,  parce  qu'on 
n'en  connaît  pas  d'une  façon  aussi  certaine  la  date  et  l'origine. 
L'ivoire  du  musée  Britannique  porte  une  légende  grecque ,  en 
beaux  caractères  du  cinquième  ou  du  sixième  siècle  ;  la  chaire 
de  Maximien  a  été  exécutée  k  une  époque  connue ,  dans  une 
ville  grecque.  Ces  indications  précises  ajoutent  singulièrement  à 
la  valeur  des  monuments. 

D'après  la  double  étude  que  nous  venons  de  faire,  on  a  pu 
s'apercevoir  du  singulier  contraste  qui  existe  entre  la  sculpture 
sur  ivoire  et  la  sculpture  sur  marbre  :  l'une  progresse,  l'autre 
dégénère.  A  mesure  qu'on  s'éloigne  du  quatrième  siècle ,  il  sem- 
ble que  l'habitude  se  perde  de  tailler  franchement  dans  la  pierre, 
et  de  lui  demander  la  reproduction  de  scènes  animées.  On  ne 
s'en  sert  le  plus  souvent  que  pour  des  ornements  d'un  style  et 
d'un  aspect  uniformes.  Encore  y  emploie-t-on  quelquefois  des 
procédés  nouveaux  qui  paraissent  trahir  une  certaine  timttité.  On 
creuse  le  marbre  plutôt  qu'on  ne  le  taille  :  c'est  une  surface  plane 
ou  cylindrique  que  le  ciseau  fouille  minutieusement  sans  l'atta- 


Baptiste  :  la  peau  de  chameau,  l'agneau,  etc.  U  en  est  de  même  pour  le  type  : 
cette  figure  un  peu  sauvage,  ces  longs  cheveux  et  cette  longue  barbe  suffiraient 
pour  indiquer  S.  Jean-Baptiste. 

(1)  Schnaase ,  Gesehichle  der  bildenden  Kûnste  im  MiUelaUer,  t.  I ,  p.  220 ,  si- 
gnale, dans  quelques  motifs ,  l'imitation  d'œuvres  antiques.  Cette  remarque  est 
Juste,  mais  à  la  condition  qu'on  ne  l'étende  pas  à  l'ensemble  môme  de  cette  dé* 
coration. 
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quer  avec  vigueur  (1).  Aussi,  quand  on  veut  en  faire  sortir  des 
personnages  groupés  dans  une  action  réelle ,  s*y  prend-on  avec 
une  singulifefe  maladresse.  Sur  la  plupart  des  sarcophages  de 
Ravenno,  ces  défauts  frappent  aussitôt  Toeil.  On  croirait  que  l'ar- 
tiste a  trouvé  la  matière  trop  dure,  et  qu'il  a  eu  une  peine  infinie 
à  en  dégager  ses  figures:  aussi  se  présentent -elles  mal  et  sont- 
elles  gauches  et  grossières.  La  sculpture  tombe  ainsi  dans  cette 
extrême  barbarie  qu'attestent  deux  ambons  conservés  à  Ravenne, 
Tun  au  Dôme,  l'autre  dans  l'église  des  SS.  Jean  et  Paul  (2). 
Tous  deux  présentent  dos  animaux ,  des  oiseaux  ,  des  poissons  ; 
le  second  offre  en  outre  deux  personnages.  On  ne  saurait  rien 
imaginer  de  plus  maladroit  et  de  plus  informe  que  tous  ces  motifs. 
Cette  faiblesse  annonce  et  précède  un  abandon  presque  complet 
de  la  véritable  sculpture.  On  sait  que,  dans  l'Église  orientale,  les 
œuvres  de  ronde  bosse  sont  aujourd'hui  proscrites,  et  que,  si 
le  bas-relief  échappe  à  cette  condamnation ,  les  exemples  en 
sont  néanmoins  fort  rares.  Ce  n'est  point  là  une  tradition  pri- 
mitive ,  et  nous  avons  vu  qu'au  début  il  n'existait  pas  sur  ce 
point  de  dififérenco  entre  l'Orient  et  l'Occident.  Ce  fût  vers  l'épo- 
que du  second  concile  de  Nicée  que  cette  idée  prit  naissance  et 
se  développa  :  peut-être  l'état  de  décadence  de  l'art  qu'on  allait 
condamner  n'y  fut-il  pas  étranger.  Les  sculpteurs  sur  marbre 
devenaient  sans  cesse  plus  médiocres  et  moins  nombreux.  Quand 
la  fureur  des  iconoclastes  s'abattit  sur  cet  art  déjà  à  demi  mort , 
elle  acheva  de  le  perdre  ;  la  peinture ,  la  mosaïque  résistèrent 
et  se  relevèrent  après  l'orage,  la  sculpture  succomba  presque 
entièrement.  Dans  l'ivoirerie ,  s'il  faut  plus  de  patience  peut- 
être,  il  faut  moins  de  hardiesse  :  la  scie,  la  râpe  convenaient 
mieux  sans  doute  que  le  ciseau  aux  artistes  de  cette  époque.  Plus 
à  leur  aise  devant  un  petit  morceau  d'ivoire  que  devant  un  bloc 
do  marbre,  ils  le  déchiquetaient  à  plaisir,  avec  une  délicatesse 
surprenante,  une  véritable  passion  du  détail.  Que  de  travail  dans 

(1)  V.  Bihliothèque  des  Écoles  franc,  de  Rome  et  d'Athènes,  t.  I,  p.  289.  Cest 
le  principe  qui  domine  dans  la  décoration  d'un  grand  nombre  de  chapiteaux 
cubiques  de  cette  époque. 

(2)  Spreii,  De  amplitudine ,  t.  I,  pi.  IX  et  XIII  ;  t.  II,  p.  175,  355.  —  Ces 
deux  ambons  portent  des  inscriptions  qui  les  datent  :  ils  appartiennent  à  la 
seconde  moitié  du  sixième  siècle.  Il  y  aurait  sans  doute  quelque  injustice  à 
juger  absolument  la  sculpture  de  cotte  époque  d'après  ces  œuvres  pitoyables. 
Pour  porter  un  jugement  plus  équitable ,  on  peut  consulter  des  bas-reliefs  que 
j'ai  laissés  de  côté,  parce  qu'ils  datent  du  huitième  siècle,  et  qui  se  trouvent  à 
Oividale,  dans  le  Frioul.  On  les  considère  comme  l'œuvre  d'artistes  grecs  chas- 
sés par  les  iconoclastes.  Mozzoni ,  Tavole ,  secolo  ottavo ,  p.  96 ,  97. 
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ces  œuvres  souvent  si  restreintes  !  Et  pourtant  plusieurs  de  ces 
prodiges  de  patience  ont  une  rare  valeur  artistique  ;  cette  sculp- 
ture en  miniature  conserve  quelques-unes  des  qualités  maîtresses 
de  la  grande  sculpture. 

On  remarque,  à  la  môme  époque,  un  grand  développement  des 
branches  de  la  sculpture  qui  se  rattachent  au  travail  des  métaux 
et  à  Torfévrerie.  Les  listes  de  dons  aux  églises ,  qui  nous  ont  été 
conservées  par  les  rédacteurs  de  la  chronique  pontificale ,  men- 
tionnent de  nombreux  présents  de  ce  genre  offerts  par  Constantin 
aux  basiliques  de  Rome.  On  y  énumère  des  reproductions  en  or 
ou  en  argent  du  Sauveur,  des  apôtres,  des  anges  ,  hautes  de  cinq 
pieds  et  d*un  poids  considérable ,  et  un  grand  nombre  d'autres 
objets  précieux  (1).  A  Téglise  de  Saint-Laurent  hors  les  murs , 
un  bas-relief  d'argent  représentait  la  passion  du  martyr  (2).  On 
ne  saurait  douter  que  l'empereur  n'eût  traité  avec  la  môme  géné- 
rosité les  superbes  églises  qu'il  avait  fait  élever  en  Orient.  Eusèbe, 
après  avoir  décrit  celle  du  Saint-Sépulcre,  ajoute  :  «  On  ne 
saurait  dire  de  combien  d'ornements  et  de  dons  en  or,  en  argent, 
en  pierres  précieuses,  Constantin  enrichit  cette  église.  Ces  œuvres, 
remarquables  par  le  nombre,  par  la  grandeur,  par  la  variété, 
étaient  travaillées  avec  art;  je  n'ai  point  le  loisir  de  les  décrire  ici 
en  détail  (3).  »  Ailleurs,  à  propos  delà  construction  de  l'église  des 
Apôtres  à  Constantinople,  le  même  écrivain  mentionne  dos  reliefs 
ciselés  en  bronze  et  en  or  (4),  et  on  pourrait  noter  dans  ses  ouvra- 
ges d'autres  passages  encore  relatifs  à  des  œuvres  du  môme 
genre  (5).  Il  est  malheureux  qu'il  ait  craint  de  perdre  son  temps 
en  s'arrôtant  à  les  décrire.  Sous  les  règnes  suivants,  cette  passion 
pour  les  ouvrages  d'orfèvrerie  ne  cessa  de  se  développer  (6)  ; 
mais  je  ne  citerai  point  tous  les  textes  qui  s'y  rapportent  :  on  n'y 
trouve  trop  souvent  que  de  sèches  mentions  dont  il  est  difficile  de 
tirer  beaucoup  de  lumière.  Les  monuments  eux-mêmes  ont  pres- 
que tous  disparu  :  ils  devaient  tenter  par  leur  richesse  la  cupidité 
des  siècles  suivants. 

Au  commencement  du  sixième  siècle,  l'empereur  Justin  fit  don 
à  l'église  de  Saint-Pierre  de  nombreuses  pièces  d'orfèvrerie.  On  y 

(1)  Liber  pontificalis,  éd.  Vignoli,  t.  I,  p.  84  et  suiv. 

(2)  Ibid,,  p.  99. 

(3)  De  vita  Constant,,  1.  III,  c.  40. 

(4)  Ibid,,  1.  IV,  c.  58. 
(5)lb<d..  1.  III,  c.  28,  43,  50,  etc. 

(6)  Y.  par  exemple  Bozomëne,  Hist,  eceh,  l.  IX,  1,  sur  l'autel  donné  par  Pttl- 
chérie  à  l'ancienne  église  de  8ainte«Sophie. 
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voyait  des  évangéliaires  avec  des  couvertures  d'or  ornées  de  gem- 
mes, des  patènes,  des  calices  du  plus  grand  prix  (1).  On  conserve 
encore  au  Vatican  une  croix  qui  provient  d*un  don  analogue  (2). 
Elle  est  en  argent  doré,  incrustrée  de  gemmes  et  contient  un  mor- 
ceau de  la  vraie  croix.  Une  inscription,  gravée  au  revers,  apprend 
qu'elle  a  été  offerte  par  Justin  et  sa  femme.  Sur  la  face  antérieure, 
un  médaillon  placé  au  centre  représente  l'agneau  nimbé  et  portant 
la  croix;  en  haut  et  en  bas,  deux  autres  médaillons  contiennent 
l'image  en  buste  du  Christ  ;  dans  les  bras ,  on  trouve  les  por- 
traits de  l'empereur  et  de  l'impératrice  ;  ils  sont  figurés  les  bras 
étendus,  avec  le  riche  costume  de  cette  époque.  Entre  ces  diffé- 
rents médaillons  se  développent  des  enroulements  de  feuillages. 
Toutes  les  parties  de  cette  pièce  sont-elles  bien  authentiques  ? 
N'a-t-elle  pas  subi  plusieurs  restaîurations  ?  On  s'étonne  tout  au 
moins  de  trouver  l'image  du  Christ  deux  fois  répétée  et  à  peu 
près  sous  la  même  forme  (3). 

Il  est  encore  plus  difficile  de  porter  un  jugement  sur  la  croix 
d'argent  d'Agnellus  conservée  à  Ravenne  (4).  On  y  voit,  dans 
les  grands  médaillons  du  centre ,  d'un  côté  la  Vierge  orante ,  de 
l'autre  la  résurrection  du  Christ  ;  quarante  médaillons  plus  petits 
présentent  des  têtes  de  saints.  Le  travail  est  assez  grossier.  Deux 
inscriptions  indiquent  des  restaurations  :  l'une  date  de  1559 , 

(1)  «  Eodem  tempore  misît  Jostinus  Augustus  Romam  multa  aurea  vel  ar- 
gentea  dona  de  Grœcia  ;  evangelia  cum  tabulis  aureis  et  cum  gemmis  pretiosU, 
peosantla  lib.  XV,  »  etc.  Ltb.  pontifie.,  p.  187-189.  D'autres  préseats,  offerts  par 
Justin  et  par  Justinien.  sont  mentionnés  plus  loin,  p.  194,  200. 

(2)  Grimaldi  en  parle  au  seizième  siècle  : 

a  In  cruce  magna  argentea  inaurata,  gemmis  antiquis  distincta,  habentem  in 
medio  rotam  sive  auream  rosam ,  in  crucis  medio  asservatur  de  preciosissimo 
ligno  sanctissimœ  crucis  Salvatoris  nostri ,  quod  fulgente  chiystallo  tegitur. 
Hanc  Justinus  senior  Plus  Félix  Augustus  dono  dédit  sacrosanctse  Vaticanœ 
basilicsB,  cum  hac  inscriptione  in  qualibet  crucis  parte  cœlata,  caractère  vetus- 
tissimo  :  ligno  quo  Christus  humanum  subdidit  hostem  dat  Romœ  Justinus 
opem  et  socia  decorem.  In  crucis  tergo  sculptœ  sunt  grœco  ritu  hse  imagines. 
In  parte  superiori  Salvator  mundi ,  in  medio  Paschalis  agnus  cum  cruce.  Infra 
sanctus  Joannes  Baptista,  in  bracbio  dextro  imperator  Justinus  senior  cum  co- 
rona,  in  sinistro  Augusta.  Anno  1527  in  depredatione  Urbis  duce  Borbonio,  fuit 
a  capitulo  8.  Pétri  redempta  ducatls  centum  de  manibus  militum  germano- 
rum.»  Gâtai.,  fol.  590.  —  Je  dois  la  connaissance  de  ce  document  à  l'obligeance 
de  mon  ami  M.  Eug.  Muntz.  Grimaldi  s'est  trompé,  je  crois,  sur  l'attribution 
de  cette  pièce  :  il  s'agit  de  Justin  le  jeune  et  de  sa  femme  Sophie. 

(3)  Grimaldi  dit,  il  est  vrai,  que  le  médaillon  inférieur  représente  S.  Jean- 
Baptiste  ;  mais  les  traits,  le  nimbre  crucifère  indiquent  le  Christ.  Grimaldi  s'est 
donc  trompé,  ou,  depuis  l'époque  oh  il  écrivait,  on  a  restauré  le  médaillon. 

(4)  Agnellus,  t.  II,  p.  126. 
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Tautre  de  1752.  On  peut  croire  que  ces  remaniements  successifs 
ont  sensiblement  altéré  le  caractère  de  Tœuvre. 

Nulle  église  n'était  plus  riche  en  pièces  d*orfévrerie  que  Sainte- 
Sophie  de  Gonstantinople.  La  table  de  l'autel  primitif  était  consi- 
dérée comme  une  véritable  merveille.  «  Qui  ne  serait  étonné,  dit 
un  écrivain,  à  l'aspect  des  splendeurs  de  la  sainte  Table?  Qui 
pourrait  en  comprendre  Texécution ,  lorsqu'elle  scintille  diverse- 
ment sous  des  couleurs  variées ,  et  qu'on  la  voit  tantôt  refléter 
réclat  de  l'or  et  de  l'argent,  tantôt  briller  comme  le  saphir  ;  lan- 
cer en  un  mot  des  rayons  multiples,  suivant  la  coloration  des 
pierres  fines,  des  perles  et  des  métaux  de  toute  sorte  dont  elle  est 
composée  (1)?»  Le  ciborium  qui  s*élevait  au-dessus  de  l'autel 
était  aussi  d'une  magnificence  sans  égale,  et  on  retrouvait  la  môme 
recherche  dans  tout  ce  qui  décorait  l'église.  Mais  on  ne  voit  nulle 
part  que  des  sujets  religieux  fussent  traités  sur  ces  chefs-d'œuvre 
d'orfèvrerie,  et  par  suite  l'absence  même  de  ces  sujets  est  la  seule 
chose  que  nous  ayons  à  signaler  ici. 

Les  ampoules  du  trésor  de  Monza,  bien  que  d'une  matière  moins 
riche,  sont  certainement  ce  que  nouspossédonsdeplusauthentique 
et  de  plus  important,  pour  juger  de  cette  branche  de  l'art  orien- 
tal dans  ses  rapports  avec  la  sculpture  historiée.  Ce  sont  de  petits 
vases  en  métal,  travaillés  au  repoussé,  aussi  intéressants  par  leur 
origine  que  par  les  sujets  qui  y  sont  traités.  Un  certain  abbé 
Jean,  bien  connu  de  tous  ceux  qui  s'occupent  de  Rome  chré- 
tienne, les  avait  rapportés  de  cette  ville  à  Théodelinde,  reine  des 
Lombards;  mais  plusieurs  venaient  de  bien  plus  loin,  de  Jéru- 
salem même.  Des  légendes  indiquent  la  provenance  :  «  Huile  du 
bois  de  la  vie  des  lieux  saints  du  Christ  »  ou  «  Eulogies  des  lieux 
saints  du  Seigneur.  »  On  a  choisi  pour  les  décorer  les  épisodes  du 
Nouveau  Testament,  dont  le  souvenir  attirait  les  pèlerins  dans  la 
ville  sainte  :  la  Nativité,  la  Résurrection,  l'Ascension ,  le  triomphe 
de  la  Croix  (2),  Ce  sont  là  de  précieux  documents  pour  l'histoire 

(i)  Banduri,  Imperium  OrierUale,  1. 1,  Àntiq.  CotwI.,  1.  IV,  210-211.  —  Cotte 
table  fat  bientôt  détruite  par  la  chute  de  la  coupole. 

(2)  L'itinéraire  d'A.ntonin  Martyr,  qui  parcourut  la  Palestine  vers  cette  épo- 
que (dans  la  seconde  moitié  du  sixième  siècle),  nous  a  conservé  de  curieux 
détails  sur  l'usage  de  ces  ampoules  à  Jérusalem  mémo  :  Tobler,  Jtinera  et  des^' 
cripHones  Terra  Sanetœ,  t.  I,  p.  102.  Il  est  intéressant  de  rapprocher  de  ces 
monuments  un  texte  de  Nicéphore  :  Nicéphore,  Antirrhetica^  1.  III,  c.  36,  dit  que 
depuis  longtemps  les  chrétiens  portaient  des  phylactères  avec  des  sujets  de  ce 
genre.  ^Ev  olç  ôè  xaî  xà  nàÔYj  XpurroO  xal  xà  6au|jiaTa  %a\  "fi  C»oi:oiàç  Munauri^  ôç 
xà  icoXXà  elxovt2;é|teva  SeCxvuxai ,  xal  xoCxtù^  icXfjOoc  dbcetpov  urapà  xp«r^i>votc  e^pCa- 
xtrai.  Ce  passage  prouve  que  les  ampoules  de  Monza  nous  conservent  les  types 
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de  riconographie  orientale  (1).  La  Nativité  est  représentée  d'une 
manière  toute  conventionnelle.  Au  centre,  Marie,  assise  sur  un 
trône,  tient  son  enfant  :  deux  anges  planent  au-dessus  de  ce 
groupe  et  montrent  Tétoile  à  six  branches  inscrite  dans  un  cer- 
cle. Les  mages  sont  à  gauche ,  les  bergers  à  droite.  Dans  les  scènes 
qui  ont  trait  à  la  Passion ,  Partiste  n*ose  pas  encore  aborder  direc- 
tement la  Crucifixion ,  mais  il  s*en  rapproche  autant  que  possi- 
ble. Ce  qui  Farrôte  certainement ,  c*est  le  sentiment  que  la  croix 
doit  rappeler  des  idées  de  triomphe  plutôt  que  des  idées  de  souf- 
france. Il  place  les  figures  historiques ,  la  Vierge ,  S.  Jean ,  les 
larrons  ;  mais,  arrivé  à  la  croix ,  il  la  montre  sans  le  Christ,  adorée 
par  deux  personnages,  tandis  qu'au-dessus,  mais  isolée,  apparaît 
la  tête  du  Sauveur.  Une  si  étrange  composition  ne  pouvait  rester 
populaire  ;  elle  représente  un  moment  de  transition  entre  deux 
conceptions  entièrement  opposées.  Pour  l'Ascension ,  le  Christ 
est  figuré  assis ,  dans  un  médaillon  supporté  par  des  anges  ;  au- 
dessous,  se  trouve  le  groupe  de  la  Vierge  et  des  apôtres.  Le  type 
de  composition  est  définitivement  arrêté  :  tel  il  est  ici,  tel  nous 
l'avons  vu  sur  une  mosaïque  de  Salonique ,  tel  nous  le  retrouve- 
rons à  toutes  les  époques  de  l'art  byzantin  (2). 

L'usage  de  ces  ampoules  en  métal  était  certainement  fort 
répandu.  Je  puis  en  signaler  deux  inédites,  qui  sont  conservées 
au  musée  de  la  Société  archéologique  d'Athènes.  L'une  offre , 
sur  la  face  antérieure,  l'image  du  Christ,  au  revers  celle  de  la 
Vierge,  toutes  deux  malheureusement  fort  effacées;  l'autre  ne 
présente  que  des  ornements  géométriques ,  la  croix ,  et  une  tête 
d'une  exécution  si  grossière ,  qu'il  faut  renoncer  à  y  rien  recon- 
naître (3). 

de  représentations  fort  nombreuses  sur  des  objets  analogues.  Nicéphore  parle , 
il  est  vrai ,  de  la  Passion ,  qu'on  n'ose  point  encore  aborder  directement  sur  les 
ampoules  de  Monza ,  mais  il  écrit  au  neuvième  siècle ,  et  la  façon  dont  est 
composé  ici  le  triomphe  de  la  croix  permet  de  croire  que,  quelques  années  plus 
tard,  la  Crucifixion  fut  traitée  sur  de  petits  monuments  de  cette  classe. 

(1)  Les  meilleures  reproductions  ont  été  données  dans  l'ouvrage  de  Mozzoni  : 
Tavole  cronologiche  criUche  délia  storia  délia  Chiesa,  Secolo  Settimo,  p.  77  et  84. 

(2)  Je  dois  signaler  une  singulière  erreur  qui  existe  dans  le  dessin  de  Moz- 
zoni et  dans  le  commentaire  qui-  l'accompagne  (p.  77).  Sur  une  de  ces  ampoules, 
le  dessinateur  a  cru  voir  dans  le  personnage  placé  au-dessous  du  Christ  une 
figure  d'homme  ;  Mozzoni,  d'après  cette  fausse  indication,  conclut  que  le  Christ 
est  deux  fois  représenté  :  dans  le  ciel  et  sur  la  terre.  Mais,  dans  l'iconographie 
orientale,  cette  place  est  toujours  réservée  à  la  Vierge.  Mozzoni  ne  se  serait  pas 
trompé  s'il  avait  remarqué  que  cette  prétendue  figure  d*homme  porte  le  costume 
de  la  Vierge. 

(3)  Parmi  les  objets  en  métal  travaillés  d'après  des  procédés  analogues ,  il 
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Ce  serait  ici  le  moment  de  parler  des  ampoules  si  nombreuses 
de  S.  Menas ,  bien  qu'elles  diffèrent  des  précédentes  par  la  ma- 
tière et  qu'elles  soient  toutes  en  terre.  S.  Menas  y  est  re- 
présenté dans  l'attitude  de  Torant ,  entre  deux  animaux ,  et  sur 
beaucoup  d'exemplaires  on  lit  les  inscriptions  :  «  de  S.  Menas , 
eulogie  de  S.  Menas.  »  M.  de  Rossi  s'est  à  plusieurs  reprises 
occupé  de  ces  ampoules  et  du  sanctuaire  d'Egypte,  consacré 
à  S.  Menas  (1).  Je  ne  reviendrai  pas  sur  ce  sujet  et  je  me  con- 
tenterai de  remarquer  que  le  nombre  de  celles  qu'on  connaît  est 
"vraiment  considérable  et  qu'il  s'augmente  sans  cesse.  J'en  ai 
trouvé  six  au  musée  de  la  Société  archéologique  d'Athènes  qui 
sont  inédites  ;  le  musée  de  Lyon  en  possède  une  ;  on  vient  d'en 
signaler  trois  dans  des  collections  privées  de  Vienne  (2). 

Parmi  les  objets  en  terre  cuite ,  les  lampes  sont  quelquefois  dé- 
corées de  figures  ou  de  scènes  intéressantes.  On  en  a  trouvé  en 
Egypte  qui  présentent  des  images  de  la  Vierge,  de  l'enfant  Jésus 
ou  des  saints  (3).  Dans  cette  même  catégorie  d'objets  j'en  puis 
citer  un  encore  qui  est  inédit.  C'est  un  moule  en  terre  cuite , 
conservé  dans  un  musée  d'Athènes.  La  Vierge,  nimbée  et  voilée, 
est  assise  sur  un  siège  en  jonc  tressé;  elle  tient  dans  ses  bras  l'en- 
fant déjà  grand  et  dont  la  tête  est  ceinte  du  nimbe  crucifère.  I^es 
trois  mages,  vêtus  du  costume  phrygien ,  présentent  leurs  dons. 
Au-dessus  d'eux  plane  un  ange  qui  porte  le  sceptre  d'une  main 
et  do  l'autre  soutient  l'étoile  à  huit  rayons.  Autour  de  cette  scène 
on  lit  l'inscription  suivante  : 

f  eYAOriATH/////<  /////T/8  MYP8Tco/////  MONOC 


faut  ranger  le  seau  de  Tunis  dont  j'ai  parle  dans  la  première  partie .  mais  qui 
par  la  date ,  par  quelques  sujets ,  appartient  à  la  période  qui  nous  occupe  ici. 
Un  seau  du  môme  genre  a  été  trouvé  à  Rome,  et  les  inscriptions  grecques  qui 
l'accompagnent  permettent  de  croire  qu'il  fut  également  fabriqué  en  Orient.  H 
est  conservé  au  musée  du  Vatican.  On  y  voit  le  Christ  et  les  douze  apôtres  ; 
mais  le  mauvais  état  de  cet  objet  en  rend  l'étude  difficile.  Cf.  de  Rossi,  BuU.  di 
arch,  crist.,  1868,  p.  41-42.  On  trouvera  dans  le  môme  recueil,  1872,  p.  5  et 
suiv.  une  dissertation  étendue  sur  un  petit  reliquaire  en  bronze  provenant  peut- 
être  d'Orient  :  la  multiplication  des  pains  et  une  scène  de  martyre  encore  indé- 
terminée y  sont  représentées. 

(I)  BuU.  di  arch.  crût.,  1869,  p.  31-32,  44,  46;  1872,  p.  25-30.  Cf.  aussi  Ne- 
routsos-Bey.  Notice  sur  les  fouillet  d'Alexandrie,  1875,  p.  24-25.  Aux  textes  déjà 
cités  sur  ce  pèlerinage,  il  faut  ajouter  :  Moschus,  Pratum  spirituaUf  c.  100;  et 
Sophronius,  Miracula  SS.  Cyri  et  JohanniSf  c.  46  et  51. 

C^)  Archaologisch  epigraphische  Mittheilungen  aus  Œsterreich ,  Vienne,  1877, 
2*  fasc,  p.  101.  Indiquées  comme  provenant  de  Malte. 

(3)  Bull  de  l'Institut  égyptien,  1862,  p.  59,  64, 
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C'était  aussi  un  usage  assez  répandu  de  porter  des  médailles 
de  dévotion  qu'on  ornait  de  sujets  religieux.  Il  nous  en  est 
parvenu  plusieurs  dont  la  destination  n'est  point  douteuse ,  et  qui , 
par  le  caractère  de  l'exécution ,  trahissent  une  origine  orientale. 
M.  de  Rossi  les  a  également  publiées  en  les  accompagnant  de 
remarques  fort  intéressantes  (1).  On  y  voit  les  images  du 
Sauveur,  des  apôtres,  mais  T Adoration  des  Mages,  que  nous 
avons  déjà  si  souvent  rencontrée,  s'y  représente  surtout  avec 
une  singulière  persistance. 

Le  trésor  de  Monza  possède  en  ce  genre  quelques  pièces  d'orfè- 
vrerie religieuse,  une  croix  et  deux  phylactères,  qui  passent  pour 
avoir  été  donnés  par  Grégoire  le  Grand  aux  enfants  de  Théode- 
linde  (2).  Ces  bijoux  sont  grecs,  ainsi  que  l'attestent  les  nombreu- 
ses légendes  qui  y  ont  été  gravées.  Si  on  admet  la  date  proposée, 
on  aurait  ici  de  nouveaux  renseignements  sur  l'iconographie  de  la 
Passion.  Ces  objets  portent  en  effet  touà  trois  la  représentation  do 
la  Crucifixion,  plus  ou  moins  développée,  mais  traitée  selon  les 
données  historiques.  Sur  l'un  d'eux,  plus  riche  de  détails,  on 
retrouve  à  peu  près  ce  que  nous  avons  déjà  vu  dans  les  minia- 
tures du  manuscrit  syriaque. 

C'est  encore  à  la  sculpture  qu'il  convient  de  rattacher  l'art  de 
graver  sur  pierres  fines,  qui  fut  alors  très-cultivé  en  Orient. 
Les  collections  publiques  ou  privées  contiennent  un  assez  grand 
nombre  de  pierres  à  sujets  religieux  accompagnés  de  légendes 
grecques;  je  n'essaierai  point  d'en  dresser  ici  le  catalogue ,  d'autant 
qu'on  en  ignore  souvent  la  provenance  exacte.  Il  faut  compter 
parmi  les  plus  intéressantes  celles  que  possède  le  cabinet  des 
médailles  de  la  bibliothèque  nationale.  M.  Ghabouillet ,  dans  son 
excellent  catalogue,  en  a  classé  ensemble  plusieurs  de  style  orien- 
tal (deux  portent  des  légendes  pehlvies),  qui  lui  paraissent  anté- 
rieures à  la  persécution  de  Sapor  II  en  340  (3).  Cette  date  est-elle 
bien  certaine  pour  toutes?  On  y  trouve  la  Vierge  assise,  tenant 
l'enfant  Jésus,  la  Visitation  et  d'autres  sujets  d'un  caractère  plus 
ancien  :  le  sacrifice  d'Abraham,  le  buste  du  Christ  avec  le  poissoa 
au-dessous.  L'Annonciation  figure  sur  d'autres  pierres  qui  parais* 
sent  appartenir  au  cinquième  siècle  (4).  Le  plus  curieux  de  ces 

(1)  BttU.  di  areh,  crUU,  1869.  p.  51  et  sulv. 

(2)  Fris! ,  Memorie  délia  chiesa  Monzete ,  dissertaz.  seconda  ,  p.  52  ;  Mo2Zoni  ^ 
ouvr.  cUif  p.  79.  Cf.  Stockbauer,  Kunttgetchiehte  des  Kreuses,  p.  160. 

(3)  Ghabouillet ,  Catalogue  det  camées  et  pierres  gravies  de  la  BihliothèqM  na^ 
iionale,  n^  1330-1334. 

(4)  IlHd.,  no*  262,  263,  264.  M.  Ghabouillet  a  décrit  dans  le  même  ouvrage  deUx 
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petits  monuments  est  un  cylindre,  provenant  sans  doute  de  la 
Mésopotamie ,  sur  lequel  sont  gravés  ;douze  épisodes  de  Thistoire 
du  Christ,  depuis  rAnnonciation  jusqu'à  la  Résurrection.  L'exé- 
cution de  cet  évangile  imagé  paraît  antérieure  au  huitième  siè- 
cle (1). 

Enfin ,  la  numismatique  même  touche  par  quelques  points  à 
l'histoire  de  l'art  religieux.  Dès  le  règne  de  Constantin,  les 
symboles  chrétiens  apparaissent  sur  la  monnaie  impériale  (2) , 
ils  se  multiplient  sous  ses  successeurs.  Tantôt  c'est  le  mono- 
gramme inscrit  siu*  le  clypeus  de  la  victoire  ;  tantôt  l'empereur 
lui-même  debout,  tient  le  labarum  constantinien  (3);  mais  ce 
n'est  que  plus  tard  qu'on  y  placera  les  images  mêmes  du  Christ  et 
de  la  Vierge  et  que  les  monnaies  deviendront ,  jusqu'à  un  certain 
point,  des  médailles  de  dévotion.  Sur  les  médailles  conunémora- 
tives,  sur  les  plombs,  sur  les  sceaux ,  le  christianisme  s'afl&rme 
plus  nettement  et  de  meilleure  heure.  Je  citerai  dans  ce  genre , 
comme  particulièrement  intéressante,  une  médaille  en  plomb 
doré,  destinée  à  rappeler  la  consécration  do  Sainte-Sophie  :  Jus- 
tinien  et  Theodora  y  sont  représentés,  soutenant  de  leurs  mains 
une  petite  reproduction  de  l'église  nouvelle  (4).  C'est  sur  le  sceau 
de  bronze  d'un  patriarche  d'Antioche  au  huitième  siècle,  qu'on 
trouve  un  des  plus  anciens  exemples  de  S.  Pierre  portant  la  clé  (5). 


pendants  de  collier  en  yerre,  trouvés  en  Syrie,  et  qui  représentent  :  l'un  le 
serpent  d'airain,  l'autre  le  Christ  et  les  apôtres  (N***  3474,  347b). 

(1)  Ihid.,  n»  974.  On  trouvera  sur  les  pierres  gravées  chrétiennes  un  article 
fort  étendu  dans  Smith,  Diction,  of  Christian  antiq.»  p.  712,  723. 

(2)  Feuardent,  Betme  numismatique»  1856,  t.  I  ;  Cavedoni,  Ricerche  eritiche  in- 
iomo  aile  medagUe  di  Costantino ,  opuscoH  di  Modena^  1858 ,  t.  III  ;  Garrucci , 
Numismatiea  Constant.»  à  la  suite  des  Vetri;  Busèbe,  Devita  Const,,  1.  lY,  c.  15. 

(3)  Sabatier,  Descript,  générale  des  monnaies  byxaniinet,  t.  I. 

(4)  Ficoroni,  Piombi  antichi»  tav.  XI,  n°  1  ;  C,  inser.  grac.,  n9  8986;  Gave* 
doni,  AnrMt.  al  fasc,  11  del  t,  IV  del  Corpus,  p.  12. 

(5J  C.  inscr.  grctc^  n*»  8987;  Gavedoni,  ibid.»  p.  13. 
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CONCLUSION. 


Nous  avons  examiné  Thistoire  des  différentes  branches  de-Part 
depuis  le  quatrième  siècle  ;  partout  se  dégagent  les  mêmes  faits 
généraux  :  abandon  graduel  des  traditions  do  l'art  chrétien  anté- 
rieur, formation  d'un  art  nouveau,  plus  riche,  plus  majestueux. 
Cette  transformation  s'accomplit  dans  le  fond  comme  dans  la 
forme,  dans  le  choix  des  sujets  comme  dans  le  style.  Dès  l'époque 
de  Justinien  elle  est  presque  achevée ,  et  ce  règne  marque  par  là 
une  date  importante  dans  l'histoire  de  l'art.  Le  symbolisme  pri- 
mitif est  à  peu  près  abandonné;  au  siècle  suivant  (692)  un  concile 
en  déclare  l'inutilité  en  ces  termes  :  «  Sur  quelques-unes  de^  sain- 
tes images,  le  Précurseur  est  représenté  montrant  du  doigt  un 
agneau  ;  cet  agneau  a  été  choisi  comme  le  symbole  de  la  grâce,  et 
il  nous  signifie,  selon  la  loi ,  le  véritable  agneau,  le  Chrifet  notre 
Dieu.  Ces  types  anciens ,  ces  fictions  transmises  à  l'Eglise  comme 
les  images  et  comme  les  esquisses  de  la  réalité,  nous  les  honorons  ; 
mais  nous  préférons  la  réalité  qui  nous  offre  la  plénitude  de  la  loi. 
Afin  que  cette  perfection  soit  exprimée  sur  les  tableaux  aux  yeux 
de  tous,  nous  ordonnons  qu'à  la  place  de  Tantique  agneau,  on  y 
représente  désormais  l'agneau  qui  a  enlevé  les  péchés  du  monde , 
le  Christ,  dans  sa  forme  humaine  (1).  »  Par  une  singulière  excep- 
tion, le  symbole  qu'on  voulait  spécialement  supprimer  ne  disparut 

(i)  To^c  o^v  icoXaioO;  xuirou;  xaX  oxiQvà^  (S>c  xt);  àXiriôeCa;  <rù\Lêo\&  ts  Y.a\  9Cpox«f  ^-^ 
|iaxa  T^  i%%kri<jlc^  9capa6e5o(iivou;  xaTa(nta!^6(L£voi  n^v  x^P^^  irpoTi(jUi5(i8v  xal  ti^v 
ÂXTiOeCocv,  ù>ç  îcX]^pb>|ia  v6(iou  xauiTiv  {»ito5sÇà(jL6voi.  *Ûç  àv  oCiv  xà  xéXeiov  x&v  xoûç 
Xpo>(iaToupY(aic  Iv  xaîç  àicàvTwv  à^tai^t  (nroYpàçYitai  xàv  toO  alpovxo;  xtqv  dpiaptCacv 
Toû  x6<7|tou  à(ivoO  Xpi(7ToO  Tov  BsoO  i^{i.ô>v  xaxà  xà  àvOpcÔTcivov  xapttxxfipa  xal  év 
taîc  elx6atv  àicà  tou  vOv  àvri  toù  TcaXaioù  à(tvov  àvaoTYiXoùcOai  ôp{Co(iev.  Labbe,  Coti' 
cilia,  t.  VI,  p.  1178.  Ce  décret  eut  de  l'importance  ;  les  chroniqueurs  le  citent  : 
CédrénuB,  éd.  de  Bonn,  t.  I,  p.  767-768. 
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point  ;  l'agneau  fut  toujours  choisi  comme  une  image  du  Chris!» 
Mais  ce  décret  a  une  portée  plus  grande  ;  par  les  considérations 
générales  qui  l'accompagnent,  il  montre  qu'on  rompt  avec  les  tra- 
ditions antérieures,  qu'on  renonce  à  l'ensemble  de  cette  symboli- 
que primitive,  où  l'on  ne  voit  plus  que  l'ombre  de  la  réalité. 

On  peut  rapprocher  de  ce  décret  un  fait  qui  marque  eu  quelque 
sorte  le  terme  de  cette  évolution  :  l'apparition,  dans  l'art  chré- 
tien d'Orient,  des  scènes  de  la  Crucifixion.  Nous  avons  quelque 
peine  aujourd'hui  à  comprendre  toute  l'importance  d'une  telle  in- 
novation :  nos  yeox  et  notre  esprit  sont  habitués  à  ces  images. 
Poui'tant  bien  des  scrupules,  bien  des  cx)n8idération9  pieuses  du- 
rent longtemps  arrêter  les  fidèles.  N'était-ce  point  manquer  de 
respect  envers  la  Divinité  que  de  la  montrer  en  proie  aux  souf- 
frances de  l'agonie?  N'y  avait-il  point  là  un  mystère  que  l'art  hu- 
main ne  saurait  rendre  ?  Il  ne  suffisait  pas  de  peindi^e  un  cru- 
cifié ,  une  mère  en  pleurs ,  des  disciples  affligés  ;  il  fallait  repré- 
senter un  Dieu  qui  s'immole  :  mais  comment  exprimerait  on,  par 
des  moyens  matériels ,  ce  que  l'âme  peut  à  peine  comprendre  ? 
Ces  objections ,  qui  aujourd'hui  encore  conservent  de  leur  force , 
durent  alors  inquiéter  les  artistes  ;  sur  plusieurs  des  œuvres  qui 
nous  restent,  on  surprend  le  désir  d'aborder  ce  sujet,  mais  en 
même  temps  des  hésitations  et  des  craintes  (1).  Le  jour  où  appa- 
rat enfin  sur  les  monuments  le  Christ  crucifié ,  bien  des  âmes 
durent  être  blessées  :  ce  fut  conmie  une  défaite  de  l'idéal  (2). 
L'image  douloureuse  et  sanglante  allait  occuper  dans  l'art  nou- 
veau la  môme  place  que  le  Bon  Pasteur  avait  occupée  dans 
Tari  primitif  (3)  ;  il  n'y  a  pas  de  rapprochement  qui  puisse  mieux 

(1)  On  a  quelquefois  soutenu  Texisteace  d'images  chrôUeones  de  la  Crucifixion 
aatérienres  à  Constantin,  en  se  fondant  sur  le  témoignage  des  actes  de  S.  Gré- 
goire rilliuntnateur.  8tillting ,  qui  a  publié  ce  document,  Àcta  SS.  sept,,  t.  VIII, 
y  reconnaît  des  interpolations  (p.  309-311  )  ;  Papebroch  le  jugeait  plus  sévère- 
ment encore,  Âeta  SS.  maii,  t.  I;  Annot,  ad  ephem.  Graco-Motcat ,  p.  XLIII. 
On  a  remarqué  depuis  que  des  passages  de  ces  actes  (entre  autres  celui  oii  l'on 
vent  voir  la  Crucifixion)  sont  cités  au  huitième  siècle,  dans  les  AfUirrheiica  de 
Nicéphore,  SficiUg.  soksmerue,  t.  I,  p.  501.  Mais  cela  ne  nous  apprend  point 
encore  la  date  précise  de  la  rédaction.  Récemment  M.  Langlois  a  fort  bien 
montré  que  nous  n'avons  pas  le  texte  original  d'Agathange  :  Colkôiion  des  kii- 
toriens  de  l'Arménie,  t.  I ,  p.  99-103.  On  sait  seulement  arec  certitude,  et  par 
des  écrivains  qui  méritent  créance ,  que  S.  Grégoire  fit  élever  en  plusieurs 
endroits  des  croix  de  bois.  Y.  par  exemple  Zénob  de  Glag  ,  Histoire  de  Daron, 
publiée  dans  le  J&wmal  atiaêique,  nov.-déc.,  1863.  p.  456,  466. 

[1)  Plus  tard ,  la  Croeiixion  Ait  un  des  sujets  que  les  iconoclastes  proscrivi- 
rent avec  le  plus  d'ardeur.  Nicéphore,  ouvr.  cité,  I.  III»  ch.  35,  36»  38. 

{'S)  O^  la  fin  du  sixHme  sitele,  on  trouvait  la  représentation  des  souffrances 
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ftdre  comprendre  le  caractère  des  transformations  accomplies. 

Dès  le  sixième  siècle ,  l'art  byzantin  était  déjà  constitué  défi- 
nitivement ;  il  ne  devait  plus  guère  varier  dans  le  cours  de  sa 
longue  existence.  Les  artistes  ont  été  plus  ou  moins  habiles  ;  ils 
ont  produit  des  œuvres  plus  ou  moins  imparfaites ,  mais  ils  ont 
suivi  les  mômes  tendances  et  presque  toujours  traifè  les  mêmes 
sujets.  Aussi,  bien  que  le  «  Guide  de  la  peinture  »  du  moine  Denys 
n'ait  été  rédigé  qu'à  une  époque  fort  postérieure ,  on  peut  dire 
qu'il  existait  en  germe  dès  avant  la  querelle  des  iconoclastes ,  et 
on  retrouverait,  dans  les  écrits  de  ce  temps,  les  titres  d'un  grand 
nombre  de  ses  chapitres  (1). 

Aux  changements  dans  le  choix  des  sujets  devaient  correspon- 
dre d'autres  changements  dans  la  forme  et  dans  l'expression  ma- 
térielle des  conceptions  artistiques.  De  là  un  style  nouveau ,  d'un 
caractère  original,  mais  où  entrèrent  cependant  des  éléments  em- 
pruntés tantôt  au  passé ,  tantôt  à  des  peuples  voisins. 

Que  l'art  chrétien  grec  procède  en  partie  de  l'art  classique,  c'est 
un  fait  hors  de  doute.  Il  n'existe  pas  de  barrières  infranchissables 
entre  les  civilisations  qui ,  dans  un  même  pays ,  se  succèdent 
les  unes  aux  autres;  si  opposées  qu'elles  paraissent,  elles  n'en 
sont  pas  moins  unies  par  mille  liens  étroits ,  et  c'est  la  plus  belle 
tâche  de  l'historien  que  de  constater  à  travers  les  siècles  ces  lois 
de  continuité.  Elles  se  manifestent  avec  plus  de  force  partout  où 
l'esprit  populaire  est  en  jeu ,  partout  où  s'exerce  l'imagination  ; 
par  un  singulier  contraste ,  la  faculté  qui  nous  paraît  la  plus  mo- 
bile est  peut-être  celle  qui  reste  le  plus  longtemps  fidèle  à  ce 
qui  sut  autrefois  la  charmer.  La  mythologie  hellénique  n'a  point 
encore  disparu  des  campagnes  de  la  Grèce  ;  à  chaque  instant , 
dans  les  récits ,  dans  les  chansons ,  dans  les  usages  de  la  vie  po- 
pulaire ,  on  rencontre  le  souvenir  vivant  des  vieilles  divinités. 
Quelques-unes  se  sont  confondues  avec  les  saints  de  la  religion 
nouvelle;  mais,  sous  cette  physionomie  d'emprunt,  les  traits  an- 
tiques se  retrouvent  encore.  Là  même  où  le  culte  chrétien  a  sub- 
stitué ses  églises  aux  sanctuaires  païens ,  les  dieux  du  passé  n'ont 
pas  été  entièrement  chassés ,  et  quelque  chose  de  leur  nom  est 
resté  attaché  aux  endroits  où  ils  régnaient  jadis.  Cette  fidélité  aux 
antiques  traditions  doit  trouver  sa  place  dans  les  choses  de  l'art. 


du  Christ  «  xà  XpiercoO  itéj^  » ,  non-seulement  dans  les  églises ,  mais  dans  les 
maisons ,  sur  les  places ,  sur  les  vêtements ,  efc.  :  fragment  de  Leontius  de 
Neapolis ,  Concilia,  t.  VII ,  p.  237. 
(1)  Cf.  par  exemple  S.  Jean  Damascène,  A6yoc  icnodttxTtM^c»  c.  3,  7. 
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Quand  chez  un  peuple  un  art  a  dominé  pendant  de  longs  siècles, 
quand  il  s'est  en  quelque  sorte  confondu  avec  Texistence  de  ce 
peufde ,  alors  même  qu'il  s'eflTace ,  il  exerce  sur  l'art  qui  lui  suc- 
cède une  influence  profonde,  par  ses  traditions  aussi  bien  que  par 
ses  monuments.  Lorsque  les  artistes  d'Orient  créèrent ,  au  qua- 
trième et  au  cinquième  siècles,  un  style  nouveau,  leur  esprit  était 
plein  encore  des  souvenirs  du  passé;  ils  vivaient  au  milieu  de  ses 
œuvres  (1).  Pouvaient-ils  se  soustraire  à  l'influence  de  modèles 
d'une  si  pénétrante  beauté?  étaient-ils  incapables  d'en  goûter  le 
charme  ?  Tous  les  monuments  que  nous  avons  étudiés  prouvent , 
au  contraire,  qu'ils  surent  les  comprendre,  et  qu'ils  furent  fidèles  à 
quelques-uns  des  principes  essentiels  qui  avaient  dirigé  la  marche 
de  l'art  antique. 

Et  par  ce  mot  d'art  antique ,  je  n'entends  point  parler  seulement 
de  l'art  plus  ou  moins  dégénéré  de  l'époque  impériale.  Je  crois 
qu'il  faut  remonter  plus  loin  encore  dans  le  passé,  et  qu'il  s'agit  ici 
de  qualités  inhérentes  à  l'esprit  grec.  Ce  qu'on  admire  dans  les 
QBUvres  helléniques,  c'est  un  merveilleux  mélange  de  simplicité  et 
de  grandeur  pour  l'ordonnance  des  compositions  ;  toutes  les  parties 
se  correspondent  dans  une  remarquable  harmonie.  Ces  mérites,  je 
les  retrouve,  quoiqu'à  un  moindre  degré,  dans  l'art  nouveau;  ils 
se  manifestent  surtout  dans  ces  décorations  en  mosaïque  dont  la 
disposition  est  si  bien  réglée ,  où  tout  s'équilibre  sans  confusion. 
Il  ne  s'agit  point  ici  d'établir  de  comparaison  entre  des  œuvres 
d'une  perfection  presque  absolue  et  d'autres  où  éclatent  mille  dé- 
fauts. Si  même  l'on  ferme  les  yeux  sur  les  faiblesses  de  l'exécu- 
tion ,  on  reprochera  aux  artistes  chrétiens  d'avoir  exagéré  le  prin- 
cipe de  symétrie ,  de  n'avoir  pas  eu  ces  inspirations  heureuses 
qui  permettaient  aux  anciens  d'éviter  l'uniformité  sans  altérer 
l'unité  de  l'ensemble.  Ils  ont  moins  de  souplesse  et  de  délicatesse, 
une  conception  moins  facile  et  moins  vivante  du  beau  ;  n'importe, 
ils  ont  encore  appliqué  quelques-unes  des  règles  principales  de 
l'esthétique  ancienne ,  et  cela  seul  sufBt  pour  donner  à  leurs  œu- 
vres une  valeur  singulière  (2).  Ces  analogies  se  retrouvent  dans 


(1)  Sur  plusieurs  miniatures  du  moyen  âge,  les  peintres  ayant  à  représenter 
des  sarcophages  ou  des  urnes  funéraires  ,  reproduisent  encore  des  figures  em- 
pruntées Su  des  bas-reliefs  païens.  Gela  se  renuirque  par  exemple  sur  certaines 
miniatures  du  Ménologe  Ba$%U«n. 

(2)  Pour  me  défendre  contre  ceux  qui  m'accuseraient  de  quelque  partialité 
envers  les  œuvres  que  j'ai  étudiées ,  on  me  permettra  de  renvoyer  à  M.  Yitet, 
qui  a  si  bien  compris,  dans  quelques-uns  de  ses  essais,  le  caractère  et  le  rôle  de 
l'art  byzantin.  V.  surtout  Études  tur  l'hittoire  de  Vart,  V  série,  p.  293. 
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le  choix  de  certains  types.  Je  ne  saurais  suivre  ceux  qui  prêtent 
dent  reconnaître  dans  le  Christ  Jupiter  ou  Apollon ,  et  Minerve 
dans  la  Vierge;  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  Tart  byzantin 
a  su  donner  à  quelques  figures  une  beauté  calme  et  régulière,  des 
traits  d*une  correction  parfaite  qui  font  songer  aux  œuvres  du 
passé.  Â  côté  des  solitaires,  des  ascètes ,  des  personnages  dont  le 
type  répond  à  des  idées  toutes  nouvelles ,  les  anges  et  quelques- 
uns  des  saints  guerriers  semblent  inspirés  par  le  souvenir  des  bas- 
reliefs  antiques.  Dans  les  détails  du  costume ,  cette  perpétuité  de 
Tesprit  grec  existe  encore  :  non-seulement  les  vêtements  restent 
souvent  les  mômes,  mais,  dans  la  disposition  des  draperies,  on  ap- 
porte une  recherche  d'élégance  qui  rappelle  les  œuvres  classiques  ; 
ces  qualités  sont  surtout  sensibles  dans  les  figures  de  madones  et 
de  vierges,  et  j'ai  eu  plusieurs  fois  occasion  de  les  signaler. 

Mais  à  ces  éléments  d'origine  grecque  se  mêlaient  d'autres  in- 
fluences, dont  quelques-unes  venaient  de  l'extrême  Orient.  Parmi 
ses  possessions  les  plus  belles,  l'empire  de  Byzance  comptait  alors 
les  riches  provinces  de  la  Syrie,  qui  formaient  comme  une  zone 
intermédiaire  entre  l'Asie  centrale  et  la  Grèce.  Par  sa  position 
même,  Constantinople  se  rattachait  à  ces  pays  ;  une  grande  partie 
de  sa  population  en  était  originaire  :  les  mœurs,  les  arts  devaient 
s'en  ressentir.  En  outre  on  était  sans  cesse  en  relations  politiques 
ou  commerciales  avec  les  plus  puissantes  monarchies  de  l'Orient, 
surtout  avec  la  Perse.  C'est  dans  l'architecture  qu'on  peut  déter- 
miner avec  le  plus  de  précision  la  part  de  ces  influences;  en  pein- 
ture et  en  sculpture,  les  faits  sont  plus  complexes.  Cependant,  si 
l'on  considère  l'ornementation  ,  on  y  rencontre  à  chaque  instant 
des  motifs  empruntés  à  l'extrême  Orient ,  traités  dans  le  même 
esprit  et  dans  le  même  style.  C'est  là  surtout  que  les  artistes 
byzantins  ont  puisé  ce  goût  de  richesse  et  de  luxe ,  si  sensible 
dans  toutes  leurs  œuvres  ;  de  là  leur  vint  aussi  la  tendance  à 
rendre  d'une  manière  conventionnelle  tous  les  détails  de  l'orne- 
ment. L'art ,  dans  les  modèles  qu'il  demande  à  la  faune  et  à  la 
flore ,  tantôt  s'inspire  directement  de  la  nature ,  tantôt  s'assujétit 
à  certains  types  artificiels,  sans  cesse  répétés,  et  où  l'imitation  des 
formes  réelles  disparaît  presque  entièrement.  Les  Byzantins  ont 
suivi  cette  dernière  voie;  dans  leur  ornementation ,  ils  ont  adopté 
souvent  des  modèles  de  convention ,  depuis  longtemps  fixés  en 
Orient.  Mais,  en  pareille  matière,  les  descriptions  ont  peu  de 
valeur;  les  dessins  seuls  donnent  une  preuve  évidente,  parce 
qu'ils  parlent  aux  yeux.  Si  on  recourt  aux  ouvrages  spéciaux ,  on 
retrouvera  plus  d'une  fois  sur  les  monuments  byzantins  ces  en- 
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trelacs  compliqués,  ces  fleurs  bizarres,  ces  animaux  fantasti- 
ques, si  fréquents  sur  les  monuments  de  Flnde  ou  de  la  Perse. 

Au  reste ,  même  dans  les  compositions ,  on  pourrait  signaler 
plus  d'une  analogie  entre  l'art  byzantin  et  Tart  persan  de  cette 
époque.  J'en  citerai  un  exemple  qui  nous  est  fourni  par  les  chro- 
niqueurs grecs.  En  623 ,  Héraclius  s'empara  de  la  ville  de  Gaza- 
ciun,  située  près  du  lac  Matianus  (lac  Ouroumia).  Il  y  avait  là 
un  temple  du  soleil,  et  Chosroës  y  avait  fait  placer  son  image  à  la 
coupole.  On  voyait  aupi*ès  de  lui  le  soleil ,  la  lune  et  les  astres , 
mais  aussi  des  anges  portant  des  sceptres  (1).  Ces  détails,  si 
brefs  qu'ils  soient ,  ne  font-ils  pas  songer  par  quelques  côtés  à 
l'ordonnance  de  certaines  mosaïques  chrétiennes?  Il  est  vrai  que 
la  décoration  de  ce  temple  venait  d'ôtre  récemment  exécutée  :  on 
pourrait  donc  supposer  qu'ici  les  Persans  avaient  imité  les  Grecs; 
ce  n'en  serait  pas  moins  une  preuve  curieuse  des  rapports  artisti- 
ques qui  existaient  entre  les  deux  pays.  Ces  ressemblances  sont 
telles,  qu'il  est  parfois  difficile  de  classer  avec  certitude  des  mo- 
numents de  provenance  inconnue.  Ainsi  le  Cabinet  des  médailles 
possède  une  intaille  qui  représente  un  personnage  ailé,  age- 
nouillé dans  l'attitude  de  la  prière.  On  l'a  rangée  parmi  les  in- 
tailles sassanides,  mais  tout  en  reconnaissant  qu'elle  pourrait 
bien  être  chrétienne  (2). 

Aura-t-on  expliqué  la  formation  de  l'art  byzantin  ,  pour  avoir 
déterminé  quelle  y  fut  la  pa).*t  des  traditions  grecques  et  des 
influences  asiatiques  ?  Non  sans  doute.  L'art  byzantin  ne  s'est 
point  contenté  de  combiner  des  éléments  d'origine  diverse ,  son 
rôle  est  plus  important  et  il  a  su  se  montrer  créateur.  C'est  à  lui 
que  revient  le  mérite  d'avoir  le  premier  donné  aux  conceptions 
chrétiennes  une  forme  particulière  :  avant  le  quatrième  siècle , 
nous  l'avons  constaté,  l'art  chrétien  n'a  point  encore  une  physio- 
nomie individuelle  bien  marquée ,  un  style  qui  lui  soit  propre. 
Dans  la  période  suivante,  une  grande  révolution  s'opère,  et  au 
sixième  siècle  nous  sommes  en  face  d'un  art  qui ,  tout  en  s'inspi- 
rant  de  l'antique ,  présente  des  traits  vraiment  personnels.  Les 
artistes  ont  été  surtout  frappés  de  certains  cai'actèi*es  dominants 
du  christianisme  :  la  splendeur  de  la  religion  triomphante,  la 
majesté  et  la  puissance  divines ,  le  rôle  protecteur  des  saints  ;  ils 
se  sont  attachés  non  pas  à  rendre  beaucoup  d'idées,  mais  à  mettre 
fortement  en  relief  celles  qu'ils  avaient  choisies.  Les  images  d'au- 


(1)  Gëdrénus.  éd.  de  Bonn,  1. 1,  p.  721-722. 

(2)  ChabouUlet,  Catalogue,  n»  tll9. 
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torité  9  de  domination ,  de  gloire ,  sont  dans  leurs  décorations 
comme  le  centre  autour  duquel  viennent  se  grouper  les  autres 
sujets.  Peut-être  forment-elles  un  contraste,  en  apparence  assez 
étrange,  avec  ces  représentations  du  Christ  crucifié  qui  devien- 
nent populaires  :  des  deux  cotés,  on  surprendrait  cependant  une 
même  tendance  à  Texprossion  de  la  réalité  matérielle.  Dieu  dans 
son  histoire  terrestre,  Dieu  dans  sa  royauté  divine,  représentée 
sous  des  formes  humaines ,  ce  sont  là  les  deux  conceptions  mai- 
tresses  qui  inspirent  les  artistes  :  elles  se  substituent  à  ce  symbo- 
lisme doux  et  bienveillant,  d'un  idéalisme  plus  pur,  qui  s'épa- 
nouissait auparatant.  C'est  ce  qui  explique  que ,  malgré  une  assez 
grande  variété  de  sujets,  Part  byzantin  présente  dès  cette  époque 
un  caractère  d'uniformité  très-accusé.  On  sent  qu'il  tourne  tou- 
jours autour  des  mêmes  idées ,  que  ses  efforts  tendent  toujours 
vers  un  même  but. 

C'est  à  tort  qu'on  verrait  dans  catte  uniformité  la  marque  d'un 
génie  pauvre.  A  vrai  dire,  la  fidélité  à  des  types  arrêta  est  un 
trait  commun  à  toutes  les  religions  :  l'esprit  populaire  y  attache 
un  sens  sacré ,  et  considérerait  comme  une  profanation  de 
laisser  le  champ  libre  au  caprice  des  artistes  ;  ce  n'est  qu'aux 
époques  où  la  foi  faiblit  que  leur  fantaisie  peut  s'exercer  sans 
contrainte  dans  le  domaine  de  l'art  religieux.  Cependant  cette 
immobilité ,  bien  que  commune  à  tous  Jes  peuples ,  a  toujours  été 
plus  prononcée  en  Orient.  Je  n'essaierai  point  d'en  rechercher  ici 
toutes  les  causes  diverses  et  complexes  ;  mais  il  est  certain  que 
l'art  chrétien  y  est  resté ,  depuis  douze  siècles  environ ,  absorbé 
dans  la  reproduction  des  mêmes  sujets  et  des  mêmes  types, 
rendus  sous  les  mêmes  formes  ;  tandis  qu'en  Occident  il  a  accom- 
pli, dans  le  même  laps  de  temps,  une  série  d'évolutions.  En 
Orient,  l'importance  des  images  sacrées  est  plus  grande  qu'en  Oc- 
cident. Chez  nous ,  q\ielques  développements  qu'aient  atteints  à 
certaines  époques  la  peinture  et  la  sculpture  religieuses,  elles  ont 
toujours  eu  un  caractère  plus  accessoire.  Nous  aimons  mieux 
une  église  décorée  de  fresques ,  de  tableaux ,  de  bas-reliefs ,  mais 
cependant  nous  pouvons  la  concevoir  dénuée  de  tous  ces  orne- 
ments :  les  cérémonies  du  culte  s'accomplissent  avec  moins  de 
splendeur,  mais  autant  de  régularité,  dans  une  chapelle  blan- 
chie à  la  chaux  que  dans  la  plus  superbe  cathédrale.  II  n'en  est  pas 
de  même  chez  les  chrétiens  d'Orient.  Là,  depuis  un  temps  immé- 
morial ,  l'image  fait  partie  du  culte ,  elle  y  est  nécessaire  ;  de 
même  que  le  fidèle  d'Occident ,  ou  entrant  à  l'église ,  s'incline  et 
fait  le  signe  de  la  croix ,  le  chrétien  d'Orient,  en  accomplissant 
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les  mêmes  actes ,  doit  s'approcher  des  saintes  images  et  les  baiser 
pieusement.  La  reproduction  exacte  des  mêmes  faits  et  des 
mêmes  types  devient  dès  lors  un  i»*incipe  essentiel  »il  faut  que 
rhomme  du  peu^de  reconnaisse  sans  peine  ceux  qu'il  a  Thabitude 
de  prier.  Toute  tentative  pour  modifier  ces  types  d'une  manière 
sensible  deviendrait  une  véritable  hérésie,  qui  troublerait  la  foi  et 
attaquerait  la  tradition  religieuse. 

La  querelle  des  iconoclastes  contribua ,  il  est  vrai ,  à  augmenter 
cette  importance  des  images ,  à  fortifier  ce  principe  d'uniformité. 
L'art  byzantin  venait  de  se  former  lorsque  la  persécution  éclata  ; 
il  en  reçut  une  consécration  religieuse  et  comme  les -honneurs  du 
martyre.  La  vénération  populaire  s'attacha  à  lui  avec  plus  de  fer- 
veur, et  ce  fut  dès  lors  un  acte  de  piété  que  de  reproduire  les  ima- 
ges telles  qu'elles  avaient  été  proscrites.  Elles  cessaient  d'être 
de  simples  œuvres  humaines  pour  devenir  de  véritables  person- 
nes :  la  littérature  byzantine  abonde  en  légendes  curieuses  qui  le 
prouvent  ;  les  images  parlent ,  agissent ,  se  meuvent ,  se  dépla- 
cent ,  et  ce  sont  là  des  faits  si  fréquents  qu'ils  cessent  presque  de 
paraître  surnaturels  (1).  Mais  si  ces  sentiments  ont  été  développés 
par  les  luttes  du  huitième  siècle ,  ils  y  sont  bien  antérieurs  (2). 
Dès  le  commencement  du  sixième  siècle,  c'était  up  crime  que  de 
toucher  à  certains  types  consacrés.  En  507 ,  l'empereur  Anastase 
avait  fait  exécuter  par  un  prêtre  manichéen  des  images  qui  s'écar- 
taient de  la  tradition  (nrthodoxe.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour 
exciter  une' violente  émeute  (3). 

8'ensuit*il  que  toute  innovation  soit  prohibée  ?  Ce  serait  aller 
trop  loin.  Bien  que  l'art  byzantin  présente  de  bonne  heure  ce 
caractère  d'uniformité  générale,  on  y  peut  cependant  démêler  des 
variantes  :  mais  ce  qui  est  vrai ,  c'est  que  l'artiste  n'est  point  libre 
d'innover  à  son  gré  :  l'Église  le  surveille  et  le  dirige  (4).  Parmi 


(l)  On  reDcootre  sans  doute  bien  des  légendes  analogues  en  Occident,  mais 
elles  y  sont  moins  nombreuses,  et  encore  y  portent-elles  quelquefois  la  trace 
d'une  origine  orientale.  Au  mont  Athos  il  n'existe  pas  un  seul  couvent  qui 
ne  possède  au  moins  une  image  miraculeuse  :  Cf.  'Avwrepa  iiTioxCouiK  iid  toO 
'A6«  i^TOt  îiTjYi^aet;  Tztçl  tôjv  àyCwv  elx6v(ov  .1861. 

(1)  Ôophronius ,  Moschus .  la  plupart  des  écrivains  que  j'ai  cités  dans  la  se- 
conde partie  de  ce  travail ,  racontent  des  prodiges  de  ce  genre.  Ainsi  Moschus 
rapporte  gravement  qu'une  femme  d'Apamée  fit  venir  de  l'eau  dans  son  puits 
en  y  Jetant  le  portrait  d'un  certain  Théodore ,  abbé  d'un  monastère  de  Cilicie  : 
Praium  spirituale,  ch.  81.  Je  cite  cet  exemple  entre  bien  d'autres  non  moins 
étranges. 

(3)  Théophane,  t.  I,  p.  230  ;  Cédrénus,  t.  I,  p.  629-630. 

(4)  ConeUia,  t.  VII.  p.  381-382. 
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les  prières,  souvent  si  anciennes,  de  rEucbologe  grec,  il^n  est 
une  qui  doit  être  prononcée  pour  la  consécration  de  touto  image 
nouvelle.  D'ailleurs,  dès  une  époque  reculée,  la  plupart  des 
artistes  appartinrent  au  clorgé  et  par  là  mâme  s'assujétireut  avec 
moins  de  peine  à  ces  traditions  d'un  caractère  sacré.  Dans  les 
couvents  où  ils  se  recrutèrent ,  rien  ne  change  depuis  bidn  des 
siècles  :  on  y  peint  comme  on  y  vit ,  d'après  des  règles  antiques 
que  nul  ne  songe  à  enfreindre  ;  les  pensées,  les  sentiments ,  les 
actes  s'y  répètent  naturellement  d'âge  en  âge  (1). 

Ce  n'est  point  assez  que  d'expliquer  cette  uniformité  :  il  faut 
reconnaître  que  le  principe  qui  y  préside  est  véritablement  logi- 
que. Quand  on  arrive  à  se  replacer  par  l'imagination  au  sein  de  ce 
passé,  on  comprend  ce  qu'il  y  a  de  grandeur  réelle  dans  cette  cons- 
tante répétition  de  toutes  choses.  Les  vieilles  prières  en  sont^Ues 
moins  touchantes ,  pour  avoir  été  murmuï^s  de  génération  en 
génération  à  travers  les  siècles?  A-t-on  dépassé  l'éloquence  des 
h^nes  k  demi  barbares  de  l'Église  latine,  ou  des  liturgies  de 
l'Eglise  grecque,  d'une  si  profonde  et  si  terrible  poésie  ?  A-t^a 
trouvé  pour  ces  chants  un  mode  d'expression  plus  vrai ,  mieux 
adapté  que  la  lente  et  monotone  psalmodie  du  moyen  âge?  Tout 
se  tient ,  et  dans  ces  élises  où  se  redisent  toujours  les  mêmes 
prières,  où  retentissent  les  mêmes  chants,  l'oeil  aime  à  renoon«- 
trer  les  mêmes  images.  Elles  n'éveillent  point  la  curiosité  par  la 
variété  des  formes  et  des  conceptions;  comme  les  hymnes,  comme 
la  liturgie ,  elles  doivent  nous  parler  une  langue  connue ,  et , 
dans  ce  lieu  réservé  aux  idées  d'éternité,  elles  doivent  y  poiter 
notre  âme  par  l'éternité  même  de  leurs  traditions. 

En  résumé,  dans  l'art  byzantin,  tel  qu'il  s'offre  à  nous  au 
sixième  et  au  septième  siècle ,  je  reconnais  l'art  antique  mêlé 
d'influences  asiatiques,  mais  s'assimilant  ces  éléments  divers  et 
les  modifiant  d'après  certains  principes  essentiels  à  sa  nature , 
non  point  au  hasard  et  sans  goût.  Dès  le  quatrième  siècle ,  la  fon- 
dation de  Gonstantinople  et  la  situation  nouvelle  faite  au  christia- 
nisme marquent  les  origines  de  cette  évolution  ;  sous  le  r^ne  de 
Justinien ,  la  transformation  est  complète.  L'art  byzantin  se  dé- 
veloppe alors  avec  une  richesse  et  une  beauté  qu'il  ne  dépassera  pas. 
Si  son  originalité  fut  réelle,  son  influence  fut  immense  dès 

(1)  On  sait  aujourd'hui  que  la  révolution  tentée  par  les  iconoclastes  fut  diri- 
gée  contre  le  monachisme  devenu  tout  puissant.  On  persécuta  l'art  religieux 
parce  qu'il  était  aux  mains  des  moines ,  et  qu'ils  s'en  servaient  pour  assurer 
leur  influence.  V.  un  excellent  chapitre  dans  Paparrigopoulo,  HiU.  de  la  ctvi- 
litat.  heUénique. 
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Torigine.  Au  déclin  de  la  civilisation  antique,  il  maintint  le 
culte  du  beau  près  de  s'éteindre.  Pendant  toute  la  première  partie 
du  moyen  âge ,  il  eut  comme  la  direction  générale  de  Tart  chré- 
tien dans  tout  le  reste  de  TBurope,  et  il  n'est  point  de  contrées  où 
nous  ne  retrouvions  ses  traces. 

Dès  la  période  qui  nous  occupe ,  il  est  facile  de  constater  déjà 
ce  rayonnement  de  Tart  byzantin.  Partout  ailleurs,  en  Italie ,  en 
Gaule ,  les  traditions  artistiques  se  perdent ,  le  goût  s'efface.  Au 
milieu  des  grandes  révolutions  historiques,  il  n'y  a  plus  de  place 
pour  des  préoccupations  de  ce  genre  :  on  certains  endroits,  l'in- 
vasion de  l'élément  barbare  est  plus  brusque,  plus  violente  dans 
le  domaine  des  arts  figurés  que  dans  le  domaine  des  institutions. 
Pourtant  ce  n'était  point  aux  nouveaux  venus ,  à  peine  échappés 
des  sauvages'forôts  du  Nord,  qu'on  pouvait  demander  une  esthéti- 
que ni  les  principes  d'une  renaissance.  Que  serait  devenu  l'art  en 
Occident  dès  le  cinquième  siècle ,  sans  le  secours  de  l'influence 
grecque?  Si  l'on  interroge  les  monuments  de  Rome,  les 
mosaïques  y  conservent  jusqu'à  ce  moment  une  physionomie  à 
peu  près  latine  ;  mais  dans  les  oeuvres  postérieures ,  ne  voit-on 
pas  apparaître  sans  cesse  l'influence  des  artistes  d'Orient ,  et  par 
endroits  n'y  reconnaît-on  point  leur  main?  On  sent ,  il  est  vrai , 
qu'ils  n'y  ont  pas  travaillé  seuls ,  que  leurs  enseignements  ont 
souvent  été  mal  suivis,  mais,  dans  ces  décorations  d'une  exécution 
gauche  et  grossière,  cest  à  eux  qu'il  convient  d'attribuer  ce  qu'on 
rencontre  de  moins  barbare. 

La  question  des  rapports  entre  l'Orient  et  l'Occident  au  moyen 
âge,  n'a  pas  encore  été  étudiée  complètement.  On  sait  cependant 
quelle  fut  l'influence  de  Byzance  sur  la  renaissance  tentée  à  la 
cour  de  Gharlemagne  ,  et  combien  le  grand  empereur  cherchait 
à  imiter  l'art  oriental.  Bien  d'autres  faits  seraient  à  citer  :  çà 
et  là  les  chroniques  des  monastères  parlent  de  moines  grecs  éta- 
blis dans  les  couvents  de  l'Occident  ;  à  Cantorbéry,  au  sixième 
siècle,  l'un  d'eux  expliquait  l'Iliade;  au  neuvième  siècle,  le 
monastère  de  S.  6all  comptait  des  frères  grecs  «  fratres  helle- 
nici  *  (i).  Combien  ne  devaient-ils  pas  être  plus  nombreux  en 
Italie ,  où  leur  présence  nous  est  aussi  attestée  par  plus  d'un  té- 
moignage. Â  cette  époque ,  où  l'art  était  aux  mains  des  moines , 
ces  faits  ont  une  grande  importance.  En  Italie ,  des  savants  de 
mérite  se  refusent  aujourd'hui  à  admettre  ce  rôle  artistique  de  la 
Grèce  :  ils  exagèrent  volontiers  l'importance  et  l'indépendance 

(l)  Louandre,  U9  oftf  tomptuaires,  t.  II.  p.  4  et  suiv. 


Digitized  by 


Google 


138    LA  PBINTURB  BT  LA  SCULPTURE  CHRÉTIBNNB8  EN  ORIENT. 

de  ce  qu'on  appelle  Técole  latine  (1).  Mais  il  est  à  craindre  que 
Famour-propre  national  n'ait  quelquefois  trop  de  part  dans  ces 
revendications. 

Ce  développement ,  si  rapide  et  si  brillant ,  de  l'art  chrétien 
d'Orient  devait  amener  de  bonne  heure  une  réaction  violente. 
Bien  que  cette  étude  s'arrête  à  la  querelle  des  iconoclastes ,  il  est 
utile  de  signaler  ici  les  protestations  qui  longtemps  avant  l'an- 
noncèrent. «  Dans  les  temps  passés,  dit  S.  Jean  Damascone,  bien 
des  hérétiques  ont  déjà  enseigné  cette  doctrine  impie  »  (2). 

Dès  le  triomphe  du  christianisme,  le  mouvement  artistique 
qui  en  fut  la  conséquence  inquiéta  quelques  esprits.  Les  ariens 
n'étaient  pas  très-favorables  aux  images.  Eusèbe ,  dans  une  lettre 
qui  nous  a  été  conservée,  blâme  la  princesse  Constantia  qui 
lui  avait  demandé  un  portrait  du  Christ.  A  Constantinople ,  les 
ariens,  dans  un  moment  de  triomphe,  brûlent  une  image  de 
la  Vierge  et  des  portraits  des  évêques  de  la  ville  (3).  Vers  la  fin 
du  quatrième  siècle,  un  texte  curieux  nous  montre  un  évoque, 
dont  l'autorité  était  fort  grande,  s*attaquant  aux  images.  «  J'ai 
entendu,  écrit  S.  Bpiphane  de  Chypre  à  Jean  de  Jérusalem, 
que  quelques-uns  ont  murmuré  contre  moi ,  pour  le  motif 
suivant.  Comme  j'allais  à  Béthel  pour  célébrer  l'office  avec  toi, 
selon  l'usage  ecclésiastique,  j'arrivai  à  un  endroit  qu'on  appelle 
Anablatha,  et  j'y  vis  une  lampe  allumée.  Je  demandai  ce  que 
c'était  que  cet  édifice,  on  me  répondit  que  c'était  une  église,  et  j'y 
entrai  pour  prier.  J'y  trouvai  un  voile  qui  pendait  aux  portes 
de  l'église  et  qui  représentait  le  Christ ,  ou  quelque  autre  saint ,  je 
ne  m'en  souviens  pas  bien.  A  ce  spectacle  je  m'indignai  de  voir 
la  reçrésentation  humaine  dans  le  lieu  saint ,  contre  le  précepte 
des  Ecritures,  et  je  déchirai  le  voile  (4).  »  Ceci  se  passait  on 
Palestine,  et  il  est  certain  que,  dans  ce  pays,  les  chrétiens  avaient 
dû  conserver  plus  fidèlement  l'antique  haine  des  Juifs  contre  les 
œuvres  faites  à  la  ressemblance  des  hommes. 

Vers  la  fin  du  cinquième  siècle,  on  voit  un  partisan  d'Eutychès, 


(1)  Garavita.  I  eodiei  e  le  arti  a  monte  Catsino  ;  Salazaro,  Studi  sut  m<mum$nH 
deUa  arte  méridionale  dal  IV'  ai  J//I«  eecolo,  1871. 

(2)  EOpetai  tï  toiocOdqc  èunStiaç  •^s:^6'^aLai  icoXXol  (Uv  xal  Sxepoi  xaxà  xoùc  dvctfOev 
7roif(|>XT)x6taç  xaCpouç.  8.  Jean  Damascëne  ,  AiaX.  orriX. ,  c.  2,  éd.  Migne,  t.  III , 
p.  1359. 

(3)  Banduri,  Imperium  Orientale,  t.  I ,  Antiquit.  Constant,,  1.  V,  236. 

(4)  Epiph.,  Opéra,  éd.  Petau.  t.  II.  p.  3J2.  Cf.  à  ce  sujet  de  Rossf,  B«tt.,  1870, 
p.  62-63.  On  ne  possède  que  la  version  latine  de  ce  texte  :  de  là  des  discussions 
sur  le  sens  et  l'authenticité. 
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Xénaïas,  prêcher  aux  environs  d'Antioche  la  guerre  aux  images. 
Pieri-e  le  Foulon ,  évêque  intrus  de  cette  ville  et  qui  joue  un  rôle 
important  dans  rhistoii*e  des  troubles  de  ce  temps  ^  le  nomma 
év&iue  d'Hiérapolis  ;  mais  Tempereur  Justin  le  chassa  conmie 
entaché  de  manichéisme  (1).  Dans  la  seconde  moitié  du  sixième 
siècle ,  cette  même  ville  d^Antioche  fut  le  théâtre  d'une  petite 
émeute  dirigée  contre  les  images.  Un  habitant,  guéri  par  S.  Siméon 
Stylite  le  jeune,  avait  placé  devant  sa  porte  le  portrait  du  saint,  en- 
touré de  lumières  et  de  tapis.  Nicéphore ,  qui  rapporte  ce  fait  dans 
la  vie  de  8.  Siméon  le  Jeune,  ajoute  qu'une  bande  d'impies  cher- 
cha, au  moyen  d'échelles ,  à  atteindre  l'image  et  à  la  détruire.  Ils 
criaient  :  «  Qu'on  s'empare  de  celui  qui  a  fait  cela!  que  cette  image 
soit  immédiatement  enlevée  »  (2)  !  Au  reste ,  S.  Siméon  eut  occa- 
sion d'adresser  plusieurs  lettres  à  Justin  II,  pour  lui  demander  de 
châtier  les  Samaritains  qui  avaient  insulté  aux  cérémonies  chrétien- 
nes et  aux  représentations  du  Christ.  S.  Jean  Damascène  nous  a 
conservé  un  fragment  d'une  de  ces  lettres  :  Siméon  y  répond  à 
quelques-unes  des  objections  qu'on  faisait  au  culte  des  images  (3). 
Environ  un  siècle  plus  tard,  un  pèlerin  d'Occident  qui  avait 
visité  l'Orient,  Arculfe,  racontait  plusieurs  anecdotes  qui  mon- 
trent avec  quel  fanatisme  on  les  attaquait  souvent  çà  et  là  :  à 
Diospolis  une  peinture  sur  marbre  est  frappée  à  coups  de  lance; 
à  Constantinople ,  un  impie  jette  dans  les  latrines  un  tableau 
sur  bois  représentant  hi  Vierge  (4).  Cette  haine  contre  les  re- 
présentations figurées ,  ces  violences  sacrilèges  excitaient  les  pro- 
testations des  évêques  :  Léontius ,  évêque  de  Néapolis  dans  l'île 
de  Chypre ,  Etienne ,  év&jue  de  Bostra ,  prirent  contre  les  Juifs 
la  défense  des  portraits  des  saints  (5)  ;  Héraclidas  de  Nysse,  réfu- 
tant les  erreurs  des  messalianiens,  en  établit  l'antiquité  (6).  Bien 


(1)  Théophane,  t.  I,  p.  207;  reproduit  aussi  dans  Cédrénus,  t.  I.  p.  620 
et  637.  On  trouve  des  détails  sur  Xénaîas  dans  un  fragment  de  l'histoire  ecclé- 
siastique de  Jean.  ConcUia^  t.  VII,  p.  369.  Quelques-unes  des  objeetioos  qu'il 
faisait  contre  les  images  y  sont  énumérées. 

(2)  C.  170-171  :  Actù  SS.  maii.  t.  V. 

(3)  Migne.  Patrol.  gr.,  t.  LXXXYI,  p.  3220. 

(4)  Tobler,  Uinera  et  descriptionet  Terra  SancUZj  t.  I,  p.  195,  200. 

(5)  S.  Jean  Damascène.  Or.  lll  de  imag.,  éd.  Migne.  t.  I,  p.  1375,  1381.  Plus 
tard  ce  furent  les  Juifs  qui  passèrent  pour  les  promoteurs  de  la  querelle  des 
iconoclastes.  Cf.  encore  l'histoire  du  crucifix  percé  de  coups  par  les  Juifs  de 
Beyrouth;  Concilia,  t.  VII,  p.  217  et  suiv.  ;  Sigebert  de  Gcmbloux,  ChronO' 
grapkia,  à  l'année  556. 

(6)  Photius,  Bibliotheea,  cod.  52.  éd.  Bekker,  p.  13.  Cf.  Lequien,  Oriens  christ., 
1. 1.  p.  392  ;  Fabricius,  Bibl.  gr„  t.  XI,  p.  387. 
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des  fidèles  cependant ,  tout  en  admettant  Tart  religieux,  se  préoc- 
cupaient des  formes  nouvelles  qu'on  lui  donnait.  Il  leur  sem- 
blait qu'en^  cherchant  pour  le  Christ  et  pour  les  saints  des  types 
personnels,  on  retournait  insensiblement  aux  pratiques  de 
ridolàtrie.  La  foi  populaire  s'attacherait  à  l'image  comme  à  une 
réalité  :  c'était  un  danger  auquel  on  était  moins  exposé  au  temps 
où  dominait  un  art  presque  entièrement  symbolique.  Les  écrits 
composés  contre  les  iconoclastes  attestent  avec  évidence  combien 
ces  sentiments  contribuèrent  à  exciter  contre  les  images  une  si 
violente  réaction  :  S.  Jean  Damascène,  Nicéphore,  les  Pères  du 
septième  concile  y  reviennent  sans  cesse. 

C'est  ici  que  s'arrôte  notre  travail.  Les  épreuves  que  la  peinture 
et  la  sculpture  subissent  pendant  cette  période  de  luttes  ardentes 
méritent  une  étude  spéciale.  Nous  avons  voulu  montrer  ce  qu'était 
auparavant  l'art  chrétien  d'Orient;  nous  l'avons  suivi  à  travers 
ses  transformations  successives  ;  au  moment  où  nous  le  laissons , 
il  a  déjà  atteint  son  plus  brillant  développement ,  et  il  exerce  sur 
l'Occident  cette  influence  qui  durera  pendant  toute  une  partie  du 
moyen  âge. 
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Page  2t ,  note  1 ,  au  lieu  de  :  qu'on  aie,  lisez  :  qu'on  ait 

Page  44,  ligne  17,  au  lieu  de  :  des  ces,  lisez  :  de  ces. 

Page  60 .  lignes  8  et  9 ,  au  lieu  de  :  soit  antérieures ,  lisez  :  est  antérieure. 

Page  62,  lignes  20  et  21 .  au  lieu  de  Chrytôme .  lisez  :  Chrysostôme. 

Page  75,  note  1,  au  lieu  de  :  775,  lisez  :  755. 

Page  107,  ligne  4 ,  au  lieu  de  :  Cyrène  portant  Pluton ,  lisez  :  Irène  portant  Plu- 

tus. 
Page  1 12 ,  ligne  19 ,  après  :  fort  célèbre ,  ajoutez  :  à  Constantinople. 
Page  113 ,  ligne  14,  après  :  ^t  proviennent  de  Sainte-Constanee,  ajoutez  :  et  du 

mawolée  d'Hélène  sur  la  voie  Lahicane. 
Page  122 ,  ligne  4 ,  au  lieu  de  :  incrustrée ,  lisez  :  incrustée. 
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INTRODUCTION 


Hno  —  professio  (  grammallce  )  —  plus 
habel  in  recessa  qpam  fronte  promittit. 

(QUINTILICN  ,   1,  4,  2). 

Non  obsiant  hœ  disciplina)  per  illas  cun- 
tibus ,  ted  circa  illas  hœrentibus. 

(Id.,  i,  8,  35). 


L*étude  de  la  grammaire  grecque  ou  de  la  grammaire  latiue 
n'est  considérée  en  général  que  comme  un  moyeu  d'arriver  à 
l'intelligence  des  auteurs;  c'est  là,  en  effet,  le  principal  avantage 
pratique  que  Ton  puisse  retirer  de  cette  élude;  mais  on  peut 
aussi  voir  dans  la  grammaire  une  science  valant  la  peine  d'être 
recherchée  pour  elle-même  et  méritant  d'occuper  une  place  in- 
dépendante parmi  les  différentes  sciences  qui  ont  l'antiquité  pour 
objet,  au  même  titre  que  la  science  des  monuments  figurés  ou  la 
science  des  institutions.  Étudier  l'antiquité  classique,  c'est  étu- 
dier la  vie  intellectuelle  et  morale  du  peuple  grec  ou  du  peuple 
romain  sous  toutes  ses  formes ,  dans  leur  littérature  et  dans  leur 
art,  dans  leur  histoire  et  leurs  institutions  publiques ,  dans  leurs 
coutumes  privées  et  leurs  croyances  religieuses.  Or  la  langue 
d'un  peuple  est  aussi  un  des  produits  de  sa  vie  intellectuelle; 
elle  peut  donc  être  l'objet  d'une  science  distincte,  qui  est  la 
grammaire.  Et,  comme  toute  langue  est  une  chose  essentielle- 
ment changeante  et  variable,  qui  se  transforme  sans  cesse  et  ne 
8'immobilise  que   lorsqu'elle  meurt,   la  grammaire   vraiment 
scientifique  ne  peut  guère  s'appliquer  qu'à  une  langue  déjà 
morte ,  pour  en  tracer  l'histoire  et  la  faire  revivre ,  dans  la  me- 
sure où  cela  est  possible,  telle  qu'on  la  parlait  ou  qu'on  l'écrivait 
à  telle  ou  telle  époque.  L'histoire  de  la  langue  est  un  complé- 
ment nécessaire  de  l'histoire  de  la  littérature  ;  Tune  ne  peut  être 
sans  l'autre;  on  ne  saurait  se  faire  une  idée  complète  du  génie 
d'un  écrivain  ni  le  mettre  au  rang  qui  lui  convient,  si  l'on  ne 
connaît  pas  exactement  son  style  et  si  l'on  ne  sait  pas  la  place 
qu'il  occupe  dans  l'histoire  de  la  langue.  Et  ici  les  formules 
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générales  et  vagues  ne  suffisent  pas  ;  ce  n*est  pas  assez  de  dire 
que  Tacite  est  concis  et  que  son  style  a  une  couleur  poétique  :  il 
faut  faire  voir  par  le  détail  en  quoi  se  montre  cette  concision  et 
en  quoi  consiste  cette  couleur  poétique.  Dire  que  ce  sont  là  des 
études  arides  et  minutieuses ,  où  l'on  risque  de  perdre  le  senti- 
ment de  ce  qui  est  beau ,  serait  injuste  et  puéril  ;  autant  vaudrait 
dire  à  un  musicien  que,  pour  avoir  appris  le  contre-point  et 
Tinstrumentation  ,  il  est  devenu  moins  propre  qu'un  autre  à  com- 
prendre et  à  apprécier  une  belle  symphonie.  Dans  tout  art,  et 
par  conséquent  aussi  dans  l'art  du  langage ,  il  y  a  une  partie 
technique ,  dont  la  connaissance  n'a  jamais  empêché  les  person- 
nes 4e  goût  de  juger  avec  goût  :  elle  leur  permet  seulement  de 
mieux  se  rendre  compte  de  leurs  impressions  et  de  donner  à 
leurs  appréciations  plus  de  sûreté. 

Il  ne  faut  donc  point  dédaigner  les  études  qui  ont  pour  objet 
d'éclaircir  même  tel  ou  tel  petit  point  particulier  de  la  langue 
d'un  auteur.  Les  plus  humbles  travaux  de  ce  genre  peuvent  pro- 
fiter à  la  science ,  pourvu  qu'ils  soient  faits  avec  intelligence  et 
avec  méthode.  Ce  sont  les  recherches  de  détail  précises  et  minu- 
tieuses qui  rendent  possibles  les  vues  d'ensemble  nettes  et  justes  ; 
ce  n'est  qu'à  force  d'accumuler  beaucoup  de  petits  faits  isolés 
qu'on  arrive  à  construire  l'histoire  d'une  langue.  D'ailleurs  cette 
sorte  de  travaux  demande  plus  de  qualités  d'esprit  qu'on  ne  serait 
tenté  de  le  croire  d'abord.  Il  peut  sembler,  à  première  vue,  que 
faire  des  catalogues  d'exemples  n'est  qu'une  œuvre  de  patience , 
un  métier  où  l'œil  et  la  main  ont  plus  à  faire  que  l'intelligence; 
mais  ce  n'est  pas  tout  de  réunir  des  exemples  :  il  faut  savoir  les 
comparer  entre  eux ,  marquer  les  ressemblances  et  les  différen- 
ces, reconnaître  dans  un  fait  grammatical  les  circonstances  essen- 
tielles et  celles  qui  ne  sont  que  des  accidents,  tenir  compte  des 
raisons  particulières  qui  dans  chaque  cas  ont  pu  modifier  l'ex- 
pression et  faire  choisir  telle  construction  de  préférence  à  telle 
autre,  enfin  se  défier  avant  tout  des  distinctions  subiiles  et  i  a 
pas  se  hâter  d'imaginer  des  règles  que  les  faits  viennent  démen- 
tir ensuite.  Tout  cela  demande  une  grande  rigueur  de  méthode , 
beaucoup  de  critique,  de  netteté  d'esprit  et  de  bon  sens,  un  sen- 
timent très-fin  delà  langue  qu'on  étudie,  je  dirais  même  beaucoup 
de  goût ,  si  ce  terme  n'était  pas  peut-être  trop  ambitieux  en  pa- 
reille matière.  C'est  grâce  à  ces  qualités,  par  exemple,  que  la  gram- 
maire latine  de  M.  Madvig,  qui  n'est  qu'un  livre  élémentaire, 
est  un  guide  presque  toujours  sûr  et  un  modèle  à  imiter  ;  c'est 
l'absence  des  mêmes  ç^ualités  qui  fait  que  tant  d'autres  travaux  , 
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méritoires  par  la  peine  qui  y  a  été  dépensée,  ne  sont  pas  aussi 
utiles  qu'ils  le  pourraient  être,  parce  qu'ils  sont  faits  avec  peu  de 
critique  et  qu'on  ne  peut  s'y  fier  qu'à  demi. 

Un  travers  où  donnent  certains  grammairiens ,  c'est  de  croire 
qu'ils  ajouteront  quelque  chose  à  la  valeur  de  leurs  conclusions 
par  l'apparence  de  rigueur  scientifique  dont  ils  les  revêtenl. 
c  Telle  construction  se  rencontre  en  latin  sept  fois ,  >  pas  une  de 
plus,  pas  une  de  moins,  m  II  y  a  en  latin  3814  substantifs  abstraits, 
dont  2889  ne  se  rencontrent  qu'au  singulier,  925  aussi  au  pluriel. 
Sur  ces  925  pluriels-,  58  se  rencontrent  dans  le  latiu  archaïque  , 
à  savoir  :  1  chez  Névius,  3  chez  Eunius,  6  chez  Gaton ,  36 
chez  Plante,  6  chez  Térence,  1  chez  Pacuvius ,  4  chez  Accius , 
1  chez  Lucilius.  Les  prosateurs  classiques  y  ajoutent  383  pluriels 
nouveaux  ,  et  l'époque  suivante  ,  à  laquelle  nous  rattachons  aussi 
les  poètes  classiques,  484  (1).  »  Cet  abus  de  la  statistique,  cette 
prétention  de  donner  partout  des  chifires  précis  (2)  est  en  bien 
des  cas  puérile.  Qui  ne  voit  que  dans  Tétude  d'une  langue  dont 
il  nous  reste  aussi  peu  de  monuments  que  nous  en  avons  de 
la  langue  grecque  ou  de  la  langue  latine  il  est  chimérique  de 
préteudre  à  des  résultais  d'une  exactitude  mathématique,  et 
qu'il  faut  se  contenter  d'une  vraisemblance  plus  ou  moins 
grande  î  Telle  forme ,  telle  construction ,  telle  expression  n'est 
pas  dans  Cicéron ,  c'est-à-dire  dans  les  ouvrages  de  Cicéron  qui 
nous  sont  parvenus  :  qu'en  peut-on  conclure?  qui  sait  si  elle  ne  se 
rencontrait  pas  précisément  dans  ceux  que  nous  avons  perdus?  et, 
à  supposer  que  Cicéron  ne  l'ait  pas  employée ,  cela  ne  peut-il  pas 
être  un  pur  effet  du  hasard?  a-t-on  le  droit  d'affirmer  qu'il  l'ait 
évitée  à  dessein?  On  a  remarqué  qu'on  n'avait  pas  d'exemple  du 
parfait  passif  de  dlxouu> ,  ^xoufffjuxt ,  avant  Denys  d*Halicarnasse  ; 
cependant  est-il  probable  que  cette  forme  si  naturelle  n'ait  pas 
été  en  usage  bien  auparavant,  tout  comme  àM\ja^fTO[MLi  et  i^xou<x6y)v, 

(1)  Résumé  des  pages  9-14  de  l'ouvrage  de  M.  Drâger,  Historische  Syntax  der 
lat.  Sprache,  !•'  vol. 

(t)  Ce  n'est  pas  à  dire  que  les  chiffres  n'aient  pas  aussi  parfois  leur  utilité. 
On  peut  citer  comme  exemple ,  parmi  beaucoup  d'autres ,  le  travail  de  M.  Dro- 
bisch ,  Fin  siatistischer  Versuch  ûber  die  Formen  dea  lateinischen  Uexameters 
(Berichte  ûber  d.  Verhandiungen  der  Kônigl.  sâchs.  Gesellsch.  d.  Wissensch., 
Leipzig,  1866,  2»  fasc,  p.  75-139);  quoique  dans  ce  mémoire  la  statistique  soit 
un  peu  poussée  à  l'excès,  les  chiffres  que  donne  l'auteur  ne  sont  pas  sans  inté- 
rêt pour  qui  veut  se  rendre  compte  des  variations  de  facture  par  où  l'hexamètre 
latin  a  {lassé  depuis  Ënnius  jusqu'à  Claudien.  Savoir  reconnaître  en  quels  cas 
et  Ju8qu*à  quel  point  il  peut  être  utile  de  faire  une  statistique  de  ce  genre,  c'est 
une  affaire  de  jugement  et  de  bon  8en«. 
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dont  OU  a  des  exemples  à  la  bonne  époque?  Les  affirmations 
téméraires  et  les  conclusions  précipitées  sont  Técueil  de  cette 
sorte  d'études,  et  il  est  peu  de  grammairiens  qui  sachent  les  évi- 
ter. Pour  pouvoir  déclarer  qu'entre  deux  formes  ou  deux  con- 
structions équivalentes  tel  auteur  ou  telle  époque  préférait  Tune 
ou  l'autre ,  ce  n'est  pas  assez  que  tous  les  exemples  existants 
semblent  être  en  faveur  de  cette  conclusion ,  il  faut  encore  que 
ces  exemples  soient  assez  nombreux  pour  donner  à  la  conclusion 
une  probabilité  suffisante  ;  là  où  les  exemples  font  défaut ,  il  n'y 
a  pas  de  conclusion  sûre  à  tirer.  On  trouve  ainsi,  dans  l'histoire  de 
toute  langue  morte,  à  côté  de  parties  où  l'on  peut  arriver  à  des 
résultats  à  peu  près  certains ,  des  lacune»  qui  subsisteront  tou- 
jours ;  mais  on  ne  peut  juger  du  nombre  et  de  l'étendue  de  ces 
lacunes  que  lorsqu'on  possède  un  catalogue  aussi  complet  que 
possible  de  tous  les  faits  grammaticaux  intéressants  connus.  Les 
théories  qu'on  fondera  sur  ces  faits  pourront  être  discutées  ;  les 
faits  eux-mêmes  demeurent  acquis  à  la  science. 

II 

Pour  la  langue  latine,  le  travail  dont  nous  parlons  est  encore 
loin  d'être  achevé.  L'histoire  d'une  langue  comprend  l'histoire  du 
vocabulaire  dont  elle  se  compose,  l'histoire  des  formes,  c'est-à-dire 
des  flexions  que  reçoivent  les  mots  selon  leurs  fonctions  gram- 
maticales ,  enfin  l'histoire  de  la  syntaxe ,  c'est-à-dire  des  règles 
suivant  lesquelles ,  aux  différentes  époques  de  la  langue ,  on  a 
employé  telle  ou  telle  forme  dans  tel  cas  particulier.  Pour  la  lan- 
gue latine ,  il  n'y  a  que  l'histoire  des  formes  qu'on  puisse  consi- 
dérer comme  suffisamment  connue.  Sur  ce  terrain  ,  on  peut  dire 
qu'après  les  travaux  de  Lachmann  (Commentaire  sur  Lucrèce, 
3*  éd.,  1866) ,  de  Mommsen  {Corp.  Inscr,  LaLy  I  :  inscr.  antiquis^ 
simx  ad  C.  Cxsaris  mortem^  1863) ,  de  Ritschl  (Prises  Latinitatîs 
monumenta  epigraphica ^  1862,  avec  suppléments,  1862  1865;  liu- 
vaux  sur  Plaute)  (1)  et  de  son  école,  de  Corssen  {Ueber  Ausspror- 
che  ^  Vocalismus  u.  Betonung  der  lat.  Sprache  ^  2'  éd.,  1868-1870  ; 
Krit.  Beitràge  zur  lat.  Formenlehre  y  1863  ;  Kriu  Nachtràge  zur  lat. 
Formenkhrey  1866),  de  Schuchardt  (Der  Vocalismus  des  Yulgàrla^ 

(1)  Sur  la  vie  de  Ritscbl  et  ees  travauz,  voyez  l'article  de  M.  Benoist  dans  la 
Berne  de  philologie ,  1877,  p.  9Ui00.  —  L.  MûUer,  Friedr,  Ritschl,  eine  lowwn- 
tchaftUche  Biographie,  Berlin,  1877.  -^  Bchottmiiller,  XeiUchr.  fur  Gymn.,  1877, 
p.  124-144.  —  Cf.  O.  Ribbeck^  Ueber  F.  RiUchVe  ForKhungen  Mur  lai,  Sprach- 
geschichte,  Jahrhb.  f.  eUm,  PhiL,  1857.  p.  304  et  suiv.,  tôdfi.p.  177  et  «imv. 
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tâinsy  1866-1868)»  de  Brambach  {Die  Neug,e$taltung  d.  lat.  Orthogra- 
phie, 1868>,  de  Neue  (Formenlehre  d.  lat.  Sprache,  2«  éd. ,  1875- 
1877) ,  etc. ,  il  u'y  a  plus  qu'à  glaner.  Mais  il  n*ea  est  pas  de 
même  des  autres  parties  de  la  gramiuaire  latine.  L'histoire  du 
vocabulaire  est  à  peine  commencée;  il  est  vrai  que  c'est  peut-être 
la  partie  qui  présente  le  plus  de  difficultés  et  où  il  est  le  plus 
malaisé  d'arriver  à  des  conclusions  sûres.  Quant  à  l'histoire  de  la 
syntaxe»  beaucoup  de  matériaux  sont  déjà  réunis.  On  peut  voir 
dans  rutile  publication  de  M.  Hûbner,  Grundrissxu  Vorleiungenûb. 
d.  lat.  Cramm.,Berlin,Weidmann,  1876  (cf.  Zeilschr.  f.  Cymn., 1877, 
p.  158-161)^  la  liste  assez  complète  des  travaux  de  toute  sorte  qui 
ont  été  publiés  jusqu'en  1875  ou  1876  sur  chaque  point  de  la  syn- 
taxe latine  ^  de  môme  la  langue  des  différents  auteurs  a  fait  l'ob- 
jet d'une  infinité  de  monographies,  qui  ont,  il  est  vrai,  une  va- 
leur très-iuégale  (1).  Mais  tous  ces  matériaux  ne  sont  pas  encore 
en  quantité  suffisante  pour  qu'il  soit  possible  de  faire  dès  aujour- 
d'hui un  ouvrage  d'ensemble  complet  et  solide. 

C'est  ce  que  semble  prouver  du  moins  le  résultat  où  est  arrivé. 
M.  Dràger,  qui  a  tenté  ce  travail  d'ensemble.  Le  premier  fascicule 
de  son  livre  sur  l'histoire  de  la  syntaxe  latine  {Historische  Syntax 
der  lat.  Sprache^  Leipzig,  Teubner)  a  été  publié  en  1872;  le  sixième 
et  dernier  fascicule  vient  de  paraître  au  commencement  de  1878. 
L'ordre  que  suit  M.  Dràger  peut  être  critiqué  en  détail ,  mais  est 
très-logique  pour  l'ensemble  :  il  étudie  successivement  les  rap- 
ports des  mots  entre  eux  dans  la  proposition  simple  [l^'  vol.] , 


(l)  Je  citerai  senlemeot  quelques  travanx  cTensemble  :  Holtze,  Syntasfit  prt- 
seorum  seripiorum  Lai.  usque  ad  TerentMtm,  2  vol.,  Leipzig,  1861-1862  (ou- 
vrage insuffisant).  Id. ,  SyrUaxU  Lucretianœ  lineammta^  Leipzig,  1868.  Dr&ger, 
Untersuchungen  ûh.  d.  Sprachgebrauch  d.  rôm.  Historiker,  Gûatrow,  1860.  Lupus, 
Der  Sprachgebrauch  des  Cornélius  Nepos ,  Berlin,  1876.  Kûhnast.  Die  Haupt- 
punktê  der  liv,  Syntax,  Berlin,  1872.  Vogel,  Introduction  de  son  édition  de 
Q.-Curce  (Leipzig,  2*  éd.,  1875),  p.  8  et  suiv.  Drâger,  Syntax  ti.  Stil  des  Taci- 
tus,  Leipzig,  2"  éd.  .  1874.  Gantrelle,  Grammaire  et  style  dé  Tacite,  Paris,  1874. 
Koziol .  Der  Stil  des  L  Apulejus ,  Wien,  1872.  Oirksen,  Manuale  latinitatis  fon- 
tium  juris  civiUs  Bomanorumf  Berlin ,  1837.  etc.  Pour  beaucoup  d'auteurs,  par 
exemple  pour  Cicéron  ,  César ,  Salluste ,  on  ne  possède  pas  encore  de  travail 
d'ensemble.  —  A  la  liste  qui  précède  on  peut  ajouter  un  certain  nombre  de 
lexiques  faits  pour  tel  ou  tel  auteur  en  particulier  :  pour  les  discours  de  Cicé- 
ron celui  de  Merguet  (en  cours  de  publication  ;  1*'  vol.,  Jena  .  1877)  ;  pour 
T.-Live  celui  d'Ernesti  (Leipzig ,  1827)  ;  pour  Horace  l'Index  de  Zangemeister 
(dans  la  nouvelle  édition  de  l'Horace  de  Bentley.  Berlin,  1869)  ;  pour  Quintilien 
le  lexique  de  Bonnell  (Berlin,  1834;  dernier  vol.  de  l'édition  de  Spalding  et 
Zumpt);  pour  Tacite  le  lexique  de  Bôtticher  (Berlin ,  1830)  et  le  nouveau  de 
Qerber  et  Greef  (en  cours  de  publication  ;  1*'  et  2*  fasc.,  Leipzig,  1877-78),  etc. 
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puis  les  rapports  des  propositions  entre  elles  dans  la  période  (rap- 
ports de  coordination  ou  rapports  de  subordination)  [2®  vol.];  dif- 
férentes questions  relatives  à  remploi  des  substantifs,  des  adjec- 
tifs ,  des  pronoms,  etc.,  qui  ne  pouvaient  pas  trouver  place  dans 
les  divisions  que  nous  venons  d'indiquer,  forment  la  première 
partie  du  1®'  volume  sous  ce  titre  :  Gebrauch  der  einzelnen  Redetheile, 
Pour  chaque  question,  M.  Drâger  donne  une  collection  méthodique 
d'exemples  classés  par  ordre  chronologique  ;  puis ,  s'il  y  a  lieu , 
il  tire  la  conclusion  qui  résulte  de  ces  exemples. 

Cette  méthode  est  excellente  ;  et,  si  Ton  n'entre  pas  dans  le  dé- 
tail ,  on  peut  être  tenté  de  croire  qu'on  a  dans  le  livre  de  M.  Drâ- 
ger un  travail  à  peu  près  définitif  sur  la  syntaxe  latine,  d'autant 
plus  que  M.  Drâger  ne  se  fait  pas  scrupule  de  procéder  par  affir- 
mations catégoriques ,  qui  ne  laissent  pas  de  faire  d'abord  illu- 
sion. Mais ,  pour  peu  que  l'on  étudie  les  questions  de  près ,  on 
s'aperçoit  que  pour  beaucoup  d'entre  elles  les  collections  d'exem- 
ples de  M.  Drâger  sont  loin  d'être  complètes ,  et  que  ces  collec- 
tions ne  sont  pas  toujours  faites  avec  l'esprit  critique  désirable. 
Du  reste  la  tâche  qu'avait  entreprise  M.  Drâger  de  dépouiller,  au 
point  de  vue  des  faits  grammaticaux  intéressants,  les  principaux 
auteurs  latins  était  trop  considérable  pour  qu'un  seul  homme 
en  pût  venir  à  bout,  dût-il  s'en  occuper  pendant  vingt  ans,  comme 
il  semble  que  M.  Drâger  l'ait  fait.  Aussi ,  plutôt  que  de  reprocher 
à  M.  Drâger  des  lacunes  et  des  erreurs  qui  étaient  inévitables 
dans  un  travail  aussi  étendu ,  faut-il  lui  savoir  gré  et  lui  faire 
honneur  d'avoir  eu  une  idée  qui ,  si  elle  trouve  des  imitateurs, 
peut  produire  des  résultats  utiles  pour  la  science.  Il  faut  considé- 
rer le  livre  de  M.  Drâger  comme  une  espèce  de  cadre  où  tous  ceux 
qui  s'occupent  de  grammaire  latine  devraient  réunir  les  observa- 
tions isolées  qu'ils  peuvent  avoir  occasion  de  faire  sur  tel  ou  tel 
point  de  la  syntaxe.  A  la  longue  le  cadre  se  trouverait  rempli,  et 
l'on  finirait  par  avoir  pour  la  syntaxe  latine  un  répertoire  de  faits 
pareil  à  celui  que  Neue  a  donné  pour  les  flexions  des  mots. 

Le  travail  qui  suit  est  un  simple  spécimen  du  genre  d'études 
que  nous  croyons  qu'il  serait  utile  de  faire  pour  compléter  et  cor- 
riger le  livre  de  M.  Drâger.  Nous  avons  repris  plusieurs  ques- 
tions sur  lesquelles  on  trouve  peu  de  détails  dans  les  grammaires 
ordinaires ,  et  nous  avons  étudié  d  une  façon  spéciale  l'usage  de 
T.-Live,  mais  en  mentionnant  aussi  ce  que  nous  avions  pu  obser- 
ver chez  d'autres  auteurs.  Ce  qui  nous  a  porté  à  nous  occuper 
de  préférence  de  la  langue  de  T.-Live,  c'est  l'importance  de 
l'écrivain  et  la  place  intéressante  qu'il  nous  paraît  tenir  dans 
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Tbistoire  de  la  langue  latine.  Il  convient  de  dire  quelques  mots 
sur  ce  sujet. 

III 

Les  progrès  et  la  décadence  de  la  langue  latine  sont  liés  d*une 
façon  intime  aux  progrès  et  à  la  décadence  de  la  littérature  latine. 
L'une  comme  l'autre  eut  besoin ,  pour  se  développer,  du  contact 
de  la  civilisation  grecque.  Ce  que  la  langue  latine  fût  devenue , 
si  elle  était  restée  abandonnée  à  elle-môme  ,  on  peut  le  conjectu- 
rer d'après  les  monuments  épigrapbiques  qui  nous  restent  de  la 
plus  ancienne  période.  La  double  tendance  particulière  au  vieux 
latin,  de  reculer  le  plus  possible  Taccent  tonique  vers  le  commen- 
cement des  mots  et  de  prononcer  faiblement  les  syllabes  non 
accentuées,  surtout  les  syllabes  finales,  aurait  uni  par  supprimer 
les  voyelles  intermédiaires ,  par  faire  tomber  les  terminaisons,  et 
le  latin  serait  devenu  dès  lors  ce  qu'il  devint  quelques  siècles 
plus  tard,  une  langue  romane.  On  a  remarqué  que  dans  les 
anciennes  inscriptions  latines  on  rencontrait  des  formes  qui 
avaient  un  caractère  tout  italien  :  Cornelio  (=  Cornélius)  G.  I. 
L.,  I,  n»  31,  Corsica  (=  Corsicam)  32,  viro{=  virum)  32,  Antioco 
(=  Antiochum)  35,  dono  (=  donum)  182,  Scipione  (=  Scipionem) 
32,  honore  (=  honorem)  34 ,  pace  {=  pacem)  478 ,  Matuta  (=  Ma- 
tutSB)  177,  matre  (=  matri)  177,  dede  (=  dédit,  en  italien  diede)  62  6, 
169 ,  180 ,  Pisaurese  (=  Pisaurenses)  173 ,  dedrot^  dedro  (=  dede- 
runt,  en  italien  diedero)  173,  177,  etc.,  v.  V Index  du  premier  vo- 
lume  du  Corpus  Inscr.  Lai.  ;  Neue,  I ,  p.  17 ,  72 ,  196.  La  cause 
qui  arrêta  cette  transformation  de  la  langue  latine  et  la  retarda 
de  plusieurs  siècles  fut  l'introduction  à  Rome  de  la  culture  grec- 
que ,  qui  amena  le  développement  d'une  littérature  latine  et  en 
môme  temps  d'une  langue  littéraire,  avec  une  prononciation  plus 
distincte  et  plus  exacte ,  soumise  aux  règles  de  la  prosodie  grec- 
que. On  rattache  cette  révolution  importante  au  nom  d'Ennius , 
qui  introduisit  dans  la  littérature  latine  l'hexamètre  grec  avec  sa 
prosodie.  A  mesure  que  la  littérature  se  développait,  la  différence 
entre  la  langue  littéraire  et  la  langue  populaire ,  entre  la  pronon- 
ciation des  lettrés  et  celle  des  paysans  »  dut  s'accentuer  de  plus  en 
plus  ;  la  langue  populaire  résista  quelque  temps  ;  la  prosodie  de 
Plante  et  même  encore  celle  de  Térence  est  fondée  sur  la  pronon- 
ciation populaire  et  est  assez  différente  de  la  prosodie  d'Ennius  ou 
de  Lucrèce;  mais  le  latin  littéraire,  c'est-à-dire  la  langue  que 
parlaient  et  qu'écrivaient  à  Rome  les  gens  de  la  bonne  société , 
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finit  par  l'emporter.  Le  latin  populaire  ne  dut  plus  subsister  que 
comme  un  faible  courant ,  qui  continua  à  couler  en  dessous ,  jus- 
qu'au moment  où  la  décadence  de  la  langue  littéraire  lui  pennit 
de  reparaître  au  jour  et  de  reprendre  à  son  tour  le  dessus  (1). 

Au  point  de  vue  phonétique  ,  Ritschl  a  montré  que  le  latin  lit- 
téraire avait  continué  à  progresser  jusque  vers  l'époque  de  Quin- 
tilien.  Ce  n'est  qu'à  cette  époque,  par  exemple,  que  Tu  acheva  de 
remplacer  l'ancien  o  dans  les  terminaisons  (2).  Mais,  pendant 
que  la  langue  arrivait  ainsi  à  son  plus  haut  point  de  développe- 
ment sous  le  rapport  des  formes  et  de  l'orthographe,  la  décadence 
avait  déjà  commencé  pour  ce  qui  regarde  le  choix  des  mots,  la 
syntaxe  et  le  style.  A  ce  dernier  point  de  vue,  l'époque  de  la  plus 
grande  perfection  de  la  prose  romaine  est  l'époque  de  Cicôron  et 
de  César.  Toutefois  la  langue  de  Plaute  et  surtout  celle  de  Té- 
rence ,  à  part  un  certain  nombre  de  vieilles  formes  et  quelques 
constructions  qui  disparurent  de  la  langue  de  la  prose  ou  se  con- 
servèrent peut-être  dans  le  latin  populaire,  doit  être  considérée 
comme  très-correcte  et  très-pure;  Cicéron,  discutant  avec  Atticus 
sur  une  question  de  grammaire,  cite  Térence  comme  autorité  (3)  ; 
ce  qui,  selon  Cicéron,  fait  presque  la  seule  supériorité  de  la  prose 
de  son  temps  sur  celle  de  l'époque  précédente,  c'est  le  nombre 
oratoire,  que  les  anciens  ne  connaissaient  pas  (4),  et  Ton  sait 
qu'il  considérait  comme  un  de  ses  principaux  mérites  d'avcrir 
introduit  ce  nombre  dans  la  langue  latine.  D'autre  part  il  se 
plaint  déjà  à  plusieurs  reprises  de  la  corruption  croissante  de  la 

(1)  Sur  tout  ceci ,  cf.  Brambach ,  p.  It  et  suiv.  TeuflFel .  Getch,  der  rôm.  LU* 
§  81  (p.  105  et  suiv.  de  la  U*  édition).  —  La  langue  et  la  prononciation  popu- 
laire se  conserva  surtout  dans  les  campagnes  ;  de  là  l'opposition  entre  l'tir» 
hanitas  et  la  rusticUas  :  v.  Cic,  D«  or.,  3 ,  11.  12.  Brut.,  74 ,  259.  Varr.,  De  re 
rust.,  1,  2,  48.  Quintilien.  6,  3,  17. 

(2)  JuscjUG  vers  l'an  520  de  la  ville,  on  ne  rencontre  pas  dans  les  inscriptions 
la  lettre  V,  et  ce  n'est  que  de  550  à  568  que  V  finit  par  remplacer  l'ancien  0 
dans  les  terminaisons  :  toutefois  la  répugnance  que  le  latin  avait  pour  le  son 
VV  fit  qu'après  Vu  ou  le  v  l'ancien  o  se  conserva  encore  longtemps  :  volgus,  vo(- 
tuSt  vivos,  vivom,  ingenuos,  ingenuom,  equos^  equom  (ou  bien  eguf,  fcut;  equm, 
ecum) ,  rivont ,  metuont ,  sequontur  {secuntur).  C'est  au  premier  siècle  de  l'em- 
pire que  VV  finit  par  prévaloir  peu  à  peu  sur  VO  et  QVV  sur  CV  (excepté 
dans  le  radical  du  pronom  relatif  :  cujus  »  eui ,  eum,  cur).  V.  Vlndex  du  C.  I.  L.. 
l*r  vol.  Brambach.  p.  87  et  suiv..  219  et  suiv.  Neue,  I,  p.  65  et  suiv. 

(3)  Ad  Ah.,  1, 3.  10  :  «  Venio  ad  Pirœea,  »  (6,  9,  l,  tin  Pirœea  cum  exissem)  a  in 
quo  magis  reprebendendus  sum  quod  homo  Romanus  Pirœea  scripserim,  non 
Pirœeum.,.  quam  quod  tnaddiderim...  secutusque  sum.  non  dico  Ceecilium...,  — 
malus  enim  auctor  latinitatis  est,  —  scd  Tcrentium,  cujus  fabellse  propter  ele- 
gantiam  sermonis  putabantur  a  C.  Lœlio  scribi.  » 

(4)  V.  par  exemple  :  Bru$.,  17,  68.  Ora$.,  50,  168-169.  Cf.De  or.,  3,  11.  40. 
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langue  ;  «  autrefois,  dit-il,  du  temps  des  Scipion  et  des  Lélius,  tous 
ceux  qui  habitaient  Rome  parlaient  bien  naturellement ,  par  tra- 
dition de  famille  et  presque  sans  avoir  fait  d'études  ;  aujourd'hui 
il  faut  savoir  distinguer  entre  le  bon  et  le  mauvais  usage  et  cor- 
riger le  mauvais  par  la  science,  au  nom  de  la  raison  et  de  la  logi- 
que (1).  » 

Cette  corruption  de  la  langue ,  que  Cicéron  attribuait  au  mé- 
lange de  l'ancienne  population  romaine  avec  des  provinciaux  et 
des  étrangers  par  suite  de  l'extension  de  l'empire  romain ,  de- 
vint de  plus  en  plus  sensible  après  lui.  Les  mots  cessèrent  d'être 
employés  dans  leur  sens  vrai  ;  la  syntaxe  subit  des  modifications 
notables  (2).  En  même  temps  le  sentiment  littéraire  devenait  plus 
délicat ,  plus  raffiné  ;  on  attachait  de  plus  en  plus  d'importance  à 
la  perfection  de  la  forme  et  Ton  commençait  à  mépriser  le  style 
«  grossier  »  des  anciens  écrivains  (cf.  T.-Live,  Prxf.^  2  :  «  aut 
scribendi  ar^tf  rudem  velustatem  superaturos  credunt  »).  Cela  con- 
duisit peu  à  peu  au  go&t  de  la  recherche  (3)  ;  pour  plaire  au  pu- 
blic, il  fallut  trouver  quelque  chose  de  nouveau  et  de  piquant, 
en  fait  de  style  comme  en  fait  d'idées,  tantôt  une  alliance  de  mots 
ingénieuse,  tantôt  une  expression  ou  une  tournure  empi*untée  à  la 
langue  de  la  poésie  ou  bien  au  grec  (4).  L'art  de  construire  la 

(t)  Brut. y  74  :  «  Bolum  quidem...  et  quasi  fundamentum  oratoris  vides  locutio- 
nem  emendatam  et  Latinam  -,  cujus  pênes  quos  laus  adhuc  fuit,  non  fuit  rationis 
aut  scientiœ ,  sed  quasi  bons  consuetudinis.  Mitto  C.  Lselium ,  P.  Scipionem  ; 
œtatis  illius  ista  fuit  laus,  tamquam  innocentiaD,  sic  Latine  loquendi,  nec  omnium 
tamen  :  nam  iilorum  sequales  Csecilium  et  Pacuvium  maie  locutos  accepimus  ; 
sed  omnes  tum  fere  qui  nec  extra  urbem  hanc  vixerant,  nec  eos  aliqua  barba- 
ries domestica  infuscaverat,  recte  loquebantur.  Sed  hanc  certe  rem  deteriorem 
vetustas  fecitet  Romae  et  in  Grœcia  ;  confluxerunt  enim  et  Athenas  et  in  hanc 
urbem  multi  inquînate  loquentes  ex  diversis  locis  :  quo  magis  expurgandus  eet 
sermo  et  adbibenda  tamquam  obrussa  ratio,  quse  mutari  non  potest ,  nec  uten- 
dum  pravissima  consuetudinis  régula.  »  Cf.  58  59.72.  Ad  fam.,  9»  15  :  u  Mirifice 
capior  facetiis,  maxime  nostratibus,  prsesertim  cum  eas  videam  primum  oblitas 
Latio  tum  cum  in  urbem  nostram  est  infusa  peregrinitas ,  nunc  vero  etiam 
bracatis  et  transalpinis  nationibus,  ut  nuUum  veteris  leporis  vestigium  ap« 
pareat.  n 

(2)  A.-Gelle ,  13 ,  29,  1  :  «  Animadvertere  est  pleraque  verborum  liatinorum 
ex  ea  signiûcatione  in  qua  nata  sunt  decessisse  vel  in  aliam  longe  vel  in  proxi- 
mam ,  eamque  decessionom  factam  esse  consuetudine  et  inscitia  temere  dicen- 
tium  qus  cuimodi  sint  non  didicerint.  »  Sénèque ,  Ep,,  39  :  «  haec ,  quse  oune 
Yulgo  breviarium  dicitur ,  olim ,  cum  latine  loqueremur  ,  summarium  vocaba^ 
tor.  •  Cf.  Quintilien,  9,  3,  1. 

(3)  Pour  tout  ceci ,  v.  Sénèque,  Ep.  100  et  surtout  Ep.  114.  QuinUlien/2.  5, 
21  et  suiv.  Tacite,  DiaL,  19. 

(4)  Tac,  Dial,  20  :  «  Exigitur  enim  Jam  ab  oratore  etiam  poëtiçus  decor  —  ex 
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période  se  perdit.  EaÛn ,  M.  Gossrau  (Lateinische  Sprachlehre , 
p.  2  et  suiv.)  insiste  avec  raison  sur  cette  considération  impor^ 
tante  qu'à  Tépoque  de  Gicéron  la  langue  littéraire  écrite  avait  ses 
racines  dans  la  langue  communément  parlée  par  la  société  ro- 
maine ,  au  lieu  que  sous  Tempire ,  les  anciennes  familles  ayant 
disparu  en  partie  par  suite  des  guerres  civiles ,  la  population  de 
Bome  ayant  été  renouvelée,  l'élément  populaira  reprenant  peu  à 
peu  le  dessus  dans  le  langage  de  la  vie  ordinaire,  la  langue  litté- 
raire devint  de  pins  en  plus  une  langue  artificielle ,  née  dans  le 
cabinet  et  faite  pour  vivre  dans  les  salles  des  lectures  publiques, 
une  langue  que  chaque  écrivain  formait  et  façonnait  àt  sa  manière, 
selon  ses  idées  et  son  goût  particulier.  Un  écrivain  de  génie, 
Tacite ,  créait  pour  son  usage  personnel  une  langue  admirable , 
mais  qui  n'appartient  qu'à  lui  et  qu'un  moderne  ne  saurait  pren- 
dre pour  modèle ,  à  moins  de  vouloir  faire  un  vulgaire  pastiche; 
Quintilien  au  contraire  cherchait  à  concilier  le  style  cicéroniea 
avec  les  exigences  de  la  grammaire  de  son  temps  et  arrivait  à 
écrire  une  langue  assez  correcte ,  mais  d'une  élégance  laborieuse 
et  factice,  et  qu'on  sent  déjà  n'être  p^s  bien  loin  de  devenir  une 
langue  morte. 

IV 

Dans  ce  qui  précède,  nous  avons  essayé  de  caractériser  par 
quelques  traits  généraux  le  changement  que  subit  la  langue  latine 
depuis  l'époque  de  Gicéron  jusqu'à  celle  de  Quintilien.  Pour  ce 
qui  est  de  T.-Live ,  les  écrivains  de  l'empire ,  dans  un  temps  où 
l'on  opposait  entre  eux  les  anciens  et  les  modernes^  le  considéraient 
plutôt  comme  un  ancien  (1).  M.  Dràger,  d'accord  en  cela  avec  la 
plupart  des  grammairiens  d'aujourd'hui,  exclut  T.-Live  du  nom- 
bre des  prosateurs  classiques.  Ce  jugement  peut  paraître  bien  sé- 
vère :  on  peut  trouver  dur  le  mot  de  décadence  appliqué  à  une 
langue  aussi  belle  que  l'est  encore  celle  de  T.-Live,  et  où  particu- 

Horatii  et  Vergilii  el  Lucani  sacrario  prolatus.  »  Cf.  Quint.,  8, 3»  60. 6,  17. 8én., 
£p.,  tl4.  —  Quint..  9,  3,  17  :  «  ex  Grœco  vero  translata  vel  Sallnstii  plurimat 
quale  est  a  vulgus  (lisez  vulgo  7)  amat  fieri  » ,  vel  Horatil  »  nam  is  maxime  pro- 
bat  hroc  —  a  n«c  ciceris  née  longœ  invidit  avenœ  »  vel  Vergilii  «  Tyrrhenum  iw 
vigatœ  quor  n ,  et  jam  vulgatum  in  actis  quoque  «  iaucius  pectus  t.  Cf.  it  » 
10,  33. 

(1)  Vell.  Pat. ,  l ,  7,  2  :  •  Historicos ,  ut  et  Livinm  quoque  priorum  aetatl 
astnias,  prœter  Catonemet  quosdam  veteres  et  obscuros  minus  LXXX  annis 
circundatum  œvum  tulit.  n  Tac,  Âgr.,  10  :  «  Livius  vcterum ,  Fabius  Rusticus 
recentlum  eloquentissimi  auctores,  » 
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lièrement  l'art  de  construire  la  période  est  encore  si  parfait.  Tou* 
tefois,  s'il  est  permis  de  rattacher  encore  T.-Live  à  l'époque  clas- 
sique de  la  prose,  il  faut  bien  avouer  qu'il  se  trouve  tout  juste 
sur  la  limite  et  que  la  langue  a  déjà  changé  d'une  façon  sensible 
depuis  Cicéron  et  César  jusqu'à  lui. 

Il  ne  s'agit  pas  ici  de  ce  qu'on  a  appelé  sa  pataviniti.  On  a  tant 
écrit  sur  cette  question  (1)  qu'il  en  faut  bien  dire  quelques  mots. 
On  sait  que  Quinlilien  dit  en  deux  endroits ,  où  il  parle  des  mots 
d'origine  étrangère  qui  ont  pénétré  dans  la  langue  latine  et  que 
l'orateur  doit  éviter  autant  que  possible,  1,  5,  56  :  t  taceo  de  Tu- 
scis  et  Sabinis  et  Prsenestinis  quoque  :  nam  ut  eorum  sermone 
utentem  Vectium  Lucilius  insectatur,  quemadmodum  PoUio  de- 
prehendit  in  Livio  Patavinitatem  ;  licet  omnia  Italica  pro  Romanis 
habeam.  »  8, 1,  2  :  t  iu  T.  Livio,  mirse  facundise  viro,  putat  inesse 
Pollio  Âsinius  quandam  Patavinitatem.  »  On  ne  conçoit  guère 
comment  ces  deux  passages  ont  pu  donner  lieu  à  tant  de  discus- 
sions ;  il  ne  semble  pas  qu'il  puisse  y  avoir  aucun  doute  sur  le 
sens  :  PoUion  avait  relevé  chez  T.-Live  des  façons  de  parler  pro^ 
mnciales^  qui  sentaient  le  Padouan.  Nous  n'avons  aucun  moyen  de 
contrôler  cette  affirmation  de  Pollion  ;  mais  nous  n'avons  pas 
non  plus  le  droit  de  la  rejeter  comme  peu  fondée.  A  la  manière 
dontQuintilien  en  parle,  on  voit  bien  que  pour  son  propre  compte 
il  n'avait  pas  été  frappé  du  défaut  qui  avait  choqué  le  goût  sé- 
vère de  Pollion  ;  mais,  vers  la  fin  du  premier  siècle,  le  latin  était 
déjà  trop  corrompu  pour  que  Quintilien  pût  avoir,  d'une  façon 
aussi  délicate  qu'un  contemporain  d'Auguste,  le  sentiment  de  ce 
qui  n'était  pas  conforme  à  la  vraie  pureté  de  la  langue,  telle 
qu'elle  se  parlait  à  l'époque  classique  ;  il  y  avait  déjà  longtemps 
que  tous  les  petits  dialectes  locaux  avaient  été  absorbés  et  que  la 
même  langue  se  parlait  d'un  bout  à  l'autre  de  l'Italie  :  licet  omnia 
Italica  pro  Romanis  habeam  ^  dit  Quintilien.  Du  temps  de  Cicéron, 
il  n'en  était  pas  ainsi  ;  la  langue  romaine  ne  se  parlait  dans  toute 
sa  pureté  qu'à  Rome  même  ;  Cicéron ,  expliquant  à  Brutus  en 
quoi  consiste  cette  «  urbanitas  >  qui  manque  même  aux  orateurs 
nés  dans  les  autres  villes  du  Latium,  lui  dit  que,  lorsqu'il  ira  dans 
la  Gaule  Cisalpine,  il  entendra  des  expressions  qui  ne  sont  pas  en 
usage  à  Rome  (audies  tu  quidem  etiam  verba  quœdam  non  trita 
Howwp)  (2)  ;  ailleurs  (Brut. ,  69,  242)  il  parle  de  ce  qu'il  appelle 

(1)  D.  6.  Morhof,  De  patavinitate  Liviana,  Kilonii,  1685  (réimprimé  dans  l'éd. 
de  Drakenborch,  t.  XV,  i ,  p.  50  et  suiv.).  Wiedemann ,  Quœstio  de  patavinilaU 
Livii,  1-Iil.  GÔrlitz,  1848.  1854.  1855. 

(2)  Brut.,  46,  170-171.  Cf.  De  or.,  3,  11,  43. 
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«  oppidanum  quoddam  et  inconditum  genus  dicen^i.  »  Il  pomrail 
y  avoir  de  même  des  façons  de  parler  propres  au  dialecte  de  Pa- 
doue ,  et  T.-Lite  en  avait  peut-être  gardé  quelques-unes;  mais 
quelles  étaient  au  juste  les  expressions  de  T.-Live  sur  lesquelles 
portait  la  critique  de  PoUion,  c'est  ce  qu'il  serait  tout  à  fait  chi* 
mérique  de  prétendre  retrouver  aujourd'hui.  Rollin  a  parfaite- 
ment dit  en  quelques  lignes  tout  ce  qu'on  peut  savoir  sur  cette 
question  (1)  :  «  Pollion  ,  d'un  goût  raffiné  et  difficile ,  prétendait 
découvrir  dans  le  style  de  T.-Live  de  la  palaviniié,  c'est-à-dire 
apparemment  quelques  termes  ou  quelques  tours  qui  sentaient 
la  province.  Il  se  peut  faire  qu'un  homme  né  et  élevé  à  Padoue 
eût  conservé,  s'il  est  permis  de  parler  ainsi,  un  goût  de  terroir  eC 
qu'il  n'eût  pas  toute  cette  finesse,  cette  délicatesse  de  Vurbaniti 
romaine,  qui  ne  se  communiquait  pas  à  des  étrangers  aussi  faci- 
lement que  le  droit  de  bourgeoisie.  Mais  c'est  ce  que  nous  ne 
pouvons  pas  apercevoir  ni  sentir.  » 

Ce  qu'on  peut  faire,  c'est  de  comparer  la  syntaxe,  le  vocabu- 
laire, le  style  de  T.-Live  avec  la  syntaxe,  le  vocabulaire,  le  style 
de  Cicéron  ou  de  César  et  de  remarquer  les  différences.  Pour  la 
syntaxe  proprement  dite,  ce  travail  a  été  fait  en  grande  partie; 
et,  bien  qu'il  y  ait  un  certain  nombre  de  points  qui  n'ont  pas  en- 
core été  suffisamment  éclaircis ,  bien  qu'aussi  il  soit  possible  que 
plusieurs  des  différences  de  syntaxe  qu'on  croit  remarquer  entre 
la  langue  de  T.-Live  et  celle  de  l'époque  classique  tiennent  plutôt 
au  hasard  qu'à  une  variation  réelle  de  l'usage,  il  n'est  cependant 
pas  douteux  que  de  Cicéron  à  T.-Live  la  syntaxe  latine  n'ait 
subi  des  modifications  sensibles. 

Certaines  de  ces  modifications  sont  signalées  même  dans  les 
grammaires  destinées  à  l'enseignement  des  classes,  notamment 
dans  celle  de  Znmpt  (  12*  édition ,  Berlin  .  1865)  et  dans  celle  de 
Gossrau  (Quedlinburg,  1869).  Une  étude  plus  complète  de  la  lan- 
gue de  T.-Live  a  été  faite  par  M.  Dràger  dans  sa  Syntaxe  historié 
que  y  et  surtout  par  M.  Kûhnast  dans  son  livre  Die  Hauptpunktê 
der  livianischen  SyntaXy  Berlin,  1872.  Nous  dirons  plus  loin  notre 
sentiment  sur  ce  livre ,  et  pourquoi ,  malgré  les  précieux  rensei- 
gnements qu'il  contient,  nous  croyons  qu'il  est  à  refaire.  Nous 
en  avons  refait  un  chapitre  ou  deux  dans  ce  travail,  eu  étudiant 
certains  points  particuliers  de  la  grammaire  de  T.-Live  de  plus 
près  qu  on  ne  l'avait  fait  jusqu'ici  ;  mais  en  même  temps  nous 
avons  cru  utile  de  donner  une  vue  d'ensemble  sur  les  différences 

(1)  Uistoire  ancimnef  Jugement  des  bistorieos  Utius. 
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qui  séparent  la  syntaxe  de  T.-Live  de  celle  de  l'époque  classique, 
afin  de  bien  faire  comprendre  Timpor lance  de  la  langue  de  T.-Live 
pour  quiconque  s'intéresse  à  Tbistoire  de  la  syntaxe  latine.  Nous 
avons  donc  réuni  en  un  Appendice  placé  à  la  fin  de  ce  travail  un 
certain  nombre  d'exemples  pris  dans  les  différentes  parties  de  la 
syntaxe  et  faits  pour  montrer  d'une  façon  sensible  la  transfor- 
mation que  la  langue  a  subie  en  passant  de  Gicéron  et  de  César  à 
T.-Live- 

Il  est  plus  difficile  de  reconnaître  jusqu'à  quel  point  le  vocabu- 
laire de  T.-Live  diffère  réellement  de  celui  de  Gicéron  ou  de 
César.  En  pareille  matière  les  oonclusions  sont  encore  beaucoup 
moins  sûres  qu'en  matière  de  syntaxe  :  si  pour  tel  ou  tel  mot  nous 
n'avons  pas  d'exemple  antérieur  à  T.-Live,  n'est-il  pas  téméraire 
en  bien  des  cas  d'en  conclure  que  ce  mot  n'a  commencé  à  être  en 
usage  que  du  temps  de  T.-Live ,  ou ,  à  plus  forte  raison ,  que 
c'est  T.-Live  qui  l'a  introduit  dans  la  langue?  Qu'il  y  a  peu 
d'affirmations  de  ce  genre  qu'on  puisse  considérer  comme  prou- 
Téesl  On  a  signalé  chez  T.-Live  quelques  mots  archaïques  (1), 
qui  proviennent  sans  doute  de  la  lecture  des  anciens  annalistes; 
on  a  remarqué  qu'il  employait  des  mots  qui  paraissaient  avoir 
appartenu  à  la  langue  de  la  poésie  plutôt  qu'à  celle  de  la  prose  (2)  ; 
d'autres  mots  ne  sembleno  pas  se  rencontrer  avant  l'époque  de 
T.-Live ,  ou  bien  il  les  emploie  dans  un  sens  nouveau  (3)  ;  enfin 

(1)  Par  exemple  oeeipere,  3»  55,  1  ;  indipisci,  26,  39,  12  ;  saiias,  30,  8,  4. 

(2)  Hortamen,  10,  29,  5  ;  placamen,  7,  2,  3  ;  juventa,  40,  6,  4  ;  smecta^  2,  40,  6 
(se  rencontre  aussi  chez  Piaute,  Térence  et  Yarron)  ;  cupidOf  i,  23,  7  (se  trouve 
aussi  chez  Salluste,  mais  la  prose  classique  emploie  cupiditas)  ;  l'ablatif  tabo,  4, 
30,  9;  hosticuSf  44,  13,  1  (se  rencontre  aussi  chez  Piaute)  ;  somnus  altissimtu, 
7,  35,  11  ;  oei&r,  7,  26,  6  ;  tn/fl  (  =  dicere  incipit;  chez  Piaute  dans  le  sens  de 
ineipitX  1,  23,  7  (cL  la  note  de  Moritz  Mûller  dans  son  édition)  ;  forsan  (aussi 
chez  Térence).  3,  47,  5.  10,  39,  14.  »  M.  Mûller,  dans  son  édition  du  1*^  livre  de 
T.-Live  (Teubner,  1875),  p.  162 ,  remarque  que  parmi  les  mots  cités  par  M.  La- 
dewig  {De  Vergilio  Derhorum  novatore,  p.  3  et  suiv.,  cf.  le  3*  vol.  du  Virgile  de 
M.  Benoist ,  p.  449-464)  comme  étant  des  créations  de  Virgile  il  y  en  a 
beaucoup  qui  se  retrouvent  chez  T.-Live  :  abolescere^  consanguinitas,  crisiatus, 
degener,  effrenut,  effuigere.  eiuctarif  emunire,  excemère,  hébere,  hebetare,  immo' 
tus,  inceuere,  increscere^  innecterej  interfari,  intermiscere,  invius,  luatralis^  per^ 
errare  ,  perosus^  prœdives^  prœseiscerej  prœvaiidus,  prcevehi ,  prœvenire,  pugnator, 
repercutere ,  rudimenlum ,  seminecis  (gén.) ,  semustus  ,  s^iperimponere ,  superve» 
ntfc,  tabidus,  temerare,  velamen;  il  voit  I&  une  preuve  frappante  de  la  grande 
influence  de  Virgile  sur  la  langue  de  T.-Live.  Prise  en  général,  cette  observa- 
tion est  juste  ;  mais  peut-on  affirmer  que  tous  ces  mots,  qu'on  ne  rencontre  pas 
avant  Virgile,  ont  été  réellement  introduits  dans  la  langue  par  hii,  et  que  c'est 
chez  lui  que  T.*Live  a  été  les  prendre  ? 

(3)  Ainei  fatw,  que  Salluste  et  T.-Liye  emploient,  était  un  néologitme,  qui 
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Ton  sait  que  T.-Live  a  une  prédilection  particulière  pour  certai- 
nes classes  de  mots ,  par  exemple  pour  les  participes  en  bundus 
et  pour  les  verbes  fréquentatifs  ;  M.  Kûhnast  et  M.  Dràger  croient 
qu'il  a  enrichi  la  langue  latine  d*un  assez  grand  nombre  de 
mots  ;  Gicéron  ,  du  reste ,  avait  fait  de  même  avant  lui  (Dràger , 
p.  xv,  p.  XVII  et  suiv.). 

La  syntaxe  d'un  auteur  et  même  sou  vocabulaire  dépendent 
surtout  de  Tétat  de  la  langue  à  Tépoque  où  cet  auteur  écrit;  et , 
8*11  est  vrai  que,  même  en  matière  de  grammaire,  quiconque 
écrit  fait  œuvre  personnelle  eu  choisissant  parmi  les  mots  et  les 
tournures  que  lui  offre  la  langue  de  son  temps ,  s'il  est  vrai  aussi 
que  les  grands  écrivains  exercent  sur  la  langue  qui  se  parle  et 
s'écrit  autour  d'eux  une  influence  créatrice,  il  faut  bien  dire  que, 
pour  un  auteur  aussi  éloigné  de  nous  que  l'est  T.-Live ,  il  est  à 
peu  près  impossible  de  reconnaître  ce  qui  dans  sa  grammaire 
peut  appartenir  en  propre  à  lui-môme,  et  non  à  son  époque.  Mais, 
à  côté  de  la  partie  grammaticale  ,  il  y  a  dans  la  langue  de  tout 
écrivain  quelque  ctose  qui  est  plus  facile  à  sentir  qu'à  définir  et 
à  analyser,  et  qui  est  la  marque  même  de  son  génie  particulier, 
de  son  caractère  et  de  ses  idées  ;  c'est  ce  qu'on  appelle  propre- 
ment le  style.  C'est  le  style  qui  fait  que  deux  auteurs  peuvent 
avoir,  à  peu  de  chose  près,  la  même  grammaire  ,  et  cependant 
écrire  d'une  façon  très-différente,  comme  par  exemple  Gicéron  et 
César. 

En  matière  de  style ,  au  lieu  que  César  semble  avoir  dû  être 
par  goût  du  côté  de  l'école  d'orateurs  qui  se  donnait  le  nom 
à'attique^  T.-Live  se  rattache  à  l'école  de  Gicéron.  On  sait  qu'il 
écrivait  à  son  fils  (Quintilien,  10 ,  1 ,  39)  :  «  legendos  Demosthe- 
nem  atque  Ciceronem ,  tum  ita  ut  quisque  esset  Demostheni  et 
Ciceroni  simillimus.  »  Du  reste  l'ampleur  et  l'élévation  soutenue 
de  son  style,  son  abondance,  qui  touche  parfois  au  pléonasme  (1), 

avait  fait  son  apparition  du  vivant  de  Gicéron  et  dont  celai<i  hésitait  encore  k  se 
servir  (Quintilien,  8.  3,  33  et  suiv.  Cicéron,  p.  Sest.,  54,  lt5  :  «  rumore  et,  ut  ipti 
toquunturt  iavore  •)  ;  T.-Live  emploie  titulus  dans  le  sens  de  prétexte  (par  exem- 
ple 42,  52,  15)  ;  il  emploie  celeber,  a  célèbre,  »  en  parlant  de  personnes  (26.  27, 
16) ,  ce  qui  ne  parait  pas  se  trouver  avant  lui  ;  on  rencontre  chez  lui  durare 
dans  le  sens  de  durer,  tubsister  (1,  9,  1).  —  V.  Kûhnast,  p.  335  et  suiv.  ;  toutefois 
les  affirmations  de  M.  Kûhnast  doivent  toujours  être  contrôlées  ;  p.  338,  il  dit  : 
n  SeptentriOt  nord^  pour  la  première  fois  chez  T.-Live.  32,  13,  3  ;  »  or  on  Ut 
chez  César,  De  h,  (?.,  1,1.6:  «  spectant  in  septentrionem  et  orientem  solem.  » 
(1)  Caligula  le  traitait  de  verbosus  (Suét.,  Cal,,  3\).  Quintilien.  8,  3,  53,  relève 
chez  lui  le  pléonasme  :  relro  domum,  unde  vénérant,  abierunt.  Ailleurs  il  carac- 
térise son  style  par  l'expression  de  lactea  ubertae,  voulant  sans  doute  dire  par 
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la  construction  savante  de  ses  périodes ,  sa  richesse  de  couleurs 
et  sa  vive  imagination  oratoire  (voyez  Y  Essai  sur  T.-Live  de 
M.  Taine,  sirrtout  p.  306  et  suiv.) ,  tout  cela  rappelle  le  style  de 
Cicéron  dans  ses  discours,  et  forme  au  contraire  un  contraste 
frappant  avec  la  manière  d'écrire  de  César,  toute  simple  et  fami- 
lière ,  dépouillée  d'ornements ,  d'une  pureté  parfaite ,  mais  d'une 
élégance  parfois  un  peu  maigre  et  froide.  Le  style  historique  de 
T.-Live  doit  du  reste  être  rattaché  à  sa  façon  d'entendre  l'his- 
toire (1)  ;  on  sait  que  T.-Live  n'est  pas  du  tout  un  historien  au 
sens  moderne  du  mot ,  et  certains  érudits  d'aujourd'hui  le  trai- 
tent avec  une  dureté  ou  un  dédain  qui  sont  fort  injustes  :  car  ils 
ne  se  placent  pas ,  pour  le  juger ,  au  point  de  vue  vrai  et  ils  lui 
demandent  ce.  qu'il  n'a  pas  voulu  donner.  Son  histoire  doit  être 
considérée  bien  plus  comme  une  œuvre  d'imagination  et  de  sen- 
timent que  comme  une  œuvre  de  science;  il  ne  connaît  pas  les 
documents  originaux  et  ne  se  soucie  pas  de  les  connaître  ;  il  con- 
trôle mal  les  annalistes  qu'il  transcrit ,  et  ne  se  préoccupe  guère 
que  de  polir  la  rudesse  de  leur  langue  et  de  la  revêtir  des  orne- 
ments de  son  style  ;  il  travaille  un  peu  au  jour  le  jour,  suivant 
ses  auteurs  de  très-près,  et  ne  s'apercevant  point ,  par  exemple , 
qu'à  quelques  chapitres  d'intervalle  il  raconte  deux  fois  de  suite 
le  même  fait ,  sans  doute  parce  qu'il  l'a  trouvé  mentionné  sous 
deux  consuls  différents  dans  deux  chmniques  différentes  (2).  Sa 
critique  se  borne  en  général  à  énumérer  le3  différentes  versions 
qu'il  rencontre  pour  un  même  événement,  et  à  choisir  ,  lorsque 
Tune  d'entre  elles  lui  paraît  en  soi  plus  vraisemblable.  Il  ne  faut 
point  attendre  de  lui  qu'il  cherche  à  démêler  ce  qu'il  peut  y  avoir  de 
vrai  dans  les  légendes  relatives  à  l'époque  des  rois,  ni  qu'il  essaie 
de  faire  une  histoire  scientifique  des  premiers  âges  de  la  répu- 
blique, en  se  servant  des  monuments  authentiques  qui  pou-- 
valent  être  parvenus  jusqu'à  lui.  Il  met  sa  conscience  en  règle , 
en  avertissant,  dans  sa  préface  (3) ,  que  l'histoire  de  la  fondation 
de  Home ,  telle  qu'il  la  va  raconter,  n'est  qu'un  agréable  tissu  de 


là  qu'il  est  éminemment  propre  à  nourrir  de  jeunes  esprits  »  de  môme  que  le 
lait  est  le  premier  aliment  de  l'enfance,  cf.  ce  qu'il  dit  î,  5,  19. 

(1)  Sur  T.-Live  considéré  comme  historien,  on  peut  consulter,  outre  Tinté* 
ressaut  ouvrage  de  M.  Taine.  un  grand  nombre  d'études  particulières  dont  on 
trouvera  l'indication  dans  Teuffel,  Gesch.  d.  rôm,  lit,,  8241,  3.  8.  10. 

(2)  Au  livre  11  il  raconte  deux  fois  (ch.  16-17  ;  22.  25-26)  la  même  guerre  con- 
tre les  Aurunci  :  au  ch.  17.  6,  Pometia  est  détruite  ;  au  ch.  24,  5,  le  siège  et  la 
prise  en  est  racontée  une  seconde  fois 

(3)8§6et7. 
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fables  poétiques,  puis,  au  commencement  de  son  sixième  livre  (I), 
que  le  contenu  des  cinq  livres  précédents  est  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  incertain ,  parce  qu'il  n'est  resté  de  cette  époque  reculée 
presque  aucun  document  écrit.  Cela  ne  l'empêche  pas  de  retracer 
rhistoire  de  cette  période  avec  des  détails  aussi  minutieux  ,  avec 
des  traits  aussi  précis  et  aussi  vivants  que  s'il  était  question 
d'événements  dont  il  eût  été  lui-même  témoin.  L'on  a  môme  cru 
remarquer  que  c'était  dans  cette  première  époque  qu'il  semblait 
se  trouver  le  plus  à  l'aise,  parce  que  c'était  là  que  son  imagination, 
moins  gênée  par  l'abondance  des  matériaux  ,  pouvait  se  donaer 
le  plus  librement  carrière.' L'idée  de  son  histoire  est  tout  entière 
dans  sa  préface  (voyez  §§  5.  9-10)  (2)  ;  il  écrit  l'histoire  en  mora- 
liste ,  pour  metti-e  sous  les  yeux  des  hommes  des  exemples  à 
suivre  et  des  exemples  à  éviter.  Son  but ,  c'est  pour  lui-même 
d'oublier  un  instant  le  présent  en  évoquant  les  souvenirs  du 
passé  ;  pour  ses  concitoyens  ,  de  leur  donner  un  grand  enseigne- 
ment en  déroulant  à  leurs  yeux  l'histoire  de  la  grandeur  et  de 
la  décadence  des  mœurs  romaines.  Ce  tableau  est  souvent  peint 
de  couleurs  fausses,  car  T.-Live  représente  trop  les  Romains  du 
temps  de  Romulus  ou  de  Mucius  Scévola  comme  semblables  à 
ceux  du  siècle  d'Auguste  ;  mais  toute  son  œuvre  est  animée  d'un 
tel  amour  de  la  patrie  et  d'un  sentiment  si  profond  de  ce  qu'il  y 
avait  de  grand  dans  le  vieux  caractère  romain ,  ce  passé  qu'il  dé- 
crit non  pas  tel  qu'il  a  été  en  effet ,  mais  tel  qu'il  se  le  figure  ,  il 
le  fait  revivre  d'une  façon  si  dramatique  et  si  éloquente  qu'on 
oublie  volontiers  ses  ignorances  et  ses  faiblesses  pour  ne  plus 
songer  qu'à  admirer. 

Sou  style  est  celui  que  comportait  une  pareille  conception  de 
rhistoire ,  et  il  semble  être  assez  conforme  à  l'idée  que  Gicéroa 
se  faisait  du  style  historique.  Gicéron  dit ,  dans  YOrator  (20 ,  66) , 


(t)  1.  1-3. 

(2)  «  Ego  coDtra  hoc  (luoque  laboris  prsemium  petam  ut  me  a  conspecta  ma-^ 
lonim  quse  nostra  toi  per  annos  vidit  sctas,  tantisper  certe  diim  prisca  tota  illa 
mente  repeto,  avertam.  omnis  expers  curœ  quse  scribeniis  animum ,  etsi  non 
flectere  a  vero,  soUicitum  tamen  efficere  posset...  Ad  illa  mihi  pro  se  quisque 
acriter  intendat  animum,  quae  vita,  qui  mores  fuerint,  per  quos  viros  quibusque 
artibus  domi  militiœque  et  partum  et  auctum  imperium  sit  ;  labente  deinde 
paulatim  disciplina  velut  desidentis  primo  mores  sequatur  animo,  deindc  ut 
magis  magisque  lapsi  sint,  tum  ire  cœperint  prœcipites,  donecad  bœc  tempora, 
quibus  nec  vitia  nostra  nec  remédia  pati  possumus  ,  perventum  est.  Hoc  illud 
est  precipue  in  cognitione  rerum  salubre  ac  frugiferum,  omnis  te  exempli  do- 
cumenta in  inlustri  posita  monumento  intueri  :  inde  tibi  tuaeque  rei  publicae 
quod  imitere  capias,  inde  fœdum  inceptu,  fœdum  exitu  quod  vites.  • 
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que  le  style  historique  diffère  presque  autant  du  style  ora- 
toire que  le  style  poétique  (1).  Quintilien ,  le  disciple  de  Gicô- 
ron ,  déclare  encore  plus  nettement  que  l^histoire  touche  à  la 
poésie  ;  que  c'est  une  espèce  d'épopée  en  prose  ,  et  qu'en  consé- 
quence elle  a  le  droit  d'emprunter  à  la  langue  poétique  quelques- 
unes  de  ses  hardiesses  (2).  On  voit  par  là  que  la  couleur  poéti- 
que (3)  qu'a  souvent  le  style  de  T.-Live  n'eût  sans  doute  guère 
choqué  Gicéron.  De  même  le  caractère  oratoire  du  récit  de 
T.-Live  est  bien  selon  les  idées  de  Gicéron  ,  qui  disait  en  parlant 
de  l'histoire  (De  legg.,  1 ,  2 ,  5)  :  «  Opus  —  unum  hoc  oralorium 
maxime.  »  Dans  un  passage  célèbre  du  Brutus  (75,  262),  Gicéron 
rend  pleine  justice  à  l'élégante  simplicité  du  style  de  Gésar,  mais 
il  n'en  considère  pas  moins  les  Commentaires  comme  de  simples 
matériaux  pouvant  servir  à  un  historien  plutôt  que  comme  un 
ouvrage  d'histoire  à  proprement  parler.  Si  lui-môme  eût  écrit 
une  histoire ,  il  est  à  croire  que  c'eût  été  dans  un  style  peu  diffé- 
rent de  celui  qu'employa  T.-Live  ;  et ,  s'il  avait  eu  à  juger  l'œu- 
vre de  T.-Live,  je  pense  qu'il  y  aurait  critiqué  un  certain  nombre 
de  mots,  d'expressions,  de  tournures,  qu'il  aurait  trouvées  peu 
conformes  au  vocabulaire  ou  à  la  syntaxe  de  son  temps ,  mais 
que  la  couleur  générale  du  style  et  le  caractère  du  récit  l'eussent 
tout  à  fait  charmé. 

A  une  époque  où  le  latin  était  encore  la  langue  universelle  du 
monde  savant  et  où  on  l'étudiait  surtout  pour  apprendre  à  l'écrire, 

(1)  m  Ab  his  non  muUo  sectu  quam  a  poêtis  hsec  eloquentia  quam  qusrimus 
sevocanda  est.  »  Ihid.,  36,  124 ,  il  est  dit  que  dans  les  plaidoyers  les  narrations 
doivent  être  a  credibiles  nec  hittorico ,  sed  prope  eotidiano  sermone  explicatse 
diiacide  »,  ce  qui  veut  dire  que  Gicéron  recommande  pour  elles  un  style  tout 
simple  et  familier,  sans  art  apparent,  au  lieu  que  le  récit  historique  demande 
un  langage  plus  noble  et  plus  relevé. 

(2)  10 ,  1 ,  31  :  «  Historia  quoque  alere  oratorem  quodam  uberi  jucundoque 
iuco  potest»  Yerum  et  ipsa  sic  est  legenda  ut  sciamus  plerasque  ejus  virtutes 
oratori  esse  vitandas.  Etenim  proxima  poetit  et  quodammodo  carmen  solutum  eH.,, 
ideoque  et  verbis  remotiorihus  et  liheriorihui  figuris  narrandi  tœdium  évitât,  i» 
Ces  idées  étaient  celles  de  toute  Tanti^uité.  Cf.  Denys  d'Halic»,  ictpl  tov  Oouxvd. 
XapoNT.,  §  51.  Lucien,  IIûc  UX  Urcop.  ovyyp*.  §§  ^^  et  suiv.  Pline  le  Jeune,  Epist., 
6,  S,  9  et  suiv. 

(3)  Outre  certains  mots  que  nous  avons  signalés  plus  haut  (p.  13),  outre  cer- 
taines constructions  dont  nous  parlerons  dans  VAppendice^  on  trouve  chez  T.-Live 
diverses  traces  de  l'influence  de  Virgile ,  par  exemple  la  phrase  hœc  ubi  dicta 
^dit  {Il ,  50 ,  10} ,  l'emploi  fréquent  de  certaines  expressions  un  peu  fortes  et 
exagérées ,  comme  attonitt^ .  ingens .  etc.  (cf.  Hertzberg  dans  l'introduction  de 
Sa  traduction  de  l'Enéide ,  p.  ix).  Ce  qui  contribue  aussi  à  donner  à  la  langue 
de  T.-Live  une  couleur  poétique ,  c'est  la  hardiesse  de  ses  personnifications 
(v.  3, 68,  7  beUum)  et  de  ses  métaphore  (v.  35, 49, 5  peditum  equitumque  nubesjï 
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il  n'est  pas  étonnant  que  la  lecture  de  T.-Live  u*ait  pas  été  en 
grand  honneur  dans  les  classes  (1)  ;  on  craignait  qu'il  ne  gâtât  le 
lalin  des  élèves.  Sans  doute  il  y  avait  quelque  exagération  dans 
les  idées  des  Cicéroniens  ;  il  serait  puéril  et  impossible  de  ne 
vouloir  écrire  qu'avec  des  mots  de  Cicéron  :  cela  restreindrait 
singulièrement  le  cercle  des  idées  qu'on  pourrait  exprimer ,  des 
sujets  qu'on  pourrait  traiter  en  latin  ;  mais,  si  les  besoins  de 
l'idée  peuvent  justifier  l'emploi  de  termes  ou  d'expressions  d'une 
époque  môme  beaucoup  plus  basse  que  celle  de  Cicéron ,  et  aussi, 
en  certains  cas  ,  la  création  de  mots  nouveaux ,  il  n'en  est  pas 
moins  vrai  qu'on  n'écrit  en  latin  qu'à  condition  de  ne  pas  mêler 
le  vocabulaire  et  la  syntaxe  des  différentes  époques  de  la  langue 
latine  (2) ,  et  que  l'époque  dont  il  est  le  plus  facile  de  s'assimiler 
la  langue  tout  en  restant  original  et  en  se  faisant,  même  en  latin, 
son  style  à  soi  est  celle  de  Cicéron  et  de  César.  Vouloir  écrire  la 
langue  de  Salluste  ou  de  Tacite  sans  copier  leur  style ,  qui  est 
si  personnel ,  est  impossible  ;  ou  l'on  ferait  un  pastiche ,  ou  l'on 
risquerait  d'écrire  un  latin  tout  à  fait  baroque  et  bizarre.  Pour 
T.-Live  déjà  cette  difficulté  commence  un  peu. 

C'est  à  ce  point  de  vue  que  se  place  la  Méthode  latine  de  Port^ 
Royal  y  où  on  lit  dans  la  préface  :  «  (La  troisième  faute)  où  tom- 
bent souvent  ceux  qui  veulent  sçavoir  la  langue  latine,  c'est 
qu'ils  n'observent  nullement  le  choix  des  auteurs  dans  lesquels 
elle  a  paru  en  sa  plus  grande  pureté,  mais  lisent  indifféremment 
tous  ceux  qui  leur  viennent  en  fantaisie  et  le  plus  souvent  aiment 
mieux  les  pires,  se  formant  un  stile  tout  arbitraire  et  tout  inégal, 
composé  de  plusieurs  pièces  rapportées  et  mal-unies  ensemble, 
qui  est  tout  fondé  sur  le  caprice  de  leur  esprit,  plustost  que  sur 
les  règles  et  l'autorité  des  premiers  maistres  de  cette  langue. 

»  Pour  faire  donc  ce  choix  des  auteurs ,  il  me  semble  que  ceux 
sur  lesquels  on  doit  establir  la  véritable  connoissance  de  la  langue 
latine  dans  sa  plus  grande  pureté ,  je  ne  dis  pas  pour  la  connois- 
tre  seulement,  mais  pour  la  parler  et  pour  l'escrire,  sont  Térence, 
Cicéron  ,  César,  Virgile  et  Horace,  dont  le  latin  ,  en  retranchant 
quelques  phrases  purement  poétiques  de  ces  deux  derniei*s ,  se 
peut  allier  ensemble  parfaitement.  Car  si  on  lit  Virgile  avec  soin, 
on  trouvera  que  plusieurs  de  ses  phrases  qu'on  croit  extraordi- 
naires sont  de  Cicéron  et  de  Térence...  et  qu'Horace,  particuliè- 

(1)  Voyez,  pour  rAllemàgdc,  les  faits  que  cite  k.  Ëûhnasi,  p.  i  el  suiv. 

(2)  V.  le  passage  de  Muret  cité  par  Grysar,  Théorie  deg  tat.  StiUi,  p.  xo.  Cf.  lA 
préface  du  3«  vol.  du  Virgile  de  M.  Benpist.  p.  xxv  et  suiv. 
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rement  dans  ses  Discours  et  dans  ses  Lettres ,  est  dans  la  plus 
exacte  pureté  de  la  langue... 

>  Tous  les  autres ,  entre  lesquels  Quinte-Gurce ,  Salluste  et 
Tite-Live  sont  les  premiers ,  se  doivent  lire  avec  soin  en  leur 
rang ,  et  peuvent  servir  beaucoup  pour  former  Tesprit  et  le  juge- 
ment, mais  non  pas  le  stile,  si  Ton  n'en  excepte  quelques  phrases 
élégantes  et  pleines  de  grâce,  dont  le  choix  est  dautant  plus  diffi- 
cile qu'il  suppose  une  grande  connoissance  de  la  véritable  pureté 
de  la  langue ,  qu'on  doit  avoir  puisée  dans  ces  premiers. 

»  Ce  qui  nuit  d'ordinaire  le  plus  à  ceux  qui  veulent  bien  sça- 
voir  la  langue  latine ,  c'est  qu'ils  n'estiment  pas  et  ne  lisent  pas 
assez  Gicéron...  • 

Aujourd'hui  le  point  de  vue  a  un  peu  changé.  Si  on  lit  les  au- 
teurs, c'est  pour  eux-mêmes,  pour  les  connaître,  eux  et  l'époque 
où  ils  ont  vécu ,  parce  que  ce  voyage  dans  le  passé  et  cette  con- 
versation avec  les  plus  excellents  esprits  de  tous  les  temps  est  la 
meilleure  discipline  de  l'esprit  et  lui  donne  un  fonds  de  culture 
qui  ne  saurait  être  remplacé  par  rien.  Or  l'on  ne  peut  nier  que 
l'œuvre  de  T.-Live  ne  soit  une  des  plus  considérables  de  la  litté- 
rature latine  ;  c'est  donc  avec  raison  qu'il  tient  une  si  grande 
place  dans  l'enseignement  de  nos  hautes  classes.  D'un  autre 
côté ,  l'étude  de  la  langue  de  T.-Live  a  une  importance  toute 
particulière.  Si  l'on  peut  dire  que  Gicéron  et  Gésar  représentent 
pour  nous  l'époque  de  la  plus  grande  pureté  de  la  prose  latine , 
T.-Live  est,  avec  Salluste ,  le  représentant  d'une  autre  période , 
un  peu  moins  parfaite  déjà,  mais  bien  intéressante  à  connaître, 
période  de  transition ,  qui  n'est  pas  encore ,  à  proprement  parler, 
l'époque  de  la  décadence ,  mais  où  Ton  ne  retrouve  déjà  plus 
toute  la  sévérité  et  la  simplicité  d'autrefois ,  et  où  l'on  voit  poin- 
dre les  germes  des  défauts  et  des  qualités  de  l'âge  suivant. 


La  grammaire  de  T.-Live  a  donné  lieu  à  beaucoup  de  petites 
monographies  (1),  et  elle  fait  l'objet  d'un  grand  ouvrage  d'ensem- 

(1)  Baur,  Aliquot  translationum  quae  dicuntur  Livianarum  gênera  collecta , 
Augsburg,  1864.  EUendt,  De  prœp.  a  cum  nominibus  urbium  junctœ  apud  Li- 
vium  maxime  usu,  Kônigsberg,  1843.  Gûthling,  De  T.-Livii  oratione  :  Cap.  I, 
De  usu  verborum  simplicium,  Lauban,  1867.  Cap.  Il ,  quod  est  de  participas, 
Liegnitz,  1872.  Hildehrandf  Ueber  eioige  Abweichungea  im  Sprachgebr.  des  Cic, 
C&s.  u.  Liv.»  u.  ûb.  den  Gebr.  des  Inf.,  der  Sup.  u.  der  Conj.  quominus  u.  quin 
bei  diesea  8chriftsteUern,  DortmaQd,-l854.  Ueber  diejenigeQ  Zeitw5rter,  welch^ 
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ble,  après  lequel  il  semblerait  (l*abord  que  tout  travail  sur  le 
même  sujet  dût  être  superflu.  C'est  le  livre  déjà  plusieurs  fois 
cité  de  M.  Kûliaast  :  Die  Hauptpunkte  der  Uvianischen  Syntax^  fur 
das  Bedûrfniss  de?'  Schule  enlworfen  (IV  et  402  pages  in-8*),  Ber- 
lin, Weber,  1872.  Cet  ouvrage  ne  peut  être  négligé  par  aucun 
de  ceux  qui  veulent  savoir  le  latin  à  fond  ;  c'est  une  mine  de  ren- 
seignements, non  point  seulement  sur  la  langue  de  T.-Live, 
mais  d'une  façon  générale  sur  la  langue  de  Tépoque  classique. 
Néanmoins  je  crois  que  c'est  un  livre  qui  est  à  recommencer  d'un 
bout  à  l'autre  et  qu'on  ne  saurait  lire  d'une  façon  sérieuse 
qu'à  condition  de  le  refaire  tout  entier  au  fur  et  à  mesure.  Le 
labeur  immense  qu'il  a  dû  coûter  en  fait  le  principal  mérite  ,  et 
peut-être  la  grande  réputation  et  l'autorité  qu'il  paraît  avoir  en 
Allemagne  seraient-elles  un  peu  amoindries  si  tous  ceux  qui  le 
citent  de  conûance  se  donnaient  la  peine  de  le  contrôler  de  près. 

Si  tous  les  ouvrages  publiés  en  Allemagne  ressemblaient  à 
celui  de  M.  Kùhnast,  on  aurait  bien  raison  de  dire  ce  qu'on  dit 
parfois  à  la  légère,  que  les  livres  allemands  sont  tous  lourds,  indi- 
gestes, illisibles;  il  est  difficile  de  rien  trouver  qui  soit  plus  con- 
fus et  plus  mal  ordonné.  Les  divisions  générales  sont  bonnes  ; 
mais  d'un  bout  à  l'autre  de  chaque  chapitre  c'est  un  vrai  dédale 
où  l'on  cherche  en  vain  un  fil  conducteur  ou  des  points  de  repère 
pour  se  reconnaître  et  se  reposer.  Assurément  tout  ouvrage  de 
grammaire  est  composé  d'une  série  de  petits  faits;  mais  ces  faits  , 
on  les  peut  grouper  suivant  un  ordre  clair  et  facile  à  saisir  ;  on 
les  peut  distribuer  en  paragraphes  nettement  séparés ,  avec  des 
titres  qui  soient  au  lecteur  comme  autant  de  jalons  marquant  la 
route  à  parcourir.  C'est  ainsi  que  la  Syntaxe  historique  de  M.  Dra- 


bei  Cic,  C&s.  u.  Liv.  mit  dem  blossen  AbL  u.  den  Prâp.  a,  de ,  où  verbunden 
werden.  I.  Dorlmund,  1858.  IL  1859.  Beitràge  zum  Spracbgebr.  des  Liv.  u.  zur 
Feststellung  des  Textes  seiner  Historien.  I.  Dortmuad,  1865.  Kleine,  De  gène-* 
tivi  usu  Liviano.  I.  Cleve,  1865.  Krah,  Bpecimeri  grammaticœ  Liv.,  Insterburg, 
1859.  Kriébelf  Der  Periodenbau  bei  Cic.  u.  Liv.,  Prenzlau,  1873.  Kreixner,  De 
propria  orationis  Livianœ  indole ,  Iladainar,  1844.  Lôwe,  De  prœp.  de  usu  apud 
Liv.,  Grimma,  1847.  LorenXf  Beobachtungen  ûb.  den  Dat.  der  Bestimmung  bei 
Liv.  I.  Meldorf,  1871.  IL  1874.  Madvig,  Kleine  pbilol.  Schriflen  (Leipzig.  1876)^ 
n^  5.  Mor.  MûUer  y  Zum  Spracbgebr.  des  Liv.  :  L  Die  Negatiooen  haud  {non)  ^ 
haudquaquam  {nequaquamj ^  Berlin,  1877.  Queck,  Die  Darstellung  des  Liv.,  Soa« 
dersbausen,  1853.  Schmidt  »  De  temporum  bistoricorum  apud  Liv.  usu,  Dem*» 
min,  1874.  Slange ,  De  discrepantia  quadam  inter  sermonem  Cic.  et  Liv., 
Frankf.  a.  0.,  1843.  Wesener^  De  quibusdam  ïâv.  orationis  proprietatibus ,  Co* 
blenz,  1854.  De  periodorum  Liv.  proprietatibus,  Pulda,  1860.  WÔlfflin,  Livlani« 
»cbc  Kritik  u.  Liv.  Spracbgebr.,  Berlin,  1864,  etc. 
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ger  est  un  ouvrage  d'une  lecture  commode  et  facile ,  à  cause  de 
Tordre  et  de  la  bonne  disposition  qui  y  régnent.  Ici ,  rien  de  pa- 
reil :  rien  de  plus  fatigant  pour  l'œil  que  ces  longues  suites  de 
pages  toutes  pleines ,  presque  sans  alinéas,  hérissées  de  mots 
latins  accompagnés  de  chiffres,  c^r  M.  Kûhnast  ne  transcrit  pas 
les  passages  qu'il  cite ,  il  se  contente  d'y  renvoyer  d'un  mot.  Le 
fond  répond  à  l'extérieur  ;  ce  ne  sont  que  remarques  qui  arrivent 
pâle-méle  et  qui  s'enchevêtrent  les  unes  dans  les  autres,  l'auteur 
sautant  quelquefois  d'un  fait  grammatical  aux  faits  grammati- 
caux les  plus  éloignés,  par  simple  voie  d'association  d'idées  (1). 

Aussi  l'ouvrage  est-il  assez  difficile  à  consulter ,  vu  l'absence 
d'index  alphabétique  ;  et ,  si  on  le  veut  lire  d'une  façon  suivie ,  le 
style  de  M.  Kûhnast  est  fait  pour  décourager  les  plus. intrépides  : 
on  en  peut  juger  par  le  petit  spécimen  que  nous  citons  en 
note  (2). 

Si  encore  on  n'avait  que  la  peine  de  lire  et  de  comprendre  I  si 
toutes  ces  petites  remarques  étaient  vraies  I  si  l'on  pouvait  se  fier 
aux  exemples  qu'on  trouve  cités!  Mais  il  suffit  d*en  vérifier  un 
certain  nombre  pour  se  convaincre  du  contraire.  Ou  bien  l'ou- 
vrage est  fait  avec  une  légèreté  qui  n'est  guère  pardonnable ,  ou 


(1)  Alngi  il  parle  de  l'emploi  des  adjectifs  neutres  comme  substantifs ,  par 
exemple  Bomanum ,  2 .  1^  t  10  —  (.  «  et  facere  et  pati  fortia  Bomanum  est  »,  ce 
qui  n'a  rien  de  bien  remarquable)  —  «  et  notamment  quodcumque,  Fabri,  22,  8, 
4  ,  »  —  (  €  quodcumque  adversi  inciderit  •  ;  là  encore  je  ne  vois  rien  qui  soit 
digne  de  remarque)  ;  —  et  il  ajoute  :  aà  ce  propos  l'on  peut  remarquer  que  l'em- 
ploi de  quicumque  sans  verbe ,  4»  39,  3  et  ailleurs,...  est  une  imitation  évidente 
de  l'emploi  semblable  de  d<rTt(Touv.  »  P.  48. 

(2)  Cest  une  des  premières  phrases  du  premier  chapitre ,  intitulé  :  Syntaxe 
d'accord.  Il  s'agit  de  l'emploi  plus  libre  des  adjectifs  comme  substantifs.  «  Cette 
liberté,  qui  se  montre  d'une  façon  très-frappante  chez  T.-Live  et  dont  Nftgels- 
bach  traite  p.  79  et  80 ,  en  renvoyant  à  la  collection  d'exemples  de  Fabri ,  22 , 
12 ,  12  (laquelle  ne  se  rapporte  qu'aux  comparatifs) ,  se  rencontre .  outre  les 
mots  cités  par  Kreizner  p.  21  et  suiv.,  dont,  il  est  vrai,  beaucoup  sont  à  sup- 
primer, puisque,  par  exemple,  captivus  se  trouve  comme  substantif  aussi  chez 
Nœv. ,  Cic. ,  CfiBS.  et  Nep. ,  popularis  chez  Plaut. ,  Ter. ,  Sali. ,  prœtexta  chez 
Gic,  mais  non  pas  probablement  chez  Liv.,  patricius  et  Appia  aussi  chez  Cic. , 
plébeius  non-seulement  chez  Liv.  (10.  23,  4.  10,  8,  2.  4,  35,  9.  cf.  39,  40,  3.  10, 
7,  2.  7.  6,  4  ;  le  pluriel  pour  désigner  l'ordre  tout  entier  6 ,  35 ,  2  joint  d'une 
façon  peu  symétrique  à  patrtbus ,  v.  aussi  10,  8,  3.  24,  3  patriciis  ...  pleheiis  et 
pour  patricii  en  tant  qu'ordre  encore  4,  7,  7.  43,  7.  6,  35,  4,  ce  qui  n'empêche 
naturellement  pas  que  pour  ce  mot  comme  pour  d'autres  le  pluriel  ne  désigne 
plus  souvent  les  personnes  concrètes,  comme  39,  40,  3.  5  ,  It  ,  2  et  souvent 
ailleurs),  mais  déjà  chez  Enn.  et  Cicéron,  encore  pour  d'autres  mots,  comme  1 , 
26,  4  qu€teumque  Bomana  ,  2,  6,  10  Tarquiniensis  (v.  Qurnct..  8,  6,  20),  10,  8, 
10  ingmuus  v,  etc.  P.  45  et  suiv.  Presque  tout  le  livre  est  dans  le  même  style. 
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bien  l'auteur  manque  décidément  de  cette  sorte  de  sens  gramma* 
tical  que  nous  avons  essayé  de  caractériser  au  commencement  de 
cette  introduction  et  auquel  Térudition  ne  peut  suppléer.  Sans 
doute ,  dans  un  ouvrage  aussi  étendu  et  en  même  temps  aussi 
rempli  de  petits  faits ,  les  erreurs  sont  inévitables  ;  mais  ,  quand 
elles  sont  trop  nombreuses ,  le  livre  ne  saurait  plus  inspirer  au- 
cune confiance  et  perd  toute  autorité.  Ici  l'on  peut  dire  que,  sur 
dix  passages  cités ,  il  y  en  a  en  moyenne  cinq  qui  le  sont  à  tort 
et  qui  se  rapportent  à  toute  autre  chose  qu'au  fait  grammatical 
dont  il  est  question  ;  tout ,  dans  ce  livre ,  est  à  vérifier  :  rien  ne 
saurait  être  accepté  sans  contrôle.  On  n'a  qu'à  comparer  un  de 
nos  chapitres  avec  le  passage  de  M.  Kûhnast  où  nous  ren- 
voyons ,  pour  se  rendre  compte  des  modifications  considérables, 
du  remaniement  complet  qu'entraîne  ici  un  pareil  travail  de  vé- 
rification. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  livre  de  M.  Kûhnast  a  le  mérite  de  ren- 
dre la  tâche  facile  à  ceux  qui  Voudraient ,  après  lui ,  écrire  une 
grammaire  de  T.-Live.  Cette  grammaire  est  encore  à  faire  ;  mais 
les  matériaux  en  ont  été  en  grande  partie  amassés  par  M.  Kûhnast. 
Il  ne  reste  plus  qu'à  reprendre  ces  matériaux  un  à  un ,  à  les 
trier,  à  les  compléter,  à  les  mettre  en  œuvre ,  en  les  assemblant 
dans  un  ordre  logique  et  en  les  disposant  suivant  un  plan  régu- 
lier ,  que  l'œil  puisse  embrasser.  C'est  là  le  travail  que  nous 
avons  essayé  de  faire  pour  un  certain  nombre  de  questions  et  dont 
nous  offrons  ici  un  spécimen. 

L'étude  de  la  syntaxe  peut  se  diviser  en  deux  grandes  parties  : 
étude  des  rapports  qu'ont  entre  eux  les  mots  dans  la  proposition 
simple  (syntaxe  d'accord ,  syntaxe  des  cas)  ;  étude  des  rapports 
qu'ont  entre  elles  les  propositions  dans  une  phrase  complexe  (syn- 
taxe des  propositions  coordonnées,  syntaxe  des  propositions  subor- 
données). Nous  laisserons  ici  de  côté  ces  deux  grandes  divisions 
de  la  syntaxe ,  pour  nous  occuper  de  quelques  autres  questions 
moins  connues.  En  effet ,  outre  la  syntaxe  proprement  dite ,  l'on 
peut  étudier  l'emploi  des  différentes  parties  du  discours ,  consi- 
dérées en  elles-mêmes  et  abstraction  faite  de  leurs  rapports  gram- 
maticaux avec  les  autres  mots  de  la  même  proposition.  Ainsi ,  le 
latin  emploie  souvent  le  pluriel  des  substantifs  abstraits  là  où  le 
français  est  obligé  de  mettre  le  singulier  ;  ainsi ,  en  beaucoup  de 
cas  où  nous  employons  un  adverbe ,  la  langue  latine  peut  se  ser- 
vir de  l'adjectif  (scrutin  cselum  redeas).  Les  particularités  de  cette 
espèce  ne  rentrent  pas  bien  dans  les  grandes  divisions  de  la  syn- 
taxe que  nous  avons  indiquées  plus  haut.  Dans  la  Syntaxe  histo^ 
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rique  de  M,  Drâger,  elles  forment  une  partie  préliminaire  intitu- 
lée :  Gebrauch  der  einzelnen  Redetheile.  Cette  partie  de  la  gram- 
maire est  celle  qui  est  généralement  le  plus  négligée  dans  les 
livres  d'enseignement;  elle  renferme  cependant  mainte  question 
intéressante.  Ce  sont  quelques-unes  des  questions  de  cet  ordre 
que  nous  nous  proposons  d'étudier  chez  T.-Ldve ,  en  traitant  suc- 
cessivement du  substantif)  de  l'adjectif ,  du  pronom,  du  verbe 
et  de  l'adverbe. 
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m  SUBSTANTIF 


Les  questions  dont  nous  nous  occuperons  dans  jce  chapitre  se- 
ront les  suivantes  :  emploi  du  singulier  des  substantifs  concrets 
dans  un  sens  collectif;  emploi  du  pluriel;  substantifs  abstraits 
pris  dans  un  sens  concret;  substantifs  employés  comme  adjectifs. 
Pour  chacune  de  ces  questions  nous  essaierons  de  déterminer 
quel  est  l'usage  de  T.-Live,  quelles  ressemblances  ou  quelles  dif- 
férences il  présente  avec  l'usage  des  autres  prosateurs  classiques, 
et  en  même  temps ,  dans  la  mesure  où  nos  observations  person- 
nelles nous  le  permettront ,  nous  compléterons  les  collections 
d'exemples  que  M.  Drâger  ,  dans  sa  Syntaxe  historique ,  donne 
pour  les  différentes  époques  de  l'histoire  de  la  langue. 

§  1.  —  SlNGULDSR  DES  SUBSTANTIFS  CONCRETS  EMPLOYÉ  DANS  UN 
SENS  COLLECTIF  (1). 

Les  grammaires  latines  donnent  pour  cette  question  la  règle 
suivante  : 

l""  £n  latin  on  emploie  dans  un  sens  collectif  le  singulier  des 
noms  de  matière ,  et  de  même  le  singulier  des  noms  de  fruits  ou 
à' animaux,  quand  on  veut  simplement  désigner  Vespèce  en  géné- 
ral :  tegula  publice  prœhita  est  ;  fabam  serere  ;  abundat  villa  porco , 
hsedo^  gallina  ;  mais  tegulse^  fabXf  des  briques,  des  fèves  considé- 
rées isolément  ; 

2^  Les  historiens  latins  emploient  souvent  dans  un  sens  collec- 
tif les  singuliers  miles ^  pedeSy  eques^  etc.,  et  de  même  le  singulier 
des  noms  de  peuples ,  pour  désigner  X armée  de  tel  ou  tel  peuple , 
Romanus  =  exercitus  Romanus  (2). 

(1)  Cf.  Eûhnast,  p.  63.  Dr&ger,  §  3.  N&gelsbach ,  lat.  Stilittik .  p.  41  de  la 
6*  éd.  (1876). 

(2)  La  règle  est  à  peu  près  la  même  en  grec  ;  v.  Krûger,  Griechitchê  Sprach» 
Uhn,  2  44,  1,  et  le  môme  à  la  fin  de  son  édition  de  Thucydide,  GrammatUches 
Begister,  au  mot  :  Singular  (aux  passages  qu'il  cite  il  faut  ajouter  des  exemples 
de  iceÇôç  =  pedes  :  Thuc,  1,  47.  7,  41.  62 ,  cf.  Hérod.,  7,  41  ;  on  rencontre  na- 
tureUement  aussi  iceÇoC,  par  exemple  chez  Thuc,  6,  95.  97). 
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Il  serait  intéressant  d'étudier  cette  question  de  plus  près  ;  de 
voir  jusqu'où  s'étendait  cet  usage  ;  s*il  n*a  point  varié  aux  dlBé- 
rentes  époques  et  s*il  n*a  pas  été  plus  libre  en  poésie  qu*en  prose. 
Il  y  aurait  lieu  de  dresser  une  liste  complète  de  tous  les  singu- 
liers qu'on  trouve  ainsi  employés  chez  les  auteurs  latins.  Ce  tra- 
vail n*a  pas  encore  été  fait  ;  Drâger  ne  donne  qu'un  petit  nombre 
d'exemples.  Voici  ce  que  j'ai  noté  chez  T.-Live  : 

a)  Nom$  de  choses. 

Noms  de  matière.  —  Tegula^  sawum,  silex^  lapis.  —  Abies. 

5,  55,  3  tegula  publice  prœbita  est  («  de  la  brique  »  ;  au  contraire,  42, 
3 ,  2  et  4,  on  lit  :  si  tegula  marmoreae  essent.  tegulas  expositœ  de  navibus 
ad  templum  portabantur).  —  Ibid.  saxi  materiœque  caedendœ  —  jus  fac- 
tum.  6,  4,  12  Capitolium  quoque  sawo  quadrato  («  en  pierre  de  taille  ») 
Bubstructum  est.  10,  23,  12  semitamq ue  ^ooro  quadrato —  straverunt.  De 
même  1,  26,  14.  24,  21,  12.  —  38,  28,  3  viana  silice  sternendam.  41 ,  27, 
5  vias  stcrnendas  silice  in  urbe,  glarea  extra  urbem  substruendas.  §  7  cli- 
vum  Capitolinum  silice  sternendum  curaverunt.  §  8  emporium  lapide 
straverunt.  S  9  porticum  silice  straverunt. 

28,  45,  18  abiete  («  de  sapin,  9  c'est-à-dire  de  bois  de  sapin)  ex  publi- 
cis  silvis  est  usus  (immédiatement  auparavant  :  abietes  in  fabricandas 
naves  et  frumenti  magnum  numerum).  —  Cf.  24,  3,  4  abietis  arbo* 
ribus  (1). 

Dans  cet  emploi  du  singulier  des  noms  de  matière,  T.-Live  ne 
fait  que  suivre  la  langue  commune ,  comme  on  peut  le  voir  par 
les  passages  suivants  : 

César ,  7 ,  23,  5,  quod  et  ab  incendie  lapis  (a  la  pierre  » ,  et  non  «  les 
pierres  »)  et  ab  ariete  materia  défendit.  De  b.  Al.2  erat  autem  quadrato 
exstructus  saxo,  Pline,  Hist.  nat.,  36,  19,  omnes  lapide  polito  fornicibus 
tecti.  Frontin ,  Aquxd,,  124  ,  ductus  qui  lapide  quadrato  consistunt. 
Willmans,  Exempta  inscriptionum  Latinarum,  n»  692*  (temps  des  Anto- 
nins)  :  vise  silici  stratœ  (sans  doute  la  forme  d'expression  consacrée). 

César,  5, 12,  5,  materia  cujusque  generis  ut  in  Gallia  est  prœter  façum 
atque  abietem  (  a  le  hôtre  et  le  sapin  »  ,  c'est-à-dire  le  bois  de  hêtre ,  le 
bois  de  sapin). 

Autres  singuliers  collectifs.  —  Aries  (terme  militaire) ,  capillus , 
gladiusi^)^  glans  (=  balle  de  fronde),  instrumentum y  pecm ^ 
telum ,  unda ,  vallum^  vestis. 

(1)  Sur  cet  emploi  remarquable  du  génitif,  v.  Dr&ger,  §  202. 
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Aries.  —  1 ,  29 ,  2  stratisve  ariete  mûris.  31 ,  46 ,  45  mûri  quoque  paro 
ariete  iucusso  subruta  multis  jam  locis  prociderat. 

De  même  César,  7,  23,  5.  Virgile,  12,  706;  etc.  Ailleurs  aussi  le  plu- 
riel, par  exemple  Salluste,  Jug,,  76. 

Capillus.  —  T.-Live,  27,  34,  5  capilloque  et  barba  promissa,  cf.  6,  16, 
4.  44,  19,  7  (2,  23 ,  4  ad  hoc  promissa  barba  et  capilli  efiferaverant  spe- 
ciem  oris,  cf.  1,  24,  6). 

A  l'époque  classique  capillus  ne  s'emploie  guère  que  comme  singulier 
collectif.  Charisius,  1,  15  (p.  80^1)  :  «  Capillum  prières  siogulariter  dice- 
bant,  sicut  barbam-,  nam  Varro  epistularum  tertio  negabat  pluraliter  dici 
debere.  8ed  Yergilius  ait  [10,  832]  :  comptas  de  more  capillos.  Et  Horatius 
ICarm,  1,  12,  41]  :  hune  et  incomptis  Curiu7n  capillis;  item  [1,  29,  7-8]  : 
puer  quis  ex  aula  capillis  Ad  cyathum  statuetur  unctis,  »  Cicéron  emploie 
le  singulier,  Tusc,  5,  20,  58.  De  o/f.,  2,  7,  25.  Post  red.  insen.,  6, 13.  etc. 
De  môme  César,  5,  14,  3,  coptWoque  sunt  promisse.  7,  48,  3  matres  fa- 
milice  — >  more  Gallico  passum  capillum  ostentare.  Toutefois  le  pluriel  se 
rencontre  déjà  chez  Cicéron ,  /n  Pt>.,  11,  25  :  erant  illi  compti  capilli  et 
madentes  cincinnorum  fimbriœ.  —  Cf.  Neue,  Formenlehre,  I,  p.  436. 

Gladius,  —  T.-Live,  38,  46,  4  tantœ  corporum  moles  fundis  sagittisque 
in  fugam  consternatœ  sunt,  gladius  in  acie  cruentatus  non  est  Gallico 
belle  (à  moins  qu'on  ne  veuille  expliquer  :  n  pas  une  seule  épée,  etc.  »). 

Glans.  —  T.-Live,  38,  20,  1  ingentem  vim  pilorum,  velitarium  hasta* 
rnm,  sagittarum  glandisque  et  modicorum  —  lapidum.  38,  24,  7  sagittis^ 
glande,  jaculis. 

Sali.,  Jug,,  57  :  pars  eminus  glande  aut  lapidibus  pugnare.  Au  con<» 
traire  on  lit  le  pluriel  chez  César,  5,  43,  1.  7,  81,  4.  De  b.  Afr.,  20. 

Instrumentum,  —  T.-Live,  42,  53,  4  tormenta  telorumque  missilium 
ingentem  vim  prœparatam  bellicumque  aliud  instrumentum  (21,  30,  9  nihil 
secum  prœter  instrumenta  belli  portanti). 

Drftger  cite  César,  5,  31,  4  :  ex  instrummto  hibernorum,  et  Cicéron, 
Brut,,  97,  331  :  graviorum  artium  instrumento» 

Pecus.  — >  Mentionnons  simplement  pour  mémoire  l'emploi  bien  connu 
du  singulier  pecu5  (c  le  bétail  d)  à  côté  de  pecora  («  les  troupeaux  n). 

Telum.  —  T.-Live,  38,  22,  7  obruti  deinde  omni  génère  telorum,  cum 
—  eo  minus  vani  quicquam  intercideret  teli» 
De  b,  Afr,,  31  :  donec  ab  hoste  missum  telum  ad  se  perveniret» 

Unda.  —  T.-Live  ,  24,  34 ,  11  :  navem  —  unda  adfligebat  (contre  lei 
^gues), 
Bclon  Drftger,  ce  singulier  serait  une  rareté  en  prose;  toutefois  For^ 
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cellini  cite ,  à  côté  de  plusieurs  exemples  empruntés  à  des  poètes ,  une 
phrase  de  Cicéron  conservée  par  Nonius  (II,  s.  v.  purpurascU,  éd.  Qui- 
cherat,  p.  173  )  :  «  at  ejus  unda ,  cum  est  puisa  remis,  purpurascit  » 

Vallum,  —  T.-Live,  25,  36,  5  nec  virgulta  vallo  cœdendo  (a  pour  tailler 
des  pieux  de  palissade  »  )  nec  terra  cœspiti  faciendo  inveniri  posset. 

De  h.  Afr,,  31  :  quique  vallum  peticrant  (  n  ceux  qui  étaient  allés  cher- 
cher des  pieux  »).  De  môme,  dans  le  célèbre  passage  de  Cicéron  ,  Tusc,, 
2 ,  16 .  37  :  a  qui  labor  et  quantus  agminis  !  ferre  plus  dimidiati  menais 
cibaria,  ferre  si  quid  ad  usum  velint,  ferre  vallum,  »  je  crois  que  vallum 
veut  dire  «  des  pieux  de  palissade  »  ;  il  ne  me  paraît  pas  que  la  phrase 
puisse  signifier  que  chaque  soldat  portait  un  pieu.  —  On  sait,  du  reste, 
que  vallus  peut  aussi  avoir  un  autre  sens  collectif  et  désigne  quelquefois 
la  palissade  elle-même  (==  vallum) ,  v.  César,  De  h.  c,  3,  63.  De  b.  Al.,  2. 

Vestis.  —  T.-Live,  21,  15,  2  multam  supellectilem  ve^^emque. 

Dr&ger  cite  César ,  7  ,  47  ,  5 ,  de  muro  vestem  argentumque  jactabant. 
On  peut  ajouter  :  Cicéron ,  De  or.,  1,  35,  161.  Or.,  70,  232.  In  Verr.,  II, 
5  ,  56 ,  146.  PhiL,  2  ,  27,  66.  De  fin.,  2,  8,  23.  Dans  les  inscriptions ,  on 
rencontre  des  fonctions  de  la  maison  impériale  désignées  par  le  titre  a 
veste  (  ad  ve^iem)  :  a  veste  imper atoria ,  cubicularia ,  castrensi ,  venataria , 
etc.,  v.  Forcellini. 

On  voit  qu'en  somme  presque  tous  ces  passages  de  T.-Live 
ont  leurs  analogues  dans  la  prose  classique  ;  il  n'y  a  là  rien  qui 
soit  particulier  à  la  langue  de  T.-Live ,  comme  on  le  pourrait 
croire  d'après  ce  que  dit  M.  Kûhnast. 

b)  Noms  de  personnes. 

Noms  communs.  —  Miles^  pedes^  eques,  hostis,  etc. 
Les  exemples  sont  trop  nombreux  chez  T.-Live  pour  qu'il  soit 
nécessaire  de  les  citer  tous  ;  en  voici  seulement  quelques-uns  : 

2,  6, 6  primus  eques  hostium  agminis  fuit.  2,  20,  12  equiti  admoti  equi, 
ut  persequi  hostem  posset.  2,  25 ,  5  inde  paulum  recreatus  egens  miles. 
2,  26,  3  plerosque  palantes  eques  circumvenit ,  nec  advenienti  pediium 
agmini  restitit  Sabina  legio.  3,  4,  3  isque  miles  —  acerrimus  fuit.  3,  27, 
8  sequere ,  miles.  3  ,  29 ,  1  prœdam  omnem  suo  tantum  miliU  dédit.  §  2 
carebis —  prœdse  parte,  miles,  ex  eo  hoste  cui  prope  prœdœ  fuisti.  3,  30,  5 
scribi  militem.  9,  43, 16  Marcianus  miles.  21, 11,  3  Hannibal,  quia  fessum 
mililem  prœliis  operibusqus  habebat,  paucorum  iis  dierum  quietem  dédit. 
21 ,  40 ,  2  fugientem  hune  ipsum  hostem  secutus.  §  10  cum  hoc  équité , 
cum  hoc  pedite  pugnaturi  estis.  21,  54,  2  delige  centenos  viros  ex  omni 
pedite  atque  équité.  21, 55, 1  Hannibalis  miles.  §  2  graviorem  dxmia peditem. 
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22,  37,  7  milite  (=  pedite)  atque  équité  scire  nisi  Romano  Latinique  no» 
minis  non  ntipopulum  Romanum.  22,  57. 12  hic  miles  magis  placuit.  33, 
7,  13  plurimum  in  -^tolis  equitibus  prœsidii  fuit.  Is  longe  tum  optimus 
eques  in  Graecia  erat  ;  pedite  inter  finitimos  vincebantur. 

L'emploi  alternatif  du  pluriel  et  du  singulier  collectif  sert  souvent  à 
varier  l'expression  ;  voyez ,  par  exemple  :  28 ,  33 ,  9  Romano  —  Hispano 
militi,  hostium.  §  10  equitcm,  hosti,  pedite,  §  11  équités.  §  12  peditum , 
hostes.  S 13  equitum.  S  U  peditum.  §  15  pedes,  equiti,  eques,  pediti,  pedes, 
equitis,  eques ,  peditem,  equitem ,  etc.  30 ,  34,  1  équité,  pedes.  §  2  hostem, 
§  3  hostium.  §  4  hostem.  §  5  hostes ,  hostis,  %  7  hostibus.  §  8  milite. 
§  9  hostes.  §  40  Iwstem.  §  12  hostes.  §  13  Romanus,  équités.  35,  1  équi- 
tés, hostium,  equitum,  hostem.  31,  35,  5  velites,  équités,  hostem,  pediti- 
bas.  §  6  eques  regius,  equiti,  pedes,  veliti  Romano,  hostem  (1). 

2,  24 ,  3  et  ab  cive  et  ab  hoste.  §  7  cum  retinendi  jus  creditori  non 
esset.  3,  17,  4  senator  sententiam  dicit.  6,  17,  8  legationis  jus ,  ewtemo, 
non  civi,  comparatum.  9,  5,  8  proponere  sibimet  ipsi  an  te  oculos  jugum 
hostile  et  ludibria  victoris  et  vultus  superbos.  9,6,  2  si  vultus  eorum 
--victorem  offendisset.  10,  17,  6  vendite  ista  et  illicite  lucro  mercatorem. 
37,  11,  4  rémige  a  Magnesia  accersito.  38,  29,  5  Baliaris  funditor.  C'est 
à  tort  que  Kûhnast  cite  45 ,  29 ,  2  pr^BCo ,  accensus  :  dans  ce  passage  il 
n'est  question  que  d'un  seul  prœco  et  d'un  seul  accensus. 

L'emploi  des  singuliers  miles  ,  pedes ,  eques ,  etc.  y  dans  le  sens 
collectif ,  n'est  pas  étranger  à  la  langue  de  l'époque  classique  ; 
mais  les  historiens  antérieurs  à  T.-Live  semblent  en  avoir  fait  un 
usage  beaucoup  plus  restreint.  Voici  les  exemples  que  je  con- 
nais : 

Pour  César ,  le  lexique  d'Eichert  (4»  éd. ,  Hanovre ,  1871)  ne  cite  que 
les  passages  suivants  :  Z)e  &.  G.,  6,  34,  8  ut  potius  in  silvis  Gallorum 
vita  quam  legionarius  miles  periclitetur.  De  b.  c.  ^,  15,  3  sub  tecto  miles 
dextra  ac  sinistra  muro  tectus.  2,  35,  7  bucinatore  in  castris  et  paucis  ad 
apeciem tabernaculis  relictis  (ajoutez  :  1,  67,  3  perterritus  miles).  —  De 
b.  Al.  53  vernaculee  legionis  miles,  —  De  b.  Afr.  70  per  legionarium  mili^ 
tem.  72  sine  legionario  milite,  miles  noster  (ajoutez  :  71  legionarium 
mUitem.  gravis  —  armaturse  miles).  61  frenatus  autem  Labieni  eques  in 
loco  permanere.  —  De  à.  Hisp.  23  ùt  eques  spatio  intercluso  vix  se  defen- 
dere  posset.  15  eques  ped[estre,  pedes  equjestre  prœlium  facei*e  cœpit. 
—  Chez  Salluste,  on  trouve  :  Jug.,  45,  miles  cibum  et  arma  portaret; 

(l)  Voyez  encore  t  miles,  2,  25, 3.  44,  10.  59,  3.  3,  62,  %.  6,  13,  6.  7.  37,  10.  17. 
22.  3^  14.  24,  24,  2.  28,  15,  1  ;  pedes,  2.  6,  6.  20,  10.  25,  4.  3,  61,  7.  8.  62.  9.  6, 12, 
11.  13.  5.  30,  34»  l  ;  eques,  2,  25,  4.  3.  22,  8.  62,  9.  63,  2.  4,  18,  8.  6,  12,  10.  IL 
13.  n.  7,  37,  14.  21.  32.  12.  30,  34,  i.  31,  42,  4  ;  hostis,  l,  14,  II.  15,  2.  2,  24,  8. 
59,  J.  5.  8.  3,  61,  8.  9.  62.  l.  8.  63,  4.  6,  31.  6.  7,  37,  10.  31,  35,  3.  39,  13.  42,  4« 
S3y  6,  li^  etc.  11  serait  facile  de  multiplier  ces  exemples. 
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au  contraire ,  Jug* ,  101 ,  il  n'est  pas  sûr  que  pedUe  nostro  soit  pris  dans 
le  sens  collectif.  —  Pour  Cornélius  Népos ,  Lupus  (  Der  Sprachgebr,  d. 
Corn,  Nep.,  Berlin ,  1876)  ne  mentionne  que  Thras.  1,4:  nonnulla  ab 
imperatore  miles,  plurima  vero  fortuna  vindicat  (l).  —  Cf.  Cic,  p.  Marc, 
2,  7  :  nihil  sibi  ex  ista  laude  centurio,  nihil  prwfectus,  nihil  cohars,  nihil 
turma  decerpit. 

Toutefois  l'emploi  du  singulier  hostis  semble  n'avoir  pas  été 
rare  dans  la  prose  classique  ;  voyez  par  exemple  Cic,  De  imp.  Cn. 
Pomp.y  10,  28.  Ad  fam.,  2,  10.  —  César,  De  h.  G.,  1,  15,  4.  49,  3. 
4.  2,  8,  2.  26,  1.  2.  6,  8,  4.  5.  De  b.  c,  2,  34,  4.  3,  63,  I.  —  De  b. 
G.,  8,  37.  40.  —  Corn.  Nép.,  Them.y  7,  4.  Dat.,  6,  1. 

En  dehors  de  ces  termes  de  la  langue  militaire ,  il  est  à  croire 
que  d*autres  noms  de  personnes  encore  ont  été,  dans  la  prose 
classique,  employés  au  singulier  avec  un  sens  collectif;  par 
exemple  dans  la  phrase  de  Gicéron,  De  inv.^  1)  41,  75  :  «  quse  si 
quid  habet  probabile  aut  necessarium ,  quoquo  modo  commoveat 
auditorem  necesse  est,  »  audilorem  est  pris  dans  un  sens  collectif. 
11  y  aurait  lieu  de  rechercher  quels  sont  les  autres  singuliers  de 
noms  de  personnes  que  Cicérou  a  pu  employer  aiusi.  M.  Drager 
ne  cite  que  De  sen,^  13,  44  :  «  delectabatur  crebro  funali  et  tibu" 
cine  ;  •  mais  je  crois  que  dans  ce  passage  il  n*est  question  que 
à* un  seul  flambeau  et  d'un  seul  joueur  de  flûte,  v.  T. -Lave, 
Perioch.^  17  :  «  ob  quam  causam  ei  (G.  Duillio)  perpetuus  quoque 
honos  habitus  est,  ut  revertenti  a  cena  tibicine  canente  funale  prae- 
ferretur.  »  Val.  Max.,  3,  6,  4  :  «  ad  funalem  cereum  praeeunte 
tibicine  et  fidicine  a  cena  domum  reverti  solitus  est;  >  on  expli- 
que crebro  funali  :  «  un  flambeau  à  plmieurs  lumières,  i  cf.  Ovide, 
Met.,  12,  247.  Isidore,  20,  10  ;  peut-être  aussi  y  a-t-il  une  altéra- 
tion de  texte  {cereo  funali  ?)• 

Noms  de  peuples. 

L'emploi  du  singulier  d*un  nom  de  peuple  pour  désigner  l'ar- 
mée de  ce  peuple  est  fréquent  chez  T.-Live. 

1, 14,  il  hœrens  in  tergo  Romanus,  1, 15, 2  Romanus  contra  —  Tiberim 
transit.  4,  33,  12  impium  Fidenalem,  prœdonem  Vejenlem.  4,  37,  11  tegi 
magis  Romanus  quam  pugnare;  Volscus  inferre  signa.  5,  16,  9  Romane, 
aquam  Albanani  cave  lacu  contineri  —  sinas.  7 ,  37 ,  10  intérim  Romano 
—  defulura  omnia.  21,  8,  3  abuodabat  multitudine  hominum  Pœnus,  21^ 
60»  1-2  Romanus  conserere  pugnam...  conti*a  éludera  Pœnus.  22,  14,  5  ut 

(1)  Bossuet ,  Oraison  funèbre  du  prince  de  Condé  i  «  Cett)8  gloire  tranquUlé 
^la'oa  n'a  point  à  partager  avec  le  soldat,  non  pli»  qu'avec  la  fortune;  • 
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ab  Samnite  hoste  tata  hœc  ora  esaet ,  quam  nuno  non  vicmus  Samnis 
urit,  sed  Pœnus  advena.  22,  22,  19  Romanus  primo  adventa,  incognitus 
ante,  ab  re  démenti  liberalique  initium  fecerat.  28,  15,  11  nec  procal 
vallo  Romanus  abei*at.  §  15  iode  duo  munita  oppida  cum  prœsidiis  tradita 
a  prœfectis  Romano,  —  Cf.  encore  Romanus  2,  7,  2.  27,  1.  45,  11.  46,  2. 
59,  8.  6,  12,  9.  13,  4.  24,  15,  3.  17,  5.  Romanus-- Pœnus 2i,  52. 4.  Pœnus 
23,  37,  5.  24,  1,  6.  Volscus  2,  65,  1.  6,  31,  6.  Ve^jens^,  50, 10.  Samnis  10, 
14,  18,  etc.  (1). 

Je  ne  sais  jusqu'à  quel  point  cet  emploi  du  singulier  des  noms 
de  peuples  était  usité  avant  T.-Lâve;  voici  les  seuls  exemples  que 
je  connaisse,  et  Ton  remarquera  que  dans  ces  exemples  le  singu- 
lier ne  désigne  pas ,  comme  chez  T.-Live,  une  armée  particulière 
de  tel  ou  tel  peuple ,  mais  le  peuple  lui-même ,  considéré  en  gé- 
néral': Varr.,  De  re  rust.j  1,  2  «  Romanm  sedendo  vincit  ».  Verg., 
Ed.,  1,  63  «  aut  Ararim  Parthus  bibet.  »  Aen.^  6,  851  «  tu  regere 
imperio  populos,  Romane^  mémento.  > 

Emploi  simultané  du  singulier  et  du  pluriel, 

T.-Live  emploie  souvent  l'un  à  côté  de  l'autre,  dans  la  même 
phrase ,  le  singulier  collectif  et  le  pluriel ,  ce  qui  est  assez  peu 
conforme  aux  habitudes  de  symétrie  de  la  prose  classique. 

2,  6,  11  Vejentes,  vinci  ab  Romano  milite  assueti,  fusi  fugatique;  Tar- 
quiniensis,  novus  hostis,  — i?oma?iwm  pepulit.  2,22,  1  et  Volsci  compara- 
verant  auxilia  quœ  mitterent  Latinis  —  et  maturavit  Romanus,  ne  —  cum 
Latino  Kofccoque  contenderet.  2,  45 ,  3  Vejens  hostis  Btruscique.  2,  46 ,  1 
Vejens  hostis  Etruscxque  legiones,  3,  2, 11  et  Romanus  —  et  jEçuos,  §  12-13 
Romanm  —  JEquos.  3 ,  17  ,  12  ne  Sahini  neu  Vejens  hostis  moveretur.  3, 
6,  3  et  ^-^urbanos  et  agrestem  —  angebat.  4,  18,  5  dextro  cornu  adversus 
Paliscos,  sinistro  contra  V^entem.  6,  31,  7  Volscis  —  Romano.  10,  27,  3 
Samniti  Gallisqne.  21 ,  8,  8  Pœm  cepisse  jam  se  m*bem  —  credente  , 
Saguntinis  —  corpora  opponentibus.  21 ,  44,  1  veteranum  peditem ,  gene- 
rosissimarum  gentium  équités.  23 ,  21 ,  2  mititi  ac  navalibus  sociis.  24  , 
47, 7  pro  Romanis  adversus  Carthaginiensenu  26,  20,  8  artiorem  annonam 

(1)  Le  singulier  du  nom  de  peuple  s'emploie  auasi  quelquefois  en  latin  pour 
désigner  le  générai  :  Romanus  =  «  le  général  romain  »,  6all. ,  htg.,  81  (cf. 
MauTus,  97.  108.  113.  Numida,  101.  106.  111.  113).  Chez  T.-Uve  J'ai  noté  :  Ro- 
iiuiîMM,  21,  59,  5.  27,  17,  5.  30.  4,  8.  31,  32,  1.  Âlbanus,  1.  27,  5.  Vejens,  4,  18.  4. 
Pœnw*,  21,  45,  1.  24.  45,  12.  27,  42,  15.  Posnus  —  Romanus,  27,  42,  8.  On  ren- 
contre même  des  passages  oU  Ton  se  peut  demander  si  par  le  singulier  du  nom 
de  peuple  il  faut  entendre  le  général  ou  l'armée,  par  exemple,  24,  17,  8,  Ro^ 
«umtM,  Pmnm  (plutôt  le  général),  27,  2,  4,  Pcmut  (plutôt  l'arma}. 
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sociU  quam  hosti,  27  ,  2 ,  5  Pœnus  —  Romani,  g  6  Hispani  nUliUs  et  /Un- 
dUor  Baliaris.  30  ,  4  ,  7  apud  Pœnos  Numidamq\ie,  31 ,  21 ,  15  et  cornaa 
ab  equitibus  et  medii  a  pedite  pulsi.  35,  40,  6  quina  dena  jugera  agri  data 
ia  singuXos  pedites  sunt,  duplex  equili,  37,  41  ,  11  et  ievis  armatura  et 
expediti  funditores  et  velox  CreUnsis  —  ;  et  eques^  etc.  44,  1,  5  miUte  — 
sociis.  45,  34,  5  in  equitem  •*  peditibus. 

Cette  habitude  devient  encore  plus  fréquente  chez  Tacite, 
y.  Drâger,  /.  t.,  et  Syntax  u.  SUl  d.  Tac.^  §  55. 

Additions  à  l'article  de  M.  Drâger. 

Si  nous  en  venons  maintenant  à  la  question  générale  de  rem- 
ploi du  singulier  collectif  aux  différentes  époques  de  la  langue 
latine,  il  est  facile  de  voir  que  l'article  de  M.  Drâger  est  bien  in- 
suffisant. J*ai  réuni  un  certain  nombre  d'exemples  qu'on  peut 
ajouter  à  ceux  qu'il  donne  : 

a)  Noms  de  légumes,  de  fruits  ou  de  fleurs,  —  Plaut;b,  Stichus,  5,  4, 7-9  : 

Hoc  convivium 
Pro  opibus  nostris  satis  commodulumst  Ducibus ,  fabulis ,  ficulis , 
Oies  tryblio,  lupillo  commiauto,  crustulo  («  du  gâteau  »). 

Varron,  Dererust.,  2,  1  :  decerpendo  ^toridcm,  arbutum,  mora  pomaque 
colligerent.  Idem  ap.  Non.  (Il,  s.  v.  lémures,  éd.  Quicherat,  p.  142)  : 
quibus  temporibus  in  sacris  /adam  jactant  noctu.  (Au  contraire  Ovide, 
Fast,,  5,  436  :  nigras  accipit  Sinie  fabas  Aversusque  jacit.) 

GicÉRON,  Or.,  9,  30  :  quee  est  autem  in  bominibus  tanta  perversitas  ut 
inventis  frugibus  glande  vescantur?  Tusc, ,  5 ,  26,  73  :  in  viola  —  aut  in 
rosa. 

ViRoniB ,  G.,  4,  81  :  nec  de  concussa  tantum  pluit  ilice  glandis,  1, 227- 
228  :  si  vero  viciamqae  seres  vilemque  phasetum  Nec  Pelusiacee  curam 
aspernabere  lentis  (1,  '215  :  vere  fabis  satio). 

HoRACB ,  5at.,  2,  2,  120  et  suiv.  î 

Bene  erat  non  piscibus  urbe  petitis, 

8ed  puHo  atque  bsedo;  tum  pensilis  uva  (a  du  raisin  »)  secundad 
Et  nux  ornabat  mensas  cum  duplice  ficu, 

Sat.,  2,3,  182  in  cicere  atque  faba  bona  tu  perdasque  lupinis.  6, 
63-64  o  quando  faba  Pythagorœ  cognata  simulque  Uncta  satis  pingui 
ponentur  oluscula  lardo.  Epist,,  1,  16,  55  :  de  mille  fabs  modiis. 

Plinb,  Hist.  nat,,  16,  6  :  secundis  mensis  ^^anj  inseritur...  cautum  est 
prœterca  legc  XII  tabularum  ut  glandem  in  alienum  fundum  procidentem 
licerct  coiligere  (ibid.  :  glandes  opes  esse  nunc  quoque  multarum  gen- 
tium).  18, 2  :  inter  icgumina  maximus  bonos  fabs,  (Au  contraire  A.-GeUe^ 


Digitized  by 


Google 


LE  SUfeSTANTIP.  35 

4,11:  Aristoxenus  —  nullo  sœpius  legumento  Pythagoram  dicit  usum 
quam  fahis.) 

CoLDMBLLB ,  2 ,  2 ,  13  :  si  —  lupino  vel  faha  conseras. 

Il  serait  facile  de  multiplier  ces  exemples. 

Pour  les  singuliers  faba ,  km ,  etc. ,  M.  Drâger  aurait  trouvé 
une  liste  d'exemples  très-complète  dans  Neue,  Formenlehre  d, 
lat.  Spr.j  I,  p.  405  et  suiv.  D'après  la  théorie  des  grammairiens 
latins  (v.  Neue,  L  /.,  p.  383  et  suiv.) ,  ces  mots  n*ont  pas  régu- 
lièrement de  pluriel,  parce  qu'ils  désignent  des  matières  qui, 
lorsqu'on  les  achète ,  se  pèsent  ou  se  mesurent ,  mais  ne  se  comp- 
tent  pas  (1).  Un  texte  important  pour  la  vérification  de  celte  règle 
est  YÉdit  de  Dioclétien;  voici  ce  qu'on  y  peut  remarquer  : 

1<»  Les  noms  de  légumes  secs  sont  toujours  au  singulier  (ch.  I»  p.  6  et 
suiv.  de  Téd.  Waddington)  :  fabe  (=  fabae)  fressae,  fabae  non  fresse  » 
lenticla,  pisx  fractœ,  pisse  non  fractae ,  lupini  crudi ,  lupini  cocti ,  fasioli 
sicci,  bicùd  (=  viciae)  siccœ,  etc.  (tous  ces  noms  sont  au  génitif).  Au 
ch.  VI,  20,  ceparum  siccarum  prim.  iUl.  m.  unum  (à  côté  de  (§  21)  :  cepm 
birides  prim.  n.  biglnti  quinque)  est  une  exception  isolée. 

2o  Les  noms  de  fruits  et  de  légumes  frais  (ch.  VI)  sont  presque  tous 
au  pluriel  (parce  qu^ils  se  comptent) ,  quelques-uns  cependant  aussi  au 
singulier  :  34  asparagi  hortulan.  fascis  habe[a3  n.  XX VJ  (texte  grec  • 
àanoLçérçw  <ncapTou  léa\i.y\)  (à  côté  de  (g  35)  :  asparagi  agrestes  n.  quinqua*^ 
ginta).  36  rusci  fascis  habens  n.  sexaginta.  37  ciceris  biridis  fascicuU 
n.  quattuor  (le  pluriel  cicera  était  à  peu  près  inusité,  v.  Neue,  /.  L).  44 
parstinacs  maximae  fascis  habens  lî.  viginti  quinque.  Le  singulier  est 
régulier  pour  les  légumes  frais  qui  se  vendent  au  poids  ou  à  la  mesure  : 
voyez  §  25  capparis,  §  38  fabœ  biridis  purgatae.  §  39  fasioii  biridis  pur*- 
gati  (au  contraire  §  33  fasiolorum  fascis  habens  n.  XXV). 

30  Ch.  IV  et  V,  les  noms  de  viandes  et  de  poissons  se  vendant  à  la 
livre  sont  au  singulier  (excepté  IV ,  15  et  16 ,  Lucanicarum),  Ainsi  V , 
12 ,  on  rencontre  :  sarda  sive  sardinm  ital.  p'.  1  (  texte  grec  :  aofîùiv 
i)TOi  9apdeiv(î)V  X(.  a). 

b)  Autres  singuliers  collectifs,  -^hccvikc^,  1,  436,  corporis  augebit  nume-^ 
rum  (n  la  matière  w).  C'est  du  reste  à  tort  que  Forbiger  cite  ce  passage 
pour  expliquer  sideris  in  numerum,  Verg.,  G,  4,  227  :  sideris  ne  peut  pad 
être  pris  dans  un  sens  collectif;  c'est  in  numerum  qui  veut  dire  «  au  rang 
de  »  ;  cf.  I&p  agraria  (643  av.  J.-C.  ;  G.  I.  L.,  I,  200),  LX  VIII  :  m  colonei 
numéro  scriptus.  Cicéron ,  Div.  in  Q.  Cmc,  19,  61  cum  is  iibï  parentis 
•  numéro  (=loco)  fuisset.  Brut,,  47,  175  Gnseusque  Pompejus  Sex.  f.  ali- 

(1)  Ainsi  les  Latins  disaient  :  du  poù,  de  la  fève,  de  la  lm$iUe,  etc» 
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quem  numerum  obtinebat  («  tenait  un  certain  rang»).  Corn,  I^iFép.,  Ep,, 
7,  1  :  erat  enim  ibi  privatus  numéro  militis. 

César  ,5,12,5:  leporem  et  galUnam  et  anserem  (  «  du  lièvre  »  ,  etc.  ) 
gustare  fas  non  putant  ;  hœc  tamen  alunt  animi  voluptatisque  causa, 

Sallustb,  Jug,,  17  :  ager  —  bonus  pecori,  arbori  infecundus.  48  :  ve- 
stitus  oleastro  ac  myrtetis  aliisque  generibus  arborum. 

ViRQiLB  ,  G.,  1 ,  119-120  improbus  anset*  Strjmoniaeque  grues  et  ama- 
ris  intiba  fibris.  2,  38  olea  magnum  vestire  Taburnum  (Luct,,  5,  1371^^, 
olearum  cœrula  —  plaga). 

Plinb,  Hist,  nat,,  32,  25,  aceticyathum  in  calice  novo  )eniprcimi{«4e 
la  braise  »)  decoquere  (Forcellini,  s,  v.,  cite  d'autres  exemples  de  ce  ski* 
gulier  chez  Pline). 

Verbum  a  un  sens  collectif  dans  Texpression  verbo,  «  verbalement  »  (par 
opposition  à  scripturà) ,  v.  Forcellini ,  s»  v, 

M.  Drâger  aurait  aussi  dû  faire  remarquer  que  ce  qui  semble 
être  propre  à  la  langue  poétique  et  à  la  langue  de  Fépoque  impé- 
riale, c'est  remploi  d'un  substantif  au  singulier  avec  mw/ïws,  dans  le 
sens  du  pluriel  (cf.  Forcellini,  s.  v.);  les  poètes  emploient  de  môme 
paucus  et  plurimus  :  Hor.,  Epist.^  2,3,  203 ,  «  foramine  pauco ,  » 
1,  17,  59-60,  «  licet  illi  plurima  manet  Lacrima^  »  voyez  la  note 
d'Orelli,  Carm.j  1,  7,  8-9  (dans  ce  dernier  passage,  je  crois  que 
plurimus  est  employé  comme  substantif  dans  le  sens  de  plurimi^ 
comme  multus  chez  Lucain,  3,  707).  Verg.,  Sn,,  2,  369,  •plurima 
morlis  imago  y  »  cf.  G.,  2,  182-183.  3,  147.  —  Calpurnius  Siculus 
dit  même,  3 ,  66  :  •  quam  numerosa  meis  siccetur  bucula  mule- 
tris  9  (imitation  de  Verg.,  EcL^  1, 34  :  «  quam  vis  multa  meîs  exiret 
victima  saeptis  »). 

Les  poètes  emploient  de  même  omnis  avec  un  substantif  au  siû'^ 
gnlier,  au  lieu  du  pluriel,  par  exemple  Verg.,  8,  706  :  <  oifniiis 
Arabs ,  omnes  vertebant  terga  Sabxi.  » 

5  2.  —  Emploi  du  plubibl  (1)* 

Pour  remploi  du  pluriel,  T.-Live  semble  suivre  à  peu  près  leê 
mêmes  règles  que  les  prosateurs  classiques.  L'étude  de  l'usage 
de  T.-Live  n'a  donc  ici  d'intérêt  qu'au  point  de  vue  de  la  con- 
naissance générale  de  la  langue  latine. 

a)  Pktriel  des  substantifs  concrets. 

Je  signalerai  d*abord  les  pluriels  de  côrtaind  èubsiatttite  àènU 

(1)  Cf.  Kûhnast,  p.  64  et  suiv.  Drftger,  JJ  4  et  7. 


Digitized  by 


Google 


LÉ  SUB8TANTIP.  37 

gnant  des  phénomènes  physiques,  pluriels  qui  frappent  moins  un 
Français  qu^un  Allemand,  par  exemple,  parce  que  nous  les  avons 
en  partie  dans  notre  langue. 

Aqujb.  4  ,  30 ,  7  nec  cœlestes  modo  dcfuerunt  aquB,  S  8  defectus  alibi 
aqiuirum  ;  en  parlant  d'une  inondation  :  24 ,  9 ,  6  aquw  magnœ  bis  eo 
aano  fuerunt.  30 ,  38,  10  aquarum  insolita  magnitude,  etc.  —  Cf.  César, 
D^b.  cl,  48.  1.50,  1. 

NiYBS,  PRUiîL».  5,  2,  7  militem  Roman um  —  nivibus  pruinisque  obru- 
tum.  5»  6,  3  veoandi  studium ac voluptas  hominespernivej ac prumo^-^ 
rapit.  21,  37,  4  et,  si  quid  est  pabuli,  obruunt  nives.  —  Cf.  pour  nives 
César,  7,  55,  10.  De  b,  c.  1,  48,  2;  pruinas  ac  nives  Cicéron ,  In  Çat.,  2, 
10.  23. 

Plutui.  44,  6.  6  hibemis  idem  inoitatos  pluviis.  —  Cic,  Ad  Att., 
15,  16. 

ToNiTRiBQs  («  des  coups  de  tonnerre  »).  1,  16,  1.  2,  62,  1.  —  Cic,  De 
div.,  2,  18,  42.  19,  44,  tonitrua. 

En  outre,  j*ai  noté  comme  dignes  de  remarque  les  pluriels  sui- 
vants : 

JEax.  5,  3,  4  cum  xra  militantibus  constituta  sint.  5,  4,  3. 7. 7, 12.  jEra 
est  au  pluriel,  parce  qu*il  s'agit  de  la  solde  qui  se  paie  chaque  année  (au 
contraire  chez  Gaîus,  Inst,,  4,  27,  on  Ut  «w  militare,  xs  équestre,  ms  hor» 
iiarium ,  et  un  soldat  privé  de  sa  solde  s^appelait  mre  dirutus  miles)  ; 
c'est  ce  qui  explique  comment  sera  finit  par  signifier  «  années  de  sei*» 
vice,  campagnes  » ,  comme  stipendia  :  C.  I.  L.,  I,  n®  198,  LXXXIV  :  sera 
stipendiafque  eis]  omnia  mérita  sunt[o];  Cic,  In  Verr,,  II,  5,  13,  33  om- 
nia  istius  wra  ilia  vetera. 

Arjb.  On  sait  que  dans  la  bonne  langue  le  singulier  altare  ne  s'em- 
ploie pas,  et  que  altaria  peut  signifier  «  un  autel  »,  2,  12,  13.  21,  1,  4  ; 
cf.  Neue,  I,  p.  460-461.  T.-Live  emploie  de  môme  arx  en  parlant  d'un 
seul  autel  :  10  ,  38  ,  9  arss  in  medio  (v.  la  note  de  Weissenborn).  41 , 
20 ,  9  Delon  insignibus  aris  statuarumque  copia  exornavit  (v.  la  note  de 
Weissenborn).  42,  40,  8  ante  ara*  mactatus.  45,27,  9  victima  aris 
admota.  —  Cic. ,  P.  Balb.,  5,  12  jurandi  causa  ad  aras  accederet.  De 
harusp.  resp,^  13,  28  sacerdotem  ab  ipsis  aris  pulvinaribusque  detraxe- 
ris.  —  n  est  possible  que  dans  certaines  expressions  toutes  faites,  comme 
aris  admovere,  l'emploi  du  pluriel  ait  été  consacré  ;  cf.  la  locution  pro 
aris  et  focis ,  qui  a  donné  lieu  aux  grammairiens  latins  de  mentionner 
OTâ?  et  foci  comme  pluralia  tantum  (Neue,  (.  I.) 

Fhumenta.  Comme  César,  T.-Live  fait  une  différence  de  sens  entre 
frumenta  et  frumentum.  Il  emploie  frumenta  en  parlant  du  blé  sur  pied, 
ou  plutôt  du  blé  considéré  comme  plante,  comme  objet  de  culture;  fru- 
mentum ,  en  parlant  du  blé  en  grains ,  ou  plutôt  du  blé  considéré  comme 
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produit,  comme  objet  d'alimentation  (1).  Deux  passages  qui  marquent 
bien  la  différence  du  singulier  et  du  pluriel  sont  :  César,  De  d.  6.  1,  40,  11 
frumentum  Sequanos.  Leucos,  Lingones  subministrare ,  jamque  esse  in 
agris  frumenta  matura,  cideb.  c,  3,  49,  6  commeatus  omni  génère 
prœter  frumentum  abundabat ,  cujus  cotidie  —  majorem  —  spem  matu- 
ritate  frumentorum  proponi  videbant.  —Voici  des  exemples  de  T.-Live  : 
2  ,  34  ,  10  rapiant  frumenta  ex  agris.  23  ,  32  ,  14  ut  frumenta  omnes 
ex  agris  —  in  urbes  munitas  conveherent  (on  doit  rentrer  les  blés  avec 
leurs  tiges,  sans  prendre  le  temps  de  les  battre)  (2).  25,  15,  18  ad 
frumenta"^ ,  quœ  jam  in  herbis  erant  (remarquez  ce  pluriel  ;  en  français, 
nous  disons  «  en  herbe  »),  corrumpenda.  31 ,  2 ,  7  ad  demetenda  /h*- 
menta,  33,  6,  8  ut  —  corrumperet  hosti  frumenta.  40 ,  41  ,  5  frumenta" 
que  deusta.  —  2,  52,  1  advecto  ex  Campania  frumento.  21 ,  48  ,  9  quo 
magnum  frumenti  numerum  congesserant  Romani.  23,  12,  5  mittcndam 
—  pecuniam  frumenlumque.  23,  21 ,  5  sex  mensum  frumentum.  23,  32,  9 
gravi  tributo  et  collatione  iniqua  frumenti.  24,  20.  15  frumentum  ex  agria 
Metapontino  atque  Heracleensi  —  comportât.  24,  21 ,  22  horrea  flrumen- 
tumque.  25,  15,  4  ad  frumentum  coëmendum.  31 ,  39,  4  ex  Pelagonia 
frumentum  quod  in  agris  erat  convexit  (il  n'emporte  pas  les  blés  avec 
leurs  tiges,  mais  il  les  fait  battre)  (3). 

HARENiB.  22,  16,  4  inter  Formiana  saxa  ac  Literni  harenas.  Ce  pluriel, 
qui  est  blAmé  par  César  et  par  Fronton  (A.-Gelle,  19,  8),  se  rencontre 
chez  les  poètes  (Neue,  I,  p.  410  et  suiv.). 

LiONA  (a  des  morceaux  de  bois  »).  1,  37 ,  1 ,  et  ailleurs.  —  C.  I.  L.,  I, 
199  ligna  materiamque.  César,  De  b.  c,  i  ,  84  ,  1  aquœ ,  lignorum,  fru- 
menti inopia.  On  sait ,  du  reste ,  que  le  sens  ordinaire  de  lignum  est 
«  un  morceau  de  bois  •  (4). 

(1)  Je  crois  qu'il  faut  rectifier  ainsi  la  règle  posée  par  M.  Dr&ger,  I,  p.  6. 
Si  frumentum  désignait  toujours  le  blé  en  grains  et  frumenta  le  blé  sur  pied , 
comment  expliquer  ces  deux  passages  :  T.-Live,  22,  3,  3,  «  frumenti  ac  pecoris 
et  omnium  copia  rerum  opulenti  »  (campi),  et  César,  5  ,  14,  2  f  frumenta  non 
serunt  »?  —  César,  de  b.  (r.,  4 .  32,  4,  «  omni  ex  reliquis  partibus  demesso  /tm- 
mento,  »  il  y  a  le  singulier  parce  qu'il  s'agit  du  blé  en  grains  qu'on  obtient  par 
suite  de  la  moisson.  —  V.  encore,  pour  l'emploi  de  frumenta  et  de  frumentum, 
de  b.  (r..  6,  43,  3  «  frumenta  non  solum  a  tanta  multitudine  —  consumebantur, 
sed  etîam  —  imbribus  procubuerant ,  »  et  de  b.  c,  2,  37,  6,  «  non  frumentum, 
eujus  erant  plenissimi  agri ,  deficere  poterat.  i» 

(2)  Au  contraire,  Cic  ,  Ad  Àtt.,  5, 18,  «  frumentum  ex  agris  in  loca  tuta  corn* 
portatur.  »  il  s'agit  du  blé  en  grains. 

(3)  Il  y  aurait  lieu  de  rechercher  jusqu'à  quel  point  la  règle  posée  plus  haut 
a  été  observée  par  les  différents  auteurs  latins.  Dans  le  Digeste ,  50,  16,  77,  le 
singulier  est  employé  en  parlant  du  blé  considéré  comme  plante  .  mais  du  blé 
en  général.  Cf.  Verg.,  G.,  t,  134  a  frumenti  quajreret  herbam  »  (v.  315  fx  frumenta 
in  viridi  stipula  lactentia  turgent  «  ).  —  Frumenta,  a  les  différentes  «jp^ce*  de 
blé  n,  se  rencontre  dans  le  Digeste,  1.  1.  —  V.  aussi  Neue,  I,  p.  404. 

(4)  Toutefois  on  trouve  aussi  lignum,  singulier  collectif  :  Labéon,  Dig.^7,  1, 
12,  «  nec  materia  (a  bois  de  construction  »)  eum  pro  ligno  («  bois  de  chauffage  n) 
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LiTORA  («  divers  endroits  du  rivage  »  )  22,  1,  8.  Litoribus  (c  sur  toute 
rétendue  de  la  côte  »)  2,  34,  3.  —  Cf.  César,  De  b,  c,  2,  26.  4  per  litora. 
De  b.  G,  1,  54, 1  qui  ad  ripas  Rheni  vénérant  (il  ne  s*agit  que  de  Tune  des 
deux  rives).  Z)e  6.  c.  1 ,  50,  2  ex  totis  ripis  in  unum  atque  angustum  lo- 
cum  tela  jaciebantur. 

Pecunlb.  2,  27.  1  Jus  de  creditis  pecunits  dicere.  32,  38,  7  pecunix  im- 
perat©  ingentes.  —  César,  7,  64,  8 ,  horum  principibus  pecunias  —  pol- 
licetur. 

PitfiDiB.  On  trouve  tantôt  prxdas  agere  (1 ,  5,  4,  et  ailleurs;  Salluste, 
Jug.j  20.  44)  (l),  tantôt  prjtdam  agere  (1,  1,  5;  César,  6,  43,  2). 

Vbnena.  39,  8,  7  venena  indidem  intestinœque  cœdes  (du  poison  donné 
à  différentes  personnes,  «  défe  empoisonnements  »)  (2). 

D'autre  part  on  peut  remarquer  que  le  pluriel  cbrvices  ,  que  Cicéron 
emploie  toujours ,  même  en  parlant  d'une  seule  personne ,  ne  se  trouve 
plus  employé  chez  T.-Live  d'une  façon  exclusive  qu'au  sens  figuré 
(4,  12,  6,  «  regno  prope  per  largitionis  dulccdinem  in  cervices  accepte,  » 
et  ailleurs,  mais  partout  en  parlant  de  plusieurs  personnes);  au  sens  pro- 
pre, il  se  sert  toujours  du  singulier  cervix  en  parlant  d'une  seule  per- 
sonne (ou  d'un  seul  animal)  ;  en  parlant  de  plusieura  ,  il  emploie  tantôt 
le  singulier  :  22,  51,  7.  31,  34,  4.  35,  H,  8,  tantôt  le  pluriel  ;  3,  45,  9  sse- 
vite  in  tergum  et  in  cervices  nostras  (quoiqu'il  y  ait  tergum  au  lieu  de 
i«rga)  ,  et  de  même  9,  6,  12.  28,  24, 14.  Avant  T.-Live,  le  singulier  cervix 
ne  semble  guère  avoir  été  employé  que  par  des  poètes  ;  à  l'époque  impé- 
riale, au  contraire,  c'est  la  forme  qui  domine  (Neue,  I,  p.  449  et  suiv.). 

b)  Pluriel  des  noms  abstraits. 

Il  y  a  en  latin,  dit  M.  Drâger,  3814  substantifs  abstraits,  dont 
2889  ne  se  rencontrent  qu'au  singulier,  925  aussi  au  pluriel.  Dans 
la  période  archaïque  ,  on  ne  trouve  que  58  de  ces  pluriels  ;  dans 
la  prose  classique,  on  en  rencontre  383  autres,  qui  ont  presque  tous 
été  employés  par  Cicéron  ;  enfin,  chez  les  poètes  de  Tépoque  clas- 
sique et  chez  les  prosateurs  à  partir  de  T.-Live ,  484  nouveaux 
pluriels  abstraits  apparaissent.  Cicéron  est  de  tous  les  auteurs  la- 
tins celui  qui  fait  de  ces  pluriels  le  plus  grand  usage.  Les  prosa- 
teurs de  l'époque  postérieure ,  surtout  Tacite  et  A.-Gelle  ,  éten- 

usurum ,  si  habet  unde  utatur  ligno ,  •  où  la  présence  du  singulier  maieria  a 
peut-être  déterminé  remploi  du  singulier  Ugnum,  cf.  Pline,  Ep.,  10,  50,  «  mar- 
mora,  ligna,  materiœ  (au  lieu  de  materia,  sans  doute  à  cause  de  ligna)  —  ad 
mare  devehuntur.  »  —  Le  pluriel  materiœ  (  «  espèces  de  bois  de  construction  »  ) 
se  trouve  Édit  de  Dioclétient  cb.  XII  :  De  materiis, 

(1)  Cf.  Corn.  Nép.,  Dat.,  10,  2  :  «  magnas  prœdas  capit.  » 

(2)  De  même  Cic,  De  off,,  3,  8.  36  :  a  bine  sica^  bine  venena ,  bine  falsa  testa- 
menta.  »  In  Cat.,  2,  10,  23  :  a  sicas  vibrare^et  spargere  venena  didicerunt.  » 
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dent  remploi  du  pluriel  à  de  nouveaux  mots ,  mais  ils  font  de 
ces  pluriels  un  usage  modéré  (/.  /.,  cf.  Synt.  u.  St.  d.  Tac.,  §  2). 
Prises  d'une  façon  générale  ,  ces  conclusions  paraissent  être 
vraies.  Mais  la  prétention  de  M.  Drâger  de  donner  des  chiffres 
tout  à  fait  exacts  est  puérile.  A  supposer  que  sa  liste  fût  complète, 
il  ne  faudrait  pas  oublier  que  tel  ou  tel  pluriel  a  très-bien  pu  être 
en  usage  à  telle  ou  telle  époque,  sans  que  cependant  il  se  rencon- 
tre dans  les  monuments  de  cette  époque  qui  nous  sont  parvenus. 
Du  reste  il  est  facile  de  reconnaître  qu'outre  les  pluriels  énumérés 
par  M.  Drâger,  il  y  en  a  en  latin  une  foule  d'autres  qui  sont  tel- 
lement naturels  et  qui  attirent  si  peu  l'attention  qu'il  ne  serait 
ni  possible  ni  même  intéressant  d'en  faire  une  liste  complète, 
mais  qui  n'en  sont  pas  moins  des  pluriels  de  substantifs  abstraits. 
M.  Drâger  n'aurait  dû  se  préoccuper  que  des  pluriels  vraiment 
remarquables,  et  il  s'en  faut  qu'il  les  donne  tous  (1).  Enfin  l'eu 


(1)  Ainsi  il  manque  (d'après  la  liste  de  Neue ,  l.  t.,  que  je  n'ai  point  Yérifiëe, 
il  est  vrai)  :  pour  l'époque  archaïque  :  cœcitudines  (  Aurelins  Opilius),  exitia , 
fam<Bt  gaudia,  iracundiœ  ,  Uetitix,  luettu^  oHa  (Claudius  Quadrigarius  ) ,  riciu» 
(Titinius),  sonitut ,  status,  tusses ,  vietus;  —  pour  les  prosateurs  de  l'époque 
classique  :  culpœ,  dûcid ta,  exsUia,  fastidia,  fugœ^  neces^  odia;  moUiHœ;  oderi" 
tates,  débilitâtes  y  gentilitates ,  impietates,  incolumitates ,  suavitates,  uberttktes,  V9-' 
tustates  ;  latitudines,  Umgitudines,  turpitudines  ;  ckdmirationes ,  eognationes,  con- 
templationes,  effusioneSy  enumerationes^  expugnationes,  expulsiones,  exstructiones, 
festinationeSy  inductiones,  proditiones  (de  prodere),  sedationes,  simulationes  ;  can' 
tus,  ejulatus,  gemitus,  habitus,  interitus ,  jactus ,  lapsus  ,  ploratus  ;  angores,  fut' 
gores,  furores,  tumores  ;  —  pour  les  poëtes  de  l'époque  classique  et  pour  l'épo- 
que postérieure  :  famés ,  pemicies ,  sopores  ;  ignaviœ ,  luculentix  ,  minutis  . 
tristitiîB ;  facilitâtes,  gravitâtes,  ingenuitatês ,  salubritates,  tewuitates,  vilitates» 
lassitudines  ;  deditiones,  indignationes ;  balatus,  flatus,  lusus,  mugitus,  ululatus' 
fervoreSt  fragores,  plangores^  pudores,  sonores  {sudores  et  rigores,  dont  M,  Drâger 
parle  p.  5 ,  se  trourent ,  l'un  chez  Lucrèce ,  l'autre  chez  Pline  l'ancien).  —  En 
outre  j'ai  noté  :  Plaute,  Aul.,  1,  2,  6  tnani>.  3,  5,  13  insatietates.  CapL,  4,  2,  19 
minationes  (cf.  Cic,  De  or.,  2,  71,  288)  ;  Térence,  Phorm.t  1012.  itiones.  Beaut, 
373,  gemitus,  screatus,  risus  ;  Cicéron ,  Or.,  51 ,  173  brevitates.  65,  219  commuta^ 
tiones.  Ad  Qu.  fr.,  1, 1, 39  eoncUationes.  De  div.,  2,  6,  17  solis  defectiones.  Tuu., 
4,  7,  15  de/initiones.  De  dtt.,  1,  18,  34  divinationes.  De  harusp.  resp.,  6,  12  dubi- 
tationes.  De  legg.,  2, 14, 34  expiationes.  Or.,  63,  212  expositiones.  Ad  Qu.  fr.,  l,  1. 
16  et  18  familiaritates.  Km.,  7,  20  medietates.  Or',  58 ,  198  percussiones.  41  .  141 
prœscriptiones.  De  legg.^  2,  14,  34  procurationes.  De  deor.  nat.,  2.  47,  121  effûgia 
pennarum,  en  outre  curationes ,  coruertatUmes ,  disputationes ,  discriptiones  (v. 
N&gelsbach,  Lat.  Stilistik,  6*  éd.,  p.  43-44)  ;  César,  Deb.  G.,  5,  1,  5.  incursiones. 
7,  22,  4  eruptiones.  U  50,  4  vaticinaHor^es.  De  b,  e.  2,  9,  5  pressiones.  2.  8.  1  m- 
cursus.  Deb.  G.l ,  83,  1  situs;  Corn.  Nép.,  Milt.,  3,  1  urbium  —  imperia.  g  5 
summa  imperii;  Salluste.  Hist.  fr.,  1,  10(11)  dominationes  (cf.  Tac,  Ann*,  3,  26)  ; 
Tacite,  Ann.^  3,  26  coërcitiones ,  sans  compter  les  pluriels  que  je  mentionnerai 
plus  loin  en  parlant  de  T.-Live.  D'autre  part  il  faut  effacer  pour  l'époque  claa- 
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peut  regretter  qu'il  n'ait  pas ,  pour  chaque  pluriel  ou  du  moins 
pour  ceux  qui  sont  rares ,  renvoyé  aux  passages  des  auteurs , 
comme  Ta  fait  Neue  (I ,  p.  419  et  suiv.),  dont  la  liste  est  malheu- 
reusement encore  moins  complète  que  celle  de  M.  Dràger.  Tel 
qu*il  est,  le  travail  de  M.  Driiger  n'a  presque  aucune  valeur 
scientifique ,  d'autant  plus  que  bien  souvent  ce  n'est  pas  tel  ou 
tel  pluriel  par  lui-même  qui  est  intéressant ,  mais  la  manière 
dont  il  est  employé. 

Dans  des  passages  où  nous  serions  obligés  en  français  de  met- 
tre le  singulier  du  substantif  abstrait ,  le  pluriel  dont  le  latin  se 
sert  marque  en  général  que  l'action  ou  l'état  se  répète  ou  se  pro- 
longe, se  multiplie  ,  se  manifeste  sous  plusieurs  formes ,  s'appli- 
que à  différents  objets  ou  a  différentes  personnes  pour  sujet, 
etc.  (v.  Driiger ,  p.  14  et  suiv.  Grysar,  Theor,  d.  lat.  St, ,  p.  99  et 
Buiv.).  Selon  M.  Drâger,  le  pluriel  serait  aussi  employé  parfois 
pour  une  simple  raison  de  symétrie;  il  est  possible  que  dans  cer- 
tains cas  le  voisinage  d'un  autre  pluriel  ait  déterminé  l'emploi  du 
pluriel  d'un  substantif  abstrait ,  de  préférence  au  singulier  ;  mais 
je  ne  sais  s'il  y  a  des  passages  où  cette  raison  soit  la  seule. 
M.  Drâger  ne  parle  pas  des  cas  où  le  pluriel  ajoute  une  idée 
d'intensité,  de  grandeur  (1)  ;  ce  pluriel,  que  j'appellerai  le  pluriel 
augmentatifs  est  fréquent  en  poésie  :  quand  Virgile  dit  {^n.  2,  22) 
€  Priami  dum  régna  manebant  » ,  régna  n'est  pas  synonyme  de 
regnum;  il  y  a  d'une  façon  confuse  l'idée  de  «  royaume  puissant^ 
illustre  »  ;  c'est  une  nuance  qu'on  ne  peut  pas  rendre  en  français, 
I)arce  que,  si  on  la  traduit  par  une  épithète,  on  précise  trop  une 
idée  que  le  latin  laisse  un  peu  dans  le  vague.  En  prose,  ce  plu- 
riel est  beaucoup  plus  rare,  mais  on  le  rencontre  quelquefois. 

Voici  les  pluriels  que  j'ai  notés  chez  T.-Live  comme  remarqua- 
bles, soit  par  eux-mêmes,  soit  à  cause  de  la  manière  dont  ils  sont 
employés  ;  je  fais  précéder  d'un  astérisque  ceux  qui  ne  figurent 
pas  parmi  les  925  pluriels  de  M.  Driiger  (2). 

siqae  le  pluriel  sdentik  ;  chez  Cicéron ,  De  sen.,  21 ,  78,  tantœ  seientiês  peut  être 
un  génitif  dépendant  de  tôt  artes  (cf.  Neue,  I,  p.  426). 

(1)  Grysar,  p.  106-108.  Cf.  Aristote,  'PriTop.,  3,6:  el;  Syxov  8è  t^ç  XéÇew;  <tvii- 
6diXXeTai  —  t6  iv  TcoXXà  TcoieTv  ,  ôirep  ol  icoiYjTal  TcoioOaiv  •  évàç  5vtoç  Xi(iivoç  B\uù^ 
ïi^wai  «  XifiivoK  tlç  'Axo'-iyf'OKf^  »  xal  «  ÎIXtoi»  {xèv  a!8e  T:oXii6vpoi  Biomxv/ai,  » 

(2)  Comme  nous  l'avons  dit  plus  haut ,  il  ne  serait  ni  intéressant  ni  même 
possible  de  donner  une  liste  de  tou$  les  pluriels  de  noms  abstraits  qui  se  ren- 
contrent chez  T.-Live  ;  il  y  en  a  une  foule  qui  ne  sont  point  remarquables  ou 
qui  le  sont  beaucoup  moins;  tels  sont  :  actiones  2,  31 ,  8.  adhortationes  27.  12, 
13.  STumnie  29,  16.  7.  eœdes  21,  15,  1.  *  casibus  2,  36,  6.  *  certamina^,  56,  4. 
*  cladM  l,  38,  2.  *  comissationet  1,  57,  5.  *  eonatibus  3,  5,  6.  concvhittu  3,  47,  7. 
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JEdilUates.  Duabus  âedilitatibus  22,  26,  3. 

jEstw  («  chaleurs  n  ;  cité  à  tort  par  Drager  comme  substantif  concret). 
5,  6,  4  non  SBstus,  non  frigora  pati.  —  Cf.  César,  6, 22,  3.  De  6.  o.  3.  49.  5. 

States,  5,  25,  3  ab  horum  xlatibus  —  violandis  dum  abstinebatur.  39, 
15,  13  quibus  wtatibus  initientur  mares  (au  contraire  1,  13,  7  êetate  an 
dignitatibus  suis  virorumve  an  sorte  lectœ  sint,  c  d'après  le  principe  de 
Page  »). 

Afftnitates.  26,  33,  3  affinitatibus -^  jnnctos.  1,  49,  8. 

ÀmidtiiB,  1 ,  45,  2  cum  quibus  —  hospilia  amicitiasque  junxerat.  40 , 
46,  12. 

Animi  (pluriel  augmentatif).  1,  34,  4  Lucumoni  -^  cum  divitiœ  jam 
animos  facerent.  2, 12,  10  nec  unus  in  te  hos  animos  gessi.  3,  49,  5.  22 , 

26,  1.  Voyez  encore ,  pour  la  différence  de  sens  entre  animi  et  animiu  : 

2,  39,  11-12  exsilio  sibi  irritâtes,  non  fractos  animos  esse...  nihilo  magîs 
quam  legatos  ilexisse  animum,  1,  25,  3  terni  juvenes  magnorum  exerci- 
tuum  animos  gerentes  concurrunt  :  nec  bis  nec  illis  periculum  suum  , 
publicum  impcrium  servitiumque  obversatur  animo.  On  remarquera , 
dans  ce  dernier  passage,  l'emploi  du  singulier  animus  en  parlant  de 
plusieurs  personnes.  Quoique  en  pareil  cas  le  pluriel  soit  plus  régulier, 
les  exemples  du  singulier  ne  manquent  pas  :  vcîyez  Drager,  1,  p.  16-17,  et 
cf.  les  passages  suivants  :  1,  25,  2  in  minime  gratum  spectaculum  animo 
intenduntur.  3,  7,  2  adeo  enim  nullam  spem  —  animus  eorum  cepit  tec- 
taque  procul  visa  —  avertere  mentes  eorum.  9,  9,  14  quod  mentes  eorum 
capere  possent.  27,  50,  7  et  primo  magis  auribus  quam  animis  id  accep- 
tum  erat,  ut  majus  lœtiusque  quam  quod  mente  capere  aut  satis  credere 
possent.  30,  28,  1  nec  satis  constare  apud  animum  (hominum)  poterat. 

eonjurationes  2,  32,  1.  contentiones  42,  23,  1.  * controversiiB  38,  38,  17.  'cotUu- 
melisB  7,  13,  6.  "  conuhia  8,  14,  10.  '  eonvivia  l,  57,  5.  *  crimina  3,  68,  4.  crimù' 
nan*on« 9,  26.  19.  '  cruciatibus  24,  5,  U.  '  damna  3,  68,  4.  '  defeciiones  24,  37. 

3.  *  dilectibus  2,  44,  10.  errores  21,  35,  4.  *  expeditiones  l,  54,  2.  exsecratUmes 
39,  10,  3.  40,  3,  5.  *  facinora  1,  33,  8.  facuUates  7.  21,  8.  fletibus  22,  61,  3.  gémi" 
tus  9,  7,  4.  •  honores  5.  25,  3.  *  ictibus  34,  14.  U.  '  iHecebra  2,  51,  5.  *  impetus 
l.  4,  9.  incursioncs  2,  48,  4.  *  indicia  9,  7,  3.  *  injuriw  2,  38,2.  ' interrogationes 
42.  28,  3.  •  labores  1,  59,  9.  largitiones  1,  54,  10.  latrocinia  33,  29.  6.  legationes 
44,  24,  11.  luidibra  24,  44,  8.  "  lusus  37, 20,  5.  mentiones  3,  43,  2.  miserix  l,  59. 
9.  motibus  3,  72,  7.  munitiones  1,  57,  3.  *  officia  1,  34.  12.  offensiones  3,  68,  4. 
•  omina  prœf.  13.  '  orationes  4 ,  48,  13.  *  origines  prœf.  7.  *  perieuta  5,  54,  4. 
pktratibus  29,  17,  16.  poputationes  2 ,  12,  5.  *  proeursationes  5,  19 ,  9.  '  prodigia 
25,  7,  9.  '  proditiones  (de  prodere)  24,  37,  3.  quxstiones  9,  26,  19.  *  quastibus  40, 
51,  9.  quereUe  prœf.  12.  questibus  22,  61,  3.  reditus  42.  47.  5.  •  rittis  24,  3,  12.  ro- 
gationes  6.  39, 10.  seditiones  2,  27.  12.  sensus  40.  21.  11.  *  sermones  7.  12,  14.  n- 
multaUs  3,  66.  4.  68.  5.  societates  1.  49,  7.  '  solacia  9, 7.  3.  studia  29,  19, 10.  *  stu- 
pra  39,  8,  8.  succlamattones  28,  26.  12.  40,  36,  4.  42,  28,  3.  '  supplicationes  3, 
67 ,  5.  •  supplicia  1,  53,  8.  terrores  2,  42,  11.  '  testimonia  39.  8,  7.  transitiones 

27,  20,  5.  '  tnpudia  1,  20,  4.  25,  17,  5.  38,  17,  4.  •  ululatibus  39.  15,  6.  vacaîio- 
nés  22,  38,  6.  *  veneficia  42, 18,  \.*vexationes  4,  11.  7.  virtutes  22, 12.  12.  •  viHa 
22,  12,  12.  voluptatès  prœf.  12.  *  vota  prsef.  13,  etc. 
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2,  49,  5  immensa  omnia  volventium  animo.  g  7  quicquid  deorum  oculis, 
quicquid  animo  occurrit  precantur. 

Asperitates.  28,  1,6  asperitates  viarum.  Peut-être  toutefois  asperitates 
est-il  pris  dans  le  sens  concret. 

Auctoritates,  23,  6,  5  aucioritatihus  seniorum. 

Auclus.  4,  2,  2  eam  maximis  semper  auctibus  crescere.  29,  27,  3  eaque 
vos  omnia  bene  juvetis,  bonis  auctibus  auxitis. 

*  Auxilia,  7,  32,  3  tam  promptos  nunc  ad  ferenda,  nuncad  accersenda 
adversus  se  auxilia, 

*  Bénéficia.  9,  30,  3  quœ  (la  nomination  des  tribuns  militaires)  antea  — 
dictatorum  et  consulum  ferme  fuerant  bénéficia. 

Calores  (cité  par  Drâgcr  comme  substantif  concret).  22 ,  2,  10  intem- 
périe variante  calores  frigoraque.  2,  5,  3.  5,  30,  5. 

*  Causx.  6,  25,  9  qua  qucmque  suorum  usuum  causse  ferrent. 

*  Cognaiiones.  31 ,  31,  1!  cum  —  ipsos  —  conubio  atque  cognationibus 
—  nobis  conjunxissemus  (conubio  =  le  droit  de  mariage  donné  à  tous  en 
général).  26,  33,  3  propinquis  etiam  cognationibus  ex  coâubio  vetusto 
Junctos. 

Cognitiones.  1,  49,  4  cognitiones  capitalium  rerum. 

*  Coitiones,  2,  35,  4  absterrendo  singulos  a  coitionibus.  3,  65,  8  coitionet 
potentiorum. 

*  CoUoquia.  9,  6,  9  fugere  colloquia  et  cœtus  hominum. 

*  Commeatus.  33,  29,  4  in  commeatibus  erant  («  en  congé  »). 

*  Commercia.  8,  14,  10  conubia  commerciaque  et  concilia  inter  se. 
Commoditates.  5 ,  54 ,  4  mare  vicinum  ad  commoditates  —  clasf  ium  ex- 
tern arum. 

Condiciones,  2,  34,  12  condidonibus  laxandiannonam. 

*  Consilia.  1,  48,  9  liberandœ  patriœ  consilia  agitanti.  6,  18,  4  cum 
principibus  novandarum  rerum  interdiu  noctuque  consilia  agitât. 

Consulatus,  4,  10,  9  quinque  consulatus,  —  Cf.  2,  49,  6.  3,  11,  7,  6,  18, 
14.  7,  32,  12. 
Crépit ibus  39,  15,  6. 

*  Curw,  1,  19,  4  positis  cxternorum  periculorum  curis.  6,  6,  4  avers© 
curw  hominum  sunt  a  belle  Etrusco. 

Décora  (<i  actions  honorables,  titres  de  gloire  »).  2,  13,  6  feminœ  quo- 
que  ad  publica  décora  excitatse.  2,  23,  4  aliaque  militiœ  décora.  3,  12,  2 
eam  multa  referrent  sua  familiseque  décora.  38,  58,  3  orationemque  habuit 
plenam  veris  decoribus  non  communiter  modo  Cîorneliœ  gentis ,  sed  pro- 
prie familiœ  suœ. 

*  Dedecora.  3,  51,  12  dedecora  militiae. 

Dictatures.  3,  11,  7  omnes  dictaturas  consulatusque  gerens  in  voce  ac 
viribus  suis.  Cf.  6,  18,  14. 

Difficultales,  44,  43,  4  variis  difficuUatibus  vise. 

Dignitates.  1,  13,  7  eetate  an  dignitatibus  suis  virorumve.  Cf.  5,  25,  3. 

Dilationes.  5,  5,  1  moUiter  et  per  dilationes. 

*  Direptiones.  5,  20,  6  avidas  in  direptiones  manus.  Cf.  32,  21,  23. 
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Eruptiones.  42,  63,  4  eruptiones  in  opéra  crebro  faciebant. 

Escensiones  (Drâger  :  exscensioties).  29,  28,  5  quibus  (classibus)  etcen^ 
siones  in  agros  factee  erant. 

Eventus.  2,  49,  6  inceptis  eventus  pares  reddere. 

Exaugurationes.  1,  55,  3  omnium  saccUorum  exaugurationes. 

Exscidia.  1 ,  52,  3  urbium  exscidia,  29,  1,  13  Carthaginis  exscidia  (a  la 
ruine  complète  »)  agitabat  animo. 

*  Excursiones.  7,  38,  4.  3,  38,  5  depopulantur  —  excursionibus  Tusou* 
lanum  agrum  (  si  toutefois  la  vraie  leçon  n'est  pas  excursationibus ,  que 
donne  le  palimpseste  de  Vérone). 

Exitus.  3,  8,  9  cum  exitus  baud  in  facili  essent. 

*  Pactiones,  1,  17,  l  faciionihus  inter  ordines  certabatur.  7,  32,  12  non 
factionihus  nec  por  coitiones  usitatas  nobilibus. 

Plexus,  32,  4,  4  flezibus  vallium. 
Pormidines.  30,  28,  8  bas  formidines  agitando. 

Portunx.  9,  8,  4  fortunarum  bumanarum.  Cf.  2,  24,  5  (2,  23, 6,  dans  le 
sens  concret  de  «  biens  »)  (1). 

*  Pragores.  21,  58,  5  inter  horrendos  fragores, 

Prigora  (cité  par  Dràger  comme  substantif  concret).  21,  58,  1  dum  in- 
tolerabilia  frigora  erant  (le  froid  de  chaque  jour).  Cf.  22,  1 .  1.  40,  28.  7. 
45,  i. 

Purores.  4,  2,  i  furores  ti'ibunicios. 

Gaudia.  30,  42,  17  populo  Romano  usitata  —  ex  Victoria  gaudia  esse. 
22,  7,  12  feminarum  prsecipue  et  gaudia  insignia  erant  et  lucius. 

Gratis.  24,  37,  7  sibi  populum  Roraanum  senatumque  graUas  habitu- 
rum .  d'après  l'analogie  de  grattas  agcre  (cf.  Plante,  Trin,  3,  2,  33.  sum- 
mas  babeo  grattas  ;  l'expression  ordinaire  est  gratiam  habeo)  ;  on  trouve 
de  môme  gratias  referre,  au  lieu  de  gratiam  referre  :  Cic,  PhiL,  3 ,  45, 
39  ut  —  honores  eis  babeantur  ^ra(w?quc  referantur. 

Gratulationes,  8,  33,  20  civitatem  —  in  supplicationibus  ac  gratulatio- 
nibus  esse. 

*  Hospitia.  1,  45,  2.  49,  8.  8,  3,  3. 

*  Imperia,  4,  54,  7  sine  imperiis  ac  potestatibus  (les  divei'ses  formes 
de  Vimperium  et  de  la  potestas).  27,  7,  17  ita  provinciœ  exercituumque — 
partita  imperia.  Cf.  42,  31,  6. 

*  Incendia.  2,  62,  4  incmdiis  —  villarum.  Cf.  2,  63,  2.  22,  14,  4  socio- 
rum  cœdes  et  incendia. 

*  Indignationes.  1  ,  10 ,  1  nec  domi  tantum  indignationes  continebant. 
Cf.  3 ,  48 ,  9.  25 ,  1 ,  9  primo  secretœ  bonorum  indignationes  audiebantur 
(«  des  marques  d'indignation ,  des  paroles  indignées  w). 

Indignitates  (a  des  indignités  »).  2,  34,  10.  22,  13.  1.  42,  52,  7. 

*  Ingénia.  9,  7,  4  aut  Romana  se  ignorarc  ingénia.  1,  57,  7  invisimus- 
que  prœsentes  nostrarum  ingénia. 

(1)  T.-Llve  emploie  aussi  fortuna  au  singulier  dans  le  sens  de  «  biens  »  :  l, 
47,  n.  3,  68,  4.  45,  32,  5.  Cf.  Scœvola,  Dig.,  40,  7.  40,  §  8.  Corn.  Nép.,  AU.  21, 
1.- V.  Neue.  I,p.466. 
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Inimicitùp.  40,  46»  12  amicitias  iminortales>  mortalea  inimicitias  esse 
clebere.  38,  57,  4  sibi  inimicitias  cum  Scipioûibus,  quae  fuissent,  ma- 
aere. 

Le  singulier  inimiciiia  est  rare  ;  César  ne  Tadmettait  pas  (A.-6elle, 
19,  8,  4)  ;  toutefois  il  se  trouve  chez  Cicéron,  Tusc.  4,  7,  16  9  21  —  Cf 
Neue,  I,  p.  467-468, 

Iniquitates.  9 ,  38,  5  sœptam  non  hostium  magis  armis  quam  locorum 
iniqmtatibm  esse.  Cf.  38,  22,  3. 

Initia,  a  mystères  »,  31.  14,  7.  47,  2.  39.  8,  5.  Initia,  dans  ce  sens, 
était  une  expression  consacrée  ;  voyez  Varron ,  De  re  rust  3  1  Cic  ' 
Delegg.,2,U,^6,  '     '     ' 

Irx.  Répétition  du  fait  :  3,  66,  4  quicquid  irarum  simultatiumque  cum 
externis  fuerit.  8,  33,  7  quœ  deorum  iras  plaçant.  —  Pluralité  du  sujet  : 
1,  9, 15  mollirent  modo  iras,  1,  13,  3  in  nos  vertite  iras,  1,  30,  7  ob  resi- 
duas  bellorum  iras  maxime  sollicitatis  ad  defectionem  animis.  2, 17,  7  ob 
iras  (populi  Romani)  graviter  ultas.  2,  23,  14.  29,  4.  61,  3.  4,  '3o/l2;  à 
côté  de  cela  :  8,  6,  7  ab  ira  impetuque  hominum.  25,  6, 18  ne  q'ua  ôccasio 
—  placandœ  civium  iras,  —  Pluriel  augmentatif  :  2,  36,  6  minas  «ra^que 
cœlestes  (il  y  a  en  même  temps  une  raison  de  symétrie).  2,  38,  6  irarum 
pleni.  2,  45,  14  irarum  speique  pleni.  6, 18,  3  plenior  aliquanto  animorum 
irarumque,  cf.  la  suite  (§  4)  :  iram  accenderat  ignominia...  spiritus 
dabatquod.  etc.  9,  7,  3  siicntium  illud  obstinatum  fixosque  in  terram 
oculos  —  ingentem  molem  irarum  ex  alto  animi  cientis  indicia  esse. 

*  Jura.  1 ,  41 ,  5  jura  redditurum  (a  rendre  la  justice  »,  mot  à  mot  : 
rendre  à  chacun  son  droit). 

*  Jurgia,  42,  22,  5  laceratus  jwr^iw  multorum. 

*  Locations,  48,  18,  3  locationes  prœdiorum  rusticorum. 

Luctus.  5 ,  39 ,  5  privâtes  deinde  luctus  stupefecit  publicus  pavor.  22. 
7,  12. 
Metus,  3,  9,  4  omnes  metus  legum  omniaque  supplicia. 

*  Ministeria.  3,  6,  3  ministeria  in  vicem.  4,  13,  2  per  hospitum  clien- 
tiumqué  ministeria,  42.  15,  3  assuetos  ministeriis  talium  facinorum 

*  Miracula  (  •  détails  merveilleux  »  )  25,  39,  16. 

Missiones.  7,  39,  1  exercitum  purgare  missionibus  turbulentorum  ho- 
minum. 

*  Morbi,  3,  6,  3  ministeria  in  vicem  ac  contagio  ipsa  vulgabant  morbos 
(U  ne  s'agit  que  d'une  maladie,  mais  elle  s'attaque  à  plusieurs  Dcr- 
sonnes).  ^ 

Naufragia.  5,  52,  1  vixdum  e  naufragiis  prioris  culpœ  cladisque  emer- 
gentes  (pluriel  augmentatif). 

Nécessitâtes,  5,  6,  3  belli  necessitatibus,  9,  8,  4  fortunarum  humanarum 
necessitatiumque,  21,  43,  3.  23,  48,  10. 

Necessitudines,  8,  3,  3  privatis  hospitiis  necessitudinibusqne  con- 
junctos. 

*  Nuntii.  1,  60,  1  harum  rerum  nuntiis  (en  français  :  «  la  nouvelle  ») 
la  castra  perlatis. 


Digitized  by 


Google 


46      ÉTUDES  SUR  LA  LANGUE   ET  LA  GRAUMAIRE   DE  TITE-LITE. 

Occasiones,  2,  11,  2  per  occdsionês  («à  Toccasion  »). 

Odia  (mentionDé  par  Or&ger  dans  sa  Syntaxe  de  Tacite ,  oublié  dans 
Wk  Syntaxe  historique),  2,  34 ,  3  fînitimorum  odia,  2,  45,  5  externa  et 
domestica  odia.  3,  38,  4  iater  patrum  et  plebis  odia,  21,  1,  3  odiis  etiam 
prope  majoribus  certarunt  quam  viribus  (Romani  et  Pœni).  2i,  1,  2. 

Opportunitates,  45,  30,  4  raaritimas  quoque  opportunitates, 

Oppugnationes,  10,  44,  8  urbium  oppugnationes. 

Pensiones.  38,  38,  13  argenti  probi  talenta  Attica  duodecim  milia  data 
intra  duodecim  an  nos  pensionibus  œquis.  33,  30,  7. 

^  Potestates,  4,  54,  8  sine  imperiis  ac  potestalibus. 

*  Prxdad,  1,  54,  10  larf];itiones  inde  prxdœ(\{iQ, 
Precationes,  Praef.  13  precationibus  deorum  dearumque.    . 

*  Pretia»  34,  36,  7  pretia  militiœ. 

*  Principia,  1,  55,  3  inter  principia  condendi  hujus  operis. 

*  Procelùe,  6,  32,  6  imber  ingentibus  procellis  («  des  rafales  »)  fusus. 
23,  44,  4.  39,  46,  3  tempestas  cum  magnis  procellis  coorta. 

Proprietates.  45,  30,  3  multas  frugum  proprietates, 
Hedempturss,  23,  48,  10  qui  redempturis  auxissent  patrimonia. 
Religiones,  1,  55,  2  libéra  a  céleris  religionibus  area.  39,  15,  3. 

*  Ruinw.  21,  11,  9  iatius  —  ruebat  perquc  patentia  ruinis  agmina  ar- 
matorum  —  vadebant.  Cf.  1,  29,  6.  30,  1.  5,  53,  1. 

*  Sententix,  2 ,  29 ,  5  decernente  ferocissimo  quoque  non  senténliis 
magis  quam  clamore  et  strcpitu. 

*  Somni,  2  ,  36 ,  4  in  somnis.  Cette  expression  se  rencontre  souvent 
chez  Plante,  Cicéron ,  Lucrèce  et  Virgile  (Neue  ,  I ,  p.  422) ,  quelquefois 
avec  la  variante  in  soinniis,  ce  qui  pourrait  faire  croire  que  somnis  est  une 
autre  orthographe  de  so7nniis ,  si  on  ne  trouvait  pas  ailleurs  per  somnos 
(Ovide,  Ars  am.,  3,  768.  Pline ,  Hist.  nat.,  23,  1,  24,  49).  De  ce  pluriel 
(a  les  heures  de  sommeil  »)  on  peut  rapprocher  l'expression  grecque 
\UaoLi  vuxTc;  :  Xén.,  Ànab,,  3,  1,  33,  6te  6è  TaOxa  ^v,  (rxeSàv  fiidai  ^jo-av  vtjxTec* 

Spes,  4 ,  36 ,  2  agri  publici  dividendi  coloniarumque  deducendarum 
ostentatœ  spes, 

Spiritus  (pluriel  augmentatif),  1 ,  31 ,  6  adeo  fracti  simul  cum  corpore 
Bunt  spiritus  illi  féroces.  30,  11,  3,  et  ailleurs. 

Strepitibus.  39,  15,  9. 

M.  Dr&ger,  dans  sa  liste  de  pluriels  postérieurs  à  l'époque  de  la  prose 
classique,  donne  aussi  stirpes  (==  origo).  Je  crains  que  ce  ne  soit  à  cause 
du  passage  de  T.-Live  6, 1,  3,  «  velut  ab  stirpibus  lœtius  feraciusque  renatee 
urbis.  »  Dans  ce  passage,  stirpes  est  un  substantif  concret  employé  au  sens 
figuré  ;  quant  au  pluriel ,  il  se  trouve  chez  Cicéron  au  sens  propre  et  au 
sens  figuré  (voy.  Forcellini ,  s.  v.). 

Successus,  Prœf.  13  successus  prospères  («un  heureux  succès  à  tous  les 
points  de  vue  »).  22,  12,  12  nimis  prosperis  muUorum  ^wcc«5ï6ïw. 

Tempestates.  1,  5,  2  multis  ante  tempestatibus  (=  raulto  ante  tempore). 
Le  pluriel  désigne  les  parties  du  temps.  Cf.  Pacuvius  cité  par  Nonius  , 
IV,  s.  V.  tempestas  (éd.  Quicherat,  p.  474)  :  quam  te  post  muitis  tueof 
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tempestatibus,  Salluste,  CaL,  53  multis  tempestattbus.  Jug.,  73  post  multas 
tempestates,  96  in  paucis  tempestatibus  (1). 

Timorés.  3,  16,  3  multi  et  varii  timorés, 

Transfugia.  22 ,  43 ,  5  ut  —  transfugia  impeditiora  levibus  ingeniis 
essent. 

Transitus.  37,  7,  13  Tias,  ubi  transitus  difficiles  erant,  munitas  vidit. 

Tribunatus,  6,  6,  13  sex  tribunatibus, 

Triumviratus,  9,  46,  3  triumviratibusque,  nocturno  altero,  altero  colo- 
nise deduceadœ. 

*  Tumultus,  3,  15,  7  sedabant  tumultus  (le  désordre  qui  se  manifestait 
en  pliisieurs  endroits), 

*  Turbx,  2,  29,  9  tantum  concitum  turbarum. 

*  Usura.  2,  23,  6. 

Osus,  6 ,  25 ,  9  qua  quemque  suorum  usuum  causée  ferrent.  1 ,  45 ,  1 
et  ad  belli  et  ad  pacis  usus.  —  Usibus  24 ,  1,  2. 

Vanitates.  38,  17,  5  Romanis  Gallici  tumultus  assueti,  etiam  vanitates 
notœ  sunt. 

Varietates,  7,  31,  1  ad  varietates  annonœ. 

Vastationes,  1,  52,  3  vastationesqne  agrorum. 

VersutùB,  42,  47,  7  versutiarum  Punicarum. 

*  Yigilia  (a  veille  prolongée  d).  2,  65,  1  fessum  stando  et  vigiliis 
Yolscum.  39,  15,  9. 

Visus,  8,  6,  11  hos  —  nocturnes  visits. 
Voluntates,  1,  28,  8  in  varils  voluntatibiu , 

Parmi  ces  pluriels ,  les  suivants ,  selon  M.  Drâger,  ne  se  ren- 
contreraient pas  dans  la  prose  classique  :  adhortaiiones  ^  auctus^ 
consulatus  (et  de  même  tous  les  pluriels  des  noms  de  magistratu- 
res ,  voy.  p.  15,  n.  2),  crepUus^  décora  (dans  le  sens  de  «  actions 
honorables  »  ),  dignitatesy  eruptiones^  escensiones,  exaugurationes  ^ 
exscidlay  furores,  gemitiLs^  incursiones^  iniquitates,  mentionesy  missio- 
neSy  pensioneSy  pbratuSy  precalioneSy  questus^  redempturx^  strepitus^ 
successus ,  siicclamationes ,  transfugia ,  vanitates ,  vastationes  ,  ver» 
sutix,  visus.  Ceci  n'est  vrai  qu'en  partie  :  crepitus  se  trouve  Cic,  Ad 
fam,,  9,  22.  dignitates  Cic,  Deinv.  1,  21,  29,  2,  1,  2.  De  or.,  3, 14, 
53.  eruptiones  César,  7,  22,  4.  incursiones  César,  5,  1,  5.  6 ,  10,  5. 


(1)  Gr3rsar,  Theor.  d.  lût.  Stiles,  p.  33,  condamne  le  mot  tempestas  dans  le 
sens  de  tempus  ;  toutefois  eademque  tempettate  se  trouve  Cic. ,  De  div, ,  1 ,  34» 
75.  Cf.  le  passage  De  or,,  3,  38 ,  153 ,  auquel  Qrysar  fait  allusion,  mais  en  le 
citant  inexactement  :  «  Inusitata  sunt  prisca  fere  ac  vetustate  ab  usa  cotidiani 
sermonis  jamdiu  intermissa .  quœ  sunt  poêtarum  licentise  liberiora  quam  nO'« 
s'r  c  :  sed  tamen  rare  habet  etiam  in  oratione  poêticum  aliquod  verbum  dignita-» 
tem.  Neque  enim  illud  fugerim  dicere ,  ut  Cslius  :  Qua  tempestate  Pœnus  in 
Italiam  venit,  etc.  t» 
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furoreSj  gemitus^  ploratus  se  rencontrent  chez  Cicéron ,  v.  Nene , 
/.  L  EQÛn  Cicéron  dit  prima,  tertia  pensio  (v.  Forcellini  5.  r.),  et 
il  n'aurait  sans  doute  pas  eu  de  scrupules  à  dire  aussi  pensiones. 
Du  reste,  comme  nous  l'avons  déjà  fait  remarquer,  ce  sont  là  des 
observations  qui  n'ont  qu'une  importance  secondaire  :  car ,  si  tel 
ou  tel  pluriel  employé  par  T.-Live  ne  se  rencontre  pas  chez  les 
auteurs  qui  l'ont  précédé ,  on  n'a  pas  le  droit  d'en  conclure  que 
ce  soit  lui  qui  l'ait  introduit  dans  la  langue. 

§  3.  —  Substantifs  abstraits  employés  dans  un  sens  gongrbt  (1). 

Il  arrive  dans  toutes  les  langues  que  certains  substantifs ,  dont 
le  sens  propre  est  de  désigner  telle  ou  telle  qualité  abstraite,  finis- 
sent par  s'employer  pour  désigner  Vobjet  concret  auquel  cette  qua- 
lité appartient.  Ainsi  juventus ,  nobilitas  veulent  dire  d'abord  «  la 
jeunesse ,  la  noblesse  »  ,  c'est-à-dire  la  qualité  qui  fait  qu'on  est 
jeune  ou  noble  ;  puis,  par  extension,  ces  mots  arrivent  en  latin 
comme  en  français  à  signiûer  «  l'ensemble  des  jeunes  gens,  l'en- 
semble des  personnes  nobles.  »  En  latin,  le  nombre  des  mots  qui 
ont  ainsi  passé  du  sens  abstrait  au  sens  concret  semble  aller  en 
augmentant  lorsqu'on  s'éloigne  de  l'époque  de  la  proee  classique  ; 
il  y  a  là  une  question  de  grammaire  historique  qui  peut  être 
intéressante ,  et  qui  n'a  été  encore  étudiée  que  d'une  manière  im- 
parfaite (2).  Je  ne  m'occuperai  ici  que  de  l'usage  de  T.-Live  : 

a)  On  trouve  d'abord  chez  lui  beaucoup  de  substantifs  ainsi  em- 
ployés qu'on  rencontre  à  toutes  les  époques  de  la  langue  et  qu'il 

(1)  Kûhnast,  p.  64.  Drilger,  §  8.  Grysar,  p.  86.  Bouterwék  ,  Handbuch  des  UU, 
sais  (Weidmann ,  1876),  §  2.  Gossrau,  Lat.  SpractU.,  §  361.  Nâgelsbach,  p.  48  et 
suiv. 

(2)  Pour  prendre  comme  exemple  l'article  de  M.  Drâger,  je  n'ai  point  vérifié 
tous  les  passages  qu'il  cite  et  je  ne  sais  pas  si  dans  tous  le  substantif  a  le  sens 
concret;  mais  ce  qui  est  certain  ,  c'est  que  sa  liste  est  incomplète,  non-seule- 
ment pour  T.-Live,  mais  encore  pour  les  autres  auteurs  ;  ainsi  il  manque  :  Plante, 
Asin.,  2,  4,  67  flagitium  hominis.  Térence,  Eun.f  302  senium  (  =  8enex,  cf. 
Bilius  Ital.,  8,  465  :  senium  =  sene3).  ihid. ,  645  scelus.  Lucrèce,  1,  405  quieUs 
(«  gîtes  »»).  Caton  ,  De  re  rusL,  157,  sorhitio  liquida  (  cf.  Phèdre,  l,  25  (26),  5). 
Cicéron,  Or.,  61  ,  206  incisiones  (  =3  incisa).  Ad  Qu,  fr.,  1 .  1 ,  12  convicHones, 
19  cupidUas,  In  Verr.,  il,  4,  8,  17  prœdarum  ac  furtorum  '(«  objets  volés  ^), 
Phil,,  11,  5.  10  facinus,  scelus.  In  Catil.  1,  13,  31  latrocinium  (cf.  Nâgelsbach, 
1.  1.).  De  div.,  1,  19,  36  sœcula  («  générations  »  .  comme  souvent  chez  Lucrèce  : 
sœcta  ferarum,  le<mum,  morlalia  sœcla,  bxicera  sacla,  etc.).  Ad  fam.,  9,  I5p«re- 
grinitas,  —  De  h.  QalL,  8, 13,  1  vada  transitusqne,  Ck>rnélius  Népos,  Ag,,  1,  3  viri- 
lem  sezum  {  u  enfant  mâle  »  ;  cf.  Plaute,  Rud,,  1,  2,  19).  Il  ne  serait  sans  doute 
pas  difficile  d'augmenter  cette  liste  d'additions. 
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suffit  de  nommer  ;  tels  soQt  :  angustix^  atmlia,  cœlus^  commeatus^ 
consiliunij  copûe ,  custodiXy  juvenlus^  legatio,  viagistratits^  nobilitas^ 
partus ^  possession  prœsidium  (dans  le  double  sens  de  «  corps  de 
troupes  »  et  de  «  endroit  fortifié  »  ) ,  sialio^  subsidia^  vigiliœ. 

h)  Les  suivants  me  paraissent  plus  dignes  d'attention  (j*ai  mis 
un  astérisque  devant  ceux  dont  je  ne  connais  pas  d'exemple  an- 
térieur à  T.-Liive)  : 

AccEssio.  45 ,  26 ,  7  qui  duorum  hominum  Dozœ  çivitatem  accession&m 
facitis.  45,  39,  7  Sjphax  rex  captus,  accessio  Punici  belli»  cf.  45,  7 ,  2 
(y.  des  exemples  de  Gicéron  chez  Forcellini). 

Advocatio.  3,  47,  1  cum  ingcnti  advocaiione  (Cic. ,  ?.  Rose,  com.,  5, 
15). 

J&tAB,  2,  13 ,  10  cam  xiatem  potissimum  liberari  ab  hoste.  De  même 
5, 27,  7  (cf.  Nép.,  Att,,  1,  2  doctrinis  quibus  puerilis  wtas  impertiri  débet)» 

Affinitatbs.  4,  4,  6  ne  afftnUaiibus ,  ne  propinquitatibus  immisceamur 
cavent.  —  Plaute,  Trin,,  3,  2,  76  «  cognâtes,  affiniiatem,  amicos.  »  Le  plu- 
riel se  troave  dans  le  môme  sens  chez  Justin ,  17,  3,  5 ,  et  chez  Tacite , 
11,24:  «moribus,  artibus,  affinitatibus  nostris  mixti.».— Quant  à  propm- 
quitates ,  M.  Dràger  assure  qu'il  se  retrouve  dans  ce  sens  chez  Ammien 
Marcellin. 

*  Altitudines.  21 ,  30,  6  quid  Alpes  aliud  esse  credentcs  quam  mon- 
tium  altitiidinesl  27,  18,  9  altitudines  quas  cépissent  hostes.  (Chez  Cicé^ 
ron.  De  nat,  deor,,  1,  20,  54,  altitudinum  est  encore  pris  dans  le  sens 
abstrait.) 

Apparatus.  42,  47 ,  2  apparatibus  belli.  (Le  pluriel  se  rencontre  chez 
César,  De  b.  c,  2,  2,  1,  le  singulier  De  &.  c,  3 ,  4! ,  3 ,  et  chez  Cornélius 
Népos,  Eum,,  5,  7.) 

Armatura  (  lem),  21,  55,  2  Baliares  locat  ante  signa  ac  levem  armatu- 
ram,  38,  22,  4  tumulos  ab  levi  armatura  captos.  §  5  compulsus  ab  levi 
armatura,  §  6  preacedere  tamen  jubet  levem  armaturam^  quse  —  haud  segne 
id  ipsum  tempus  consumpserat.  Cf.  40 ,  40 ,  1  externa  auxilia  ab  simili 
armaluraj  meliorealiquantummilitum  génère,  urgebantur.— César,  De  b, 
c,  3, 45,  3  levis  armaturw  magna  multitudine.  3, 62,  2  magnum  numcrum 
levis  armaturae.  Corn.  Nép.,  Dat.,  8,  2  levis  armaturx  maximum  nume- 
rum.  On  remarquera  que  dans  ces  passages  l'expression  est  beaucoup 
moins  hardie  que  chez  T.-Live ,  où  la  levis  armatura  est  tout  à  fait  re-^ 
présentée  comme  sujet  agissant.  La  même  hardiesse  se  trouve  déjà  dans 
le  De  bell,  Afr,  et  dans  le  De  bell.  Hisp.^  où  levis  armatura  est  très-fré- 
quent ;  je  citerai  seulement  :  De  b,  Afr,  59  post  autem  elephantos  arma» 
turas  levés  Numidasque  auxiliares  substituerai.  61  ^ique  armatura 
déserta.  69  equitatus  et  levis  armatura  hostium  —  loco  puisa,  ibid.  im- 
petum  faciunt  Numidœ  levesque  armaturx.  72  quonam  modo  sustinere  se 
posset  ab  eorum  equitatu  levique  armatura.  78  a  levi  armatura  Numida- 
rum  vulnerabantur.  De  b»  Hisp.  21  équités  cum  levi  armatura  — »  ad  nos 
li^Dsfiigerunt.  23  a  turmis  ^t  kvi  armatura  Sunt  interclusi. 
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*  Armatub.  26 ,  5,  3  magna  parte  impedimentorum  relicta  in  BruUiis 
et  omni  graviore  armatu. 

Peut-être  28,  i ,  6  ASPERiTi^TBa  (cf.  Sali.,  Jug.j  75) .  qui  peut  toutefois 
être  pri&  aussi  dans  le  sens  abstrait. 

*  CoNTiviuM*  26,  U,  4  misso  convivio.  —  Cet  emploi  de  convivium  n'a 
encore  rien  qui  étonne.  Mais  chez  les  poètes  et  chez  les  prosateurs  de 
Tépoque  impériale  on  trouve  convivium  tout  à  fait  dans  le  sens  de  con^ 
vivs,  comme  sujet  accomplissant  ou  subissant  une  action  ,  par  exemple 
Pline ,  Hist.  nat.,  2î ,  (23)  47,  fungi  suiUi  —  interemere  —  tota  convivia 
(cf.  Forcellini,  s,  v.). 

*  CoRiA  (=s  smatiu).  2,  24,  3  at  vero  curia  —  Servilium  consulem  — 
orare,  etc. 

*  Dbcora.  3 ,  19 ,  5  omnia  juventutis  belli  domique  décora.  —  Gicéron 
dit ,  Phil.,  2,  22,  54  o  Pompejum,  quod  imperii  populi  Romani  decus  ac 
lumen  fuit  ;  »  mais  je  n*ai  pas  vu  citer  de  passage  antérieur  à  T.-Live 
où  le  pluriel  fût  employé  en  parlant  de  personnes  comme  il  Test  dans  le 
passage  de  T.-Live  ou  bien  chez  Pline  le  jeune.  Pan.,  23,  i  a  equestris 
ordinis décora.»  Toutefois  cet  emploi  de  décora  est  parfaitement  naturel; 
l'expression  est  beaucoup  moins  hardie  que  chez  Tacite,  Hist.f  2,  81 , 
«  et  e  Judaico  exercitu  lecta  décora,  »  voyez  Gantrelle,  Gramm.  et  style  de 
Tac.,  p.  23. 

FaBQUBNTiA.  3,  26,  11  ea  frequentia  stipatus. 

*  FuoA.  8,  19,  9  pauci  in  turba  fugs  extremœ  —  cœsi.  9,  24,  12  fuga 
cuncta  complentur.  23,  25,  7  qui  eorum  ex  fïtga  Gannensi  essent  (a  les 
fuyards  de  Cannes  »).  —  Pétrone,  45,  13,  plane  fuga  meree  («  de  vrais 
poltrons  »). 

*  34,  7,  15  patiendum  huic  infirmitati  est  quodcumque  vos  censueri- 
tis.  -*  Quintilien,  2,  2,  14,  tamen  vel  infirmitas  a  robustioribus  sepa- 
randa  est. 

Insidlb.  2,  50,  6  cum  —  insidias  circa  ipsum  iter  locatas  superassent 
(César,  5,  32,  i.—De  b.  6.,  8,  19  :  qui  sustinuerant  primes  impetus  insi- 
diarum  hoc  ipso  fiunt  superiores  quod  nuUum  ab  insidiantibus  impru- 
dentes acceperant  detrimentum). 

Lis  (  «  objet  en  litige  b  ).  3,  72,  2  in  suam  rem  litem  vertendo  (cf.  §  5 
ut  sibi  controversiosam  adjudicaret  rem),  g  4  interceptoris  litis  aliénée. 
—  Le  dictionnaire  de  Freund  cite  Varrôn,  De  ling,  Lat,^  7,  5,  98,  §93 
(éd.  0.  Mûller)  :  «  quibus  res  erat  in  controversia,  ea  vocabatur  lis,  » 
Cf.  l'expression  de  droit  «  litem  dare,  » 

LuDiBRiun  («  objet  de  raillerie  »).  1,  56,  9  ludibrium  verius  quam  co<* 
mes  (cf.  Lucrèce,  2,  47). 

Machinationes  (=  machines).  27,  15,  5  naves  machinationibut  onerat 
(César,  De  h.  G.,  2,  30,  3). 

*  Metus  (a  objet  de  crainte  n).  3,  16,  6  alio  se  majore  ab  tribunis  metu 
ostendente.  —  Ce  mot  se  rencontre  dans  ce  sens  chez  les  poètes  (voyez 
Forcellini).  Manilius  et  Gratins  Faliscus  l'emploient  pour  désigner  Ten^ 
de  chasse  communément  appelé  formido  («  épouvantail  »). 
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*  MiLiTiA.  4,  26,  3  quœ  maxima  apud  eos  vis  cogendae  militiês  erat.  — 
Ovide,  Heroid.,  8,  46,  hic  pars  militiw,  dux  erat  ilie  ducum.  Justin,  32, 
2,  2,  CDin  omni  militia  interficitur. 

MuNiTioNBs.  5,5,5  munitiones  non  in  urbem  modo ,  sed  in  Etruriam 
spectantes.  Cf.  36,  17,  4  (César,  De  è.  6.,  i,  10,  3,  et  souvent  ailleurs, 
y.  le  lexique  d'Ëichert). 

NoMBN.  1 ,  10 ,  3  ita  per  se  ipsum  nomen  CaBninum  (  «  tous  ceux  qui 
portaient  le  nom  de  Csnini  »  )  in  agrum  Romanum  impetum  facit  (cf.  la 
note  de  M.  Mûller  dans  son  édition). — Corn.  Nép.,  Hann.,  7,  3  :  inimicis- 
simum  nomini  Romano.  Sali.,  Jug,^  39  :  ab  sociis  etnomine  Latino  auxi- 
lia  arcessere  (cf.  ibid,^  42.  43). 

Pâucitas.  29,  33,  10  quippe  illa  regnanti  muUUudOj  hœc  paucitas 
exsulis  fortunœ  convenions  est  (Corn.  Nép.,  ?er,2,  3  :  qua  paucitate 
perculsa  est  Lacedœmoniorum  potentia) . 

PoTBSTAB.  2,  35,  3  auxilii,  non  pœns  jus  datum  illi  potestati,  4,  48,  13 
in  ejViS  potestatis  fidem  —  rempublicam  confugere  (Cic,  De  Ugg.,  3,  3,  9 
imp&na ,  potestates ,  legationes  ,  cum  senatus  creverit  populusve  jusse- 
rit,  ex  urbe  exeunto). 

*  PiLSTOBiUM  (le  conseil  de  guerre  dans  la  tente  du  général).  21,  54,  3 
ita  prsiorium  missum.  Cf.  30,  5,  2.  37,  5,  2.  —  Chez  les  écrivains  de 
Tépoque  impériale, pr<&tonum  s^emploie  pour  désigner  aies  prétoriens d, 
par  exemple  dans  Pexpression  prxfectus  prxtorio  (voyez  Forcellini). 

Rbditus  (  «  revenus  »  ).  42,  52,  12  praeter  reditus  metallorum.  —  Cor- 
nélius Népos,  Att,f  14,  3  :  omnisque  ejus  pecuniœ  reditus  constabat  in 
Epiroticis  et  urbanis  possessionibus. 

*  Rbmigiijm.  21 ,  22  ,  4  aptœ  instructseque  remigio  (quinqueremes) .  26, 
51 ,  6  remigium  dassicique  milites  tranquille  in  altum  evecti  —  experie- 
bantur.  37,  11,  3  remigium  omne  Magnesiam  missum.  —  Forcellini  cite 
des  exemples  de  Virgile  et  d'Horace.  Dans  le  passage  de  Cicéron,  Tusc, 
5,  39,  114  «  qusB  species  formaque  pugnœ,  qus  acies ,  quod  remigium, 
qui  motus  hominum,  qui  ferarum  non  ita  expictus  est,  etc.,  »  remigium 
peut  avoir  le  sens  abstrait. 

RoBua,  bobora.  21,  55,  2  quod  roboris  erat  (cf.  César,  De  b.  c,  3,  87, 
5).  Robora  («  Télite  »)  virorum,  centurionum  21,  54,  3.  24,  46,  2,  etc.  7, 
29,  7  robore  juventutis  su©  accise.  (Cicéron  dit  :  a  illa  robora  populi  Ro- 
mani ,  9  p.  Cluent.^  56,  153.) 

*  RuiBiB,  BUiNA  (=s  rudera)  (1).  42,  3,  9  ruinis  templorum  templa  œdi- 
ficantem  (de  même  chez  les  poètes ,  et  chez  les  prosateurs  de  l'époque 
impériale,  v.  Forcellini).  —  42 ,  63 ,  4  raptim  ex  ipsa  ruina  strage  con- 
gestis  saxis.  Cf.  Pline,  Htst.  nat.,  33 ,  (4)  21,  ad  lavandam  hanc  ruinam, 

*  Sbditio.  28 ,  25 ,  3  stupente  ita  sediUone,  —  Cicéron  emploie  ainsi 
eonjuratio  {In  Catil^,  1,  6,  13),  Cornélius  Népos  consensio  {AH,,  8,  4). 

(1)  Cicéron  emploie  ruinx  dans  un  autre  sens  concret  en  parlant  de  person- 
nes :  ainsi,  De  prot,  eons,,  6,  13,  il  appelle  Pison  et  Gabinius  «  publicanorum 
runuu,  9 
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Sbrvitia.  1,  40,  2  prœceps  inde  porro  ad  servitia  caderet.  2.  10,  8  ser- 
vitia  regum  superborum.  41,  21,  6  servitia  maxime  moriebantur,  etc.  — 
Cic,  p.  Flacco,  38,  97  servUia  sileant.  Cf.  De  b,  Al.y  73.  Sali.,  Cat,  24  et 
ailleurs  (v.  le  lexique  d*Eicbert).  On  trouve  aussi  le  singulier  :  Plaute, 
Cure,  2,  3 ,  21  ita  nunc  servitiumst.  Cic. ,  In  Verr.,  II ,  5 ,  4 ,  9  cœptum 
esse  in  Sicilia  moveri  aliquot  locis  servitium.  De  har.  resp.,  12 1  25  omne 
servitium  —  lu  alteram  scsenam  immissum...  ut  a  servitio  caveremus. 

SociBTATBS.  25 ,  1 ,  4  societatibus  publicanorum  infidus  damnosusque 
(César,  Z>e  &.  c,  3.  3,2). 

SouTUDiNBS.  40 ,  22 ,  i  solitudines  interjacentes  Mœdicœ  atque  Hœmo 
(César,  De  b.  (?.,  6,  23,  1). 

Terrorbs.  29,  27,  14  ceteros  omnes  cœlestes  maritimosque  terrores. 
Cf.  4,  7,  12  cum  tôt  terrores  a  fiaitimis  ostentati  essent  28 ,  29,  9  om- 
nium rerum  terror  oculis  auribusque  est  oflfusus.  —  Cicéron,  De  rep.,  1, 
47  ,  71 ,  appelle  Cartbage  et  Nu'mance  o  duobus  bujus  urbls  terroribus.  « 
Lucrèce  avait  dit  d'une  façon  très-hardie,  5,  40  :  t  (terra)  trepido  terrore 
repleta  est,  »  en  parlant  des  bétes  féroces. 

VBNàTio.  25,  9,  8  cum  solito  captœ  venaiionis  onere  (cf.  g  9).  35,  49, 
6,  unde  illi  —  tam  varia  et  multa  venatio,  (  Venatio,  en  parlant  du  gibier 
vivant ,  se  trouve  déjà  chez  Varron,  De  re  rust.,  3,  12,  2  :  «  sœptum 
venationiSf  »  cf.  Columelle,  liv.  9,  prœfi  Pline,  EpisL,  5,  6,  8;  en  parlant 
du  gibier  mort,  chez  Cicéron,  i)e  /Sn.,  2,  8,  23  :  «  piscatu  (1) ,  aucupio, 
venalione,  »  cf.  Celse,  2,  z6.) 

Vetustas.  Prœf.  2  se  ~  rudem  vetustatem  superaluros  credunt  (César, 
De  b.  c,  1.  6,  7.  Cicéron,  De  harasp,  resp.,  13,  28  ). 

M»  Drâger  cite  encore  : 

'*'  Matrimonia.  10,  23,  6  aconvocatis  plebeis ma^rtmonm »  (leçon  des 
meilleurs  manuscrits)  ;  mais  cet  emploi  de  matrimonia  parait  tellement 
extraordinaire  que  je  serais  assez  de  Tavis  de  Madvig  et  de  Weissen- 
born,  qui  lisent  viaironis.  En  effet,  dans  les  passages  que  l'on  cite,  Just., 
3,3,8  a  severiusque  matrimonia  sua  viri  ooércerent.  »  3,  5»  6  a  bisque 
interfectorum  matrimonia  pollicerentur.  o  Suét.,  Cxs,  ,51  a  ne  provincia- 
libus  quidem  matrimoniis  abstinuisse.  »  Tac.  Ânn,,  2,  13  «  matrimonia 
ac  pecunias  hostium  prcedœ  destinare,  »  i'expi*ession  est  beaucoup  moins 
hardie  qu*elle  ne  le  serait  dans  le  passage  de  T.-Live. 

'^  MiNisTBRiuM.  4,  8,  4  «  cul  scribarum  ministerium  custodiaeque  tabula* 
rum  cura ,  cui  arbitrium  formulœ  censendi  subiceretur  ;  »  —  mais  il  ne 
me  semble  pas  évident  que  dans  ce  passage  ministerium  ait  déjà  le  sens 
concret. 

On  voit  que  chez  T.-Live  Teoiploi  des  substantifs  abstraits  daùs 

(1)  Pûcolta,  désignant  le  produit  de  la  pêche ,  le  poûion,  se  rencontre  déjà 
dans  l'ancienne  langue  :  Plante,  Most.,  1,  1,  67.  3,  2,  41  ;  cf.  Noûius,  liv.  Vllî. 
Bk  Y.  piscati  (p.  568  de  Téd.  Quicherat). 
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un  sens  concret  est  quelquefois  plus  hardi  que  chez  les  prosateurs 
qui  Font  précédé  ;  les  écrivains  de  Tépoque  impériale  ont  été 
encore  beaucoup  plus  loin  que  lui  dans  cette  voie.  Voyez  par 
exemple  pour  Tacite  :  Drâger,  Synt.  u.  Stil  d.  Tac.f  §  3,  et  Gan- 
trelle ,  Gramm.  et  style  de  Tac.^  p.  23. 

Je  pense  du  reste  qu'il  ne  faut  pas  confondre  cet  emploi  du 
substantif  abstrait  avec  deux  formes  de  langage  qu'il  n'est  pas 
toujours  facile  d'en  distinguer  :  la  personnification,  et  une  autre 
figure  de  grammaire  qui  consiste  à  donner  pour  sujet  ou  pour  ré- 
gime grammatical  à  un  verbe  le  nom  d'une  qualité  abstraite  ap- 
partenant à  la  personne  qui  est  le  sujet  ou  le  régime  logique ,  par 
exemple  :  «  il  faut  venir  en  aide  à  son  inexpérience ^  »  au  lieu  de  : 
«  il  lui  faut  venir  en  aide,  à  lui  qui  est  inexpérimenté.  >  La  dif- 
férence est  que,  dans  les  deux  figures  de  langage  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  le  substantif  abstrait  ne  représente  pas  à  l'esprit  la 
môme  idée  qu'un  substantif  concret,  par  lequel  on  le  pourrait 
remplacer,  au  lieu  que  dans  toutes  les  langues*  il  y  a  un  certain 
nombre  de  substantifs  abstraits  qui  ont  fini  par  prepdre  tout  à  fait 
le  même  sens  que  les  substantifs  concrets  au  lieu  desquels  on  les 
emploie.  Cette  difi'érence  étant  tout  entière  dans  l'idée  que  le 
mot  éveille  dans  l'esprit,  on  conçoit  qu'il  soit  facile  de  se  tromper 
en  pareille  matière  quand  il  s'agit  d'une  langue  morte ,  et  peut- 
être  trouvera-t-on  que  tel  substantif  abstrait  que  j'ai  cité  comme 
employé  dans  un  sens  concret  doit  plutôt  être  considéré  comme 
un  exemple  de  Tune  ou  de  l'autre  des  deux  figures  de  langage 
dont  nous  venons  de  parler,  ou  vice  versa.  Par  exemple ,  dans  le 
passage  de  T.-Live  ,  3 ,  68  ,  7,  «  ante  portas  est  bellum  ;  —  jam 
intra  mœnia  erit  et  arcem  et  Capitolium  scandet  et  in  domos  ve- 
stras  vos  persequetur,  »  tout  le  monde  sera  d'accord  pour  recon- 
tre une  personnification  ;  mais  dans  le  passage  cité  plus  haut , 
stupente  ita  seditione ,  l'on  peut  se  demander  s'il  y  a  une  person- 
nification ou  si,  pour  T.-Live,  seditio  était  un  véritable  synonyme 
de  seditiosi  (1).  De  même  on  sait  que  juventus  s'emploie  tout  à  fait 
four  juvenes  ;  mais,  pour  adulescentia  et  senectus^  je  crois  qu'il  y  a 
seulement  personnification  dans  des  passages  tels  que  les  suivants  : 
Gic,  De  sen.j  8,  25  «  atque  in  ea  quse  non  vult  ssepe  etiam  adule- 
scentia incurrit.  >  Ibid.^  8, 26  «  ut  senectus  non  modo  languida  atque 
iners  non  sit.  »  9,  28  «  quid  enim  est  jucundius  senectute  stipata 

(l)  Comparez  encore  Cic,  In  CatiU^  1 ,  3 ,  6 .  a  nec  privala  domus  parietibus 
coutinere  voces  eonjurationis  tuœ  potest»  {personrUlication) ,  et  ibid.t  1,6,  13> 
«  extra  istam  conjurationem  perditoram  hominam  »  (  conjuraHo  =  coDjurato- 
rum^lobus). 
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studiis  juventutisT  [29]  an  ne  easquidem  vires  senectuti  relinqui- 
mus  ut  adolescentes  doceat  —  7  »  14,  48  c  adulescentia  volup- 
tates  propter  intuens  magis  fortasse  laetatur,  sed  delectatur  etiam 
senectus  procul  eas  spectans.  t  16 ,  55  «  senectus  est  natura  loqua- 
cior,  •  etc. 

Quant  à  Tâutre  figure  de  langage  dont  nous  avons  parlé ,  en 
voici  quelques  exemples  (1)  : 

Lucr.,  5,  815  at  novitas  mundi  nec  firigora  dura  ciebat  (=  le  mondes 
dans  sa  nouveauté  ) .  Cf.  v.  940  novitas  tum  florida  mundi. 

Cicéron ,  P.  Rose.  Am,  3,  7  ut  audacium  sceîeri  resistatis,  innocentiuin 
calamitatem  levetis.  Ad  fam.,  2,  6.  4  ut  subvenias  hulc  mes  sollieitudini. 
AdQu,  fr^A»  1, 12  a  quibus  —  videtur  potuisse  tua  liheralitas  decipi.  De 
or.,  1,  46, 202  tnnocenfïamj udiciorum  pœna  liberare.  P.  Mil,,  32,  86  neque 
ullo  in  loco  potius  mortém  ejus  lacerari  quam  in  qno  tnïa  esset  damnata. 

SaUnste,  Jttg.,  31,  14  metum  ab  scelere  suo  ad  ignanicmi  vostram  trans^ 
tulere. 

T.-Live,  4,  11 ,  S  quo  miyori  gloris  rerum  demi  forisque  gestamm 
succedere  se  cemebant.  24 ,  5 ,  1  régi  —  succedenti  tantœ  caritàti  Hie- 
ronis.  31 ,  21 ,  4  lassitudini  milltum  pepercit.  45 ,  26 ,  7  qui  duorum  ho* 
minum  noxa  civitatem  accessionem  facitis. 

2,  50,  11  vincebatque  auxilio  loci paucitas  (cf.  Nép.,  Dat.,  7»  3,  «non 
multnm  obesse  multitude  hostium  suœ  paucitati  posset  ;  o  au  contraire , 
dans  le  passage  cité  plus  haut,  Pel.,  2,  3  «  qua,  paucitate  perculsa  est  Lace- 
dsemoniorum  potentia.  i  paucitas  est  tout  à  fait  pris  dans  le  sens  concret) . 

2,  60,  2  huic  tantœ  concordis  ducis  exercitusque  non  ausi  offerre 
se  Mqm. 

Cf.  encore  1 ,  13,  2  dirimere  infestas  acies,  dirimere  iras.  1,  25,  7  ut 
segregaret  pugnam  eorum  (voyez  la  note  de  l'édition  de  M.  MQller,  Teubner, 
1875) .  1, 29, 2  cum  effractis  portis  stratisve  ariete  mûris  aut  arce  vi  capta 
clamor  hostilis  et  cursus  per  urbem  armatorum  omnia  ferro  flammaque 
miscet.  4, 33,  3  in  sinistrum  cornu,  quod  inccfidio  similius  quam  prœUo 
territum  cesserat  flammls. 

On  voit  que  T.-Live  fait  de  cette  figure  un  usage  assez  hardi. 

Cette  figure  paraît  avoir  été  employée  avec  une  certaine  prédilection 
par  Velléjus  Paterculus  (voyez  C.  von  Morawski,  Philologus,  XXXV 
(1876),  p.  716)  et  par  Phèdre ,  qui  en  use  et  en  abuse  :  1,  3,  16  nec  hanc 
repulsam  tuasentiret  calamitas,  1.4,  5-7  decepta  aviditas.  Et  quemiene- 
bat  ore  dimisit  cibum  Nec  quem  petebat  adeo  potuit  attingere.  1 ,  5, 11  sic 
totam  prœdam  sola  improbitas  abstulit.  1,  8,  8  gulseque  credens  colli  lon- 
gitudinem  (ici  l'expression  est  très-heureuse).  1,  13,  12  tum  demum  in- 
gemuit  corvi  deceptus  stupor.  1,  21  (22),  11  quorum  privata  servît  utilitas 
sibi,  etc. 

(1)  Cf.  N&gelsbaeh,  p.  47  et  suiv. 
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U  foat  rapporter  à  la  même  figure  de  langage  (1)^  des  locutions  telles 
que  :  ^benignitas  tua»  Hor.,  Epod.,  1,  31,  a mediocritas  nostra»  Vell.,  8, 
111,  ^parvUas  mea»  Val.  Max.,pr«/'.,  tinovitas  mea»  Tac,  14,  53,  qui, 
dans  Fadministration  impériale  postérieure ,  donnèrent  naissance  à  tous 
ces  titres  officiels  attachés  à  telle  ou  telle  charge  :  «  amplitudo  tua ,  ma- 
gnitudo  tua,  eminentia  tua,  excellenlia  tua,  sublimitas  tua,  etc.  »  (voyez, 
par  exemple ,  la  Notitia  dignitatum  qui  se  trouve  dans  Tédition  du  Code 
Théodosien  de  Godefroy ,  tome  VI,  î«  partie). 

S  4.  —  Substantifs  bmplotés  gomme  adjectifs  (2). 

On  sait  que  certains  substantifs  latins ,  surtout  des  substantifs 
verbaux  en  -tor  ou  -trix^  peuvent ,  dans  certains  cas ,  jouer  le 
rôle  d*adjectifs  (3).  Quels  sont  les  substantifs  qui  ont  été  ainsi 
employés  aux  différentes  époques  de  la  langue  latine  et  quelles 
ont  pu  être  sur  ce  point  les  variations  de  Tusage?  c*est  une  ques- 
tion dont  on  n*a  pas  encore  fait,  je  crois,  une  étude  assez  com- 
plète. T.-Live  emploie  comme  adjectifs  les  substantifs  suivants  : 

27,  18,  14  levem  et  ecncursatorem  hostem.  31,  35,  6  pedes  concursator 
et  vagus. 

44,  22,  7  nemo  tam  &mœ  contemptor  est. 

2,  59,  9  invectas  haud  falso  in  prodttor$m  ezercitum  militaris  disci- 
plinœ ,  desertùrem  signorum.  21,  43, 15  semestri  —  duoe ,  deseriore  exer- 
citus  sui. 

6,  2,  12  minime  largitore  duce. 

28,  19,  15  domitor  ille  totius  Hispaniœ  jexercitus. 
1,  56,  8  liberator  ille  populi  Romani  animus. 
21,  40,  U  cum  fœderum  ruptore  duce  ac  populo. 

40,  35,  13  provinciam  ingénie  ferocem,  rebellatricem. 

Très-souvent  Victor  :  2,  31 .  8  «  omnium  actionum  in  senatu  primam 
haboit  pro  victore  populo,  »  cf.  26,  31,  8.  «  Victor  exercitus  »  22,  59,  5. 
31,  22,  3,  et  souvent  ailleurs,  v.  Neue,  H,  p.  21.  «  Victor  hostis»  2.  59, 
3. 22, 18, 10.  27,  13,  2.  30, 19,  4.  31,  38,  4.  45,  19,  16.  «  Victor  maritus» 
1 ,  57 ,  10.  €  Ante  currum  viotoris  ducis  »  45,  40  ,  6  ;  —  au  féminin  : 
«  victrix  libido  »  1,  58,  5.  c  Victrici  patriœ  »  5,  24, 10.  «  Urbis  omnibus 


(1)  Cf.  aussi  certaines  périphrases  poétiques  telles  que  «  fida  canum  vis,  » 
Lucr.,  6,  1220. 

(2)  Drager.  {  308.  Kûhnast,  p.  47.  Neue,  II,  p.  17  et  suiv.  Bouterwek,  g  4.  Nâ- 
gelsbach,  g{  54.  4.  73,  1. 

(3)  Remarquons  toutefois  qu'il  faut  se  garder  de  prendre  pour  des  substantifs 
pris  adjectivement  des  substantifs  employés  en  apposition  ;  ainsi  Neue  cite  Ci- 
céron,  De  dtr..  2,  20,  45  :  «  ciun  aUrice  belua  »  ;  je  crois  qu'ici  aUrix  Joue  en- 
core le  rôle  de  substantif  :  «  avec  leur  nourrice  la  béte.  v 
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bellis  victricis  »  5,  40,  1.  tt  Victricem  classem  »  21,  11.  il.  c  Victricem  at- 
tingere  dexteram  »  30, 12, 12,  etc. 

28,  42,  10  exercitum  alienigmam,  29,  10,  5  hostis  alienigena. 

21,  30,  8  ne  oiajores  quidem  eorum  indigenas ,  sed  advenas  Italie  cal- 
tores  bas  ipsas  Alpes  —  tuto  traasinisisse.  4,  3,  13  advenas  regea. 

2,  1,  4  illa  pastorum  convenarumque  plebs,  irons fuga  ex  suis  popolia. 
9,  31,  7  iransfug»  agrestes  et  captivi. 

1,  34,  5  Lucumonem,  exsuie  advena  ortum.  35,  34,  9  specie  reducentia 
exsulem  bospitem. 

3,  62,  4  agitedum ,  clamorem  —  tollite  bic  indioem  volantatis  virtuti»- 
que  vestr». 

21,  43.  14  pugnabitis  cum  exercitu  tirone.  9, 18,  15  tironem  aut  mala 
disciplina  institutum  exercitum.  Cf.  21,  39,  3.  42,  55,  3  (1). 

4,  32,  12  impium  Fidenatem,  prxdonem  Vejentem. 

Quoi  qu'en  dise  M.  Kûhnast ,  Tusage  de  T.-Live  ne  me  parait 
point  différer  sensiblement  de  celui  de  Gicéron;  voici  en  effet  des 
exemples  de  Gicéron  et  d*autres  prosateurs  de  la  bonne  époque  : 

Cicéron ,  Ad  Qu.  fr.,  i  ,  i  ,  i9  tam  corruptrice  provincia.  TWc,  4,  24  , 
54  bellatrix  iracundia.  Ad  fam,,  6,  18 ,  5  non  tam  sum  peregrinator.  De 
fiarusp,  resp.,  23,  49  deletrix  bujus  imperii  sica.  P.  Mil,,  19,  50  ipse  ille 
latroDum  occultator  et  receptor  locus.  De  am. ,  25 ,  95  popularem  ,  id 
est,  assentatorem  et  levem  civem.  De  nat,  deor,^  2,  22,  58  mundi  —  na- 
tura  non  artificiosa  solum  ,  sed  plane  ariifex  ab  eodem  Zenone  dicitur, 
consuUrix  et  provida  utilitatum  —  omnium.  De  fin,,  2,  34,  113  modera^t^ 
cupiditatis  pudor.  Plusieurs  fois  a  exercitus  victor  a ,  v.  Neue,  II,  p.  21. 
De  sen,,  5,  14  equi  fortis  et  victoris.  Ad  Ait.,  1,  16,  7  victrix  nequitia  ac 
libido.  5 .  21,  2  litterse  victrices.  P,  Sest.,  37,  79,  manus  illa  —  sœpè  jam 
victrix.  —  Brut.,  25,  96  artifex,  ut  ita  dicam ,  stilus.  Or,,  48,  161  quod 
si  indocta  consuetudo  tam  est  artifex  suavitatis.  P,  Font,,  14,  32  (10,  22) 
alienigenas  (testes)  domesticis  —  anteferre.  Phil.,  11,  15,  39  tirones 
milites.  Ad  fam,,  7,  3,  2  tirone  et  collecticio  exercitu.  Denat,  deor,,  2, 60, 
150  quam  vero  aptas  quamque  multarum  artium  ministras  manus  natura 
bomini  dédit.  De  legg,,  2,  8,  19,  deos  neve  novos  neve  advetias.  De  leg. 
agr.,  2,  31,  84  ab  boc  pkbicola  tribune  plebis. 

César,  7,  62,  8  nostrorum  militum  victorum,  —  a  Quadriremis  victrix  » 
De  b.  AL,  25.  «  Victrices  naves,  copiœ  »  ibid,,  11. 40.  —  a  Servi  transfugs  » 
De  b,  Hisp,,  22. 

Salluste,  Cat.,  5  animus  audax,  subdolus,  vai*iu8,  cujusreilubet  simu- 


(1)  M.  Dr&ger,  l,  t.,  cite  encore  chez  T.-Live  :  «agnus  mof  idemque  femina^ 
bos  femina,  »  On  sait  que  cet  emploi  de  mas  et  de  femina  comme  adjectifs 
appartient  tout  à  fait  à  Tusage  ordinaire  de  la  langue  ;  voyez ,  par  exemple  , 
Schullz,  Ut.  Sprachl  (7«  éd.,  1871),  p.  26. 
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kUor  ao  dissimulator.  Jug. ,  64  inerat  contemptor  animus  et  superbia.  63 
animus  —  lubidinis  et  divitiarum  victor,  58  in  exercitu  mctore, 

Coroélius  Népos,  Ait,,  13,  1  nemo  illo  minus  fuit  emax,  minus  xdi'- 
fieatcr. 

Neue  et  Dr&ger ,  L  L ,  donnent  aussi  des  exemples  empruntés  aux 
poètes ,  ainsi  qu'aux  prosateurs  de  Tépoque  impériale.  Bouterwek  cite 
plusieurs  exemples  de  Tacite,  auxquels  il  faut  ajouter  :  Ann,,  3,  6 
imperator  populus.  4, 1  sui  obtegens,  in  alios  criminator. 

Ce  qui  parait  être  propre  à  la  langue  poétique  et  à  la  langue 
de  la  prose  postérieure,  c'est  remploi  d'un  substantif  comme  ad» 
jectif  neutre.  Neue  cite  :  t  artifici  temperamento»  (Pline,  Hist.  naU^ 
12,  25, 54,  115),  €indigena  vino  »  (Pline,  14,  6,  8,  72),  «  minium 
adullerum  »  (Pline,  33, 7,  37),  t  hospitibus  tectis  »  (Stace,  Theb. ,  12, 
479)  (1)  ;  «  victricia  arma,  signa,  ultricia  tela,  victricium  armorum, 
victricibus  armis,  telis  ,  signis,  etc. ,  »  chez  les  poètes  et  chez  les 
prosateurs  de  l'époque  impériale;  le  singulier  neutre  victriœ  se 
rencontre  chez  Claudien,  De  VI .  cons.  Honor.^  25  :  «  victrici  solo;  » 
d'autre  part  on  trouve  le  neutre  ultore  ferrOj  Justinien,  Instit.j  4, 
18,5(2). 


Les  pages  qui  précèdent  étaient  déjà  imprimées,  et  il  ne  m'était 
plus  possible  d'en  modifier  la  rédaction,  quand  jereçusla  deuxième 
édition  du  premier  volume  de  Dràger,  Historische  Syntax  der 
lateinischen  Sprache  (1878).  Cette  seconde  édition  se  distingue  de 
la  première  par  un  grand  nombre  d'additions  et  de  corrections , 
et  une  partie  des  critiques  que  j'avais  faites  à  M.  Drâger  dans 
mon  premier  chapitre  est  aujourd'hui  sans  objet.  Dans  les  cha- 
pitres qui  vont  suivre,  je  ne  tiendrai  compte ,  pour  le  premier 
volume  de  la  Syntaxe  historique^  que  de  la  deuxième  édition  ;  la 
deuxième  édition  du  second  volume  n'a  pas  encore  paru. 


(1)  On  trouve  souvent  chez  les  poètes  le  pluriel  neutre  hospita  (à  cette  forme 
seulement),  qui  vient  d'une  forme  hospitus  (inusité),  hospita,  hospitum  (inu- 
sité) ;  de  même  inhospita, 

(2)  Gf.Priscien.  5,  7,  38  :  «  Sciendum  quod  in  verbalibus  in  -trix  terminanti- 
bus  invenimus  obliquos  casus  conjungi  solere  etiam  neutris,  ut  victrici  signo, 
unde  :  vietricia  toUite  signa  [  Lucain ,  1  .  347  ]  ;  quamvis  hoc  victrix  non  me- 
mini  me  legisse.  etsi  analogia  declinationis  exigat.  »  —  Servius,  Âd  JSn.,  3,  54  : 
«  Omnia  nomina  a  verbo  venientia  ^  cum  in  -trix  (exeunt) ,  feminina  sunt ,  ut 
victrÛB  :  neutra  vero  non  faciunt,  nisi  tantum  ex  numéro  plurali ,  unde  est  vtc- 
fHeté.  »  Ad  JEn.,  11 ,  590  :  «  Similiter  et  ultricium  et  victticium  dicimus  ,  licet 
in  bis  neutrum  genus  in  numéro  singulari  non  inveniatur.  » 
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L'ADJECTIF 


L*étude  des  emplois  de  Tadjectif  eu  latin  présente  deux  ques- 
tions intéressantes ,  dont  la  première  surtout  est  traitée  dans  les 
grammaires  d*une  façon  très- insuffisante  :  c'est  la  question  de 
l'emploi  des  adjectifs  comme  substantifs,  et  la  question  de  l'em- 
ploi des  adjectifs  dans  des  cas  où  le  français  se  sert  plutôt  d'ad- 
verbes ou  de  locutions  adverbiales. 

§  5.  —  De  l'emploi  des  adjectifs  gomme  substantifs  (1). 

La  langue  latine,  dit  M.  Gossrau,  a  éprouvé  comme  d'autres 
langues  le  besoin  de  transformer  des  adjectifs  en  substantifs;  mais, 
comme  elle  n'avait  pas  d'article  et  qu'elle  était  privée  de  tout  moyen 
de  distinguer  extérieurement  l'adjectif  proprement  dit  et  l'adjectif 
devenu  substantif,  il  n'a  pas  pu  s'établir  de  règle  fixe  et  cet  emploi 
de  l'adjectif  est  resté  assez  arbitraire.  «  Certains  adjectifs  sont  sou- 
vent employés  comme  substanlifs,  d'autres  rarement  ou  pas  du 
tout;  certains  cas  de  l'adjectif  se  rencontrent  souvent  employés 
ainsi,  d'autres  rarement  ou  pas  du  tout.  A  partir  de  Cicéron, 
cet  emploi  de  l'adjectif  devient  de  plus  en  plus  fréquent;  déjà 
Salluste  l'aime,  plus  encore  les  poètes  de  l'époque  d'Auguste  et 
après  eux  les  prosateurs  postérieurs.  » 

Ces  réflexions  sont  fort  justes,  mais  on  peut  se  demander  s'il 
n'est  pas  possible  d'arriver  à  des  conclusions  plus  précises.  La 
question  a  du  reste  été  déjà  souvent  étudiée;  celui  qui  l'a  le  mieux 
traitée,  à  ma  connaissance,  est  Nâgelsbach,  dont  l'article  est  bien 
supérieur,  par  exemple ,  à  celui  de  M.  Dràger.  Toutefois  Nâgels- 
bach ne  donne  qu'un  choix  d'exemples  assez  restreint,  et  même 
après  lui  jl  peut  être  utile  de  réunir  une  collection  plus  complète 
de  tous  les  exemples  intéressants  des  différents  auteurs;  ce  n'est 

(1)  Nâgelsbach  ,  pi  65  et  suiv.  Drâger,  §§  17  et  suiv.  Kûhnast,  p.  45  el  suiv.i 
p.  265.  Go38rau ,  Lat.  Sprachl,  §§  373  et  suiv.  Grysar ,  p.  268  et  suiv.  Bouter» 
wek,  p.  12  et  suiv.,  p.  18  et  suiv. 
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qu'à  cette  condition  qu^on  pourra  acquérir  une  connaissance  com- 
plète de  cette  question  difficile.  Je  ne  m'occuperai  ici  que  de  T.- 
Live;  je  ne  saurais  affirmer  jusqu^à  quel  point  il  a  pu  faire  de 
Tadjectif  pris  comme  substantif  un  emploi  plus  libre  que  Gicôron 
ou  que  César  :  on  n*a  pas  encore  fait  pour  ces  deux  auteurs 
une  collection  d'exemples  qui  permette  de  tirer  des  conclusions 
sûres.  Je  parlerai  d'abord  des  adjectifs  proprement  dits,  puis  des 
participes,  qui  sont  aussi  de  véritables  adjectifs. 

!•  Adjectifs  masculins  {ou  féminins)  employés  comme  substantifs, 
a)  Au  pluriel. 

3, 1,  2  et  agrarii  se  in  spem  legis  erexerant.  2,  54, 10  ut  etiam  insonJUs 
fecisse  videri  vellent.  23  ,  34  ,  4  primo  fugere  regU  cooati  (cf.  37,  41 ,  4. 
38,  1,  10.  40,  4,  11.  15).  31,  SI,  15  fn«dua  pedite  pulsi.  37, 41,  4  nedum 
extremi  iDter  se  conspicex^eatur.  3, 6,  3  ea  colluvio  ~  urtoioi  —  angebat. 
1,  57,  7  quin  —  invisimus  —  nosirarum  ingénia? 

9 ,  27,  9  sinistris  —  repentino  consilio  Pœtelii  consulis  additœ  vires. 
9,  24,  10  hœc  obviis  iùcrepat.  21,  46,  2  laniatisque  obviis,  6,  13,  3  ceden- 
tibus  primis,  3,  34,  3  omnibus,  summis  infimisque ,  jura  œquasse.  2,  50, 
4  agrestium  fuga  vasti  relicti  agri.  3,  6,  2  pecoribus  agrestibusque  in 
urbem  acceptis.  40 ,  33  ,  1  sauciis  deinde  in  oppidum  ^buram  devectis. 
5,  45,  1  œquis  iniquisqne  persuasum  erat  tantum  beilo  virum  neminem 
—  esse. 

1 ,  47 ,  12  ut  insignis  ad  invidiam  locupktiorum  fortuna  easet...  unde, 
ubi  vellet ,  egentissimis  largiretur.  3  ,  65  ,  8  ubi  tribuui  auxilio  humilio* 
ribus  essent...  cum  et  per  coitiones  poUntiorum  injuria  fieret.  6,  6^  14 
exercitus  ex  causariis  senioribusqne  scribatur. 

41 ,  69  11  nec  Lycios  Rhodiis  nec  ullos  alii  cuiquam  —  dari  placere, 
28,  29,  8  de  nuUis  enim  —  infestius  —  consuluerunt. 

Il  faut  particulièrement  remarquer  les  passages  où  Tadjectif  de* 
venu  substantif  reçoit  à  son  tour  un  adjectif,  ou  bien  où  l'adjectif, 
quoique  devenu  substantif,  conserve  sa  construction  habituelle  et 
est  accompagné  d*un  complément  : 

1,  22,  3  ut  agrestes  Romani  ex  Albano  agro  —  prœdas  —  agerent.  9 , 
28,  4  eo  se  —  Nolani  agrestes  contulerant.  7,  31,  4  dediticii  vestri.  1,  82, 
12  tribus  puberibus,  —  42,  47,  4  veteres  et  moris  antiqui  memores.  1, 17, 
12  oriundi  ab  Sabinis.  24,  40,  12  cœdes  proximorum  portœ. 

Dans  les  exemples  qui  précèdent,  le  pluriel  de  Tadjectif  désigne 
ious  les  gens  d'une  certaine  classe;  mais  il  peut  arriver  aussi  qu*il 
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désigne  seulement  un  certain  nombre  de  personnes  de  cette  classe  ; 
ainsi  boni  peut  signiûer  c  les  gens  de  bien  »  ou  «  (^  gens  de 
bien.  »  Voici  des  exemples  de  ce  second  sens  que  peut  avoir 
Tadjectif  employé  comme  substantif,  et  que  j^appellerai  le  sens 
indéterminé  : 

10,  22,  7  calUdos  sollertesqne  «^  urbi  ac  foro  prsesides  habendos. 

22t  26 ,  2  adversus  rem  et  famam  bonorum  (c  des  gens  de  bien  »  ou 
c  de  gens  de  bien  »?).  32,  il ,  6  succedentibusque  integris  in  locum  de- 
fessorum.  8»  19  >  14  quod  egentium  atque  humilium  pœna  defungi  velie 
Fundanum  populum  censuerint.  10,  23 ,  8  ut  heec  ara  — >  a  castiaribus 
(féminin)  coli  dicatur.  7,  29,  4  ad  opulentiorum  auxilium  confugere. 

9»  31 ,  7  transfugœ  agrestes  et  captivi.  5,  20,  6  avidas  in  direptiones 
manus  otiosorum  urbanorum, 

31 ,  42,  8  itinerum  periti  (ti  des  gens  9  ou  ^  les  gens  qui  savaient  les 
chemins  »  ?).  6, 12,  8  ut  decet  certœ  spei  plenos  et  cum  imparibus  manus 
conaerturos.  9,  30 ,  2  prava  lectione  senatus,  qua  potiores  aliquot  lectis 
prteteriti  essent.  21 ,  5 ,  7  ab  Hermandica  profugi.  28 ,  7 ,  12  profugi  ab 
Tbebis.  21,  43,  18  adversus  ignotos  inter  se  ignorantesque. 

b)  Au  singulier. 

Uemploi  de  Tadjectif  masculin  comme  substantif  est  beaucoup 
plus  rare  au  singulier  qu'au  pluriel.  Il  y  a  plusieurs  cas  à  distin- 
guer. 

1^  L*adjectif  singulier  est  pris  dans  un  sens  collectif  (le  singu- 
lier remplaçant  un  pluriel)  : 


quam 


3,  6,  3  agrestem,  confertum  in  arta  tecta.  2,  3,  4  salubriorem  —  inopi 
^ jam  poterUi.  5 ,  21  ,  13  dictator  prœcones  edicere  jubet  ut  ab  inermi 
abstineatur  (cf.  6 ,  3 ,  8. 10 .  5).  6,  17,  8  legationis  jus  extemo,  non  civi, 
comparatum.  26,  2 ,  16  adeo  imparem  libertatem  Romœ  diti  ac  paup$ri^ 
hanorato  atque  inhonorato  esse.  ~  Cf.  9,  1,  8.  29,  8,  8. 

2^  Le  singulier  du  comparatif  peut  s'employer  comme  substantif, 
toutes  les  fois  qu'il  est  question,  soit  en  général,  soit  dans  un  cas 
particulier,  de  deux  individus  isolés  qu'on  oppose  l'un  à  l'autre 
(par  exemple  un  fort  et  un  faible)  (I).  Il  peut  arriver  que  l'un  des 
deux  termes  de  l'opposition  soit  simplement  contenu  dans  l'idée 
sans  être  exprimé. 

3,  37,  7  cum  —  quicquid  cupitum  foret  potentioris  esset  (cf.  6,  37,  7), 

(1)  NagelBbach,  p.  82. 
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42,  63  ,  2  deteriori  atque  infirmiori  favendo.  44,  25,  5  quod  fieri  etiam 
sua  sponte  taedio  validions  ,  metu  in/lrmioris  credebat  posse.  —  22 ,  12 , 
12  premendoque  superiorem  («  un  homme  qui...  »)  —  sese  extoilebat. 

3o  L'emploi  de  Tadjectif  comme  substantif  est  amené  par  le 
voisinage  d'un  substantif  véritable  : 

35,  10,  8  pro  legato  et  participe  administrandi  belli. 

3 ,  56,  13  cui  plebcjo  et  humili  prsesidium  —  fore  — •  ?  (à  moins  qu'on 
ne  veuille  considérer  ici  cui  comme  le  substantif.) 

¥  Le  singulier  de  Tadjectif  est  employé  dans  un  sens  indéter' 
miné  (  par  exemple  Carthaginiensis ,  «  un  Carthaginois ,  »  et  non 
«  le  Carthaginois  »  )  : 

30 ,  12  »  16  quid  Carthaginiensi  ab  Homaho  —  timendum  sit  vides.  3 , 
56,  13  quem  enim  provocaturum ,  si  hoc  indemnato  —  non  liceat?  3,  41, 
3  privato  reticere.  32 ,  11 ,  4  satisne  credendum  super  tanta  re  agresli 
censeret.  39,  51,  10  ex  inermi  proditoque.  —  Cf.  22,  12,  12  (superiorem). 

4,  48,  13  privalum  inopem.  38,  14,  9  privati  modice  locupletis. 

b^  L*adjectif  pris  comme  substantif  au  singulier  est  accompagné 
d'un  adjectif  indéfini  : 

1 ,  26,  4  sic  cat  queecumquc  Romana  lugebit  hostem.  1,  58,  10  nec 
uUa  deinde  impudica  Lucretiœ  exemplo  vivet  (à  moins  qu*on  ne  veuille 
considérer  ici  qtisscumque  et  ulla  comme  le^  substantifis). 

Enfin  Ton  peut  remarquer  que  T.-Live  emploie  substantive- 
ment, non-seulement  nullim  et  nulle  (1),  mais  encore  nulli  (6, 19, 

7.  nulli  alii  40,  34,  11.  nulli  —  plebejo  4,  25,  10)  (2),  qu'il  semble 
préférer  à  nemini,  et  de  même  ullius  (6, 37, 9. 9, 34, 1.21,5, 12,  etc., 
V.  Kûhnast,  p.  202),  ulli  (3. 14,  5.  26,  46,  10.  35,  38,  10),  ullo  (8, 
26, 7.  9,  2, 13.  34,  1.21,8,  8).  —  Cujusquam  (35,  36,  4.  38,  10,  etc.) 
parait  être  moins  fréquent  que  ullius;  cuiquam  se  rencontre  32, 
20,  5.  39,  50,  2  {cuiquam  uni).  §  4  {homini  cuiquam)  \  34,  35,  9  on 
trouve  :  t  cum  ullo  Cretensium  aut  quoquam  alio  •  (3). 

(1)  On  sait  que  neminit  et  nemine  sont  inusités  à  la  bonne  époque  ;  l'une  et 
l'autre  forme  parait  avoir  été  employée  dans  le  latin  archaïque  ;  ném{n9  repa* 
raît  chez  des  écrivains  de  l'empire.  V.  Neue,  I,  p.  497  etsuiv. 

(2)  Au  nominatif  nemo  plehejus,  et  non  nuUui  plehejus,  v.  par  exemple  4,4, 

8.  6.  2. 

(3)  Cf.  chez  César  •.  nulli  de  b.  C,  2,  6,  3.  35,  3.  7,  20,  5  (8,  55).  D#  h.  c,  l, 
79,  5.  85,  l  (nemini  de  b.  c,  1,  85^  12;  Cicéron  semble  préférer  nemini  à rnUk*); 
ulli  de  b.  (?..  l,  8.  3.  —  UUum  Hor.,  Carm.^  1 ,  24,  8. 
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2«  Participe  présent  masculin  employé  comms  substantif, 
a)  Au  pluriel, 

8,  13,  16  quo  obcsdientes  gaudent.  25,  11,4  impetum  in  munientes  fece- 
runt.  26,  46,  4  &dhortSLQiivLm  ptignanles.  37,  41,  7  hsec  ut  prolapsos  sub' 
euntesque  contingeret.  1,  25,  4  horror  iagens  spectantes  perstringit. 

2 ,  59 ,  4  ia  consensu  obœdientium.  praef.  4  legentium  plerisque.  1 ,  12, 
10  strepitu  sequentium.  22  >  5 ,  4  strepentium  paventiumqne  clamores.  $  8 
nemo  pugnantium.  31 ,  23  ,  7  csedes  —  fugientium  pariter  ac  repugnan- 
tium,  6,  37, 1  majore  audientium  indignatione.  21,  35,  4  ducentium  fraus. 
5,  3,  7  utrum  militantium  adversarii  estis  ?  5,  4  ,  1  nunc  de  ipsa  coadi- 
cione  dicere  militantium  libet.  28,  9,  16  sermooes  spectantium.  3,  48,  6 
multitudine  prosequentium,  21,  32,  12  pro  aumero  manentium, 

5,  3,  4  œra  militantibus  constituta.  21 ,  57,  14  quœ  —  memorabilis 
scribentibus  videri  solet.  3,  36,  2  colloqitentibus  difficiles.  34,  15,  5  oppu*- 
gnantilnis  animus  crevit. 

Le  participe  devenu  substantif  peut  garder  sa  construction  ver- 
bale : 

45,  27,  8  per  quod  oraculo  utentes  sciscitajtum  deos  descendant. 

29,  26,  7  omnis  turba,  non  habitantium  modo  Lilybœi,  sed.....  1,  8,  5 
vetere  consilio  condentium  urbes.  23  ,  23  ,  8  turbœ  —  privatas  agentium 
res.  5 ,  38  ,  7  in  turba  impedientium  fugam.  22,  7,  12  inde  varies  vultus 
digredientium  ab  nuntiis  cerneres^-  gratulantesque  aut  consolantes  red^ 
euntibus  domos  circumfusos.  24 ,  46 ,  5  strepitum  molientium  portam. 
2^  55,  6  ubi  indignaniium  pro  se  acerrimus  erat  clamor.  3,  3,  4  cursus 
clamorque  vocantium  ad  arma.  25,  14,  8  ad  conspectum  tramgredientium 
vallum. 

31 ,  36 ,  11  plurcs  ab  obsidentibus  vias  quam  ab  emissis  ad  cœdem  in- 
terficiebantur.  9,  24,  10  hœc  eœcurrentibus  in  publicum  pavidis  increpat. 
1 ,  55  ,  5  caput  humanum  —  aperientibus  fundamenta  templi  dicitur  ap- 
paraisse. 44,  4,  11  Attalum  et  Misagenem  —  prœsidio  esse  saltum  ape- 
rientibus  jubet.  6, 12,  2  tôt  jam  libris  assidua  bella  cum  Volscis  gesta  le- 
gentibus  illud  quoque  succursurum. 

On  rencontre  aussi  des  passages  nombreux  où  le  participe  em- 
ployé comme  substantif  est  pris  dans  ce  que  nous  avons  appelé  le 
sens  indéterminé  (voy.  p.  63)  : 

22,  7,  12  inde  varies  vultus  —  cerneres,  ut  cuique  lœta  aut  tristia 
nuntiabantur,  gratulantesque  (  c  des  personnes  qui  les  félicitaient  »  )  aut 
consolantes  redeuntibus  domos  circumfusos.  23  ,  22 ,  7  cum  fremitus  m- 
dignantium  tota  curia  esset.  22,  5,  5  pugnantium  globo  illati...  fu- 
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gimtium  agmen  (  «  une  troupe  de  fuyards  »  ou  a  la  masse  de  ceux  qui 
fuyaient  »?).  6,  33  ,  9  simul  obsidentium  atque  obsessorum  animo.  21  , 
30, 8  migrantium  modo.  34, 13.  5  prsedonum  magisquam  bellantium  mi- 
litastis  more.  5,  21 ,  11  variis  terrentium  ac  paventium  (  «  de  gens  »  ou 
c  des  gens  épouvantés  »  ?)  vocibus. 

6,  6, 4  fugUntium  ex  agro  Pomptino  agmen.  1, 25, 9  clamore,  qualis  ex 
insperato  faverUium  solet.  24,  41,  4  ad  duo  milia  —  paia^iium  per  agros. 
2,  2,  4  hic  primo  sensim  tentantium  animos  sermo.  2,  12,  4  longus  post 
me  ordo  est  idem  petentium  decus.  2,  39,  9  multitudo  ingens  pacem  po- 
scentiuM.  2,  24,  7  ex  tota  urbe  proripientium  se  ex  privato  ^  concuraus 
—  fieri.  2,  59,  5  passimque  exaudiri  voces  |>(»(uJan<ium  ut  castra  *- 
moveantur.  10,  35»  4  prœbuere  speciem  recta  tmdentium  ad  castra  oppu- 
gnanda.  1,  41,  1  clamor  inde  concursusque  mirantivm  quid  rei  esset. 

Peut-être  ie  participe  a-t-il  aussi  ce  sens  indéterminé  (a  des  gens 
qui...»  )  dans  des  passages  comme  les  suivants  :  1,  8,  5  «  locum  qui  nunc 
saeptus  descendentibus  inter  duos  lucos  est.  »  7  ,  10 ,  7  «  nequaquam  — 
mstitnarUibtÀS  pares.  »  42,  15,  5  c  escendentibus  ad  templum  a  Cirrha  — 
maccria  erat  ab  lœva  ;  »  il  semble  en  effet  que  dans  la  construction  gi*ec- 
que  correspondante,  dont  la  construction  latine  est  peut-être  une  imi- 
tation (1),  le  participe  ait  toujours  été  employé  sans  article  :  v.  Kûhner, 
Ausf.  Gramm,  d.  griech.  Sprache ,  §  423.  25,  e),  p.  370  de  la  2«  éd. 

h)  Au  singulier. 

Je  n'ai  à  citer,  chez  T.-Live,  que  les  exemples  suivants,  où  le 
participe  est  pris  dans  ce  que  j*ai  appelé  le  sens  indéterminé  : 

6,  14,  11  conlionantis  in  modum  (  «  à  la  façon  de  quelqu'un  qui  haran- 
gue »).  27,  2,  5  addidit  et  aliam  fidentis  speciem.  29,  33, 10  iUa  regn(^nti 
multitudo,  heec  paucitas  exsulis  foHunae  conveniens  est.  23,  37,  5  ut  eo 
die  obsesso  quam  obsidenti  similior  esset  Pœnus. 

38,  14,  9  oratio  fuit  summissa  et  infracta,  extenuantis  opes  suas  ur- 
biumque  suœ  dicionis  egestatem  querentis.  34,  40,  3  prima  oratio  fuit 
ommeL  permittentis  arbitrio  Romanorum.  35,  34,  9  specie  reducentis  exsu- 
lem  hospitem.  34 ,  48 ,  5  id  minime  conveniens  liberanti  Grœciam  vide- 
batiir  (a  pour  un  homme  qui...  »  ). 

Cf.  28,  6,  9  coactum  in  angustias  mare  speciem  intucjiti  —  portus  — 
prœbuerit.  32, 4,  3  Thaumaci  a  Pylis  sinuque  Lamiaco  per  Lamiam  eunti 
loco  alto  siti  sunt.  26,  26,  2  sita  Anticyra  est  in  Locride  leeva  parte 
sinum  Corinthiacum  intranti,  26,  24,  11  Corcyrse  tenus  ab  iEtolia  inci-- 
pienti,  10,  30,  4  magna  ejus  diei  — >  fama  est  etiam  vero  stanti.  37,  58, 
8  ceterum  vere  sBstimanti  iEtolicum  magis  -^  bellum  quam  regium  fuit. 

Nâ^elsbach  (p.  93  et  suiv.)  remarque^  à  propos  du  participe  pré^ 
(1)  eu  Drâger,  I,  p.  433-434  Çf  édlt)é 
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sent,  que  son  emploi  comme  substantif  au  nominatif  singulier  est 
extrêmement  rare;  il  cite  :  Térence,  Phorm.,  243  «  pericla, 
damna  peregre  redUns  semper  secum  cogitet.»  Sénèque,  De  ira^  1, 
4, 1  c  quo  distet  (ira)  ab  iracundia,  apparet  :  quo  ebrius  ab  ebrioso 
et  timens  a  timido.  »  Quintilien,  8,  3,  52  «  qua  maxime  deprehen- 
ditur  earens  arte  oratoria  »  (variante  :  «  carens  arte  oratio  •).  — 
Cf.  Verg.,  G.,  3 ,  147  t  plurimus  —  volitans.  » 

3^  Participe  passé  masculin  {ou  féminin)  employé  comme  substantif. 

a)  Au  pluriel. 

5, 42, 1  si  compelli  ad  deditiooem  obsessi  possent.  3,  63,  3  casHgati  for- 
tium  statim  virorum  opéra  edebant.  38,  15,  5  inclusi  —  legatos  ad  con- 
solem  crantes  opem  miseront.  —  1 ,  19,  14  nec  raptis  (les  Sabines)  — 
spes  de  seestmelior  (cf.  1,  10, 1. 11,  2).  22,  5,  4,  gemitus  vultieratorum. 
i,  54, 9  absentiumque  bona  juxta  atquc  interemptorum  divisai  fuere.  43, 
14 ,  9  missorum  quoque  causas  sese  cognitaros  esse. 

9,  30,  S  potiores  aliquot  Uctis. 

Le  participe  est  accompagné  d*un  adjectif  ou  d*un  complément! 

44 ,  3 ,  3  prœmissi  expediti  (  «  les  troupes  légères  qui  avaient  été  en^ 
voyées  en  avant»). 

38,  18,  3  missi  ad  Eposognatum  (  =  ii  qui  ad  £p.  missi  erant)  (1).  3, 
69, 2  spoHatique  in  agris  et  vulneratû  26, 16, 13  ad  receptos  in  fidem  tuen- 
dos.  39,  25,  8  prœter  belli  casibus  amissos.  43,  15,  7  causas  stipendiis 
missorum  cognoscebant.  10,29,  15  tentata  ab  exclusis  turba  suorum 
pugna  est.  29,  8,  11  omnibus  oontactis  ea  vioiatione  templi  (=  omnibus 
qui  contacti  erant). 

Dans  les  passages  suivants,  le  participe  a  le  sens  indéterminé  : 

8>  13,  15  crudeliter  consulere  in  dedUos  victosque(9i  des  vaincus  »  ). 

44»  31,  7  quod  si  —  muros  —  dispositi  armati  défendissent.  35,  35, 8 
fréquentes  armatos, 

24,  25^  11  missique  a  prœtoribus  Damaratam  -^  et  Harmoniaoi  —  in- 
terfecerunt  (2).  1,  59,  4  advèrsus  hostilia  ausos  (a  des  gens  qui...  »).  10» 
8,  10  patricios  primo  esse  factos  non  de  cœlo  demissos ,  sed  qui  patrem 
ciere  possent.  36,  28,  5  in  deditos  modo  décrète  suo.  21,  43,  18  cum  lau* 
datis  a  me  milles  donat^que. 

(i)  Missi  au  noniiDatif,  mais  sans  complément.  César,  5, 40,  1  ;  de  h,  e.,  1, 18, 6i 
(2)  De  môme  César,  dtf  &.  e.,  3,  79,  5  :  «  pluribus  dimissi  itineribus  a  Ceesar^ 
ad  Domitium  et  a  Domîtio  ad  Cessarem.  » 
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b)  Au  singulier. 

Au  singulier,  dit  Nâgelsbach  (p.  92  et  suiv.)»  remploi  du  parti- 
cipe passé  masculin  comme  substantif  semble  avoir  été  borné  à 
un  très-petit  nombre  de  verbes  :  par  exemple  mortuuSy  «  le  cada- 
vre »  ou  «  un  cadavre.  • 

Je  n'ai  en  effet  à  citer  chez  T.-Liveque30, 14, 1  «  amatam  (=ami- 
cam)  apud  semulumcernens;  •  puis  deux  passages  où  remploi  du 
participe  comme  substantif  est  amené  par  le  voisinage  d'un  sub- 
stantif véritable  :  10,  19,  2  <  desertori magis  quam  deserto  noxiae 
fore.  »  40,  10,  1  «discerne,  dispice  insidiatorem  et  pelitum  ia- 
sidiis;  »  enân  23,  37,  5  :  «  obsesso  quam  obsidenti  similior.  » 

Avant  de  passer  à  remploi  des  adjectifs  ou  des  participes  neutres  comme 
substantifs,  nous  ferons  encore  remarquer  que  l'emploi  du  participe  fu- 
tur masculin  comme  substantif  n^est  pas  classique;  nous  avons  vu  que 
T.-Live  dit  déjà,  6,  12,  8  «  ut  decet  certœ  spei  plenos  et  cum  imparibus 
manus  conserturos  n  (^des  gens  qui...  »);  à  Fépoque  impériale  cet  emploi 
du  participe  futur  devient  plus  fréquent  et  plus  hardi  : 

Au  pluriel  :  Quintilien ,  1 ,  4 ,  21 ,  a  liberum  opinaturis  relinquo.  »  Cf. 
g  17  «  admoneo  docturos.  »  Pline  le  jeune,  Epist,,  6,  15,  4  tirecitaturis,  » 
Paneg.,  77,  8  a  accepturisqixe  amplissimum  honorem  persuadeat,  »  et,  au 
sens  indéterminé  :  Tac,  Agr.,  19,  «officiis  et  administrationibus  —  non 
peccaturos  pi*œponere.  »  Q.-Curce,  7,4,  32  «cum  proficiscerentur  tu- 
multus  ejus  principia  nuntiaturi.  »  Pline  le  jeune,  Epist,,  6,2,3  a  au- 
diluros  corrogabat.  b  6,  19,  4  «  honorem  petituros.  » 

Au  singulier  :  Vell.  Pat.,  2,  101, 1  a  ut  nec  laudaturum  magna  nec  vi- 
tuperaturum  mediocris  materia  deficiat.  »  Quintilien,  11,  3,  157,  «  mire 
enim  auditurum  dicturi  cura  delectat.  »  4, 1,  47  a  declamaturus  autem  — 
débet  induere.  »  Pline,  Parieg,,  7,  5  «  imperaturus  omnibus  eligi  débet 
ex  omnibus.  »  77,  8  ^facturus  consules.  »  —  Au  sens  indéterminé  :  Ibid,, 
5,  5  a  quod  erat  bene  imper aturi.  d 

4**  Adjectifs  ou  participes  neutres  employés  comme  substantifs. 

a)  Au  pluriel. 

Signalons  d'abord  le  passage  de  T.-Live  39 ,  10 ,  5  :  «  si  coacta 
caritate  ejus  silenda  (sens  indéterminé)  enuntiasset;  »  cet  emploi  du 
participe  en  ^ndus  au  neutre  comme  Substantif  parait  être  étranger 
à  la  prose  de  l'époque  classique  (i). 

(i;  Cf.  Hor.,  BpiH. ,  1 ,  7,  72  :  «  dicenda .  tacendu  locutus.  »  Sénèque,  EpUt.^ 
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Il  faut  ensuite  remarquer  remploi  fréquent  que  T.-Live  fait  du 
pluriel  neutre  pour  désigner  des  localités  : 

25,  30,  5  opportuna  (=opportuna  loca)  dividenda  prœfectis  esse.  30, 
.5,  7  proxima  quxque  et  deinceps  continua  amplexus.  25, 13, 14  per  ardua 
(cf.  2,  65,  3).  29,  32,  7  per  obliqua,  30,  6.  5  per  continua.  38, 20,  8  si  qua 
periculosa  et  prwrupta  occurrant  (à  moins  que  le  substantif  ne  soit  ici 
qua).  24, 21,  6  et  insulam  et  arcem  et  alia  — •  prœsidiis  firmarat.  7,  33, 10 
illa  omnia.  qua  nunc  erectœ  micant  hastse.  27,  39,  7  cum  per  munita  ple- 
raque  transita  fratris  — ducebat  (=  cum  pleraque  loca  per  quœ  ducebat 
munita  erant;  de  même  :  21 ,  35,  4  per  invia  pleraque,  21 ,  32,  9  inter 
confragosa  omnia  pi*œruptaque.  9,  13,  6  per  omnia  pacata.  21,  34,  7  per 
amnia  nive  oppleta.  22,  6,  5  per  omnia  arta  prœruptaque).  21,  11,  9  per- 
que  patentia  ruinis. 

21,  25,  9  plerisque  incultis  (ablatif  absolu).  9,  38,  2  proximis  raptim 
vastatis.  38,  20,  8  neque  inexsuperahilihus  vim  afierre.  38,  20,  5  omnibus 
ferme  aliis  inviis. 

On  voit  par  les  exemples  qui  précèdent  que  T.-Live  ne  craint 
pas  d'employer  l'adjectif  neutre  comme  substantif  à  un  autre  cas 
que  le  nominatif  ou  l'accusatif.  Cet  emploi  de  l'adjectif  neutre  est 
plus  ordinaire  en  latin  qu'on  ne  le  croit  souvent.  On  trouvera  chez 
Nâgelsbach',  p.  77,  un  choix  d'exemples  de  Cicéron  (i);  en  voici 
de  T.-Live  : 

5,  33,  1  si  quicquam  humanorum  certi  est  (certi  dépend  de  quieqaam , 
humanorum  de  est).  3,  37,  3  Xmàio prœsentium.  9, 38, 5  avidam  ulteriorum. 
35.15, 18  ignarus  omnium  extemorum.  39,  34,  9  multorum  talium  (peut- 
être  est-ce  multorum  qui  est  le  substantif). 

27,  40, 2  adversa  secundis  pensando.  prœf.  7  miscendo  humana  dtvim'^. 
23, 14,8  cum  honesiA  utilibus  cedunt.  26,  9,  6  affîngentium  vana  auditis, 
26, 12,  17  convictus  vem.  2,  9,  3  œquari  summa  infimis.  32,  7, 10  summa 
imis  continuare.  3,  65,  8  in  primis  («  les  premières  fois  »).  4,  43,  11 
mediis  copularent  concordiam  (  «  par  des  mesures  tenant  le  milieu  entre 
les  deux  extrêmes  »).  24,  48, 12  aliisque  jii^(t5  militaribus.  26, 39, 3  mul- 


88, 35  :  tt  ingenti  copia  quxrendonm  ac  discendorum  fàtigaberis.  »  Pline,  Bpisê., 
6,  16,  3  :  «  aat  facere  tcribenda  aut  scribere  loquenda,  »  Justin,  1,7,  15  t  «  ma- 
trimonii  reticenda.  i» 

(1)  Cf.  De  fin.,  2,  14,  47,  «  his  tribus  generibus  honettorum  notatis.  »  De  s«n., 
21 ,  78,  a  memoria  prxteritorum  futurorumqvLe  prudentia.  »  Or. ,  58 ,  196  «  in 
anipliorilnu.  »  De  /In.,  1 ,  19,  62  u  et  prœterita  grate  meminit  et  prstmtihus  ita 
potitur.  •  De  legg.,  2,  5,  13,  a  pro  talutaribus  mortifera.  »  Tusc,  1,  17,  40,  «sive 
qaod  a  gnnioribue  ieviora  natura  repellantur.  » 
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tis  fortibus  factU  (1).  29, 26, 5  factis  fortibus  (t).  1,  56, 10  perfectis  patris 
mandatis. 

L*emploi  du  neutre  comme  substantif  à  un  autre  cas  que  le  no- 
minatif ou  l'accusatif  est  surtout  très-ordinaire  pour  les  pronoms 
et  les  adjectifs  pronominaux  {omnes^  alii^  etc.).  On  peut  s'en  coa- 
vaincre  par  les  exemples  suivants  : 

T.-LrvE.  —  Primum  omnium  1,  1,  1.  omnium  primum  8,  8,  4.  84,  10, 

2.  42, 1 ,  1 .  jam  primum  omnium  3,  19,  2.  jam  omnium  primum  28  «  39, 
5  (3),  ..  1,  22,  6  omnium  ignari.  21 ,  11 ,  12  iaopia  omnium,  40,  8,  18  in 
omnium  vicem.  44,  26,  9  quantam  omnium  —  copiam,  etc.  ^  «i  omnium 
quae...  i  22,  6,  8.  29.  8,  8.— T.-Live  a  une  prédilection  pour  cette  forme 
et  dit  rarement  omnium  rerum. 

39,  34,  3  quicquam  eorum,  2,  59,  1  nihil  eorum,  24,  8, 15  aliquid  eorum. 
42,  23, 8  /wrum  — nihil.  42,  41,  2  corum  — partim.— On  remarquera  que 
dans  tous  ces  passages  le  génitif  est  partitif.—  aeorum  qu39,.,  »  28,  17,  2. 

1,  45,  1  formatis  omnibus  ;  cf.  3,  19,  7.  23,  3.  32,  26,  7.  37,  37,  1. 

1,  53, 1  in  aliis  ;  cf.  1,  28,  11.  —  6,  14,  13  ceteris  omissis. 

i,  47,  6  his  aliisque.  1,  59,  11  his  atrocioribusque,  credo,  aliis.  35,  34, 
9  his  prœparatis  (cf.  25,  21,  4).  34,  33,  3  his  dictis  in  vicem  auditisque. 
2,6,4  Ms  sicut  acta  erant  nuntiatis.  2,  45 ,  iO  his  freti.  —  2,  59,  4 
quitus  nihil  infractus.  prœf.  4  ad  hsec  nova  quitus  jampridem  prsevalentis 
populi  vires  se  ipsœ  conficiunt.  —  a  his,  quœ...  »  3,  50,  12.  a  iis  quœ...» 

3,  50,  12.  69,  2.  «  mis  quw.„  ■  22,  50,  1.  «  iis  in  quihus  nata  erat  hu- 
miliera 9  1.  34,  4.  «  quihus  quisque  poterat  elatis  »  1,  29,  4. 

Cf.  23,  9,  1  velut  si  jam  agendis  quœ  audiebat  interesset  45,  39,  17 
adapertis  forte  quœ  velanda  erant. 

(1)  L'expression  ordinaire  serait  muUis  ei  fortibus  factis  $  on  n'omet  en  général 
et  que  lorsqu'après  muUus  \\  y  a  deux  adjectifs  déjà  réunis  par  une  conjonction 
copulative  :  Cic. ,  Or.,  2,  6  «  multl  oratores  magni  et  elari.  »  Àd  fawi*,  5,  17,  3 
«  multis  forHssimis  atque  optimis  viris.  »  T.-Live,  23,  14,  7,  «  multa  gretvia  «»- 
dignaque,  »  Cf.  Cic,  p.  Sest,,  66,  139  a  cum  mulUs  audaeibus^  improbis,  noi^ 
numquam  etiam  potetûibus,*  Chez  Cic,  Àead.  II,  1,  6.  23,  «  laborum  dolonunque 
snsceptio  multorum,  magnorumt  »  il  7  a  asymieton  (M.  Baiter  lit  magnorumque). 
L'irrégularité  que  nous  signalons  dans  le  passage  de  T.-Live  cité  plus  haut  se 
retrouve  chez  lui ,  27,  40,  4,  «  multa  teeunda  in  Italia  Siciliaque  gesta  »  (je 
crois  que  le  substantif  est  plutôt  teeunda  que  gesta), 

(2)  A  propos  de  factis  fortibus,  nous  rappellerons  qu'en  pareil  cas  le  participe 
devenu  substantif  peut  être  accompagné,  soit  d'un  adUecUf ,  soit  d'un  adverbe; 
ainsi,  à  côté  de  •  facta  eorum,  faeta  sua  fortia  »  (v.  par  exemple  Balloste,  Cat.t 
59.  Jug.,  53.  85,  21),  on  rencontre  aussi  la  tournure  nfacta  eorum,  faeiasuafor^ 
titer  »  :  Cic,  de  tnv.,  1,  16.  22  «si  quod  eorum  spurce,  superbe,  maliHose  faetum 
proferetur.  »  in  Ca(.,  3,  12,  27,  «  faeta  sua  recte.  •  Corn.  Nép.,  Timoth.,  t,  2 
c  tnuUa  hujus  sunt  prmclare  faeta,  »  Dat„  6,  8  «quo  neque  acutius  uUius  «mpsTo- 
toris  eogitatum  neque  oelerius  faetum  usquam  legimus.  » 

(3)  De  même  chez  Plante,  Térence,  Cicéron  (v.  Foroelliûi,  s,  9,  primom). 
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Autres  auteurs.  —  Lex  Julia  de  Vm  709  (C.  L  L,  I,  206),  1.  52  :  eum 
(=  eorum)  h.  1.  n.  r.  (=  haclege  nihil  rogatur);  1.  95  et  104-105  :  dum 
eorum  quid  faciet. 

Térence,  Phorm,,  245  ne  quid  horum.  Ibid.,  132,  et  Andr.,  58,  horum 
nU. 

Lucrèce,  5,  1447,  cetera  de  génère  horum.  5,  868  nil  horum. 

Cicéron,  De  fin,  4, 13,  32,  eorum  omnium.  De  nat,  deor.  2.  53, 133  quo^ 
rum  igitur  causa  (  «  de  quels  êtres  »).  —  Génitifs  partitifs  :  «  utrum  — 
eorum  n  Dediv.  2,  56,  116.  n  horum  utro»  P.  Sest.  42,  92.  aniWl  eorum  h 
De  nat.  deor.  2,  47,  12i.  «  nihil  horum  »  Or.  24,  82.  «  quorum  ne  quid  » 
Tim,  4, 10.  aquicquam  iZ/orum»  Deoff".  1,  45,  159.  «  horum  tamen  trium 
prœstantissimum  »  2)c  o/f.  1,  39,  141.  —  aeort*m  quse...  »  Z>e  or.  3,  10,  38. 
De  fin.  3,  6,  21.  De  nat.  deor.  2,  47.  120. 

De  nat.  deor.  2,  53,  133  ratio  est  enim  quœ  prsestet  omnibus.  De  sen,, 
1.  3  de  ceteris.  De  off.  1,  39,  139  in  ceteris.  Or.  8, 26  in  veliquis.  De  off.  1, 
37,  133  in  omnibus  igitur  his.  —  «  m  quœ...  »  Or.  41 ,  140.  58,  166.  De 
nat.  deor.  2,  47,  il%  De  legg.  2,  7,  16.  Tim.  4,  11.  «  ea  de  quibus...  » 
Or.  43.  146. 

César,  De  b.  c,  3,  32,  3  horum  quid.  Ibid.  1,  33,  4  iis  quœ... 

Saliuste .  Jug.  85 ,  13,  quae  illi  —  légère  soient,  eorum  partem...  Ibid. 
34  aliis  omnibus  quœ.... 

Corn.  Nép.,  Epam.  8,  2  nihil  eorum  —  quœ... 

Horace,  Sat.,  2,  6,  20  nihil  horum. 

Il  serait  aisé  de  multiplier  ces  exemples. 

b)  Au  singulier. 

Au  singulier  neutre  y  remploi  des  adjectifs  ou  participes  sui- 
vants pris  comme  substantifs  m*a  paru  digne  d*étre  noté  chez 
T.-Live  : 

1,  5, 3  cum  sollemne  notum  esset  (de  même  ailleurs).  38,  57, 6  inter  pu- 
blicum  sollemne.  8,  10,  13  neque  suum  neque  publicum  divinum  rite  fa- 
ciet. 28,  27,  11  ita  aut  tranquillum  aut  procellœ  in  vobis  sunt.  4,  25,  13 
ne  oui  <Ubum  in  vestimentum  addere  petitionis  liceret  causa.  22 ,  20 ,  6 
ceUrum  (1)  omne  incensum  est.  —  Cf.  1,  29,  3  domos  suas  ultimum  illud 
visuri  pervagarentur. 

38,  17 ,  13  insitum  alienœ  terrœ  (=:  quicquid  insitum  est)  —  dégéné- 
rât. 3 ,  33 ,  10  ut  demptum  de  vi  magistratus  populi  libertati  adiceret.  5 , 
47,  8  cum  se  quisque  victu  suo  fraudans  detractum  corpori  atque  usibus 
necessariis  ad  honorem  unius  viri  conferret.  21,  54,  6  sAdestinatumiam 
ante  consilio. 


(1)  On  sait  que  le  singulier  de  ceteri  appartient  à  la  meilleure  langue ,  v.  par 
exemple  Cic,  Verr.,  II,  4,  22,  49  argentum  —  ceterum  ;  il  n'y  a  que  le  nominatif . 
masculin  singulier  qui  soit  inusité. 
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Comme  plus  haut  en  parlant  du  pluriel,  je  crois  utile  d'indi- 
quer ici  les  passages  où  T.-Live  emploie  l'adjectif  neutre  comme 
substantif  à  un  autre  cas  que  le  nominatif  ou  l'accusatif  (1)  : 

5,  3 ,  9  si  quicqnam  in  vobis  non  dico  civilisa  sed  humani  (Wôlfflin  et 
Madvig  :  hutnan[i  anim]i)  esset.  23,  19,  14  quicquid  herbidi  terrent  — 
erat.  —  Génitifs  non  partitifs  :  42,  47,  9  potior  uiilis  quam  honesH  cora. 
26,  20,  5  divinatio  quaedam  fUturi,  1,  33,  8  discrimine  recte  an  perperam 
facH  confuso.  5,  55,  4  omisso  sut  alieniqne  discrimine. 

3,  72,  7  nun(*.  haud  sane  quicquam  bono  causse  levatur  dedecus  judicii. 
2,  44,  3  bono  publico  (cf.  9,  38,  11).  2,  \,3pessimo  publico  (2).  43,  16,  4 
quod  publico  mBdd'i^cains  csset.  23,  49,  2  dum  in  eo  publico  essent.  5,  33, 
11  ne  quid  ex  antiquo  —  rctinerent.  4,  22,  3  ex  ante  convecto  (5, 13, 1  ex 
ante  convecta  copia).  29.  2,  2  hostico  tamquam  pacato  clementer  ductis 
militibus.  23,  7,  iO  privato  se  tenuit.  31,  12,  5  Priverni  sereno  per 
diem  totum  rubrum  solem  fuisse  (cf.  37.  3,  3).  31,  23,  4  tranguillo  per- 
vectus  Chalcidem  (cf.  26,  51,  6).  22,  39.  13  in  diem  9apto  vivk  (cf.  7,  25, 
13).  45  ,  15 ,  7  qui  in  bcne  cœpto  perscverasset.  44 ,  4,  Il  in  audaciter 
commisso  perseveravit  (mais  42 .  59 ,  7  audaci  coepto,  44,  27,  11  hostili 
facto).  6.,  40 ,  12  mortiferum  vitali  admisceat.  9 ,  34  ,  19  nisi  universam 
rempubiicam  eo  nefario  (pour  remplacer  l*ablatif  de  nefas)  obstrinxeria. 

Ici  encore  cet  emploi  du  neutre  paraît  être  particulièrement  fré- 
quent pour  les  pronoms  : 

42,  8,  7  quicquid  ejus  reciperari  possit.  36,  4,  3  nihil  ejus  acceptum. 
21,  59,  8  ab  neutra  parte  sescentis  plus  peditibus  et  dimidium  e^us  equi- 
tum  cecidit  (cf.  10,  18,  8).  39 ,  45 ,  7  ut  prohiberet,  quod  ^us  sine  bello 
posset.  —  Génitifs  non  partitifs  :  42 ,  6.7  ne  cujus  nisi  temporis  régi 
gratia  fieret.  2 ,  59  ,  8  nemo  ullius  nisi  fugœ  memor.  24  .  38 ,  7  cavete 
quicquam  supersit  cujus,,.  (M.  Madvig  lit  quisquam,  mais  auparavant  il 
y  a  :  •  sternite  omnia  ferro»  ).  30,  15,  5  ^us  arbitrium.  4,  13,  9  ne  cujtts 
incerti  vanique  auctor  esset  (on  pourrait  croire  que  c'est  incerti  qui  est 
le  substantif*,  mais  on  dirait  :  a  ne  quid  incertum  afferret»).  —  2,  47,  12 
neque  immemor  ejus  quod  —  imbiberat.  2,  28,  2  si,  quod  —  exsequendum 
esset.  invidiam  ejus  —  reicerent. 

3,  48,  4  si  quo  inclementius  in  te  sum  jnvectus  (cf.  4,  1,  5.  31,  12,  4). 
37,  52,  6  si  qtM  possit.  26,  9,  9  si  quo  usus  operœ  ait  (cf.  27,  28,  5).  8,  10, 

(1)  Pour  CicéroB,  v.  Nâgelsbach  ,  l.  i.,  p.  67.  72.  75,  et  cf.  Orat.  part,,  33, 
114  «  qusedam  signa  prsteriti.  »  7tm.,  4,11a  quod  careat  solide.  •  Ad  fam.,  7, 

12,  2,  I  quod  jus  statues  communi  dividundo?  n  Tim.,  4,  8  «  imperfecto  autem 
nec  absoluto  simile.  »  Ttac,  4,  18.  42  u  proelivi  labuntur.  »  Pe/fn.,  5,  28,  84, 
uprocUvi  currit  oratio.  »  Tiac,  1,  41,  99,  «  nihil  autem  melius  extremo.  »  2,  5, 

13 .  «  ut  in  eodem  simili  verser.  » 

(2)  Cette  expression  hardie  se  rencontre  déjà  chez  Varron,  De  re  rusi.»  1,  13  : 
«  vlUis ,  pessimo  publico  œdificatis.  » 
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13  sive  hostia  sive  quo  alio  volet  (le  substantif  est  quo,  et  non  alio,  car  on 
dirait  :  a  sive  quid  aliud»).  1,  45,  3  de  quo  totiens  armis  certatum  fue- 
rat.  —  38,  17,  13  in  id  quo  alitur.   10,  23,  12  ex  eo  quod  in  publicum 
redactum  est. 
Cf.  22,  20,  6  quod  satis  in  usum  fuit  sublato. 

De  ces  passages  de  T.-Live  on  peut  rapprocher  les  suivants  : 

Lex  Agraria  de  Tan  643  (C,  ï.  L„  I,  200) ,  Lex  Anlonia  de  l'an  683 
(ibid.,  204),  LexJulia  de  Fan  709  (ibid.,  206)  :  ejus  hac  lege  nihilum  roga- 
tur  (ou  en  abrégé  :  EHL'N-R),  voyez  :  LexAgr,,  XXXIV.  XXXVI. 
LXXXIX.  Lex  Ant,  II,  30.  Lex  Julia,  66.  67.  79.  81.  82.  — Cf.  aussi  Lex 
Agr.^  LXIV,  quod  e^us  publiée  non  venieit.  Lex  Ant,,  I,  32  et  II,  25,  quod 
ejus  ipsei  sua  voluntate  ab  se  non  abalienarunt. 

Térence,  Eun.  202  :  quicquid  hujus  feci.  1070  :  hujus  quicquid  facio. 
Heaut.  961  :  quicquid  ego  hujus  feci. 

Cicéroo,  De  nat,  deor,,  2,  8,  22  nullius  («  d'aucun  être»)  sensu caren- 
tis  pars  aliqua  potest  esse  sentiens.  2,  53, 133  cujusnam(<ide  quel  être  ») 
causa.  Tim.  4,  8  cujus  ergo  omne  animal  quasi  particula  quœdam  est,  — 
^us  similem  mundum  esse.  De  or.  2 .  86,  352  dimidium  ejus  —-  quod 
pactus  esset.  Ad  fam.  3,  2,  2  quod  (variante  :  quoad)  ejus  facere  potueris 
(de  mônae  5,  8,  5.  Ad  AU.,  11,  12,  4). 

Or.  32,  115  quid  efficiatur  e  quoque,  quid  cuique  consequens  sit.  ibid. 
21,  70  quid  cuique  opus  sit.  22,  73  suus  cuique  modus  est.  De  fin.  4,  13, 
32  in  quoque.  Tim.  A^  S  hoc  posito.  De  fin.  4,  13,  32  quo  constituto.  ibid. 
quid,  de  quo  nuUa  dissensio  est?  Or.  33, 116  illud  de  quo  ambigitur.  ibid. 
id  de  quo  agitur.  4,  15  a  quo  censet  eum  —  fecundum  fuisse.  5  ,  17  quo 
fit  ut...  21,  69  in  quo  uno.  22,  73  in  quo  ;  etc. 

César,  De  b.  G.  \ ,  36,  5  si  in  eo  manerent  quod  convenisset.  6,  11,  1 
quo  différant hœ  nationes  inter  sese.  6,  21,  4  hoc  ali  staturam.  De  b.c.  1, 
87,  3  eoque  —  quod  statuit. 

Corn.  Nép.,  Hann.  11,  3  cuju^  etsi  causam  mirabatur. 

On  a  remarqué  qu'au  singulier  remploi  de  l'adjectif  neutre 
comme  substantif  est  surtout  fréquent,  en  latin,  dans  les  locutions 
formées  au  moyen  de  prépositions.  Nâgelsbach  et  Drâger  ont 
donné  une  liste  des  expressions  de  ce  genre  qu'on  rencontre  chez 
T.-Live  (1)  ;  nous  la  reproduisons  ici  avec  quelques  additions. 

Avec  in  et  Vaccusatif. 

2, 20, 10  provolant  in  priinum  (cf.  2, 46,  7).  2, 10, 7  cedere  in  tutum  coegit 
(cf.  2,  19,  6).  1,  11,  4  plurcs  inventi  qui  propter  ubertatem  terrœ  in  Cru- 
5tuwmum  nomina  darent.  23,  27,  7  in  artum  compulsi.  5,  47,  5  inprseceps 

(1)  N&gelsbach ,  p.  68  et  suiv.,  donne  aussi  un  choix  d'exemples  de  Gicéron, 
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deferri.  42, 15, 9  ruit  in  déclive,  l, 23,  6  ia  fnedium  duces  procédant  (cf.  2, 
49,  3.  6,  6,  18).  1,  28,  7  sic  nunc  in  unum  redeat  (cf.  3,  8, 11).  9,  24,  10 
excurrentibus  in  publicum.  2,  7,11  deferam  —  in  planum  —  œdes  (cf.  22, 
24,  2).  5,  43,  2  quo  successerit  magis  in  arduum.  22,  22,  10  eum  in  w- 
cretum  abductum.  22 .  47,  3  in  derectum  utrimque  nitentes.  28 ,  20 ,  5  in 
summum  evadunt.  28,  30,  9  in  contrarium  tendere.  29,  32,  8  in  obliquum 
prœlati.  30,  38,  8  arbores  in  profundum  haustee. 

3,  40, 11  republica  in  iranquillum  redacta.  27,  27, 11  prope  totam  rom- 
pubiicam  in  prxceps  dederat.  2, 5,  2  vetuere  in  publicum  redigi  (cf.  2,  42, 
2.  7,  16,  3).  21,  32,  7  in  majus  vero  ferri  (cf.  4,  1,  5.  28.  31.  4).  2,  8.  1  in 
contrarium  verterent.  31,  32,  2  in  integrum  restitui.  —  «  in  cassumù  (1) 
2,  49,  8.  10,  29,  2. 

2, 42,  7  in  prasens,  27, 2,  3  in  futurum,  6,  12, 8  si  quid  di  —  in  futurum 
vident.  30, 17, 1  ingenti  liominum  et  in  prmens  lœtitia  et  m  futurum  spe. 
2,  5,  2  mperpetuum  (cf.  7,  30,  1).  3,21,  2  in  reliquum. 

Avec  in  et  l'ablatif, 

25,  21 ,  6  prima  legio  et  sinistra  ala  in  pHmo  instructœ  (cf.  36,  18,  2). 
37,  41 ,  8  si  in  extremo  aut  in  medio  locatse  forent.  5  ,  47,  4  qui  jam  in 
summo  constitcrat.  3,  57,  10  leges  —  in  publico  proposuerunt.  2,  54,  7 
consilia  —  in  privato  —  habuere  (cf.  32.  26,  18.  39,  18, 6).  6,  31.  1  in  ho- 
stico  morandi  (cf.  28,  24,  6).  41, 13, 1  et  3  in  Crustumino.  3,  6,  7  non  diu- 
tius  se  in  Hernico  hostis  continuit.  33,  26,  8  aedes  Feroniœ  in  Capenati. 
2,  34,  4  in  Voiscis  Pomp^inoque  ne  emi  quidem  potuit  (cf.  g  6).  5,  55,  4 
in  vacuo  œdificant.  26,  19,  5  solus  in  secreto  ibi  tempus  tereret.  1,9.5 
tantam  in  medio  crescentem  molem  (cf.  2, 11. 10.  57,  3).  1,  4,  6  cumflui- 
tantem  alveum  —  tenuis  in  sicco  aqua  destituisset  (cf.  22,  2,  8).  2.  11,  1 
in  piano  ripisque  Tiberis  castra  posait  (cf.  9 ,  26 ,  2) .  22 ,  4 ,  3  castra  in 
aperto  locat  (cf.  23,  46, 10).  2,50,  8  multiplicatis  in  ar(o  ordinibus  (cf.  34, 
15,  8).  27,  46,  2  plarium  in  angusto  tendentium.  5,  52,  7  hœc  omnia  in 
profano  deseri  placet  sacra? 

42,  19,  2  ut  in  vacuo  vagaretur  cupiditas  privatorum.  3,  40,  10  in  tur- 
bido  minus  perspicuum  fore  putant  quid  agatur.  26, 17,  5  cum  in  arto  res 
esset.  34,  5,  3  in  dubio  poneret. 

Souvent  in  avec  l'abl.  neutre  remplace  tout  simplement  Tadjectif  au 
nominatif  :  2,  3,  1  cum  baud  cuiquam  in  dubio  (  =  dubium  )  esset;  de 
môme  :  pvtef,  3  in  obscuro,  3,  8,  9  in  facili,  3,  10,  13  in  integro,  3,  45,  9 
in  tuto,  3,  65, 11  in  dif/kili.  5,  28,  5  in  incerto.  7,  17,  7  in  promiscuo,  25, 
38, 19  in  propinquo,  33,  19,  4  in  expedito. 

a  In  «0  res  est  ut...  »  (8, 27,  3),  ou  simplement  :  «  in  eo  est  ut...  »  (2, 
17,  5). 

Avec  ad. 

22, 17,  2  calorque  jam  ad  vivum  —  advenicns.  24.  34, 9  murum  ab  imo 

(l)  Expression  archaïque,  qui  se  rencontre  aussi  chez  Sallusto  (Oratio  Macri 
Licinif  11  :  «  qus  profecto  in  cassum  agebantur  »)  et  chez  les  poêles. 
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ad  nimmum  — aperuit.  42.  20,  i  tota  ad  imum  fulmlDe  discussa  est.  21, 
8,  10  hastili  —  cetera  tereti,  prœterquam  ad  extremum  (  «  vers  son  extré- 
mité »).  22,  45,  7  lœvum  cornu  extremi  eqxiites  sociorum,  intra  pedites, 
ad  médium  juncti  legionibus  Romanis,  tenuerunt. 

29,  25,  3  ad  immmsum  multitudinis  speciem  auget.  41, 23, 17  donec  ad 
œrtum  redigatur,  vanasno,  etc.  2,6,1  tant»  ad  irritum  cadentis  spei. 
26,  87,  8  ad  vanum  et  irritum  victoriam  redactam  esse.  23, 2,  4  improbus 
homo,  sed  non  ad  extremum  perditus.  28,  28,  8  consilii  scelerati,  sed  non 
ad  uUimum  démentis.  ---  «adhoe^  (2,  22,  4)  et  «ad  hsoï>  (%,  45,  4), 
t  en  outre.  » 

«  A  la  fin  »  :  ad  postremum  38,  16,  13.  56,  10.  ad  extremum  34,  3.  2.  ad 
uUimum  1,  53,  10.  54,  2.  —  «  Enfin  o  (dans  une  énuméi-ation)  :  ad  postre-- 
mum  31,  15,  3. ad  extremum  9, 8, 15.  42,  23,  6.  ad  ultimum  45,  19, 15.  — 
3,  64,  8  perseverarent  ad  ultimum  («jusqu'au  bout  »  ),  cf.  44,  4,  11.  45, 
19,  7.  Sidid  («jusqu'alors  »)  3,23,  8.9,  15,  1  (ad  id  tempus  3,  35,5.  27, 
i7,  13)  (1). 

Avec  Bib. 

21, 11, 8  ad  snbmendum  ab  imo  murum.  prœf.  5  scribentis  animum  — 
flectere  a  vero.  1 ,  28 ,  2  ab  extremo  orsi.  43 ,  16 ,  7  ab  integro  locarentur. 
—  Remarquez  :  «  caverique  ab  eo  ut...  »  (24,  2 ,  5) ,  et  :  «  tantum  afuit 
ab  eo  ut...  »  (25,  6,  11). 

Avec  ex, 

21,  32,  7  ex  propinquo  visa  montium  altitude  (cf.  25,  23,  11).  21,  26,  5 
ad—  visendos  —  ex  tuto  hostes  (cf.  31,  42.  5.  38,  6,  9).  1, 13, 1  ex  trans- 
verso  impetu  facto.  2,  30,  13  impressionem  sensere  ex  odiw^o  factam 
(cf.  22,  4, 4.  45, 10,  4).  28,  6,  9  ex  patenti  utrimque  coactum  in  angustias 
mare.  2.  47,  7  proripientium  se  ex  privato.  1,  28,  7  ex  uno  quondam  in 
duos  populos  divisa.  1 ,  9,  3  urbes  quoque  —  ex  infimo  nasci.  45 ,  41 ,  8 
cum  ex  summo  rétro  volvi  fortuna  consuesset.  9,  7,  3  ingentem  molem 
irarum  ex  alto  animi  cientis.  —  Remarquez  6,  23,  3  as  incertissimo  su- 
mentis  animes.  —  1,  43,  9  dcna  milia.eeris  ex  publico  data.  42,  23,  6  quid 
donatum  ex  alieno  —  vellent.  6,  6,  18  laudemque  conferentes  potius  in 
médium  quam  ex  communi  (2)  ad  se  trahentes.  27,  2,  3  luctus  ingens  ex 
prsterito.  22,  7,  4  nihil  haustum  ex  vano  (cf.  27,  26,  1.  33,  31,  4).  4,  43, 
3  ex  tranquillo  necopinata  moles  discordiarum  —  exorla  est.  —  27,  50, 4 
exquo,9  depuis  que  »  (cf.  1,  35,  4.  22,  34,  8,  etc.)  (3).  8,  11,  15  ex  eo, 
«  depuis  lors.  » 


(1)  César  dit  ad  fd  tempus,  v.  de  h.  G.,  1,  44,  4.  4,  32,  1  ;  de  h.  c,  1 .  24.  5.  3, 
79.  4.  94,  1. 

(2)  N&gelsbach  remarque  que  l'emploi  des  adjectifs  neutres  de  la  3*  décl. 
comme  substantifs  est  moins  ordinaire  que  celui  des  adjectifb  de  la  2*  décl. 

(3)  Selon  M.  Millier  (éd.  de  T.-Live,  I,  35,  4).  Cicéron  dit  toujours  :  ex  quo 
Umpcfe^ 
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Souvent  ex  avec  l'ablatif  neutre  forme  une  expression  adverbiale  :  ex 
insperato  («  d'une  façon  inespérée  »  )  ! ,  25,  9.  2,  35,  1.  ex  necopinato  4 , 
27,  8.  exprspparato  28,  29,  9.  ex  ante  praparato  10,  41,  9.  ex  multoante 
prœparato  45,  32,  8.  ex  composito  1,  28,  3.  ex  improviso  25,  9,  41.  ad  prœ- 
oavendum  vel  ex  supervacuo  2,  37,  8.  ex  occu/^o  — additur  dolus  1,  37,  1. 
ex  apfrio  21,  32,  10.  ex  squo  7,  30,  2.  42,  23,  6.  25,  11. 

Avec  de. 

26,  48, 9  advocatis  partis  utriusque  P.  Cornelium  Caudinum  de  m^io 
adjecit. 

2, 16,  7  (sumptus)  de  publico  est  datus.  3,  1,  3  largiendo  de  alieno,  4, 
59,  il  ut  stipeudium  miles  de  publico  acciperet,  cum  ante  id  tempus  de 
stto  quisque  functus  eo  munere  csset.  6,  15,  10  de  vf^tro  impendatis. 

3,  19.  12  suspicari  de  praterito, 

Dq  intégrai,  19,1.  3,  9,  10. 

Avec  d'autres  prépositions. 

1,3,2  quis  enim  rem  tam  veterem  pro  certo  affirmet?  6,  6,  13  pro 
oerto  habeo.  7,  6,  8  pro  bene  aut  secus  consulto  habitura.  8,  36,  3  pro 
haud  dubio  babitum  sit.  9,  11 ,  4  omnia  pro  infecto  sint.  26,  2,  4  ne  id 
ipsura  —  pro  profjudicato  ferret.  40,  9,  15  pro  manifesto  haberes.  —  Re- 
marquez 1,  40,  2  pro  indignissimo  babuerant  (1). 

a  Pro  eo  ut...  »  22,  1,  2.  «  Pro  eo  quod...  *>  9,  8,  15.  «  Pro  eo  acciperent 
tamquam  ad  id  unum  —  missos  —  se  scirent  »  35,  35,  5. 

5 ,  43 ,  2  pelU  posse  pcr  proclive,  38 ,  21 ,  3  signa  peditum  ,  ut  per  ar-- 
duum,  leni  gradu  ducuntur. 

a  Cum  eo  ut...  »  (a  à  condition  que  »)  8,  14,  2.  36,  5,  3  (2)  ;  («  avec 
cette  circonstance  que  »)  30,  10,  21. 

§  6. — A  cet  emploi  des-adjectifs  et  des  participes  neutres  comme 
substantifs  se  rattachent  deux  traits  caractéristiques  de  la  langue 
de  T.-Live,  dont  nous  dirons  ici  quelques  mots,  quoiqu'ils  appar- 
tiennent plutôt  à  une  autre  partie  de  la  syntaxe.  Ce  sont  l'emploi 
de  l'adjectif  ou  du  participe  neutre  devenu  substantif  avec  un  génitif 
partitif,  et  l'emploi  du  participe  passé  neutre  comme  substantif 
verbal  pour  remplacer  toute  une  proposition. 

(i)  Cet  emploi  du  superlatif  neutre  comme  substantir  (cf.  plus  haut  ex  ineer» 
tisrimo)  est  rare  en  latin,'  v.  N&gelsbach,  p.  73. 

(2)  Cf.  Cic,  ad  Àtt.,  6,  t,  7  «sed  tamen  cum  eo,  credo,  quod  sine  peccato  meo 
fiât.  »  / 
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I.  Emploi  de  l'adjectif  ou  du  participe  neutre  avec  un  génitif 

partitif  (1). 

L*emploi  de  Tadjectif  neutre  avec  un  génitif  parait  avoir  été 
étranger  à  l'ancienne,  langue  de  la  prose  (excepté  dimidium ,  tan^ 
tum^  quantum^  etc.,  avec  le  gén.}.  Dans  le  passage  de  Scipion  cité 
par  A.-Gelle ,  2 ,  20 ,  «  excelsissimo  locorum  muruw  statuere ,  » 
on  lit  maintenant  loco.  Remarquez  :  Plante,  Pseud.^  4,  7,  59  «  die 
(=  diei)  multum  esse  »  (à  moins  qu'il  ne  faille  lire  diem)  (2). 

Chez  Lucrèce,  au  contraire,  on  trouve  déjà  de  nombreux  exem- 
ples de  cet  emploi  ;  en  voici  quelques-uns  :  1,  86  n  prima  virorum.» 
315  «  strataque  —  viarum  Saxea.  »  340  «  sublimaque  caeli.  »  354 
«  clausa  domorum.  »  659  <  vera  viai.  >  1090  «  cœli  cœrula.  »  1108 
t  ultima  naturai.  »  6,  332  »  rara  viarum;  »  on  remarquera  que 
dans  plusieurs  de  ces  expressions  le  sens  partitif  est  déjà  tout  à 
fait  effacé. 

M.  Drâger  cite  les  exemples  suivants  de  Gicéron  et  de  César  : 
Cicéron  :  ^.exirema  mundi,  belli  extrema^  summa  pectoris,  cujusque 
artis  difficillima^  in  interiora  aedium  SuUae  (3)  ;  »  —  César  :  «  in  oc* 
cultis  ac  reconduis  templi.  »  —  On  peut  ajouter  :  Cic,  De  am.  4 , 
14,  €  cujus  disputationis  fuit  extremum  fere  de  immortalitate  ani-- 
morum.  »  De  fin,  4»  13,  32  «  quod  est  ultimum  rerum  appetenda- 
rum.  »  De  div,  2,  43,  91  «  quod  (caelum)  extremum  atque  ultimum 
mundi  est  j>  (trois  passages  où  Tadjectif  neutre  est  employé  comme 
attribut).  De  sen.  20, 72  «  illud  brève  vitse  reliquum.  »  In  Verr.  II, 
2,  73,  181  «  in  publicanorum  causis  vel  plurimum  setatis  me» 
versor  ;  »  —  César,  6,  26,  2  «  ab  ejus  (cornus)  summo  sicut  palmae 
ramique  late  diffunduntur  »  (au  contraire  Sali.,  Ju^.,  48,  ^  exeo 
medio  »  ). 

Selon  M.  Lupus  {DerSprachgebr.  des  Corn.  Nep.^  p.  27),  cet  emploi 
du  génitif  est  étranger  à  Cornélius  Népos.  Chez  Salluste  on  trouve^ 
d'après  M.  Drâger  :  c  in  praerupti  montis  extremo^  humi  arido  atque 
harenosoj  setatis  extremum,  ad  summum  montis ,  Ixva  mœnium^ 
diei  medio ^  certaminis  advorsa  (4).  i 

(1)  V.  Kûhnaat,  p.  78.  Dr&ger.  I,  p.  453  et  suiv.  (2-  éd.).  NageUbach,  p.  73 
et  suiv. 

(2)  On  connaît  l'expression  «  muUm  dies,  muUa  noz»  (par  exemple  César,  dé 
b.c.,  1.22.4.26.3). 

(3)  De  am.,  10,  33,  on  lit  maintenant  :  «  ad  extremum  vitœ  diem;  »  remploi 
d'une  préposition  devant  l'adjectif  neutre  employé  comme  substantif  au  tingu-^ 
lier  et  accompagné  d'un  génitif  parait  n'être  pas  de  la  langue  classique. 

(i)  Il  faut  ajouter  :  «  diei  extremum,  »  Jug.,  21,  et  :  «  plerumqu9  noctis ,  i 
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Chez  les  poètes  de  Tépoque  <r  Auguste  cette  construction  est  très- 
fréquente.  Voici  quelques  exemples,  et  il  serait  facile  d'en  trouver 
d'autres  :Verg.,  G.,  *)  *78  sub  obscurum  noctis.  Aen.  1,422  strata 
viarum.  2,  332  angusta  viarum.  5,  695  ardua  terrarum.  6, 633  per 
opaca  viarum.  Hor.,  Carm.^  2,  1,  28  cwncra  terrarum.  4,  4,  76 
acuta  belli.  4,  12,  19-20  amaraque  curarum.  Sat.  2,  2,  25  vanU 
rerum.  2,  8,  83  fictis  rerum.  Ep.  I,  17,  21  vilia  rerum.  2,  3,  49 
abdita  rerum. 

Chez  T.-Live,  cet  emploi  de  Kadjectif  neutre  avec  le  génitif, 
rare  avant  lui  en  prose ,  devient  tout  à  fait  ordinaire;  M.  Dr&ger 
et  Nâgelsbach  citent  (1)  : 

In  médium  campi,  medio  œdium,  médium  œstatis,  autumoi  ;  extremum 
aani,  ad  extremum  spei,  extremo  ejus  anni,  sestatis  ejus,  hiemis  ;  immenr 
sum  obtiaentes  ioci»  in  imniensum  altitudinis  ;  reliquum  diei,  noctis,  anni, 
vitee,  tempestatis,  œstatis  ;  sérum  erat  diei,  quia  sérum  dlei  fuerit ,  in  se- 
rum  noctis,  in  quam  maxime  sérum  diei;  in  tantum  altitudinis,  ad  tan^ 
tum  fastigii  (2)  ;  exiguum  spatii  vallum  a  vallo  aberat  ;  haud  multum  diei 
supererat,  in  multum  diei,  ad  muUum  diei  ;  in  xquo  campi  ;  pcr  Ëaropœ 
pUrumque  ;  ad  uUimum  seditionis  ;  ^  in  n%edia  urbis  ;  ad  tmoque  cor- 
nuum  ;  summa  urbis  ;  in  uUima  Hispaniœ  ;  vastatis  prosimis  nijrid  ; 
extrema  agminis ,  in  extrema  finium  ;  mariiima  iBtoiiœ  ;  mediUrrwMa 
Galliœ  ;  finitima  provincise  Romanœ  ;  per  a/oersa  urbis  ;  per  adversa  mon- 
tium  ;  pretiosissima  rerum  suarum  ;  circa  portas  opportunaqixe  mœnium  ; 
per  obliqua  campi  ;  reliqua  belli  ;  in  cetera  exsequenda  belli  ;  ad  subita 
belli,  ad  subita  rerum  ;  dura  atque  aspera  belli  ;  per  insequaliter  eminen-- 
Ha  rupis  ;  plcraque  Alpium  ;  sub  constratis  pontium. 

A  ces  exemples  on  peut  ajouter  :  ultimum  orationis  3,  47,  7.  ad  lUti'- 
mum  dimicationis  2,  56,  5.  in  multum  vini  processerat  37,  7,  12.  exiguum 
campi  27,  27,  3.  finium  plerumque  43,  10,  1.  —  4,  1,  4  extrema  agri  Ro- 
mani. 33, 17,  8  ima  ui*bis.  §10  reficere  quassata  mûri.. 33, 19,  1  superiora 
Macedoniœ.  40,  47,  1  in  ultima  Geitiberiœ.  30,  30,  il  incerta  casuam. 
i  »  36,  6  summa  rerum. 

Au  lieu  que  dans  les  exemples  de  Gicéron  et  de  César  cités  plus 
haut  le  génitif  a  toujours  le  sens  partitif,  chez  T.-Live,  comme 
chez  les  poètes,  il  arrive  quelquefois  que  le  sens  partitif  est  com-^ 
plétement  effacé. 

Tacite  va  encore  plus  loin  que  T.-Live  :  v.  Drâger,  p.  455-456, 


Jug.,  21.  109  (Badstabner,  De  SaUustii  dicendi  génère  commoitofto,  Berlin, 
1863,  p.  24). 

(1)  Nous  avoni  vérifié  toutes  les  citations  et  rectifié  quelques  inexaetitudas. 

(i)  L'emploi  de  tantum  arec  le  géaitif  est  tout  ce  qu'il  7  a  de  plus  ordinaire  » 
mais  Bon  après  une  préposition.  (V.  la  note  3  de  la  page  précédente.) 
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et  Syntax  u.  Stil  d.  Tac. ,  §  66.  Gantrelle ,  Grammaire  et  style  de 
Toc.,  §30. 

II.  Emploi  du  participe  passé  neutre  comme  substantif  verbal  (1). 

Il  faut  rapporter  à  cette  construction  les  passages  suivants  de 
T.-Live: 

1,  53,  1  ni  degeneratum  in  aliis  huic  quoque  decori  offecisset  («  ce  fait 
qu'il  avait  dégénéré  »)  (2).  4 ,  16  ,  4  sed  ante  omDia  refeilit  falsum  ima- 
giois  titulum  paucis  ante  annis  lege  cautum  ne  tribunis  collegam  coop- 
tare  liceret.  4,  59 ,  7  cum  pronuntiatum  repente  ne  quis  prœter  armâtes 
violaretur  reiiquam  omnem  multitudinem  voluntariam  exuit  ai*mis.  7,  8, 
5  diu  non  perlitatum  tenuerat  dictatorera.  7,  13,  4  sicubi  loco  cessum,  si 
terga  data  hosti,  si  signa  fœde  amissa  obici  nobis  possent.  7,  22, 1  tenta- 
tum  domi  per  dictatorem  ut  arabo  patricii  consules  crearentar  rem  ad 
interregnum  perduxit.  27,  37,  5  liberatas  religione  mentes  turbavit  rur- 
sus  nuntiatum..,  27,  45, 4  auditum  modo  in  acie  — alterum  exercitum  ad- 
yenisse  haud  dubiam  victoriam  facturum.  28,  12,  6  post  —  exercitum 
deletum  cedendoque  —  cetera  Italia  concessum,  28 ,  26 ,  7  cum  ex  obviis 
auditum  postero  die  omnem  exercitum  cum  M.  Silano  in  Lacetanos  pro- 
ficisci  non  metu  modo  omni  —  iiberavit  eos,  sed...  29,  10,  4  propter 
crebrius  eo  anno  de  cœlo  lapidatum. 

On  a  signalé  les  commencements  de  cette  construction  hardie 
chez  Cicéron  :  Part,  orat,^  33, 114  a  haec  proprie  attingunt  eos  ipsos 
qui  arguuntur,  ut  telum,  ut  vestigium,  ut  cruor,  ut  deprehensum 
aliquid  quod  ablatum  ereptumve  «videatur,  ut  responsum  incon- 
stanter,  ut  hœsitatumy  ut  tititbalum ,  ut  cum  aliquo  visus  ex  quo 
suspicio  oriatur,  ut  eo  ipso  in  loco  visus  in  quo  facinus,  ut  pallor, 
ut  tremor,  ut  scriptum  aut  obsignatum  aut  depositum  quippiam.  » 
De  off.  1, 10,  33  «  nihil  enim  prseter  auditum  habeo  «  (non  pas  «  ce 
que  j*ai  entendu,  i»  mais  c  ce  fait  que  je  Tai  entendu  dire  »  ).  — • 

(1)  Or&ger,  II,  p.  757  «t  suiv.  N&geisbach,  p.  99  et  suiv. 

(2)  Cet  emploi  du  participe  neutre  comme  substantif  n'est  qu'un  cas  parti- 
cuUer  d'un  emploi  des  propositions  participiales  qui  est  assez  fréquent  en  latin  ï 
«  tantum  Camillut  auditut  imperator  terroris  intuierat  m  (  «  ce  fait  qu'on  avait 
appris...  1'  ou  a  la  nouvelle  que...  »);  <%  post  eivitatem  a  L.  Bruto  liberatam  n 
(  «  après  la  délivrance  de  l'état  »  ou  t  après  que  l'état  eut  été  délivré  »).  Pour 
cet  emploi  des  propositions  participiales ,  qui  se  rencontre  fort  souvent  chei 
T.-Live,  nous  renvoyons  à  Drâger,  II ,  p.  750  et  suiv.  Kûhnast,  p.  267.  N&-^ 
gcUbach,  p.  98.  Schultz,  Lat.  Sprachl,,  {411,  Anm.  \  ;  on  y  verra  que  cet 
emploi  du  participe  n'est  pas  étranger  à  Cicéron ,  même  au  nominaUf.  Seloil 
C.  von  Morawski ,  Philologut,  1876,  p.  715-717.  l'usage  fréquent  de  la  même 
construction  est  une  des  particularités  de  la  langue  de  VeUéjus  Paterculus, 
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On  cite  ensuite  Verg.,  ^n.,  5,  5-7  :  «...  duri  magno  sed  amore  do- 
lores  PoUuto  notumque  furens  quid  femina  possit  Triste  per  augu- 
rium  Teucrorum  pectora  ducunt  ;  >  puis  des  exemples  de  Tacite 
(Drâger,  l.  L,  et  Syntax  u.  Stil  d.  Tac,,  §  211.  Gantrelle,  §  53). 

§  7.  —  ADJECTIFS  FAISANT  PARTIE  DE  l' ATTRIBUT  ET  DEVANT  ÊTRE 
EN  GÉNÉRAL  REMPLACÉS  EN  FRANÇAIS  PAR  UN  ADVERBE  OU  UNE  LO- 
CUTION ADVERBIALE   (1). 

Nous  voulons  parler  ici  de  l'emploi  bien  connu  de  l'adjectif  en 
latin  dans  des  cas  où  le  français  se  sert  d'un  adverbe  ou  d'une  lo- 
cution adverbiale  :  c  il  accepta  cette  condition  avec  joie^  volontiers,  » 
«  ketus,  Hbens  eain  condicionem  accepit.  nOn  peut  se  demander  à 
ce  propos  dans  quel  cas  l'emploi  de  l'adjectif  est  ici  préférable  en 
latin  à  l'emploi  de  l'adverbe,  et  vice  versa  ;  puis  comment  cet  em- 
ploi de  Tadjectif  a  varié  aux  différentes  époques  de  la  langue. 
Selon  Nâgelsbach,  l'adjectif  est  plus  fréquent  que  l'adverbe  toutes 
les  fois  qu'il  est  question  d'un  état  de  l'âme,  d'une  disposition 
d'esprit,  etc.,  qu'éprouve  le  sujet  pendant  telle  ou  telle  action  ;  ce 
ne  serait  que  par  extension  et  pour  certains  adjectifs  seulement 
que  cet  usage  aurait  été  appliqué  aux  cas  où  il  s'agit  d'exprimer, 
non  plus  une  manière  d'être  du  sujet  pendant  l'action ,  mais  une 
manière  d'être  de  l'action  elle-même.  Selon  M.  Dràger,  chez  aucun 
auteur  latin  cet  emploi  de  l'adjectif  ne  serait  aussi  fréquent  que 
chez  T.-Live.  Mais  ce  qui  ôte  un  peu  à  la  valeur  de  cette  affir- 
mation, c'est  que  la  collection  d'exemples  que  M.  Drâger  donne 
pour  les  autres  auteurs  ne  paraît  pas  être  complète. 

M.  Gossrau  remarque  (/.  l.)  que  l'adjectif  ainsi  employé  ne  doit 
jamais  être  séparé  du  verbe  par  le  substantif  auquel  il  se  rapporte  : 
«  subitum  oritur  monstrum,  »  et  non  :  «  subitum  monstrum  oritur.  » 
Cette  règle  se  vérifie  dans  la  plupart  des  cas,  mais  on  rencontre 
aussi  des  exceptions. 

Nous  donnons  ici  les  passages  que  nous  avons  notés  chez 
T.-Live. 

1*»  Adjectifs  exprimant  une  manière  d'être  du  sujet, 

l,  60,  2  liberatorcm  urbis  Iwta  castra  accepere  (2).  29,  1,  9  UbIo  condi^ 
•cionem  accipienti.  Cf.  1,  34,  9.  3,  26.  12.  6,  12,  7.  28,  35,  12. 

(1)  Kûhnast,  p.  56  et  suiv.,  p.  265.  Drâger,  I,  p.  352  et  suiy.  (2«  éd.).  Nfigels- 
bacb,  p.  234  et  suiv.  Bouterwek,  Bandbuch  deg  lateinischen  Stilt  (Berlin,  1876), 
|38.  Qrysar,  Théorie  d.  lat.  StiUs,  p.  115  et  suiv.  Qossrau,  Loi.  Sprachl,,  |  367. 

(2)  Exception  à  la  règle  de  M.  Oossrau. 
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1,  58,  6  Lucretiam  sedentem  mxêtam  in  cnbiculo.  Cf.  22»  7,  i3. 
27,  8,  5  lihens  reticuissem  (5,  51,  2  tacerom  Uhenter). 
8  ,  21 ,  7  ibi  pacem  esse  fidam  ubi  \>oluniarii  pacati  «nt.  Cf.  1 ,  59  ,  5. 
4 .  59.  7. 

1,  4,  6  eam  summissas  infantibos  adeo  rrUtem  prcebuisse  mammas. 

22  ,  6,  4  infesto  venienti  obyiam.  4,9,8  infestior  coorta.  2,  46,  2  aoo 
alio  antebello  infestior  Romanus  —  prœlium  iniit  (1). 

2,  35,  3  adeo  infensa  erat  coorta  plebs. 

2,  M,  44  ni  et  eoB<»o  omnis  atroœ  coorta  —  esset. 

3,  41,  1  /èrocior^que  iterum  coorti.  4,  37,  10  eo  ferôciar  illatus  hottis. 
6,  18.  3  cum  pars  utraque  acrior  aliquanto  coorta  esset. 

3,3,3  agrestesque  pavidi  incidentes  portis.  9,  24 ,  10  excurrentibus 
in  publicom  pavidis.  §  12  concursantes  per  vias  pavidos  ^5,  39,  8  quse  ad 
Âlliam  tam  pavide  fugerat.  30,  15,  8  pocolum  impavide  hausit). 

26 ,  6 ,  5  ceCeri  trepidi  in  urbem  compulsi  (Î5 ,  37,  15  trépide  primo  ab 
hostium  vallo  acti.  23,  33,  6  ibi  intrépide  Xenophaoes  -*-  ait...)- 

5,  16,  10  insiste  audaœ  hostium  mûris. 

9,  22,  3  securior&b  Samnitibus  agere  (29,  32,  2  ineuriœe  agentes). 

2,  50, 6  cum  improvidi  efFuso  cursu  insidias  ~  superassent. 

38,  23,  1  ruunt  cwoi. 

2,  46,  4  incautum  inter  multas  versantem  hostium  manus.Of.  7, 24,  3. 

3,  5,  5  cum  primo  quietus  obsidionem  passus  esset.  Cf .  2  ,  30  ,  14.  3  , 
22,  5.  7,  26,  4.  36.  6. 

'26,  43,  1  (2)  vigilias  nocturnas  intenti  servarent.  0(.  9,  24,  8. 

1 ,  54 ,  6  ibi  inambulans  tacilus,  5 ,  29 ,  10  quod  *-  decipi  tribunes  — 
taciti  tulissent.  8,  4,  10  quod  illi  vobis  taciti  concedunt  (3).  —  (Dans  un 
autre  sens  (sens  passif)  :  3 ,  45 ,  6  ut  tacitum  feras  (  a  sans  qu'on  soufQe 
mot  »)  quod  celari  vis]  (4). 

2®  Autres  adjectifs. 
Prsef.  11  nec  in  quam  civitatem  tam  sersp  (5)  avaritia  iuxuriaque  im- 

(1)  Exception  à  la  règle  de  M.  Gossrau. 

(2)  Sur  le  passage  26,  41 ,  18—44,  i ,  dont  M.  Madvig  reconnaît  aaiourd'hui 
l'authenticité,  après  l'avoir  niée  aatrefois,  v.  ses  Bmendationet  Livianx  (2*  éd., 
1877),  p.  253  et  suiv. 

(3)  Cf.  Cic,  p.  Marc,  l,  1.  Tuse,.  1,  14,  31. 

(4)  Cf.  Cic.  ad  Att.,  2,  3,  2,  «  aon  feres  tacitum.  » 

(5)  Cf.  Hor.,  Carm.,  1,  2,  45,  «  serus  in  cslum  redeas.  »  L'emploi  de  l'adjectif 
au  lieu  de  l'adverbe  en  parlant  de  rapports  de  temps  appartient  plutôt  à  la  langue 
de  la  poésie  qu'à  celle  de  la  prose.  Chez  Cicéron,  outre  l'emploi  de  fréquent  et 
de  aseiduus  (v.  plus  bas) ,  on  peut  citer  :  Ad  Att.,  12,  l,  2.  i»^noctuabundut  ad  me 
venit  cum  epistula  tua  tabellarius.  »  M.  Dr&ger  .semble  avoir  iait  une  confusion 
quand  il  parle  d'un  emploi  semblable  de  eotidianus  cbez  Cicéron  et  chez  Pline 
l'ancien  :  dans  les  passages  auxquels  il  paraît  faire  allusion  on  lit  eotidi^^no , 
adverbe  (v.  Forceilini.  5.  v.), 
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migraverint.  34  «  32  »  2  celerem  enim  pœnitentiam ,  sed  eaûdcm  seram 
atque  inutilem  sequi. 

1,  21,  1  deorum  assidua  insideos  cura  (1). 

3»  24,  5  affirtnantibus  qui  una  meruerant  secum  eum  tum  flrequentem 
ad  signa  fuisse.  39,  53,  il  filium  frequentiorem  prope  cum  illis  quam  se- 
cum ceruebat  (2). 

22,  32,  2  opportuni  aderant. 

6,  9,  3  rem  Antiatem  diuturniorem  manere. 

10, 18,  3  et  SI,  26,  1  :  qui  tumultus  repens  postquain  est  Romam  per- 
latus.  Cf.  1.  14.  5  (3). 

3.  2,  10  longam  venire  noctem  ratus. 

29,  34,  12  plures  simul  conferti  poiia  effusi  œquaverant  certamen,  et 
souvent  ailleurs  (31 ,  43 ,  3  confertim  et  pugnant  et  cedunt.  2! ,  8,  9  quo 
acrius  et  confertim  (4)  magis  utrimqae  pugnabant). 

3,  60,  1  in  provincias  div^n  abiere.  10,  33,  10  diversi  consules  ~  dis- 
cedunt.  31,  46,  9  Orcum  diversi  Romani  et  rex  Attalus  oppugnabant  (5). 
Cf.  10,  12,  3.  25, 19,  6  et  7.  26.  20,  6.  42,  7,  8.  45,  38, 14.  —26,  5. 1  Han- 
nibalem  diversum  —  trabebant  curœ  (6). 

24,  46,  5  lerUior  —  aqttaliorqne  accidens  auribus  (7). 

2,  10,  3  citatos  decurrere  hostes.  Cf.  3,  23,  3,  et  ailleurs. 

23,  42,  11  vagos  sine  signis  palatos. 
2,  46,  4  praceps  —  in  vulnus  abiit. 

6,  12,  9  efPusi  stantibus  vobis  se  intulerint  (35,  29,  3  il  faut  sans  doute 
lire  :  c  effïLse  secuti  fugientes  »). 
21,  21,  9  si  cetera  prospéra  evenissent.  28,  42,  15  omnia  quœ  prospéra 

(1)  Cie.  t  «  cum  hic  assiduus  in  prsediis  csset;  ruri  asHduus  fuit  ■  (Drâger). 

(2)  Cicéron  :  «  erat  ille  llomse  fnquens;  fréquent  enim  te  audiyi  ;  venio  in 
senatum  frequens  »  {Drdger), 

(3)  Repens  parait  bien  dtre  un  a4|ectif  ;  l'existence  d'un  adverbe  repens  est 
douteuse  :  v.  Neue,  Formenlehre  d.  kH.  5^.,  II,  p.  679. 

(4)  Je  ne  vois  pas  de  raison  de  corriger,  avec  M.  Madvig,  conferti.  D'ailleurs 
M.  Weissenborn  fait  remarquer  que,  lorsque  T.-Live  en  pareil  cas  emploie  Tun 
à  côté  de  l'autre  l'adjectif  et  l'adverbe ,  c'est  l'adjectif  qu'il  place  le  premier. 
Enfin  l'on  comprend  que  T.-Live  ait  dit  confertim  magis  pour  éviter  l'adverbe 
confertius;  il  n'avait  pas  de  raison  de  ne  pas  dire  confertiores,  qu'il  emploie  lui- 
môme,  9,  27,  9. 

(5)  Encore  deux  exceptions  à  la  règle  de  M.  Gk>8srau. 

(6)  Cf.  César,  de  b.  c,  1 .  58,  4.  SaUuste,  Cat,»  20,  «  divorsi  audistis.  »  Jvg.^ 
25.  «metu  atque  lubidine  divorsus  agitabatur.  »  Cf.  ibid.,  55.  87.  — Au  contraire 
chez  Cornélius  Népos,  Dot.,  1 1,  3,  le  texte  le  plus  autorisé,  selon  M.  Lupus,  est  : 
tt  cum  —  diverse  discessissent.  »  De  b.  Âfr,^  40,  «  corpora  —  diverse  Jacebant.  » 
Salluste,  Col.,  6i,  «  paulo  divorsius  —  conciderant.  »  Térence.  Ândr.,  260,  «  qus 
meum  animum  divorse  (variante  :  divorsm)  trahunt.  » 

(7)  On  a  pu  remarquer  déjà  que  dans  un  grand  nombre  de  passages  T.-Live 
joint  Tadjectif  remplaçant  l'adverbe ,  non  à  un  mode  personnel  du  verbe ,  mais 
à  un  participe;  cf.  Virgile,  6.,  t .  163  «  tarda  —  volventia.  »  2,  a77,  «  grcivis 
încumbens.  »  3,  28,  «  magnum  —  fluentem.  »  Mn.,  3,  70,  «imû  crepitans.  »  5. 
764,  •  creher  —  aspirans.  »  V.  l'éd.  de  M.  Benoist. 


Digitized  by 


Google 


L*ADJECTIF.  83 

tibi  —  evenere.  37 ,  47 ,  4  ut  ea  res  prospéra  et  lata  eveniret  (22  ,  40 ,  3 
optare  ut  omnia  prospère  evenirent  ;  cf.  23,  27,  12)  (1). 

22,  61^  10  qu8B  ad  eam  diem  firma  steterat. 

24,  44,  8  flumen  Amiterni  cruenium  fluxisse  (2). 

24,  36,  8  postquam  ea  (occasio)  nulla  contigerat  (3). 
27,  4,  1  cui  cedenti  —  gravis  ipse  instaret. 

26,  25,  15  castra  —  obvia  hosti  posuerunt  (4). 

27,  2,  9  ubi  nemo  hosti um  adversus  prodiit. 

23,  27,  6  rari  in  coufertos  illati. 

25,  30,  4  qui  •—  secretus  ab  aliis  ad  Marcellum  deductus  —  redit  (3 , 
36,  2  coDsiliis,  quœ  secreto  ab  aliis  coquebant). 

2 ,  il ,  7  Herminium  occuUum  considère  jubet.  Cf.  4,  32,  9.  9,  23 ,  6. 
22,  12,  7. 
27,  12,  12  si  uno  prœlio  haud  incruentus  abeat. 
38,  22,  6  haud  segne  id  ipsum  tcmpus  consumpserat  (5). 

Dans  cette  double  liste  d'exemples ,  où  nous  avons  réuni  tous 
les  passages  intéressants  de  T.-Live  que  nous  connaissions  (6) , 
nous  avons  suivi  la  distinction  établie  par  Nâgelsbach.  Cette  dis- 
tinction a  sa  raison  d'être  logique.  Dans  la  première  catégorie 
d'exemples,  ridée  ajoutée  parTadjectif  est  celle  d'une  manière 
d'être  propre  au  sujet  pendant  l'action  :  c  mxstam  sedentem;  a 
il  ne  s'agit  pas  d'une  façon  particulière  d'être^  assis ,  mais  d'une 
disposition  où  l'on  se  trouve  pendant  qu'on  est  assis.  Dans  la  se- 
conde catégorie  d'exemples ,  au  contraire,  il  s'agit  d'une  manière 
d'être  de  l'action  elle-même  :  ^serus  redeas;  »  serus  n'exprime  pas 
une  manière  d'être  de  la  personne  qui  revient ,  l'adjectif  qualifie 
ici  l'action  elle-même.  Voilà  pourquoi  l'adverbe  serait  ici  plus 

(1)  Cf.  César,  de  b.  c,  3,  73,  4 .  «  si  non  omnia  caderent  tecunda,  n  Sailuste, 
Col. ,  26  :  fl  quœ  occulte  tentaverat  aspera  fœdaque  evenerant*  » 

(2)  Cf.  Hor.,  Sat.,  1,  4,  11,  a  cum  flueret  luuUentus.  » 

(3)  Sur  cet  emploi  de  nuUus  (  =  en  aucune  manière) ,  dont  on  trouve  plus 
d'un  exemple  chez  les  comiques  et  chez  Cicéron,  et  qui  était  peut-être  une  £Biçon 
de  parler  de  la  langue  familière,  v.  Dr&ger,  l.  i.,  et  surtout  N&gelsbach,  p.  236. 

(4)  Cicéron .  ad  Au.,  6  ,  5 .  1,  «  obviât  mihi  litteras  —  crebro  mittas.  » 

(5)  Exception  à  la  règle  de  M.  Gossrau. 

(6)  Cest  à  tort,  selon  moi,  qu'on  cite  encore  les  passages  suivants  :  1, 16,  2, 
tr  subUmem  raptum  procella,  »  cf.  §  7  et  1,  34,  8  (il  y  a  ici  prolepse,  c'est-àrdire 
que  l'adjectif ,  au  lieu  d'exprimer  une  circonstance  qui  accompagne  l'action , 
indique  un  état  qui  en  est  le  résultat  ;  c'est  une  autre  particularité  de  gram- 
maire). 2,  22,  4,  «  recens  ad  RegiUum  lacum  accepta  clades  •  {reeens  est  peut- 
être  un  adverbe,  v.  38,  17,  15 ,  «  beluas  —  récent  captas,  »  et  cf.  Neue,  For^ 
wienlehre,  etc.,  Il,  p  679).  4,  8,  9,  «  renovatoque  fœdere  recenti  ■  (cela  ne  veut 
pas  dire  :  «  le  traité  qui  avait  été  récemment  renouvelé  »).  5,  55,  l,  «  vox  op- 
portuna  emissa,  »  et  8,  36,  7,  i  dexter  egit  »  (le  texte  n'est  pas  assez  sûr  ;  il  a 
pu  y  avoir  aussi  opportune  et  dextere). 
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naturel,  et  voilà  pourquoi  il  serait  intéressant  de  faire  une  liste 
complète  de  tous  les  exétiiples  intéressants  appartenant  h  cette 
dernière  catégorie  qu'on  peut  relever  chez  les  différents  auteurs. 
Toutefois  cette  distinction  n'est  pas  absolue ,  et  bon  nombre  de 
passages  se  pourront  ranger ,  soit  dans  Tune  ,  soit  dans  Tautre 
classe,  suivant  le  point  de  vue  où  Ton  se  voudra  placer.  Aussi,  en 
admettant  la  règle  de  N^elsbacb ,  faut-il  bien  reconnaiU'6  qu'en 
certains  cas  il  est  à  peu  près  indifféreqt ,  pour  le  sens ,  qu'on  se 
serve  de  Vadverbe  ou  bien  de  Ya4je€tif- 

T.-Live  emploie  quelquefèàs,  Tua  à  côté  de  l'autre,  l'adjectif  et 
l'adverbe  : 

2 ,  30 ,  12  effiisi  et  eonUmptim  pugnam  ifiiei*e.  23 ,  45 ,  7  lerriw  corna 
extremi  équités  sociorum ,  intra  pedites  -^  tenueruat.  3(.  23  »  4  kec  pri- 
mis  diebus  —  et  fréquentes  et  impigre  feceruDt ,  in  dies  deinde  pauciores 
et  segnius,  39,  bZ,  il  omnia  rmnrens  quidem  et  gemeiUy  —  cbadieni&r  ta- 
men  feciebat.  27,  12,  15  alii  trepidi  cédant,  alii  segniter  sabeant  (1). 

Dans  ces  passages  le  çbangement  n'est  pas  arbitraire  et  il  se 
justifie  logiquement  (2)  ;  néanmoins  ces  formes  de  phrase  s'éloi- 
gnent un  peu  des  habitudes  de  symétrie  qu'a  la  prose  classique  (3). 

On  signale  volontiers  cet  emploi  de  l'adjectif,  que  nous  venons 
d'étudier,  comme  un  emprunt  que  le  latin  aurait  fait  au  grec.  En 
général,  lorsqu'une  construction  latine  ê,  son  équivalent  en  grec, 
il  ne  faut  pas  trop  se  hâter  d'y  voir  un  hellénisme  (4).  Toutefois 
on  peut  croire  sans  témérité  que  l'usage  très-libre  (5)  que  Ton 
fait  en  grec  de  l'adjectif  employé  comme  il  vient  d'ôtre  dit  a  été 
pour  quelque  chose  dans  le  développement  de  la  môme  construc- 
tion en  latin. 

(1)  2 ,  35 .  6 ,  «  veûieatem  Volsct  benigni  exoepere  benigniueq^e  ia  diat  coie- 
bant.  »  ii  faut  peut-être  lire  bénigne.  5,  51,  5,  «  invenietis  omnia  protpere  eve- 
Disse  sequentibus  deos,  oàDerea  spernentibus.  »  il  Catut  rétablir  proeperm  avec  le 
palimpseste  de  Vérone. 

(2)  Ainti  N&gelsbacfa  remarque  à  propos  du  passage  27, 12,  1&  :  «  Ce  sont  les 
cedentes  qui  sont  trepidi,  c'est  à  la  façon  de  tvbire  qu'on  reconnaît  ta  segnitia,  » 

(3)  Gicéron  dit  cependant  aussi ,  p.  Rose,  Am,,  20,  55,  a  aperte  IndMcari  et  ca- 
lamniari  seiem  non  videatur,  »  oU  le  changement  est  également  très-logique. 

(4)  C'est  un  tmvers  ob  donne  beaucoup  Kûhnast  dans  son  livre  sur  la  sjntaxe 
de  T.-Live  ;  à  l'en  croire ,  presque  toutes  les  constructions  grammaticales  par- 
ticulières &  T.-Live  seraient  des  imitations  de  la  syntaxe  grecque. 

(5)  Vojrez  par  exemple  :  Thuc,  2 .  5,  2,  à  yèp  'A<ram^  icoT04i6c  i^çiOvi  ^Jtfoç,  3. 
29,  1,  «x^^^^o^  KO|uoOévT«c*  8,  14,  t,  dcfixvoùvTai  alf  vCSiot.  Xén.,  Anàb.,  4,  1, 
10,  xaTé6aivov  —^  axoTatoi.  6,  4,  4,  xpijvY)  —  içOovoc  ^éouaa.  Plat.,  Lot«, 
m,  p.  688  D  ,  6  Ye  iXtuOspoç  iicaivâv.  Démosth.,  IIspl  xoO  arsfdvov  ,  199  : 
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LE  PRONOM 


L*emploi  des  pronoms  en  latin  présente  beaucoup  de  particula- 
rités, auxquelles  la  plupart  des  grammaires  ne  consacrent  qu'un 
petit  nombre  de  pages.  Nous  ne  traiterons  ici  que  les  questions 
pour  lesquelles  nous  avons  quelque  observation  nouvelle  à  faire. 
Nous  commencerons  par  celles  qui  se  rapportent  à  l'emploi  du  ré- 
fléchi et  du  pronom  ipse;  puis  nous  nous  occuperons  des  pronoms 
démonstratifs  et  des  pronoms  iudéûnis,  aliquis^  quU^  quisquam^  etc. 

§  8.   —  EMPLOI   DU   PRONOM   PERSONiNBL    RÉFLÉCHI   ET   DE  l' ADJECTIF 
POSSESSIF  RÉFLÉCHI   DE  LA  TROISIÈME  PERSONNE  (I). 

L'usage  de  T.-Live  ne  me  paraît  pas  différer  sensiblement  de 
celui  des  prosateurs  classiques.  Étudier  l'emploi  que  T.-Live  fait 
du  réfléchi  reviendra  donc  à  peu  près  à  étudier  en  général  l'emploi 
du  réfléchi  dans  la  langue  latine.  Quoique  cette  question  ait  été 
étudiée  souvent,  il  reste  encore  des  points  obscurs  (2).  Drâger  et 
surtout  Kûhnast  ont  réuni  une  riche  collection  d'exemples  ;  mais  je 
crois  qu'il  faut  faire  un  certain  nombre  de  corrections  de  détail  à 
l'exposé  qu'ils  donnent  de  la  question.  Nous  considérerons  d'abord 
l'emploi  du  réfléchi  dans  la  proposition  simple,  puis  l'emploi  du 
réfléchi  dans  la  phrase  complexe,  c'est-à-dire  remploi  du  réfléchi 
dans  les  propositions  subordonnées. 

I.  Le  réfléchi  dans  la  proposition  simple. 

A.  Le  réfléchi  marquant  naturellement  le  retour  d'une  action 
sur  le  sujet  d'où  elle  part,  on  l'emploie  dans  la  proposition  simple 
pour  renvoyer,  soit  au  sujet  grammatical  de  cette  proposition,  soit 

(1)  Kûhnast,  p.  S7  et  suiv.  Drâger,  g  27  et  suiv.  Gossrau.  g  379  et  suiv. 

(2)  Souvent  aussi ,  dans  des  passages  qui  seraient  importants  pour  éclairer 
cette  question,  le  texte  est  douteux. 
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à  un  sujet  logique.  Les  cas  où  le  réfléchi  renvoie  à  ce  que  nous 
appelons  un  sujet  logique  sont  les  suivants  : 
t®  Avec  un  verbe  impersonnel. 

10 ,  7  ,  7  jam  ne  nobilitatis  quidam  sus  plebejos  pœnitere  (1).  —  Le 
verbe psnitei  n'a  pas  de  sujet  grammatical;  le  uonide  la  personne  qui  se 
repent  est  le  si\^et  logique. 

2®  Avec  un  infinitifs  un  gérondif  ou  un  participe.  Ainsi  dans  le 
passage  2,  24,  5,  «  neque  patribus  satis  décorum  per  metum  potius 
quam  postmodo  voluntate  afflictis  civium  suorum  fortunis  consu- 
luisse,  >  per  metum  —  consuluisse  est  une  proposition  secondaire 
abrégée,  équivalant  par  exemple  k  si  —  consuliterint^  et  il  est  tout 
naturel  qu*en  pareil  cas  le  réfléchi  renvoie  au  sujet  logique  de  la 
proposition  qui  est  abrégée,  puisque,  si  elle  n'était  pas  abrégée,  ce 
sujet  logique  en  serait  le  sujet  grammatical. 

Infinitif.  ~  3 ,  19 ,  8  Latinos  ne  pro  se  quidem  ipsis  —  attingere  arma 
passi  sumus. 

4,  34»  5  jussoque  magistro  equitum  abdicare  se  magistratu. 

38,  48,  11  cum  aliis  pro  dignitate  imperii  vestri  coaotis  luere  peccata 
sua. 

Cf.  22,  12, 10  (2). 

Gérondif  —  30,  34,  10  principum  quoque  signa  fluctuari  cœperant  va- 
gam  an  te  se  cemendo  (=  cum  cernèrent)  aciem. 

38,  14,  8  €  veniendique  ad  eum  tjranno  potestatem  et  copiam  loquendi 
ac  purgandi  se  faceret,»  où  il  faut  remarquer  que  la  proposition  secondaire 
abrégée  étant  rapportée  au  sujet  logique,  tyrannus,  T.-Live  apu  renvoyer 
par  eum  au  sujet  grammatical  de  toute  ia  proposition  (3).  Nous  avons  ici 
un  premier  exemple  d'un  conflit  qui  se  présente  souvent  dans  la  ques- 
tion de  l'emploi  du  réfléchi  entre  le  scget  grammatical  et  le  sujet  logi- 
que. La  plupart  du  temps,  dans  les  phrases  qui  donnent  lieu  à  un  conflit 
de  ce  genre,  on  peut  employer  soit  le  réfléchi,  soit  le  pronom  û,  suivant 
le  point  de  vue  où  l'on  veut  se  placer,  et  les  grammaires  ont  souvent  eu 
le  tort  de  vouloir  poser  pour  ces  cas  des  règles  trop  absolues. 

10,  38,  11  insecuta,  simul  territos  hostes  vidit,  Gallica  acies  nuUum 
(se.  eis)  spatium  respirandi  recipiendique  se  dédit. 

32,  13,  6  rerum  suarum  «-  ferendarum  secum  dominis  jus  fiebat. 


(1)  Les  citations  non  précédées  de  nom  d'auteur  sont  des  citations  de  T.-Lâve. 

(2)  Cf.  Lex  Julia  de  l'an  709  (C.  i.  L,  I,  206),  32  :  «  quemquomque  ante  suum 
eedificium  viam  publicam  h.  1.  (=  hac  lege)  tueri  oportebit.  n 

(3)  Du  reste,  toute  la  proposition  faisant  partie  d'un  discours  au  style  indirect, 
on  peut  dire  aussi  que  ad  eum  remplace ,  selon  la  règle  ,  ad  te  du  style  direct 
(v.  plus  loin). 
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10,  36, 18  domhiifl  àd  res  iutis  iHWCetiâas  recipiendasqne  revocatis. 

Participe.  —  10,  14,  18  integwe  vires  sistunt  invehentem  se  jain  Sam- 
nitem.  De  même  23  ,  44,  t  dedituris  m.  31 ,  40,  8  Dardano»,  jam  reci- 
pientes  ez  Macedonia  sese,  35,  30, 9  delectos,  nibil  prœter  gladium  s$cum 
férentes.  36,  8,  4  ab  ipso,  qaœrente  tibi  commendationem.  38,  21 ,  3  prs 
se  habeDtium  scuta,  etc.  (1). 

21,  8,  8  Pœno  cepisse  jam  se  urbem  —  credente. 

37,  9,  7  legationes  —,  tradentes  in  fidem  civitates  suas,  bénigne 
audivit. 

22,  60,  9  et  ipsis  plerisque  regressis  in  castra  sua, 

38,  14,  9  oratio  fuit  summissa  et  infracta,  extenuantis  opes  suas. 

36 ,  28 ,  5  dum  ego  —  imperium  inhibeam  in  deditos  modo  decreto 
suo. 

5,  22,  8  urbis  —  magnitudinem  suam  re\  ultima  clade  indicantis. 

9,  17,  16  oneratum  fortunœ  apparatibus  suw. 

27,  51,  13  Metapontinos  -^  excites  sedibusJUM. 

38,  17,  9  cum  haud  dubiis  GalUs,  in  êuà  terra  genitis. 

25,  38,  17  inter  torpidos  soomo  —  et  inermes  in  cubilibuB  suis 
opipresBOB. 

21,  43, 14  cum  exercitu  tirone  —  ^  ignoto  adhnc  daci  suo. 
5,  45,  3  onbilibus  suis  exoitos. 

De  même  : 

8,  35, 1  stapentes  tribonos  et  suam  jam  vioem  magis  anxios. 

9,  37,  9  aiios  semisomnos  in  cubilibus  suis  -«  ooedes  oppressit. 

D*auire  part«  on  reacootre  aussi  un  grand  nombre  de  passages 
où  dans  ces  propositions  secondaires  abrégées  le  réfléchi  renvoie 
au  sujet  grammatical  de  toute  la  proposition. 

22v  59,  18  rediei'e  cum  iegatis  —  ad  redimendos  sese  missis. 
27,  47,  11  spatium  dédit  ad  insequendum  sese  hosti. 

2,  1,  2  quas  no  vas  ipsi  sedes  ab  se  auctœ  multitudinis  addiderunt. 

22,  26 ,  6  qua  gravitate  animi  criminantes  se  ad  multitudinem  inimicos 
tolérât. 

5,  41,  9  Papirius  —  dicitur  Gallo  barbam  suam  —  penuulcenti  —  iram 
movisse. 

33 ,  19 ,  2  quamquam  toto  prope  orbe  terrarum  ,  undlqae  se  suosqixe 
exigente  fortuna ,  urgebatur. 

3,  63,  1  vadunt  igitui'  in  prœiium  ab  siut  parte  omissum. 

3,  5,  9  .^uos  —  ab  tergo  adortus,  simul  ad  signum  a  se  procul  edi- 
tum  ex  castris  eruptione  facta ,  magnam  vim  hostium  circumveoit. 

1, 55,  4  unumque  eum  deorum  non  evocatum  sacratis  5t(^/ÛQibus  firma 
stabiliaque  cuncta  portendere. 


(1)  V.  Kûbnast.  p.  98. 
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40,  32,  8  AdlioB  manere  in  captis  ab  se  castris  jusaiis  (1). 

Il  peut  même  arriver  que  le  sena  ne  soit  pas  tout  à  fait  clair  : 
ainsi  dans  le  passage  3, 8,  8  :  c  iu  Lucretium  incidnnt  consulem, 
jam  ante  exploratis  itineribus  suis  instructum  et  ad  certamen  in- 
tentum,  »  suis  se  rapporte-t-il  au  sujet  grammatical  de  incidunt  ou 
au  sujet  logique  de  instructum?  La  première  explication  me  parait 
donner  !in  sens  plus  satisfaisant;  mais  à  la  rigueur  Tune  et  Tautre 
est  possible. 

Dans  plusieurs  des  passages  que  nous  venons  de  citer,  il  semble 
qu'on  aurait  pu  aussi  renvoyer  au  sujet  grammatical  de  toute  la 
proposition  par  le  pronom  is  ;  cet  emploi  du  pronom  is  se  rencon- 
tre en  effet  dans  les  passages  suivants  : 

24,  3,  9  ea  tam  arce  —  Crotoniatum  optimates  teDcbant  se,  circumse- 
dente  cum  Bruttiis  eos  etiam  plebe  sua  («  leur  propre  »). 

23,  8,  7  anus  nec  dominorum  invitatione  nec  ipsius  interdum  Hanoi- 
balis  Calavius  filins  perpeili  ad  potandum  potuit,  ipse  valetudinem  excu- 
sans,  pâtre  animi  quoqoe  ^us  haud  mirabilem  perturbationem  causante. 

22,  49,  2  aliquot  iocis  prcBlium  restituit,  protegentibus  eum  equitibns 
Romanis. 

45,  44,  16  donec  ad  ckssem  dono  datam  et  rex  pervenisset  (dans  un 
discours  au  style  indirect). 

Il  est  difficile  de  poser  ici  une  règle  absolue;  tout  ce  qu'on  peut 
dire,  c'est  que,  là  où  la  proposition  secondaire  abrégée  ne  peut  en 
aucune  manière  être  rattachée  à  la  pensée  du  sujet  grammatical 
de  toute  la  proposition,  mais  exprime  une  circonstance  tout  à  fait 
indépendante  de  l'action  de  ce  sujet,  ou  est  obligé  d'employer  le 
pronom  is  ;  mais,  en  beaucoup  de  cas,  le  pronom  is  et  le  réfléchi 


(1)  Cet  emploi  du  réfléchi  est  surtout  naturel  dans  les  propositions  à  l'ablatif 
absolu,  quand  c'est  le  sujet  grammatical  de  toute  la  proposition  qui  fiiit  l'action 
exprimée  par  le  participe  à  l'ablatif  absolu  : 

31 ,  42 ,  4  «  et  ipsis  imperatum  ut  statutis  signis  armisque  ante  se  potitis  (= 
cum  —  ante  se  posuissent)  raptim  cibum  caperent.  « 

SI,  16,  2  «  ne  Romano  quidem  —  beUo  territus  PhUode  quodam  ex  prœfectia 
suis  —  misse  —  pergit  i> 

2»  43 ,  11  «  consul  Romam  rediit  non  tam  belli  gloria  aucta  quam  irritato 
exacerbatoque  in  se  militum  odio.  » 

45, 5,  10  «  metuens  ne  tamquam  a  se  subtracto  pœnœ  reo  iram  Samothracum 
in  se  converteret.  » 

Cf.  4 ,  39 ,  9  et  9,  40,  20,  que  M.  Drftger  cite  à  tort  avec  trois  passages  sem- 
blables de  Cicéron  (p.  69  de  la  2*  éd.,  e) ,  p)  conmie  des  exemples  du  cas  ob  le 
réfléchi  se  rapporte  au  sujet  logique  de  la  proposition  secondaire  abrégée. 
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paraissent  égalemwt  admissibles.  Ge  sentiment  de  la  langue  la- 
tine sans  lequel  on  ne  peut  pas  dire  qu*on  sait  le  latin,  et  auquel 
Fôrudition  grammaticale  ne  peut  suppléer,  sera  ici  un  guide  plus 
sûr  que  toute  règle. 

Dans  les  passages  suivants,  l'emploi  du  réfléchi  s*explique  par 
ce  fait  que  la  proposition  secondaire  abrégée  fait  partie  de  la  pen- 
sée d*une  personne  dont  le  nom  est  exprimé  dans  la  proposition 
principale. 

3,  63,  2  in  hostes  jam  pavidos,  qnippe  faso  su»  partis  validiore  cornu. 

7,6,  12  App.  Clâudvum  ~  eventum  reprehcDsi  ab  se  consilii  incu- 
santem. 

7,  32,  3  simul  in  Gampanos  stimolabat  ira  (se.  Samnites) ,  tam  promp- 
tos  DUDC  ad  ferenda,  dudc  ad  accersenda  adversus  se  (=s  Samnites) 
auzilia. 

40,  54.  3  stimulabat  aDimum  (se.  ejus)  —  destituta  senectos,  aliis 
ezspectantibas  stiani  mortem,  etc. 

Tel  parait  ôtre  l'usage  de  T.-Live  dans  les  propositions  partici- 
piales. Pour  les  autres  auteurs,  la  question  n*est  pas  étudiée  avec 
assez  de  détails  dans  le  chapitre  de  M.  Drâger.  Un  exemple  inté- 
ressant de  Salluste,  que  cite  M.  Kûhnast,  est  :  Jug.y  9,  c  en  habes 
virum  dignum  te  atque  avo  ^uo  Masinissa;  >  il  est  vrai  que  suo  ici 
peut  signifier  c  son  propre.  »  Parmi  les  passages  de  Cornélius  Né- 
pos  que  donne  M.  Lupus  (1),  le  suivant  mérite  d*étre  cité  :  Cim.y 
4,  4y  c  sic  se  gerendo  (=  cum  sic  se  gereret)  minime  est  miran- 
dum  si  et  vita  ejus  fuit  secura  et  mors  acerba,  »  sans  compter 
le  passage  Iph.^  3,  3,  que  mentionne  M.  Gossrau ,  /.  ^  :  t  vixit  ad 
senectutem  placatis  in  se  suorvm  civium  animis.  >  M.  Gossrau  cite 
encore  :  Cic,  Ad  fam.,  3 ,  10,  10  «  qua  denique  ille  facilitate  — 
tulit  contentionem  meam  pro  Milone,  adversante  interdum  ac- 
tionibus  suis  »  —  et  d'autre  part  :  p.  MiL^  15,  39,  t  On.  Pompejus 
cunct»  —  Italise  cupienti  et  ^us  fldem  imploranti  signum  dédit.  » 

3<»  Le  réfléchi  peut  renvoyer  au  sujet  logique  dont  Tidée  est  con- 
tenue dans  un  substantif  om  un  adjectif  verbal  (2).  Au  fond  il  y  a 
encore  là  une  proposition  secondaire  abrégée.  Le  fait  n'ayant 
rien  d'extraordinaire,  nous  nous  contenterons  de  quelques  exem- 


21,  43,  15  duce,  desertore  ezercitus  sui. 


(1)  Der  Spraehgibr.  d.  Corn,  Mep.,  p.  103  et  suiv. 

(2)  Cf.  KOhnast,  p.  98. 
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â  »  40,  9  fletu«qu8  ab  omni  tarba  muliemai  oitvs  et  Gomplofttio  $ui 
pairiseque. 

6,  38,  5  certamlDe  inter  se  tribuDorum  pWbi. 

39,  40,7-8  eloquentia  ejus  sacrata  scriptis  omnis  gêner is.  Orationeset 
pro  se  multœ  et  pro  aliis  et  in  alios. 

39,  24,  ô  Thessalorum  et  PerrbsQborum  querelœ  de  urbibus  suis. 

4,  41,  i  Tempani  oratio  —  dod  suis  vaoa  laudibus,  non  crimine  alieno 
Iseta. 

8,  4,  10  unde  bœc  illis  tanta  modestia  nisi  a  conscientia  viriûm  et  no- 
strarum  et  suarum  ? 

iO,  14,  17  increscentemque  (se.  hosHbus)  flducia  sui  Tim. 

7,  38,  5  prasAïixm  -^  pari  8pe  utrimque  —  CUtn  fiducia  sui  sine  con- 
tempta  hostium  commissum  est. 

4o  Le  réfléchi  renvoie  au  sujet  indéfini  «  on ,  >  dont  l'idée  est 
sous-entendue. 

28,  44,  1  ab  se  remoto  periculo  alium  in  discrimen  adducere  quale  sit. 
39«  5,  2  ne  suas  quidem  simnltates  pro  magistratn  ezercere  boni  exem- 
pli  esse. 
7,  40,  2  ultimaque  rabies  secessio  ab  suis  faabebatur  (1). 

Aux  passages  de  Gioéron  que  aie  M.  Drâger  pour  cet  emploi  du 
réfléchi,  on  peut  ajouter  :  De  fin*^  1^  20|  67  «  amiciti» -^  effectri- 
ces  sunt  voluptatum  tacn  amicis  quam  sibi.  »  De  off.^  1,  28,  99 
t  neglegere  quid  de  se  quisque  sentiat  -^  arrogantis  esL  »  De  am.y 
22  y  82  «  par  est  autem  primum  ipsum  esse  virum  bonum ,  tum 
alterum  similem  sui  quœrere.  » 

fsf"  Le  réfléchi  renvoie  encore  à  un  sujet  logique  caché  quand  on 
le  trouve  employé  avec  quÀsque  (34,  28,  4  «  cum  in  se  cuique  mi- 
nimum ûducisB  esset,  •  et  souvent  ailleurs)  ou  daus  une  locution 
formée  au  moyen  d*une  préposition ,  per  se^  inter  sci  etc.  Presque 
partout  il  y  a  au  fond  une  proposition  secondaire  abrégée,  ou  bien 
Ton  pourrait  remplacer  la  phrase  où  est  le  réfléchi  par  une  phrase 


(1)  Dans  les  antres  passages  que  cite  M.  Kûhnast  le  réfléchi  s'explique  au- 
trement ;  par  exemple,  9, 7,  S  «  justitiumque  iù  loro  sua  sponte  ccBptum  prtus 
quam  indictum.  »  22,  28,  13  •  sua  sponte  apparebat,  tuta  celeribus  consillit 
prœpositurum.  »  35  ,  14,  4  «  secutum  tamen  sua  sponte  est  —  ut,  etc. ,  »  il 
n'est  pas  douteux  que  sua  sponte  ne  se  rapporte  tout  simplemant  au  sqjet 
grammatical ,  qui  est  dans  un  des  passages  justiHum  et  dans  les  deux  autres 
toute  une  proposition,  cf.  2,  23,  2  «  invidiamque  eam  sua  sponte  gliscentem.  » 
2,  43,  3  «  redibatque  non  sua  sponte  plebi  mos  detraelandi  miUUaiM.  t»  10,  36.  3 
«  sua  sponte  inter  invitot  tergiversantesque  segnis  pugtia.  > 
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équivaleato  daos  laquelle  il  reaverrait  au  sujet  grammatical  de 
la  propositiou. 

Per  10.  -^  2,  39,  7  jaiu  ferocem  per  4e  plebem.  5,  48.  9  rei  fcBdissimœ 
per  se,  9,  42,  5  benigoitatem  per  se  gratam  (1). 

3,  6,  6  quippe  quibus  per  se  sustiaendum  bellum  erat. 

Inter  se.  ~  32,  20,  2  res  inter  se  sequentes  {accusati/),  38,  4,  5  castra 
œodico  interne  distantia  intervalle  (accusatif).  2,  39,  7  externus  timor  *- 
quamvis  suspectes  Infensosque  inter  se  jungebat  animes.  10,  19,  16  as- 
snetos  inter  se  hostes.  28,  25,  5  ubi  sermoDes  ioter  la  serentium  circulos 
vidisseot  23,  26,  2  P.  etCn.  Scipionibus  inter  se  partitis  copias. 

6,  38,  5  certanmie  inter  se  tribunomm  plebi.  8 ,  14,  10  ceteris  Latinis 
popuiis  conubia  commerciaque  et  concilia  iaier  h  adenïeruBt. 

Quelquefois  vater  se  j<Mie  tant  à  fidt  le  rôle  d'un  adjectif  {r=mu' 
Uàu$)  : 

7,  8 ,  3  his  inter  se  vocibus  concitati.  21 ,  39,  9  auxerant  inter  se  opi- 
nionem.  22,  1,3  ipsorum  inter  se  fraude.  8,  24,  7  a  mutuo  inter  se 
auxilio. 

Quand  inter  se  ne  renvoie  pas  à  un  nominatif  ou  à  un  accusatif, 
il  peut  être  remplacé  par  inter  ipsos  (2),  En  voici  dBS  exemptes, 
d'abord  chez  T.-Iive,  puis  chez  d'autres  auteurs. 

T.-Live ,  9 ,  43 ,  23  Hernicoriita  tribus  popuiis  —  conubium  -^  mter 
ipsos  permissum. 

22,  38,  5  id  ex  voluntario  inter  ipsos  foedere  ad  tribunes  —  translatum. 

On  trouve  aussi  :  39,  39,  13  ingens  certamen  tribunis  et  inter  se  ipsos 
et  cum  consule  fuit. 

Cicéron,  i>6  o/jT.,  1,  7,  20  ea  ratio  qua  societas  honiinum  inter  ipsos  •«-> 
continetur.  1,  16,  51  ac  latissime  quidem  patens  homioibus  intei*  ipsos  -^ 
societas  heec  est.  De  legg,,  2  ,  7,  16  quamque  sancta  sit  societas  civium 
inter  ip505  (3). 

Quintilien,  10,  2,  15  aliqua  vitiosa  et  a  doctis  inter  ipsos  etiam  mutuo 
reprehensa. 

n  ne  semble  pas  qu'on  puisse  employer  inter  eos  quand  le  mot 
auquel  inter  eos  renverrait  se  trouve  exprimé  dans  la  même  pro- 

(1)  Cf.  Kûhnast,  p.  100. 

(2)  Cette  règle  paraît  avoir  été  formulée  pour  la  première  fois  par  Ruddi- 
mann,  InttUutiones  grammatic»  Latinx,  II,  p.  55. 

(3)  A  côté  de  cala  :  Ter.,  Ad.,  804,  «  communia  esse  amicorum  inter  «00m- 
nia.  »  Cic,  De  aff^,  1,  17,  ô3,  «  multa  enim  suot  civibos  inter  se  communia.  » 
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position.  Dans  le  passage  de  Gic,  De  legg,,  1 , 7, 23 1  interquos  porro 
est  communio  legis,  inter  eos  communio  juris  est  :  quibus  autem 
tisec  sunt  inter  eos  communia,  ei  civitatis  ejusdem  habendi  sunt,  > 
le  second  inter  eos  est  fort  suspect  et  semble  être  une  dittographie. 
De  môme  Ad  Att.j  2,  7,  3,  il  ne  faut  pas  lire  :  t  una  spes  est  sa- 
lutis  istorum  inter  istos  disseusio,  >  quoique  Hand  ,  Lehrbuch  d. 
lat.  Stils  (1833),  p.  197,  essaie  de  défendre  ce  texte  et  que 
M.  Baiter  Tait  gardé  dans  son  édition  ,  mais  bien  inter  ipsos  (i). 
6®  En&n  Ton  peut  dire  d*une  façon  générale  que  lorsqu'une 
partie  de  la  proposition  représente  la  pensée  d'un  sujet  logique,  on 
renvoie  à  ce  sujet  par  le  réfléchi,  qu'il  soit  en  même  temps  sujet 
grammatical  de  la  proposition  ou  non. 

21,  50,  4  Romanis  multitudo  sua  auxit  aDimum. 
9,  7,  6  jam  Romœ  etiam  stM  infamis  ckdes  erat 
i ,  26  ,  3  movet  feroci  juveni  animum  comploratio  sororis  in  Victoria 
sfÂa. 
34,  28,  4  cum  in  se  cuique  minimum  fiduciœ  esset. 
2,  41 ,  2  id  multos  quidem  patrum  —  periculo  rerum  suarum  terrebat. 

De  ces  passages  de  T.-Iive  on  peut  rapprocher  les  suivants  : 

Cic,  p.  Plane,,  33,  81 ,  cui  non  magistri  sui  atque  doctores  ,  cui  non 
locus  ipse  —  in  mente  ver8etur?p.  Rab,  Post,,  16, 43  nec  illius  animiaciem 
preBStringit  splendor  sui  nominis.  />e  /tn.,  5,  13,  37  necesse  est  huic  par- 
tes quoque  sui  caras  esse. 

Corn.  Nép.,  Dat.,  8,  3,  spes  omnis  consistebat  Datami  in  se, 

B.  Les  cas  divers  que  nous  venons  d'énumérer  ne  sont,  comme 
on  voit,  qu'autant  d'applications  différentes  d'une  seule  règle,  fort 
simple  en  elle-même.  Cette  règle ,  bien  comprise ,  sufiB.t  presque 
à  expliquer  tout  l'emploi  du  réfléchi  eu  latin,  aussi  bien  dans  les 
propositions  subordonnées  que  dans  les  propositions  simples.  U 
faut  toutefois  y  en  ajouter  une  seconde,  qui  se  rapporte  à  l'adjectif 
8UUS.  Cet  adjectif  est  à  la  fois  réfléchi  et  possessifs  et  souvent  il  ar- 
rive que  le  sens  réfléchi  s'efface  plus  ou  moins  ;  suus  n'est  plus  alors 
qu'un  adjectif  exprimant  Tidée  de  propriété^  opposé  à  alienus,  et 
finissant  quelquefois  par  prendre  telle  ou  telle  signiûcation  déri- 
vée ,  par  exemple  celle  de  v  favorable,  i  En  pareil  cas  ^t^  s'em- 
ploie de  la  façon  la  plus  hardie ,  sans  même  qu'il  soit  nécessaire 
qu'il  y  ait  dans  la  proposition  un  mot  exprimé  où  il  se  puisse  rap- 

(1)  T.-Live,  3,  36,  9,  «  fœdus  ciandestinum  itUer  iptos  Jurejurando  ictum,  « 
il  pourrait  y  avoir  tnter  eos;  inter  ipsos  veut  dire  «  entre  eux  seuls.  » 


Digitized  by 


Google 


LE  PRONOM.  95 

porter  ;  et  M.  Kûhnast  a  raison  de  dire  qu'on  peut  toujours  em* 
ployer  suus  quand  on  veut  insister  sur  Tidée  de  propriété  ^  par 
exemple  toutes  les  fois  que  sum  peut  se  traduire  par  t  son  pro- 
pre (1).  » 

2,  32,  9  singulis  membris  suum  cuique  consilium,  sum  sermo. 

1,  7,  1  utrumque  regem  juamultitudo  consalutaverat.  1,  25,  1  cum  Mit 
utrosque  adhortarentur.  21,  29,  5  ad  utrumque  ducem  sui  redierunt. 
44,  4,  il  cum  ju^.gentis  utrumque  auxiliaribos. 

23, 16>  4  instrui  deinde  utrjmque  acies  cœptœ,  Romanorum  pro  mœni- 
bus  Noiœ,  Pœnorum  ante  castra  sua. 

1 ,  50,  6  sin  suos  ejus  pœniteat.  2,  13  ,  8  deditam  iutactam  luviolatam- 
que  ad  suos  remissurum. 

24,  30,  7  suaque  omnia  —  eis  restituebautur.  De  même  29,  30,  it. 

8,  14,  2  Laauviûls  —  sacra  sua  reddita. 

38,  44,  4  ut  Ambraciensibus  siue  res  omnes  redderentur. 

2,  33,  1  ut  plebi  sui  magistratus  essent.  De  même  23,  7,  t. 

3,  31,  3  hostem  in  sua  aede  (dans  son  propre  camp)  —  inveniuat. 

4,  33,  5  suis  ilammis  delete  Fidenas. 

7,  40,  8  si  cui  genus ,  si  cui  sua  virtus  (son  mérite  personnel)  —  sub- 
dere  spiritus  potuerunt. 

9,  3if  16  loca  difficilia  quœsita  hosti  ipsos  tum  sua  fraude  impe- 
diebant. 

38,  41,  7  fuga  inde  cœdesque,  suis  ipsos  impedientibus  angustiis. 

1,7,  15  jam  tum  immortaiitatis  virtute  partœ,  ad  quem  eum  sua  fata 
ducebant  (sa  propre  destinée  était  de  devenir,  lui  aussi ^  immortel) , 
fautor. 

1,  26,  11  quo  enim  ducere  hune  juvenem  potestis  ubi  non  sua  décora 
eom  a  tanta  foeditate  suppiicii  vindicent  ? 

21,  43, 17  nemo  est  vestrum  ctyus  non  ante  oculos  ipse  sœpe  militare 
aliquod  ediderim  facinus ,  cui  non  idem  ego  virtutis  spectator  ac  testis 
notata  temporibus  locisque  referre  sua  possim  décora. 

24,  22,  15  quoniam  eum  qui  mandasset  suus  furor  absumpsisset. 
24,  37,  7  bonis  sociis  fidem  suam  maximum  vinculum  esse. 

22,  41 ,  5  omnia  ei  hostium  haud  secus  quam  sua  nota  erant. 

1 ,  25,  3  nec  bis  nec  illis  pericuium  suum^  publicum  imperium  servi* 
tiumque  obversatur  animo. 

22 ,  42 ,  12  cum  ambitio  aiterius  suam  primum  apud  eos  prava  indul- 
gentia  majestatem  soivisset. 

2  ,  22 ,  3  Volscis  ievatis  metu  suum  rediit  ingenium  (le  caractère  qui 
leur  était  propre). 

2,  43,  8  nec  iilos,  etsi  non  adhortatio  invisi  ducis  ,  suum  saltem  flagi* 
tium  —  cogère  potuit  gradum  accelerare. 


(l)  Kûhnast,  p.  94. 
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2,  47,  il  concedendo  iUis  suas  laudes  (les  éloges  qui  iour  revenaient), 
â,  40,  11  non  io  vider  uni  laude  sua  mulieribus  viri  Romani.  3,  10,  3  tum 
imperatori  exercituique  honos  suus  redditus. 

27,  22,  7  P.  Scipioni  et  M.  Silano  sua  Hispanise  ^ique  exercitus  (qu'ils 
avaient  déjà)  in  annum  decreti. 

2,  56, 16  non  vim  suam  (la  force  qui  leur  appartenait  et  qu'ils  auraient 
toi^ours)  illis  tempus  adempturum. 

2 ,  27,  6  oui  curatio  altior  fastigio  suo  (la  position  qui  lui  appartenait 
naturellement)  data  essct. 

22,  34,  2  sui  generis  hominem  (il  avait  une  manière  d'être  qui  n'appar- 
tenait qu'à  lui). 

22,  39, 21  neque  occasioni  tus  desis  neque  suam  occaslonem  hosti  deç. 

23,  41,  11  vento  œstuque  suo  (il  avait  le  vent  et  la  marée  pour  lui)  Lo- 
cros  trsgecit. 

39,  30,  3  et  loca  sua  et  genus  pugnse  pro  hoste  fuere  (les  ennemis 
avaient  l'avantage  de  se  battre  chez  eux) . 

42 ,  43 ,  Z  suo  maxime  tempore  atque  alleno  hostibus  incipere  bellum 
posset. 

Dans  les  passages  suivants,  Texpression  devient  plus  hardie  : 

5,  38,  7  terga  cœsa  (se.  eu)  5uomet  ipsorum  certamine. 

28,  9,  18  plura  carmina  militaribus  (=  militum)  jocis  in  C.  Qaudium 
quam  consulem  suum  jactata. 

4 ,  58 ,  2  tantum  afuit  ut  ex  incommodo  alieno  sua  occasio  peteretar 
(se.  Romanis). 

2,  35 ,  6  quo  major  ira  (se.  ejus)  in  suos  eminebat.  37, 12,  8  auctorita- 
tem  Pausistrati ,  quœ  inter  suos  merito  maxima  erat.  1 ,  58 ,  7  adventu 
suorum  lacrimœ  (se.  ei)  obortse. 

29,  37, 11  foedum  certamen  (entre  les  deux  censeurs)  inquinandi  famam 
alterius  cum  sus  famœ  damno. 

7,  37,  2  altéra  corona  —  a  prœsidio  suo  (se.  eî]  imposita  est. 

1,  50,  5  quod  (imperium)  si  sui  (se.  et)  bene  crediderint  cives  —  ,  cre- 
dere  et  Latines  —  debere. 

7,  29,  7  cum  robore  juventutis  sus  accise  nulla  propinqua  spes  eisset 
(  leura  propres  forces  étaient  détruites  et  ils  n'avaient  rien  à  espérer  de 
leurs  voisins) ,  coacti  sunt  ab  Romanis  petere  auxilium. 

39,  55,  3  quod  vero  etiam  sua  (se.  eis)  reddiderint. 

7 ,  20 ,  1  tamquam  in  verbis  hostium  vis  major  ad  bellum  significan- 
dum  quam  in  suis  factis ,  qui  per  populationem  Romanes  lacesaierant , 
esset. 

8 ,  4  ,  12  permiserunt  ut  ageret  diceretque  quœ  e  re  publica  nominis 
Latini  fideque  sua  viderenlur  (ici  Ton  pourrait  dire  aussi  que  le  réfléchi 
renvoie  à  un  sujet  logique  dont  on  vciil  exprimer  la  pensée).  Cf.  3,  24, 
9  cum  consules  nibilominus  adversus  continuationem  tribunatus  quam 
si  lex  minuendœ  suœ  majestatis  causa  ferre tur  tetendissent. 
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Voici  également  des  exemples  d'autres  auteurs  : 

(Plaute),  Mmmchmi,  prol.  19,  ita  forma  simili  pueri  uti  mater  sua  non 
internosse  posset. 

Cicéron,  p.  Sesi,f  68,  142  hune  sui  cives  e  civilate  ejecerunt.  In  CaU, 
1, 13,  32  desinant  insidiari  domi  sux  consuli.  De  or.,  3,  32, 126  oratorem  — 
in  majorum  suorum  regno  collocare  (un  royaume  qui  lui  revenait  de  droit, 
puisqu'il  avait  été  celui  de  ses  propres  ancêtres) .  Oral, y  31, 109  quibus  nihil 
posset  in  suo  génère  (dans  le  genre  qui  leur  était  propre)  esse  perfectius. 
p.  Sull.  2, 7  quid?  Âutronio  nonne  sodales,  non  collcgae  sui  —  dcfuerunt? 
31,  88  qui  est  ei  vita  sua  multo  carior.  Phil.^  4,  2,  4  quod  autem  praesidium 
erat  salutis  libertatisque  vestrse,  si  C.  CsBsaris  fortissitnorum  sai  patris 
militum  exercitus  non  fuisset  (cette  armée  était  composée  de  soldats 
qui  avaient  servi  sous  son  propre  père  et  qui  lui  étaient  d'autant  plus 
attachés)?  In  Verr.,  Il,  2,  13,  33  hœc  omnia  isto  prœtore  non  modo  per- 
turbata,  sed  plane  et  Siculis  et  civibus  Romanis  erepta  sunt  :  primum 
«i«  leges,  etc.  InCat.^  4,  9,  18  habetis  consulem  —  non  ad  vitam  suam, 
sed  ad  salutem  vestram  reservatum.  De  inv.^  2,  17,  52  hune  pater  suus 
concilium  plebis  habentem  de  templo  deduxit  («  son  propre  père  »,  car 
c'est  sur  cette  circonstance  que  sera  fondée  la  défense;  cf.  un  peu  plus 
loin  :  9  infiiinm  enim  quam  habebam  potestatem,  ea  sum  usus  s  ). 

Ad  AU,,  6,  2,  5  mira  erant  in  civitatibus  ipsorum  furta  Graecorum,  quœ 
magistratus^ifecerant. /&îc{.$7  non  destiti  rogare(sc.  eum)  ctpetcrc  mea 
causa,  suadere  et  hortari  sua.  De  or.,  3,  2,  7  is  (annus)  omnem  cjus  spem 
—  morte  pervertit.  Fuit  hoc  luctuosum  suis,  etc.  3,  40,  159  sed  ,  in 
suorum  [  =  propriorum  )  verborum  maxima  copia,  tamen  homines  aliéna 
multo  magis  —  délectant. 

De  b.  Afr.,  51,  quod  inter  sua  castra  et  Scipionis  —  positum  erat. 

Salluste,  Cat.,  28,  domi  sua  imparatum  confédéré. 

CornéliusNépos,  Cim.,  3, 1  incidit  in  eandem  invidiam  quam(^in  quam) 
pater  suus.  Lys.  1, 2  non  enim  virtute  sui  exercitus,  sed  immodestia  factum 
est  adversariorum.  Eum.f  10,  3  hune  Ântigonus  —  conservasset ,  si  per 
suos  esset  licitum.  Hann,,  8,  4  cum  multitudine  adversariorum  sui  supera- 
rentur,  ipse  —  fuit  superior.  MiU.,  1, 1  eaque  esset  aetate  ut  non  jam  solum 
de  eo  bene  sperare,  sed  etiam  confidere  cives  possent  sui  talem  futurum 
qualem  cognitum  judicarunt  (ses  propres  concitoyens,  par  opposition 
aux  étrangers,  qui  ne  pouvaient  pas  encore  le  connaître). 

Virgile,  G,,  4,  22  vere  suo  (le  printemps  est  la  saison  qui  leur  convient 
particulièrement).  4, 190  fessosque  sopor  suus  occupât  artus  («  un  sommeil 
qui  leur  est  bien  dû ,  »  comme  explique  très-justement  M.  Benoist)  (1). 

Tacite,  Agr.^  9,  ad  spem  consulatus  revocatus  est,  comitante  opiuione 


(l)  M.  Benoist  rapproche  de  cette  expression  Ovide,  Met.t  6,  489  :  »  placide 
dantur  sua  corpora  somno  »  (le  dieu  abandonne  son  corps  au  sommeil  qui  le 
réclame). 
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Britanniam  ei  provinciam  dari,  nuliis  io  hoc  suis  sermonibus,  sed  quia 
par  videbatur. 

Sui  juris  avait  fini  par  former  une  expression  toute  faite ,  dont 
on  se  servait  par  abus  môme  pour  la  première  personne.  M.  Drâ- 
ger  cite  Paulus,  Dig.,  46,  2,  20  :  si  «  sui  juris  »  sumus. 

Une  autre  expression  juridique  intéressante  et  bien  connue  est 
hères  suus  :  Gaïus,  InsliUy  2,  157  %sui  quiden^  beredes  ideo  appel- 
lantur  quia  domestici  beredes  sunt  et  vivo  quoque  parente  quodam 
modo  domini  existimantur  >  (ils  héritent  pour  ainsi  dire  Seux- 
mémesy  en  héritant  d'une  propriété  qui,  du  vivant  de  leur  père,  leur 
appartenait  déjà  en  puissance).  Cf.  Paulus,  Dig.y  28,  2,  11.  Divers 
exemples  de  Texpression  hères  suus  sont  réunis  chez  Dirksen , 
Manuale  Lalinitaiis  fontium  juris  civilis  Romanorunij  p.  938-939. 

Ce  sens  possessif  de  suus  se  trouve  encore  renforcé  dans  Tex- 
pression  suus  sibi^  par  exemple  «  suo  sibi  hune  gladio  jugulo,  » 
qui  semble  avoir  appartenu  à  la  langue  familière.  Voyez  Dràger, 
§31(1). 

G.  Là  où  il  n'y  a  point,  pour  employer  le  réfléchi,  Tune  ou 
l'autre  des  deux  raisons  dont  nous  venons  de  parler,  la  règle  pa* 
rait  ôtre  de  se  servir  du  pronom  is  pour  renvoyer  aux  mots  qui 
se  trouvent  dans  la  môme  proposition.  Toutefois,  la  question  ne 
semble  pas  avoir  été  étudiée  suffisamment,  et  je  n'ai  que  très-peu 
d'exemples  à  citer. 

Cic,  Tusc,  1,  28,  70  deum  agnoscis  ex  operibus  ^jus,  p.  Mil.  10,  29 
fit  obviam  Giodio  ante  fundum  ^ut,  Àd  fam.  14 ,'  2,  Y  Pisonem  nosinim 
mérite  ^'u«  amo  plurimum  (2). 

Gésar,  De  b.  G,  i,  14,  5  quos  pro  scelere  eorum  ulcisci  velint.  5,  25,  2 
huic  Gœsar  pro  <{;u5  virtute  atque  in  se  benevolentia  —  majorum  locum 
restituerat.  5,  52,  4  Giceronem  pro  ^us  mérite  —  collaudat. 

Sailuste,  Jug.^  85,  38,  majores  eorum  omnia  quœ  licebat  illis  reliquere. 

T.-Live,  32,  19,  7  regem  ipsum  suspectum  habebant  pro  ^us  crudeli- 
tate  perfidiaque  (3). 

(1)  De  même  mea  mihi,  Plaute,  Truc,,  3,  2,  30. 

(2)  In  Verr,,  II,  2,  39,97,  «  eodemque  ei  tempore  —  litter»  compluret  a  mul- 
ti$  ^us  amicis  ~  afferuntur,  »  certains  éditeurs  ometteat  ei. 

(3)  Daas  le  vestibule  du  musée  du  Capitole ,  il  7  a  une  inscription  qui  com- 
mence ainsi  : 

FI.  Magnus,  V.  C,  rhetor  urbis  œtems.  cui  tantum  ob  meritum 
fuum  detulit  senatus,  etc. 

Étonné  de  cet  emploi  de  suus ,  je  cherchai  quel  était  en  pareil  cas  l'usage 
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Où  peut  trouver  que  ces  exemples  ue  sout  pas  assez  nombreux 
pour  être  bien  concluants,  et  que  dans  plusieurs  d'entre  eux  rem- 
ploi de  is  était  nécessaire  pour  éviter  toute  équivoque,  parce  que 
suus  aurait  naturellement  semblé  se  rapporter  au  sujet  gramma- 
tical de  la  proposition.  Mais,  d'autre  part,  les  passages  où  le  réflé- 
chi renvoie,  sans  raison  particulière,  à  un  autre  mot  que  le  sujet 
sont  beaucoup  plus  rares  qu'on  ne  le  croit  généralement  (1);  voici 
ceux  que  j'ai  notés  : 

lo  Après  «  cum  » . 

dans  les  inscriptions  honorifiques.  La  table  des  Exempla  inscriptionum  Latina- 
rum  de  Wilimanns  ne  me  donna  qu'un  exemple  de  suus  ainsi  employé  :  n"  642 
(inscription  d'Arcadius  et  d'Honorius)  «  ob  judicii  sut  [fjidem  »  ;  au  contraire, 
les  exemples  d'ejus  sont  fort  nombreux  : 

N<*  2367  ob  ejus  innocentiam  splendoremque  et  in  patriam  suam  incompa- 
rabilem  amorem  {suam,  parce  qu'il  y  a  là  une  proposition  secondaire  abré- 
gée). 1760  ob  innoc.  et  adsiduit.  ceterasq.  administr.  ej%is.  1261  ob  innocen- 
tiam justitiamque  ejus  singularem.  2374*  ob  insignem  liberalitatem  pollicitationis 
ejus.  2371  ob  mérita  et  munlficentiam  ejus,  2054  ob  mérita  ejus  domi  forisque. 
2067*»  ob  mérita  et  amorem  ejus.  2195  bb  mérita  et  liberalitates  ejus.  1233*  ob 
insignia  ejus  in  rempublicam  mérita.  1825  ob  eximiam  munlficentiam  ^us.  2347 
ob  munlficentiam  et  singularem  liberalitatem  ejus  in  remp.  '.'112  T.  Cœdio  — 
cives .  amici  et  amatores  ejus  ob  eximiam  benignamq.  erga  omncs  cives  suos 
(proposition  secondaire  abrégée)  adfectionem  sinceramq.  et  incomparabileiu  in- 
nocentiam ejus.  2626  ob  insignem  amorem  ejus  erga  cives  patriamq.  1066*  pro 
amore  caritatis  ejus,  1066^  pro  amore  adfectionis  ejus.  1821  ob  amorem  patriœ  et 
beneficentiam  multaque  mérita  ejus.  1827  [ob  animujm  ejus  onorific.  [in  nos]. 
2186  [ob  eximia]  ejus  erga  n[os  bénéficia].  —  ob  mérita  ejus  664.  664  »» .  683.  692. 
694.  696.  696*.  1266.  1275.  1596*.  1737.  1783.  2052.  2077.  2094.  2110«.  2120.  2121. 
2342.  2391.  2404.  —  692*  de^re  nos  itaq.  ei  statuam  pedestrem  secus  mérita  ejus 
decemere.  664<  ob  mérita  —  patris  ejus.  1690  ob  meritis  ejus.  2304  ob  alia  mé- 
rita ejus,  685  ob  perpetuam  et  plurifariam  munificentiam  ejus.  2080^  ob  pieta- 
tem  et  munificentiam  ejus  erga  domom  divinam  et  municipium.  1232  ob  ejus 
temporibtts  difficillimis  egregias  ac  salatares  provisiones.  1322  ob  mérita  — 
patris  ejus.  2011  ob  infinita  mérita  ejus.  2191  ob  mérita  ejus  in  re  publica  —  ex 
testamento  iptius  («  son  propre  »).  671  ob  insignia  ^juê  erga  remp.  mérita  —  ad 
sternitatem  meritorum  ejus.  2440  ob  mer.  ipsius  («  ses  propres  »).  1857  ob  in- 
signia mérita  ejusdem  («  à  cause  des  signalés  services  dudU...  »).  —  £n  pareil 
cas  le  réfléchi  renvoie ,  comme  il  est  naturel ,  au  nom  de  la  personne  qui  élève 
la  statue  :  2104  «  ob  plurima  et  maxima  benef.  patris  e/us  et  ipsius  in  se  col- 
iata  B  ;  de  môme  1193.  1231.  1791  (amantissimo  sui).  2102.  2624  («  ob  munera  et 
pietatem  ipsius  erga  se-,  »  ipsius,  <«  ses  services  personnels  »).  2346.  1276*.  1771. 
648.  2067*.  1206»».  2392.  2408.  1852.  2711  (ob  mérita  ejus  ^  quae  in  se  saepius 
libens  contulU).  Remarquez  :  1291  «  ob  eximiam  erga  se  ac  patriam  suam  be- 
nevolentiam  ejus ,  n  o\i  se  renvoie  au  sujet  grammatical  (  c'est-à-dire  au  nom 
de  la  personne  qui  élève  la  statue)  et  suam  au  contraire  à  ejus ,  sujet  logique 
d'une  proposition  secondaire  abrégée. 

(1)  Ainsi  la  plupart  des  passages  cités  par  M.  Dràger,  §  28,  b,  s'expliquent 
autrement,  suus  y  signifiant  «  son  propre  n. 
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23 ,  32  ,  Il  Magonem  cum  classe  sua  copiisque  in  Hispaniam  mittunt. 

40,  3,  3  multitudinem  —  cum  familiis  suis  ia  Emathiam  —  traduxit. 

32,  U,  7-8  in  monte  Cercetio  posuit  castra,  eodem  Amynandro  cum 
suis  auxiliis  accito,  non  tam  virium  ejus  egens,  etc. 

Cf.  Cic,  Tusc.^  1,  18,  41  Dicsearchum  vero  cum  Aristoxeno  sequali  et 
condiscipulo  5uo  —  omitt-uuus. 

César,  De  b.  c,  3,  24,  3  quadriremem  cum  remigibus  defensoribusque 
suis  ceperunt. 

Je  ne  saurais  dire  si  en  pareil  cas  on  employait  aussi  ^tts  ;  je  n*en  ai 
pas  vu  d^exemple  (1). 

II  va  sans  dire  que  dans  des  phrases  comme  «  omitto  Isocratem  disci- 
pulosque  ejus  »  l'emploi  de  is  est  tout  à  fait  nécessaire  ;  car  il  y  a  en  réa- 
lité deux  propositions. 

2<>  Dans  une  locution  formée  au  moyen  d'une  préposition.  —  Perse,  inter  se, 
propterse,  etc.,  sont  des  locutions  toutes  faites,  qui  se  peuvent  rapporter 
à  un  autre  mot  que  le  sujet. 

Cic,  Ad  fam.,  10,  3,  1  cum  ipsum  Furnium  per  se  vidi  libentissime , 
tu  m  hoc  libentius  quod,  etc. 

De  fin.,  5,  17,  47  cur  non  etiam  —  propter  se  formœ  dignitatem 
sequamur. 

30  En  dehors  de  ces  deux  cas. 

Plante,  Mil.,  2,1,  33-34,  nam  is  illius  filiam  Conicit  in  navem  miles 
clam  matrem  suam  (2). 

Rud, ,  prol.,  49  (texte  de  M.  Benoist ,  Hachette  ,  1877)  ,  ei  erat  Icnoni 
hospes  par  sut  (=  babebat  hospitem  pai*em  sui). 

Cicéron  ,  Jn  Verr.^  II,  5,  49,  128  totum  enim  tua  libidioe  et  sceleœ  ex 
sua  patria  —  snstulisti. 

In  Cat,,  3,  12,  tl  vestrum  est,  Quirites ,  si  ceteris  facta  sua  recte  pro- 
sunt,  mihi  mea  ne  quando  obsint  providere  (ici  sua  était  nécessaire ,  à 
cause  de  Topposition  avec  mea). 

p.  Lig.,  12.  36  très  fratres  optimos  et  integerrimos  non  solum  sibi  ipsos 
neque  his  tôt  talibus  viris  neque  nobis  necessariis  suis ,  sed  etiam  i*ei- 
publicœ  condonaverÀs  (suis  est  amené  par  sibi,  et  sibi  est  nécessaire  , 
parce  qu'il  y  a  là  une  idée  dont  sibi  représente  le  siyet  logique ,  «  ils 
rentrent  en  possession  d'eux-mêmes  »,  ou  quelque  chose  d'approchant  ; 
le  texte  est  du  reste  douteux  :  suis  n'est  qu'une  conjecture  d'Orelli  ;  les 
mss  ont  tuis ,  que  deux  mss.  omettent;  v.  l'éd.  de  M.  Baiter,  qui  pro- 
pose :  tt  nobis  (necj  necessariis  tuis  »). 

T.-Live,  3,  7,  5  fidesque  sua  sociis  parum  felix  in  prœscntia  fuit. 

9,  40,  14  Samnites  castra  sua  accepere. 


(1)  Si  ce  n'est  dans  une  inscription  d'Algérie  (Willmanns,  n**  2375) ,  oh  quel* 
qu'un  dédie  à  Neptune  «  sedicul.  cum  omnib.  omamcnt.  ejus.  »  Au  contraire, 
ibid.f  n»  2467.  on  trouve  :  «  sedem  cum  suis  omamentis.  1» 

(2)  A  moins  qu'ici  encore  suut  ne  veuille  dire  «  son  propre  n  :  «  à  Tiasu  de 
tout  le  monde,  même  de  sa  mère.  » 
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85 ,  42 ,  8  cui  mille  in  dies  nova  consilia  vel  fortuna  sua  vel  ingenium 
posset  facere. 

25,  24,  13  quse  virtus  ei  fortunaque  sua  dederat. 

45, 15, 1  quibus  fîlius  quinqucnni  oiajor  ex  se  natus  esset  |=  qui  fîlium 
—  ex  se  natum  haberent) . 

Auguste  ,  Mon.  Ancyr.,  §  3  (éd.  Mommsen)  :  ex  quibus  dedu[xi  in  co- 
lonijas  aut  remis!  in  municipia  sua  stipenfdis  emerijtis  millia  aliquanto 
[plus  qujam  trecenta.  §  16  [vétéran]  os  emeriteis  stipcndis  in  sua  muni- 
cip[ia  remis]!. 

Corn.  Nép. ,  Ep.  7,  1,  cum  eum  propter  invidiam  cives  sui  praeficere 
exercitui  noluissent. 

A  y  regarder  de  près,  peut-être  ces  passages  se  laisseraient-ils 
ramener  encore  à  la  règle  générale  que  nous  avons  énoncée  en  com- 
mençant; il  faudrait  seulement  étendre  un  peu  le  sens  que  nous 
avons  attaché  à  l'expression  de  «  sujet  logique.  »  Dans  quatre  des 
passages  de  T.-Live  que  nous  venons  de  citer,  le  sujet  gramma- 
tical de  la  proposition  est  un  substantif  abstrait;  mais  il  est  évident 
que  le  sujet  logique,  c'est-à-dire  le  sujet  réel  au  point  de  vue  du 
sens ,  c'est  le  nom  de  personne  exprimé  à  un  cas  indirect  :  «  fide 
sua  socii  parum  felices  fuerunt  »,  «  Samnites  in  castra  sua  se  re- 
ceperunt,  »  et  ainsi  de  suite,  si  bien  qu'on  peut  encore  dire  que 
dans  la  phrase,  telle  que  T.-Live  l'a  construite,  le  réfléchi  renvoie 
à  une  espèce  de  sujet  logique.  Dans  les  deux  passages  du  monument 
d'Ancyre  il  y  a  cette  idée  :  «  les  vétérans  sont  rentrés  dans  leurs 
municipes;  »  de  là  le  réfléchi.  Chez  Cornélius  Népos,  le  person- 
nage important,  ce  ne  sont  pas  les  concitoyens  d'Épaminondas, 
c'est  Ëpamioondas  lui-même;  c'est  lui  qui  est  le  héros,  le  sujet 
logique  de  tout  le  récit,  et  l'on  peut  dire  dans  le  même  sens  que 
dans  le  premier  passage  de  Cicéron  le  sujet  logique,  c'est  Sthénius, 
dont  l'orateur  raconte  à  cet  endroit  les  malheurs;  «  Épaminondas 
s'est  vu  refuser  par  ses  concitoyens  le  commandement  de  l'ar- 
mée, »  «  Sthénius  a  été  chassé  de  sa  patrie  par  Verres.  »  —  Dans 
aucun  des  passages  qui  sont  cités  à  la  page  98  et  où  il  y  a  ejus,  on 
ne  pourrait  invoquer  une  raison  semblable  pour  employer  le  ré- 
fléchi. 

C'est  sans  doute  à  cette  observation  qu'il  faut  ramener  cette 
règle  mécanique,  à  Fusage  des  écoliers  qui  font  des  thèmes  latins, 
que  donnent  certaines  grammaires  élémentaires  :  «  L'ambition 
de  cet  homme  le  perdra,  tournez  :  son  ambition  perdra  cet  homme, 
sua  hominem  perdet  ambitio.  »  Cette  règle  ne  se  peut  appliquer 
qu'aux  cas  où,  dans  des  phrases  de  cette  espèce,  le  sujet  gramma- 
tical n'est  pas  le  sujet  logique.  Au  contraire  Salluste  dit  (v.  p.  98): 
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«  leurs  ancêtres  leur  ont  tout  laissé,  »  «  majores  eorym  omaia  illis 
reliquere,  »  et  non  «  sut  illis  majores,  »  sans  doute  parce  que  le  sens 
ne  serait  pas  tout  à  fait  le  même  ;  car,  dans  cette  phrase  et  dans 
la  phrase  suivante,  le  sujet  logiqibe  n'est  pas  illis ^  mais  bien  ma^ 
jores  :  Marius,  qui  parle  en  cet  endroit,  se  place  au  point  de  vue 
des  ancêtres ,  qui  ont  tout  fait  pour  laisser  à  leurs  descendants  ce 
qu'il  était  possible  de  leur  laisser,  mais  qui  n'ont  pas  pu  leur  lais- 
ser leurs  vertus. 

M.  Gossrau  remarque  avec  raison  que  dans  tout  cet  emploi  du 
réfléchi  il  faut  souvent  plus  considérer  les  rapports  logiques  que 
les  rapports  grammaticaux  ;  ainsi  on  lit  chez  Corn .  Nôp. ,  Them, ,  8, 
2  :  «  hic  cum,  propter  multas  ejus  virtutes,  magna  cum  dignitate 
viveret.  »  Au  point  de  vue  grammatical,  cet  emploi  de  ejus  semble 
incorrect;  aussi  M.  Halm  supprime-t-il  ejus  ;  mais  «  propter  mul- 
tas ejus  virtutes  »  est  une  réflexion  que  fait  Thistorien;  c'est  une 
remarque  tout  à  fait  indépendante  de  la  pensée  du  sujet  gram- 
matical, ut  voilà  pourquoi  je  crois  que  is  peut  se  justifier  (1).  De 
mémechez  T.-Live,  30, 30,  1,  «  non  sux  modo aetatismaximi duces, 
sed  omnis  aute  se  mémorise,  »  je  me  demande  si  se  n'est  pas  amené 
par  suai  (a  leur  propre  ») ,  qui  précède,  et  si  autrement  ante  eos 
(=  tt  quae  aute  eos  fuit,  »  pensée  de  l'historien,  et  non  du  sujet 
grammatical)  ne  serait  pas  plus  naturel  (2). 

§  9.  —  11.  Le  réfléchi  da/ns  les  propositions  subordonnées, 

Â.  Dans  les  propositions  subordonnées,  le  réfléchi  peut  renvoyer 
au  sujet  {grammatical  ou  logique)  de  la  proposition  principale  (3), 
quand  la  proposition  subordonnée  fait  partie  de  la  pensée  de  ce 
sujet. 


(1)  M.  Gossrau,  p.  407,  cite  Cicéron,  Ad  fam.y  15,  14.  l  :  «  (Padius)  a  me  di- 
ligitur,  propter  summam  ejus  humanîtalem  ;  «>  l'édition  de  M.  Baiter  donne  pour 
ce  passage  «  propter  summam  s^iam  humanitatem,  »  sans  variante  i  mais,  si  la 
construction  grammaticale  a  pu  justifier  ici  l'emploi  de  suam.  Je  n'en  pense  pas 
moins,  avec  M.  Gossrau,  que  ejus  eût  été  plus  logique;  car  c'est  Cicéron  qui 
remarque  qu*il  aime  Fadius  «  propter  summam  ejus  humanitatem.  » 

(2)  1,  2ô,  il.  tt  victusque  fratrum  ante  se  strage,  »  ante  se  peut  faire  partir  de 
la  pensée  du  sujet.  10,  2i,  10.  «  omnes  ante  se  consules,  »  ante  se  remplace 
d'une  façon  très-régulière  anle  me  du  style  direct. 

(3)  Dans  tout  ce  chapitre,  nous  ne  prenons  l'expression  de  proposition  prin- 
cipale que  dans  un  sens  relatif,  et  nous  entendons  par  là  la  proposition  d'oti  dé- 
pend la  proiK)sition  subordonnée  ;  cette  proposition,  que  nous  appelons  prinei- 
paie,  peut  donc  elle-même  dépendre  d'une  autre. 
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Le  réfléchi  renvoie  au  sujet  grammatical  de  la  proposition  prifi- 
cipale: 

3,  58 ,  8  nihilam  deprecaos  qain ,  m  qaam  suam  noxam  reus  dioere 
posset ,  privatus  iterum  in  se  sœviret. 

i,  Si  4  3  Gainenis  emn  liM^m  saoravit ,  qaod  (parce  que,  disait-il) 
earum  ibi  coDcilia  cum  coi\juge  sua  Egeria  essent. 

1 ,  46r ,  1  quia  interdnm  jactart  voces  a  juvene  Tarqainio  audiebat ,  Se 
injussu  populi  regnare. 

3»  6i ,  4  potrea  quoqae  non  temere  pro  uUo  œqoe  annisi  sunt  :  propu- 
gnatorem  senatus  migestatisque  vindicem  sus  —  iratœ  obici  plebi. 

tbi  19#  t  baudquaquam  dabius,  qnod  Campanis  absente  se  paucos  ante 
diea  seconda  foisset  pugnd ,  quin  multo  minas  se  suumque  —  exeroitam 
snstinere  Romani  possent. 

24,  4,  2  dein  brevi  efiecit  ut  pater  in  se  minimum  momentum  ad  £avo^ 
rem  conciliandum  esset. 

iO,  20,  7  tanto  intervaio  ab  hostibus  consedit  ut  nec  adventus  suus  — 
nosci  posset,  etc. 

31,  44,  8  itaque ,  ne  temeritas  eorum  neglegentiaque  sibi  ac  suis  etiam 
cladis  alicigus  causa  esset,  — *  tumulum  suis  -*  ceptt. 

32,  11,  7  quattuor  milia  inde,  etc.  —  tribuno  miiitum  tradit  (consul)... 
6  8  (jubet)  fumo  dare  signum  nec  antea  clamorem  tollerc  quam  ab  se 
signe  recepto  pugnam  cœptam  arbitrari  posset. 

24,  20,  l4  Hannibal,  cum  eorum  nemo  qui  —  se  adissent  aut  ipsi  ve- 
nirent,  etc.,  —  castra  inde  movit. 

21 ,  39 ,  8  Scipionem  Hannibal  eo  ipso  quod  adversus  ^e  dux  potissi- 
mum  lectus  esset  prœstanteiii  virum  credebat. 

32,  11,  4  ita  crederet  ut  sus  potius  omnia  quam  illius  potestatis 
essent. 

23,  7,  7  misit  qui  vocarent  Magium  ad  sese  in  castra. 

36,  14,  11  ex  lis  interrogatis  qui  manere  secum  vellent  mille  volentes 
Philippe  tradit. 

24 ,  29 ,  8  Leontinos  quoque  œquum  censere  libères  [se]  (1)  esse ,  vel 
quod  in  solo  urbis  sus  tyrannus  ceciderit,  etc. 

26,  25,  13  precatique  simul  Ëpirotas  sunt  ut,  qui  suorum  in  acie  ceci- 
dissent ,  eos  uno  tumulo  con logèrent. 

Cf.  32,  7,  11  qui  honorem  quem  sibi  capere  per  loges  liceret  peteret 
(st.  dir.  :  «  honorem  peto  quem  mihi  capere  per  loges  licet  »).  —  U  pour- 
rait y  avoir  aussi  ei. 

U  serait  facile  de  multiplier  ces  exemples. 

Le  réfléchi  renvoie  à  un  sujet  logique  : 

1,5,5  Faustulo  spes  fuerat  regiam  stirpem  apud  se  educari  (=:  Fau- 
stulus  speraverat). 

(1)  Ce  mot  manque  dans  les  mss. 
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26,  45,  5  quod  spem  —  obsessis  —  etiam  in  posterum  dédit  —  ;  opéra 
et  difficilia  esse  et  tempus  datura  ad  ferendam  opem  imperatoribus  suis, 

41 ,  10 ,  2  dolor  magis  et  indjgnatio  diripi  res  suas  cémentes  Histros 
quam  certa  spes ,  satis  sibi  virium  ad  versus  duos  exercitus  [esse|  , 
excivit. 

35,  6, 1  et  suiv.  :  litterse  allata;  sunt  -•  Q.  Minucii  a  Pisis  :  comitia  siue 
sortis  esse,  etc. 

22,  56,  7-8  littcrae  allatœ  sunt  ab  T.  Otacilio  proprœtoœ  —  nantiatum 
sibi  esse  aliam  classom  —  stare  paratam  instructamque,  ut,  ubi  se  ver- 
sum  ad  tuendam  8yracusanam  oram  Pœni  sensissent,  Lilybœum  extem- 
plo  —  aggrederentur. 

2,  37,  9  proficiscentibus  deinde  indignatio  oborta  :  se  —  abactos  esse. 

42,  47,  8  cui  coofessio  expressa  sit  se  —  justo  ac  pio  esse  bello  supe- 
ratum. 

2  .  3,  11  apparuit  causa  plebi  :  suam  vicem  indignantem  magistratu 
abisse. 

45,  32,  4  id  —  mox  apparuit  multitudini  Macedonum  pro  libertate  sua 
esse  factura. 

8,  35,  1  consensus  populi  Romani  ad  preces  et  obtestationem  versus 
ut  sibi  pœnam  magistri  equitum  dictator  i*eniitteret. 

Le  sujet  logioue  nest  pas  exprimé: 

2  .  46  ,  1  prope  certa  spes  erat  (se.  eis)  non  magis  secum  pugnaturos 
quam  pugnarint  cum  iEquis. 

23  ,  10 ,  9-10  extemploque  (Magius)  impositus  in  navem  et  Carthagi- 
nem  inissus  (se.  ab  lïannibale),  ne  (pensée  d'Annibal)  molu  aliquo  Capuaî 
—  orto  son.'itum  (jncque  pœniteret  dcditi  priûcipis  et  legatione  missa  ad 
repotcndum  eum  aut  negando  —  ofFendendi  sibi  novi  socii  aut  tribuendo 
habcndus  Capuee  esset  seditionis  acturbarum  auctor. 

7  ,  37  ,  10  cetorurn  ,  quia  multitude  sua  —  haud  procul  ab  rerum  om- 
nium inopia  esset.  placuit  (se.  ducibus)  —  frumentatum  per  agros  mili- 
lem  duci. 

31  ,  15,  3  in  litteris  auteni  (se.  ejus)  —  commemoratio  erat  beneficio- 
rum  primum  —  suorum  — ,  ad  postremum  adhortatio  capessendi  belli  , 
dum  se  —  haberent. 

30,  5,  6  hac  legatione  (se.  Epirotarum)  id  agi  apparebat  ut ,  sive ,  quod 
ma^is  credebant,  abslinuissot  Epiro  ,  intégra  sibi  omnia  apud  exercitus 
Romanes  essent. 

B.  D'autre  part  le  réfléchi  peut  naturellement  aussi  renvoyer  au 
sujet  de  la  proposition  subordonnée  où  il  se  trouve. 

45,  4,  7  Paulo  ,  ut  se  suaque  omnia  in  fidem  et  clementiam  populi  Ro- 
mani permittcrct ,  tendente. 

34,  48.  5  id  minime  convenions  libérant!  Gi^œciam  videbatur,  tyrannum 
reliquissc  (se.  eum)  non  suâs  solum  patriœ  gravem,  etc. 
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2,6,2  orare  maxime  Vej entes  Tarquiniensesque  ne  se  ortum  —  ante 
oculos  suos  perire  sinerent.  —  8i  Ton  adopte  la  correction  de  M.  Madvig, 
a  ne  [se  ab]  se  ortum,  »  qui  est  assez  vraisemblable,  le  premier  se  renverra 
au  sujet  de  la  proposition  principale. 

Les  Latins  se  préoccupaient  si  peu ,  en  pareil  cas ,  d*éviter  une 
amphibologie  apparente  que  souvent  ils  employaient,  l'un  à  côté 
de  l'autre,  deux  réfléchis  renvoyant,  l'un  au  sujet  de  la  proposition 
principale,  Tau tre  au  sujet  de  la  proposition  subordonnée. 

37,  17,  5  fréquentes  Rhodios  orare  institerunt  ne  urbem  —  vicinam 
sibi  (sujet  de  la  proposition  subordonnée)  —  perire  sinerent  ;  sibi  (sujet 
de  la  proposition  principale)  (1)  exsilii  nullam  aliam  causam  esse,  etc. 

36 ,  25 ,  6  haud  dubins  quin ,  si  prius  Heraclea  capta  foret ,  Romanis 
se  [2]  potius  quam  sibi  [ij  dedituri  essent  suamqxie  (nouveau  siyet)  gra- 
tiam  consul  facturus  esset. 

35,  6,  1  et  suiv.  :  litterœ  ailatœ  sunt  —  Q.  Minucii  —  si  ita  vid^retur 
patribus,  mittcrent  ad  coiicgam,  ut  is  —  ad  comitia  Romam  rediret  ;  si 
id  facere  gravaretur,  quod  non  susb  [2]  sortis  id  negotiura  esset,  se  [Ij 
quidem  facturum,  etc. 

32,  2,  6  Narniensium  legatis  querentibus  ad  numerum  sibi  colonos 
non  esse  et  imroixtos  quosdam  non  sui  [iJ  generis  pro  colonis  se  [2]  ge- 
rere. 

26 ,  29,  4  (affirmantes)  nulle  ^t^  [1]  merito  eum  ante  implacabilem  in 
se  [1]  fuisse;  quid  iratum,  quod  Romam  de  se  [2]  questum  venisse  8icu- 
los  sciât,  facturum? 

1,  50,  6  si  se  [1]  audiant.  domum  suam  [2]  quemque  inde  abituros. 

1 ,  13,2  bine  patres ,  bine  viros  crantes  ne  se  [2]  sanguine  nefando 
soceri  générique  respergerent  ;  ne  parricidio  macularent  partus  suos  [1] . 

2,  6,  3  eos  inter  se  [2]  —  partes  regni  rapuisse  ;  bona  sua  [1]  diripienda 
populo  dédisse ferrent  opem,  adjuvarent  ;  suas  (nouveau  sujet  secon- 
daire) quoque  veteres  injurias  ultum  irent. 

40,  23 ,  7-8  litteras  signe  adultérine  T.  Quinctii  signatas  reddiderunt 
régi  ;  deprecatio  in  litteris  erat,  si  quid  adulescens  cupiditate  regni  pro- 
lapsus secum  [1]  egisset  ;  nihil  eum  àdversus  suorum  [2]  quemquam  fac- 
turum ,  neque  eum  sese  [1]  esse  qui  uUius  impii  consilii  auctor  futurus 
videri  possit. 

De  même  chez  les  autres  auteurs  : 

Cic. ,  De  or.,  2,  67  ,  273,  eum  —  rogai'et  —  eum  Salinator  ut  memi- 
nisset  opéra  sua  [i]  se  [2]  Tarentum  récépissé. 

César,  /)e  &.  G.,  1,  36, 1  et  suiv.  :  Ariovistus  respondit—  si  ipse  populo 
Romane  non  prœscriberet  quemadmodum  suo  [2]  jure  uteretur,  non 
oportere  sese  [i]  a  populo  Romane  in  suo  [1]  jure  impediri...  magnam 

(1)  Je  désignerai  par  [1]  les  réfléchis  renvoyant  au  sujet  de  la  proposition 
principale,  et  par  [2]  ceux  qui  renvoient  au  sujet  de  la  proposition  subordonnée^ 
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Gœsarem  injonam  facere,  qai  s%êù  fÈ]  adreiita  TectigaKa  $ibi  [{}  deterioi^ 
faceret...  qnoé  sibi  [k]  Cssar  denuntiaret  se  [2]  ifiduorum  inj arias  non 
negiecturuHi ,  neminem  (3*  siiyet)  secum  fi]  sine  sua  (3}  pefnicie  con- 
tendisse. 

i,  47,  i  Ariovistus  ad  Cœsarem  legatos  mittit  —  si  id  minus  vellet.  e 
swiè  f2)  aliqném  ad  se  [i\  mitteret. 

Corn.  Nép.,  Hatm.  i%  2,  ne  inimicissknom  sx^um  [ij  secum^] haboret, 
nfrîque  [1]  dederet. 

Them,  7,  4  professus  est  Athenienses  suo  [i]  consilio— >  deos  publicos 
«tiojque  [2]  patries  ac  pénates  —  mûris  sœpsisse.  g  6  quare ,  si  suos  [2] 
legatos  recipere  vellent  — ,  se  (i)  remilterent. 

M.  Kûlmasty  p.  91,  fait  remarquer  <}ue  dans  les  diseoora  d*am- 
bassadeors  qui  sont  rapporfeés  en  style  indirect  le  réfléchi  désigâe 
quelquefois,  non  les  ambassadeurs  em-mêmes,  mais  les  person- 
nes au  nom  desquelles  ils  parlent.  En  effet,  Fambassadeur,  faisant 
lui-même  ^rtie  du  peuple  qui  Tenvoie ,  peut  parlet  au  ilom  de 
ce  peuple  en  employant  la  première  personne  du  pluriel,  qui 
dans  le  style  indirect  devient  le  réfléchi  (f  )  ;  et  »  dans  les  cas  qui 
ne  s'expliquent  point  par  cette  considération ,  Ton  peut  dire  que 
Fambassadeur  ne  fait  que  répéter  les  paroles  qu*un  autre  Fa  chargé 
de  transmettre. 

31,  14,  3  Atheniensium  iegati  orantes  ut  se  (style  direct  nos)  obsidione 
eximeret. 

3i  ,  5 ,  5-6  Atheniensium  nova  legatio  venit  quœ  regem  appropin- 
quare  finibus  suis  nuntiaret. 

40,  47,  4  petierunt  enim  ut  sibi  (eux,  les  ambassadeurs)  in  castra  Celti- 
berorum  ire  liceret  ad  auxilia  accienda  ;  si  non  impetrassent ,  tum  sepa- 
ratim  ab  illis  se  (eux,  les  habitants  de  la  ville)  consulturos  (2). 

32,  33,  9  et  suiv.  :  excepit  orationem  ejus  princeps  iEtolorum  Alexandcr 
...  jam  dudum  5e  (st.  dir.  ego)  reticere  ait  ...  ipsis  quoque  ^iolis  eum 
plura  —  ademisse  :  Lysimachiam  pulso  prœtore  et  prœsidio  JEtolorum 
occupasse  eum;  Cium  item  sus  (st.  dir.  nosirx)  dicionis  urbem  funditus 
evertisse. 

32  »  1 ,  9  Iegati  ab  Ardea  questi  in  senatu  erant  sibi  in  monte  Albano 
Latinis  carnem  —  datam  non  esse. 

43,  33,  5Romanus  orator  non  bellum  se  (st.  dir.  ego)  Syracusanis,  sed 
opem  —  afferre  ait  —  eis  qui  —  perfugerint  ad  se  (st.  dir.  ad  nos), 

(1)  Cf.  aussi  29,  I,  25  «  haec  aliaque  dicendo  non  populares  modo ,  sed  Ause- 
tanos  quoque  —  concitat  et  alios  finitimos  sibi  (=  suis;  Tndibilis  était  roi  des 
Ilergètes)  atque  illis  populos,  d 

(2)  Le  texte  des  mss.,  «  eos  ab  illis  se,  »  ne  peut  pas  s'expliquer  ;  consuAen 
avec  l'ace,  signifie  «  consulter  »  ;  or  ce  n'est  rti  aux  ambassadeurs  de  contolter 
leurs  concitoyens,  ni  à  leurs  conotoyens  de  les  consulter. 
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Un.  passage  plas  remarquable  est  22»  37, 2  et  smv.  :  legatt  ^  nuntiaruat 
ceedem  C.  Flaminii  —  adeo  segre  talisse  regem  Hieronem  ut  nuIBa  sua 
(réfléchi  qui  reoToie  au  sujet  àe  la  proposition  subordonnée)  —  clade 
moven  ntagis  potuerit.  «  Itaque  (  discovrs  d'Hiéron  ,  qu'il  a  cbargé  les 
ambassadeurs  de  répéter  aux  Romains),  quaDMfuam  probe  scittt,  etc.  —, 
tamen  se  (  Hiéron  )  omnia  —  misisse  ;  —  m  ^  orare.  n  Jam  (  les  ambas- 
sadeurs parlent  en  leur  propre  nom  ;  c'est  »ne  parenthèse  explicatiTe 
intercalée  dans  le  discours  d'Hiéron)  onmium  primum  «^  afferre  sese 
(les  ambassadeurs).  Advexisse  etiam ,  etc.  —  et  ■—  subvecturos.  «  Milite 
(le  diflcoors  d'E&éroB  reprend)  atque  équité  scire,  etc.  » 

Il  m  Ae  9ôi  que  cette  espèce  d'identification  de  Tambassadeur 
avec  la  personne  qui  Ta  envoyé  n'est  nullement  obligatoire. 

32 ,  33  ,  8  prœtor  -^tolorum  Pheeneas  cum  eadem  ferc  —  postulasset , 
redderenturque  jEtotis  urbes  quae  quondam  juris  ac  dicionis  eorum 
fuissent  (il  pourrait  y  avoir  sibi  et  5ua?). 

41 .  19,  5  simul  vénérant  et  ab  rege  Perseo  oratores  qui  purgarent  nec 
accitos  ab  60  (il  pourrait  y  avoir  se)  Bastarnas  nec  auctore  eo  quicquam 
facere. 

45 ,  13  ,  4-5  Ptolemœi  legati  commun!  nomine  régis  et  Cleopatrœ  gra- 
tiaa  egerunt  :  plus  eos  senatui  populoque  Romano  quam  parcntibus  suis 
(réfléchi  qui  renvoie  au  sujet  de  la  proposition  subordonnée)  debere. 

C.  On  peut  renvoyer  au  sujet  de  la  proposition  principale  par  le 
pronom  is^  quand  on  ne  veut  pas  présenter  la  proposition  subor- 
donnée comme  la  pensée  de  ce  sujet. 

28»  26,  9  excepti  sermonibns  de  iudustria  compositis  ,  lœtum  opportu> 
numque  adventum  eorum  esse  (paroles  de  ceux  qui  les  aocueiiiient;  suimi 
serait  inadmissible). 

3,  64,  7  cum  consules  —  interrogati  — ,  si  6o«  (paroles  de  ceux  qui  les 
interrogent;  st  dir.  vos)  populus  Romanus ,  memor  libertatis  per  ittos 
(pensée  du  peuple)  receptœ  demi»  —  consules  iterum  faceret,  quidnam 
£acturi  essent,  nihil  sententiœ  sus  mutassent.  —  Eos  est  trës-coirect  ;  se 
ne  le  serait  pas  moins  ;  le  sens  serait  alons  :  «  s'ils  se  voyaient  nommés 
de  nouveau.  » 

42,  26 ,  5  quœsitum  est,  quid  ita  non  adissent  magistratum,  ut  —  sci- 
retur  denique  venisse  eos  (paroles  de  ceux  qui  les  interrogent;  st.  dir. 
vos)  et  super  qua  re  venissent  —  Si  T.-Live  avait  au  contraire  voulu 
dire  que  telle  pei^sonne  était  allée  trouver  le  magistrat  dans  l'intention 
de  faire  savoir  son  amvée ,  il  aurait  pu  mettre  :  a  adiit  magistratum  ,  ut 
sciretur  venisse  5e.  » 

7,5,5  super  lectum  stans  ferro  intento ,  nisi  -->  jurai*et  se  [2]  patris 
ejus  (paroles  de  celui  qui  jure;  st.  dir.  tut)  accusandi  causa,  conciliuii^ 
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plebis  Dumquam  habiturum ,  se  [1]  eum  extemplo  transfixarum  minatur. 
-»  a  Patris  5Ui  [1]  »  serait  du  reste  aussi  parfaitement  admissible. 

45  .  4,6  itaque  alterse  litterœ  —  et  petiere  et  impetravere  ut  aliqui  ad 
eum  mitterentur  (c'est  l'historien  qui  parle;  s'il  n'y  avait  eu  que  petiere, 
T.-Live  aurait  peut-être  dît  se). 

8,8,  18  Romano  permissum  erat  ab  consulibus  ut  succenturionem 
sibi  —  legeret,  qui  tutaretur  eum  (intention  des  consuls  en  donnant  cette 
permission  ;  T.-Live  pouvait  aussi  à  la  rigueur  mettre  se ,  qui  aurait  ex- 
primé la  pensée  du  centurion). 

2i ,  59 ,  10  venienti  in  Ligures  Hannibali  per  insidias  intercepti  duo 
qusestores  Romani  —  .  quo  magis  ratam  fore  eum  iis  pacem  societatem- 
que  crederet  (pensée  d'Annibal  ;  s'il  y  avait  secum,  qui  serait  également 
possible  ,  ce  serait  la  pensée  des  Ligures),  traduntur. 

32,  8,  H  Attalum  orare  patres  conscriptos  ut ,  si  5iia  [i]  classi  ^uoque 
opéra  uti  —  vellent,  mitterent  ipsi  (  nomin.  )  prœsidium  ad  regnum  e^ 
tutandum  (=  quo  regnum  ^us  tutarentur,  et  non  quo  regnum  suum  tuta- 
retur ;  pensée  des  Romains)  ;  si  id  nollent ,  ipsum  ad  sua  defendenda  — 
redire  paterentur. 

5,1,  4-5  gravis  jam  is  antea  genti  fuerat  opibus  superbiaque,  quia 
soUemnia  ludorum  —  violenter  diremisset ,  eum  ob  iram  repulsœ ,  quod 
—  sacerdos  et  prselatus  esset ,  artifices  —  repente  abduxit  (  alors  que , 
pour  se  venger ,  à  ce  que  disaient  les  Étrusques ,  de  ce  que...  ). 

31 ,  3 ,  6  miyore  conatu  Romanis  id  capessendum  bellum  esse ,  ne 
cunctantibus  iis  (pensée,  non  des  Romains,  mais  de  celui  qui  parle;  st. 
dir.  vobis)  auderet  Philippus. 

42,  33,  3  id  tantum  (eos)  deprecari  ne  inferiores  iis  ordines  —  attri- 
buerentur  (pai*oles  de  Popilius,  qui  transmet  la  prière  des  centurions  au 
peuple  ;  avec  sibi,  qui  serait  tout  aussi  correct,  ce  serait  la  pensée  des 
centurions  eux-mêmes). 

5,2,5  nuUam  profecto  aliam  (causam)  inventuros  quam  ne  quid  — 
agi  de  commodis  eorum  posset  (pensée  de  ceux  qui  parlent  ;  style  direct  : 
vestris,  qui  dans  le  style  indirect  devient  régulièrement  eorum  ) . 

38,  56, 12  castigatum  enim  quondam  ab  eo  populum  ait  quod  eum  per- 
petuum  consulem  —  vellet  facere  (  st.  dir.  :  quod  eum  —  volebat  facere  ; 
avec  se,  ce  serait  la  transcription  de  quod  se  —  vellet  facere  ;  le  sens  serait 
un  peu  modifié.  —  Au  contraire,  $  13 ,  il  y  a  :  a  prohibuisse  (eum)  ne 
decerneretur  ut  imago  sua  exiret  ;  »  ejus  serait  également  admissible) . 

35,  46,  8  vidèrent  quid  patiendum  iis  extemplo  foret  (st.  dir.  :  quid 
patiendum  vobis  sit  ;  mais  il  pourrait  aussi  y  avoir  sibi) . 

41,  19,  6  moneri  eum  —  jussit  ut  —  curaret  ut  sanctum  habere  fœdus 
quod  ei  (st.  dir.  tibi)  eum  Romanis  esset  videri  posset. 

42 ,  62 ,  5  mitteret  ad  consulem  qui  fœdus  in  easdem  leges  renovarent 
quibus  Philippus  pater  ejus  (st.  dir.  tuus)  pacem  —  accepisset. 

35,  14,  2-3  dédit  operam  ut  eum  Hannibale  —  ssepe  congrederetur,  ut 
animum  ejus  tentaret  et  —  metum  demeret ,  periculi  quicquam  et  ab 
Romanis  esse  (ce  n'est  pas  la  pensée  d'Hannibal,  mais  la  piensée  de  celui 
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qui  lui  parle  :  «  doU  credere,  periculi  quicquam  tibi  ab  Romanis  esse  ») . 

23,  19,  5  Gracchus  —,  quia  prsedictum  erat  dictatoris  ne  quid  absente 
eo  rei  gereret ,  nihil  movebat  (pensée  de  l'historien  ;  s'il  y  avait  se ,  ce 
serait  la  pensée  du  dictateur  ;  avec  quia  —  esset  et  eo ,  ce  serait  celle  de 
Gracchus  :  «  parce  que,  disait-il,  etc.  »  ). 

45,  13,  14  ( commemoravit )  duas  res  ei  (=  patri  suo)  rubori  fuisse, 
unam  quod  rogasset  eum  per  legatos  senatus  — ,  alteram  quod  pecu- 
niam  ei  —  misisset  (st.  dir.  quod  rogavit  eum ,  et  non  quod  rogasset  se). 

De  même,  lorsque  le  sens  le  demande,  on  peut  renvoyer  par  is 
au  sujet  de  la  proposition  subordonnée  elle-même. 

38 ,  14 ,  8  legati  nihil  aliud  petere  quam  ut  ■—  veniendi  —  ad  eum 
(st.  dir.  ad  te)  tyranno  potestatem  et  copiam  loquendi  ac  purgandi  se 
faceret.  —  Naturellement  T.-Live  aurait  aussi  pu  mettre  ad  se. 

31,  11,  12  jussique  polliceri,  si  quid  ei  ad  firmandum  —  regnum  opus 
esse  indicasset,  enixe  id  populum  Roman um  —  prsestaturum  (pensée  du 
sénat ,  qui  donne  cette  commission  aux  ambassadeurs  ;  c'est  donc  à  tort 
que  M.  Madvig  corrige  eis;  l'expression  est  tout  aussi  correcte  que  s'il  y 
avait  sibi) . 

Dans  les  passages  suivants  ,  au  contraire ,  remploi  du  pronom 
is  est  moins  naturel. 

31 ,  34 ,  1  Philippus ,  aliquid  et  ad  caritatem  suorum  et  ut  promptius 
pro  eo  (pensée  de  ^historien?)  periculum  adirent  ratus  profecturum 
se,  etc. 

1,  54,  5  sciscitatum  Romam  ad  patrem  mittit,  quidnam  se  facere  vellet, 
quandoquidem  ut  omnia  unus  Gabiis  posset  ei  di  dédissent  (paroles  du 
messager  ?  ) . 

32,  34,  5  an,  quod  a  sociis  eorum  non  abstinuerim,  justam  querelam 
habent  —  ?  (  pensée  de  celui  qui  parle?  mais  alors  il  faudrait  quod  — 
abstinui,  ) 

Dans  ces  trois  passages  on  attendrait  le  réfléchi  ;  c*est  par  une 
négligence  d^expression  que  Fauteur  cesse  dans  la  proposition 
subordonnée  de  se  placer  au  point  de  vue  du  sujet  de  la  proposi- 
tion principale. 

Enûn  il  se  peut  faire  qu'une  raison  particulière  détermine 
remploi  de  is  dans  des  passages  où  l'emploi  du  réfléchi  eût  été 
plus  correct. 

1 ,  56 ,  10  cupido  incessit  animes  juvenum  sciscitandi  ad  quem  eorum 
regnum  —  esset  venturum  (st.  dir.  ad  quem  nostrum  ;  mais  la  forme  cor- 
respondante du  réfléchi  n'existe  pas). 
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41  >  8 ,  8  Fregellas  quoque  milia  quattuor  familiarum  transisse  ab  se 
Samnites  querebantur ,  neque  eo  minus  hos  aut  illos  io  dUectu  militum 
dare  (Texpressioa  est  singulière  ;  mais  on  ne  pouvait  guère  dii*e  autre- 
ment ,  si  l'on  voulait  conserver  cette  opposition) . 

9 ,  5  ,  9  (  proponere  sibimet  ipsi  ante  ocuios  )  reditum  in  patriam  ad 
parentes  ,  quo  ssepe  ipsi  majoresque  eorum  triumphantes  venissent  (  on 
dit  dans  le  style  direct  :  a  ipse  comitesque  ejus  ,  ipsi  majoresque  eorum 
etc.  »  ;  ici  cette  façon  de  parler ,  qui  est  très-familière  aux  Latins ,  a  été 
transportée  telle  quelle  dans  le  style  indirect). 

C'est  par  inadvertance  que  M.  Kûhnast  cite  42 ,  41,  14,  où  eos  ne  ren- 
voie pas  du  tout  à  iis. 

Pour  des  exemples  analogues  d'autres  auteurs,  v.  Drâger,  $  29, 
b.  Lupus,  p.  106  (1).  On  peut  y  ajouter  : 

César,  De  b.  c.  3,  28,  4,  tirones— juregurando  accepte,  nihil  iis  (paroles 
d'Otacilius ,  qui  garantit  aux  tirones  la  vie  sauve)  hostes  nocituros,  se 
Otacilio  dediderunt.  De  h,  G.  i,  il ,  i  Ariovistus  ad  Cœsarem  legatos 
mittit  :  velle  se  de  iis  rébus  quœ  inter  eos  agi  cœptœ  neque  perfectœ 
essent  agere  cum  eo  (st.  dir.  inter  nos  ,  qui  aurait  dû  devenir  inter  se^ 
mais  inter  se  n'eût  pas  été  clair). 

Corn.  Nép.,  ffann,  11,  3,  soluta  epistula  nihil  in  ea  repperit  nisi  quae 
ad  irridendum  eum  (c'est  l'historien  qui  parle  ;  avec  se,  ce  serait  la  pensée 
du  si\jet  de  repperit)  pertinerent.  Patis.  4,  6  orare  cœpit  ne  enuntiarct 
nec  se  meritum  de  illo  (st.  dir.  de  te)  optime  proderet. 

Cic. ,  p,  Lig,  12 ,  36 ,  nihil  egit  aliud  —  nisi  ut  tui  eum  studiosum  — 
judicai'es  (c'est  l'orateur  qui  parle  en  son  nom  ;  s'il  y  avait  se,  ce  serait 
la  pensée  du  sujet  dee^iO- M.  Gossrau,  p.  407,  Anin,  1 ,  cite  d'autres 
passages  de  Cicéron  où  l'emploi  de  is  s'explique  par  une  raison  sembla- 
ble ,  par  exemple  in  Q.  Cssc. ,  1 ,  2  «  me  sœpe  esse  poilicitum  —  dicebant 
— >  commodis  eorum  me  non  defuturum  »  (  pensée  du  sujet  de  esse  poili- 
citum). Mais  c'est  à  tort  que  Zumpt ,  Lat,  Gramm.,  §  550 ,  cite  p.  Àrch. 
10,  25  «  quem  nos  in  contione  vidimus,  cum  ei  libellum  malus  poeta  de 
populo  subjecisset ,  quod  epigramma  in  eum  fecisset  tantummodo  alter- 
nis  versibus  longiusculis,  statim  — jubei*e  ei  prœmium  tribui  :  »  ici  il  ne 
pouvait  pas  du  tout  être  question  d'employer  le  réfléchi  ;  la  proposition 
relative  quod  —  fecisset  (par  attraction  pour  fecerat ,  comme  cela  a  lieu 
souvent  chez  Cicéron  ;  v.  Drâger,  p.  318  de  la  2«  éd.)  est  une  remarque 
de  l'orateur,  qui  ne  pourrait  être  rattachée  en  aucune  manière  à  la  pensée 
de  Sylla. 

D.  tl  y  a  des  cas  où  remploi  du  réfléchi  dans  une  proposition 
BUbordoanée  suffit  à  lui  seul  pour  présenter  cette  proposition  ou 

(1)  U  faudrait  examiner  ces  exemples  un  à  un,  comme  nous  l'avons  fait  pour 
ceux  de  T.-Live,  afin  de  savoir  quelle  est  dans  chaque  cas  particulier  la  raison 
de  l'emploi  de  û. 
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une  partie  de  cette  proposition  comme  la  peasôe  du  sujet  princi- 
pal ,  alors  même  que ,  pour  une  raison  ou  pour  une  autre ,  elle 
n^est  pas  au  mode  du  style  indirect  (le  subjonctif)* 

2,  55,  6  tum  Volero ,  —  ubi  indignantium  pro  se  acerrimus  erat  cla- 
mer ,  ea  se  in  turbam  confertissimam  recipit  (  «  là  où  il  voyait  que...  ;  » 
le  Bubjonotif  ne  serait  pas  ici  de  mise). 

26,  38,  i  Hanoibalem  ante  omnia  angebat  quod  Capua  pertinacius  op- 
pagoata  ab  Romanis  quam  defensa  ab  se  multorum  Italiœ  populorum 
animes  averterat  (  «  ce  fait  que  le  siège  de  Capoue ,  quUl  n'avait  pas 
défendue»  comme  il  le  sentait  bien  lui-même,  avec  autant  d'opiniâtreté 
que  les  Romains  en  avaient  mis  à  Tattaquer,  lui  avait  aliéné...  ;  »  —  s*il 
j  avait  avertisset,  cette  conséquence  de  la  prise  de  Capoue  ne  serait  plus 
présentée  comme  un  fait,  mais  comme  une  simple  idée  d'Annibal). 

28,  8,  14  quia  res  in  Grœcia  tranquiilas  et  profectio  Attali  fecerat  et  in 
tempore  laborantibus  sociis  latum  ab  se  auxilium ,  rétro  in  regnum  con- 
cessit  («  voyant  la  tranquillité  rétablie  en  Grèce,  etc.  ;  »  avec  fecisset,  le 
sens  changerait  :  «  parce  que ,  pensait-il,  la  tranquillité  était  rétablie  »). 

39«  23,  6  una  eum  res  —  maxime  angebat,  quod ,  qui  Macedonum  ab 
se  defècerant  in  bello ,  in  eos  jus  sœviendi  ademptum  ei  ab  sen^u  erat. 
«—  cLes  Macédoniens  qu'il  savait  l'avoir  abandonné  pendant  la  guerre,  le 
sénat  lui  avait  6té  le  droit  de  les  punir.  »  U  a  plu  à  T.-Live  de  présenter 
la  seconde  partie  de  la  phrase  {in  eos,  etc.)  comme  un  fait  indépendant, 
et  non  comme  une  partie  de  la  pensée  de  Philippe. 

1,  17,  2  ne,  quia  post  Tatii  mortem  ab  sua  parte  non  erat  regnatum,  — 
possessionem  imperii  amitterent  (ce  qui  leur  donnait  cette  crainte ,  c'est 
qu'ils  voyaient  que ,  etc.). 

8,  35,  1  stupentes  tribunos  et  suamjam  vicem  magis  anxios  quam  ejus 
cui  auxilium  ab  se  petebatur  (  «  pour  lequel  ils  voyaient  qu'on  leur  de- 
mandait leur  secours  ;  »  avec  peteretur ,  la  phrase  semblerait  signifier  : 
«  pour  lequel  on  leur  demanderait  leur  secours  »  ). 

E.  Enfin  il  arrive  quelquefois  que  dans  une  proposition  subor- 
donnée,  qui  ne  dépend  pas  proprement  de  la  pensée  du  sujet  de  la 
proposition  principale,  on  renvoie  néanmoins  à  ce  sujet  au  moyen 
du  réfléchi.  Cette  irrégularité  semble  se  rencontrer  surtout  dans 
des  cas  où  le  sujet  principal  peut  encore  être  considéré  comme 
étant  d^une  certaine  manière  le  sujet  logique  de  la  proposition  su- 
bordoaaée. 

7,  37,  3  centum  boves  militibus  dono  dédit  qui  secum  in  expeditione 
fuerant  (^=  quos  secum  —  habuerat). 

27,  51,  13  Lucanorum  qui  suw  dicionis  erant  in  Bruttium  agrum  tra* 
duxit  (ceux  qu'il  avait  en  sa  puissance), 

2 ,  43 ,  6  quantum  in  se  fuit  (dans  la  mesure  où  il  le  pouvait  ).  —  De 
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même  chez  Corn.  Nép.,  Iph.,  3,  4,  au  lieu  que  Cicéron  dit,  p.  Flacco,  25, 
61,  «  quantum  in  ipsis  fuit.  » 

37,  25,  4  non  civitatium  modo  quœ  circa  se  eraot  contrahebat  prœsidia 
(les  villes  qu'il  trouvait  autour  de  soi).  —  M.  Madvig  supprime  se,  peut- 
ôtre  à  tort. 

M.  Drâger,  p.  71  de  la  2«  éd. ,  cite  encore  38,  2,  2,  o  cum  duobus 
milibus  Athenaeum ,  quod  unum  a  prœsidio  suo  retentum  fuerat ,  perve- 
nit;  »  —  mais  je  crois  qu'ici  suo  se  rapporte  tout  simplement  au  sujet 
grammatical  de  la  proposition  (1). 

Pour  des  exemples  d'autres  auteurs,  v.  Drâger,  §  30.  Lupus,  p.  405- 
106;  tous  deux  confondent  les  deux  cas  D,  E,  que  nous  avons  cru  devoir 
distinguer.  Dans  la  plupart  des  exemples  que  cite  M.  Drâger ,  la  propo- 
sition subordonnée  dépend  de  la  pensée  du  sujet  principal  ;  ainsi  chez 
Sali.»  Jug.  88,  astatuit  urbes  quœ  viris  et  loco  pro  hostibus  et  advoi*sdm 
se  opportunissimœ  erant  singulas  circumvenire,  »  le  sens  est  :  a  les  villes 
qu'il  savait  être,  etc.  ;  »  si  l'on  mettait  essent ,  la  phrase  signifierait  :  «  les 
villes  qui  seraient,  »  ce  qui  est  tout  diflférent  —  Toutefois  il  y  a  des  passa- 
ges qui  ne  s'expliquent  pas  par  cette  considération;  ainsi  le  vers  d'Ho- 
race, EpiH,,  2,  1 ,  83 ,  a  vel  quia  nil  rectum ,  nisi  quod  placuit  sthi^  du- 
cunt  B  {ce  qu'ils  ont  trouvé  bon)  rentre  dans  notre  catégorie  E  ;  un  autre 
exemple  qui  rentie  également  dans  cette  catégorie  est  le  passage  très- 
remarquable  de  Plante,  Rud.,  prol.  47 ,  «  is  leno ,  ut  se  œquomst,  flocci 
non  fecit  fîdem  ;  n  M.  Naudet  rapproche  ce  dernier  passage  d'un  frag- 
ment de  Turpilius  (Nonius,  liv.  IV,  s.  v.  tangere ,  p.  475  de  l'éd.  Qui- 
cherat),  a  mi  est  iratus  pater,  quia  se  —  tetigi,  »  mais  ici  la  proposition 
subordonnée  fait  partie  de  la  pensée  du  sujet  principal  (2). 

U  ne  me  semble  pas  du  reste  que  tous  les  exemples  de  M.  Drâger 
soient  cités  à  propos  ;  ainsi  dans  le  passage  de  Caton ,  De  re  rust,  157  , 
sua  culpa  veut  dire  évidemment  «  par  sa  propre  faute.  »  De  même,  sur 
les  neuf  exemples  de  Cornélius  Népos  qu'il  cite ,  les  deux  premiers  sont 
à  rayer  (3). 

Les  auti*es  passages  de  Cornélius  Népos  sont  fort  intéressants  :  Att., 
12,  3,  «  cum  L.  Saufeii  equitis  Romani,  œqualis  sui,  —  lUviri  boDa 

(1)  Au  même  endroit  M.  Orager  cite  37,  41,  8.  «  armatas  quadrigas,  quia,  si 
in  extrême  aut  in  medio  locatse  forent,  per  suas  agendœ  erant,  in  prima  acie 
—  locaverat  rex  ;  »  bien  qu'on  puisse  à  la  rigueur  rapporter  iuos  h  qucKirigx 
(cf.  §  5,  a  quadrigs  in  suos  terrorem  verterunt  »),  je  pense,  comme  M.  Orîlger, 
qu'il  vaut  mieux  le  rapporter  à  rex  ;  mais  suos  veut  dire  ici  «  ses  propres  sol- 
dats »  et  par  conséquent  cet  exemple  est  à  ajouter  à  ceux  que  nous  avons  don- 
nés p.  95-96. 

(2)  Un  emploi  curieux  du  réfléchi  se  rencontre  dans  Tinscription  citée  plus 
haut  (Willmanns,  Exempta  inscr.  Ia(.,  2711}  :  «  ob  mérita  ejus  quse  in  te 
sœpius  libens  contulit  »  {se  représente  le  nom  de  la  personne  qui  élève  la 
statue  ). 

(3)  Spam.,  8.  3.  il  faut  peut-être  lire  ausus  fui[sse]t  au  lieu  de  ausus  fuit. 
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veDdidissent  consuetudine  ea  qua  tum  res  gerebantur,  Attici  labore 
atque  industria  factum  est,  etc.,  »  cum  —  vendidissent  est  le  motif  qui 
fait  agir  Atticus.  Le  réfléchi  s'explique  aussi  sans  peine  dans  les  deux 
passages  Dat.,  6,  8  («  ce  quHl  avait  vu  imaginer  pour  sa  perte  d)  et  Ep,, 
ï,  5  (a  quand  il  voyait  un  de  ses  concitoyens,  etc.»),  plus  difficilement  dans 
le  passage  Àg.,  7,  4,  «  domo  eadem  fuit  contentas  qua  Eurystbenes,  pro- 
genitor  majorum  suoruniy  fuerat  usus  »  (pensée  d'Agésilas?  c'est  le 
motif  qui  Tempéche  de  quitter  cette  maison).  Enfin  ,  si  dans  les  exem- 
ples qui  précèdent  il  est  possible  de  rattacher  la  proposition  incidente 
à  la  pensée  du  sujet  de  la  proposition  principale,  le  passage  Att.,  16,  4 , 
«  non  enim  Cicero  ea  solum  quse  vivo  se  acciderunt  futura  pi^œdixit,  » 
rentre  évidemment  dans  notre  catégorie  E  :  a  les  événements  quHl  vit 
arriver  de  son  vivant,  b 

§    10.  —PRÉTENDU   EMPLOI   DE  IPSE  AU   LIEU  DU   RÉFLÉCHI   POUR 
ÉVITER  l'équivoque   (1). 

On  trouve  dans  certaines  grammaires  cette  règle  que,  lorsque, 
dans  une  proposition  subordonnée ,  l'emploi  du  réfléchi  pourrait 
faire  équivoque,  on  doit  employer  ipse  pour  renvoyer  au  sujet  de 
la  proposition  principale  et  réserver  le  réfléchi  pour  renvoyer  au 
sujet  de  la  proposition  subordonnée  (2).  Posée  dans  ces  termes, 
cette  règle  ne  peut  pas  se  défendre,  comme  le  démontre  très-bien 
M.  Drâger.  Les  Latins  ne  se  préoccupaient  pas  le  moins  du  monde 
d'éviter  les  équivoques  apparentes  qui  pouvaient  résulter  de  l'em- 
ploi du  réfléchi  ;  on  en  a  vu  plus  haut  des  exemples  assez  con- 
cluants. D'autre  part  on  trouve  ipse  au  lieu  du  réfléchi  dans  des 
phrases  où  il  ne  pourrait  y  avoir  aucune  équivoque.  Ailleurs  on 
rencontre  ipse  employé  exactement  de  la  même  façon  au  nomi- 
natif ou  pour  remplacer  le  pronom  is ,  c'est-à-dire  dans  dès  cas 
où  l'on  ne  pourrait  pas  employer  le  réfléchi.  Enfin  il  n'est  pas 
vrai  que  dans  les  propositions  subordonnées  ipse  ne  puisse  pas 
renvoyer  au  sujet  de  la  proposition  subordonnée  ;  M .  Drâger  donne 
des  exemples  du  contraire;  on  y  peut  ajouter  : 

.  Cornélius  Népos,  Them.,  7,  6,  Lacedœmonios  autem  (  c'est  Thémistocle 
qui  parle)  maie  et  injuste  facere  qui  id  potius  Intuerentur  quod  ipsorum 
(c  leur  propre  s  )  dominationi  quam  quod  universse  Grseciœ  utile  esset. 
Quarc ,  si  suos  [2]  legatos  recipcre  vellent,  —  se  [i]  (d'après  la  prétendue 
règle  il  faudrait  ipsum)  remitterent. 

(1)  Drâger,  p.  81-82  de  la  2«  éd.  Kûhnast,  p.  1 12  et  suiv.  Grysar,  p.  158  et  suiv. 

(2;  Cette  règle  paraît  avoir  été  inventée  par  Laurentius  Valla  (Lorenzo  délia 
Yalle)  dans  son  ouvrage  :  De  reciproeatUme  sut  et  suus  liber  (réédité  en  1846) , 
eh.  10. 

8 


Digitized  by 


Google 


114    ÉTUDES  SUR   LA  LANGUE  ET   LA   GRAMMAIRE   DE  TITE-LIVE. 

Hann.,  8,  2  alii  naufragio,  alii  a  servulis  ipsius  (a  ses  propres  »)  inter* 
fectum  eum  scriptutn  reliquerunt.  —  Il  pourrait  très-bien  y  avoir  suis, 
mais  le  sens  :  a  ses  propres  esclaves  »  serait  moins  accusé. 

Ce  qui  est  vrai ,  c'est  que  ipse  s'emploie  dans  le  style  indirect 
comme  dans  le  style  direct,  lorsque  le  sens  le  demande,  c'est-à- 
dire  lorsque  l'on  veut  faire  ressortir  un  sujet  en  l'opposant  à  un 
autre.  Or  il  peut  arriver  que,  le  sujet  de  la  proposition  principale 
étant  en  opposition  avec  le  sujet  de  la  proposition  subordonnée, 
le  sens  demande  qu'on  appuie  sur  le  premier  ;  on  renverra  donc 
au  sujet  de  la  proposition  principale  par  ipse  plutôt  que  par  le 
réfléchi  (1).  Ce  sont  de  pareils  passages  qui  ont  pu  tromper  des 
observateurs  superficiels.  Voici,  par  exemple,  deux  passages  de 
César  qui  semblent  justifier  la  règle  traditionnelle  ;  De  b.  G.,  1,  13, 
5,  <c  ne  ob  eam  rem  aut  suse  magnopere  virtuti  tribueret  aut  ipsos 
despiceret.  »  1,  40,  4  «  cur  de  sua  virtute  aut  de  ipsius  diligentia 
desperarent?  »  Il  est  vrai  que  dans  le  second  de  ces  deux  passages 
sua  répété  deux  fois  serait  inintelligible  (dans  l'autre  se,  au  lieu 
de  ipsos ,  se  comprendrait  fort  bien  )  ;  mais  il  y  a,  en  outre,  dans 
l'un  et  l'autre  cas  une  opposition ,  et  l'emploi  de  ipse  sert  à  faire 
ressortir  le  second  terme  de  cette  opposition,  lequel  représente  le 
sujet  de  la  proposition  principale.  «  Ne  va  pas  pour  cela  te  prendre 
pour  un  grand  général  ou  nous  mépriser,  nous,  »  «  Pourquoi  dé- 
sespérez-vous de  votre  courage  ou  de  mon  zèle  à  moil  » 

La  grammaire  latine  de  Burnouf  (5*  éd.,  p.  222)  cite,  comme 
exemple  de  l'emploi  de  ipse  pour  éviter  l'équivoque,  Salluste, 
Jug.y  46,  «  igitur  (Jugurtha)  legatos  ad  consulem  —  mittit  qui  tan- 
tummodo  ipsi  liberisque  vitam  peterent;  »  l'exemple  est  bien  mal 
choisi  :  outre  que  sibi  ne  pourrait  point  faire  ici  d'équivoque 
sérieuse,  qui  ne  voit  que  ipsi  veut  dire  «  pour  lui  personnellement^  » 
par  opposition  à  liberis'!  Les  passages  de  cette  espèce  sont  très-fré- 
quents; chez  T.-Live  j'ai  noté  :  1,  4,  3  «  aut  ipsam  aut  stirpem.  » 

1,  26,  12  «  nec  patris  —  nec  ipsius,  »  2,  31,  3  «  ipsi  posterisque.  » 

2,  51,  8  c  ipse  exercitusque.  »  3,  34,  2  «  ipsis  libeiisque  eorum.  » 
9,  5,  9,  «  ipsi  majoresque  eorum.  »  40,  5,  1  «  ipsum  liberosque 
ejus.  »  45,  44,  7  «  ipsum  comitesque  ejus,  »  etc.,  tous  passagus 
où  il  n'y  aurait  pas  lieu  d'employer  le  réfléchi. 

(1)  On  peut  dire  encore  que  Ton  emploie  ipte  au  lieu  du  réfléchi  toutes  les 
fois  que ,  dans  le  style  direct ,  le  sens  demanderait  qu'on  exprimât  au  nomi- 
natif le  pronom  personnel  ',  ego  ou  nos  :  T.-Live,  26,  37,  7,  u  pudcbatque  adeo 
se  spretos  ut  sedentibus  tpnf  ad  Romana  mœnia  alia  porta  exercitus  Roman  us 
in  Hispaniam  duceretur  »  (style  direct  :  «  adeo  spreti  sumus  »,  «  dum  nos 
sedemus  » }. 
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Voici  encore  des  exemples  instructifs  : 

César,  de  b.  G.,  1,  44,  8  :  quid  sibi  [2]  vellet.(C8esar)?  cur  in  suas  [l] 
possessionés  veniret?  provinciani  suam  [1]  hanc  esse  Galliam ,  sicui 
iUam  nostram.  Ut  ipsi  (st.  dii*.  «  à  moi  non  plus  »)  concedi  non  oporleret, 
si  in  nostros  fines  impetum  faceret ,  sic  item  nos  eâse  iniquos,  quod  in 
sua  jure  se  interpeilaremus. 

Ck)rn.  Nép.,  Milt.,  3,  5,  Histiseus  Milesius  ne  res  conficeretur  obstitit, 
dicens  non  idem  ipsis  (st.  dir.  ^  nous-mêmes  »),  qui  summas  imperii 
tenerent,  expedire  et  multitudini,  quod  Darii  regno  ipsorum  («  notre 
propre  »)  niteretur  dominatio  :  quo  exstiuclo  ipsos  (  «  nous-mêmes  »  ) 
potestate  expuisos  civibus  suis  pœnas  daturos;  itaque  adeo  se  (st.  dir. 
«  moi  »)  abhorrere  a  ceterorum  consiiio  ut  nihil  putet  ipsis  (a  nous , 
personnellement  »)  uliiius  quam  confîrmari  regnura  Persarum. 

Cic,  De  div.,  1,  19,  36,  condemnemus,  inquam,  hos  aut  stultitlaî  aut 
vanitatis  aut  impudentise,  qui  CCCCLXX milia  annorum,  ut  ipsi  dicunt, 
monumentis  comprehensa  continent,  et  mentiri  judicemus  nec  sœculorum 
reliquorum  judicium,  quod  de  ipsis  futurum  sit,  pertimescere  (st.  dir.  ; 
«  nous  aussi,  nous  serons  jugés  ;  »  de  se  ne  ferait  aucune  équivoque). 

Sali.,  Jug.,  38,  tametsi  ipsum  cum  exercitu  famé,  fcrro  clausum  tcneret, 
tamen  se  memorem  bumanarum  rerum,  etc.  —  Ici  ipsum  remplace  eum, 
c'est-à-dire  le  pronom  de  la  seconde  personne  du  style  direct  («  toi  en 
personiie  ,.et  avec  toi  ton  armée  »  ).  Si  c'était  Aulus  qui  paYlàt  à 
Jugurtba,  il  lui  dirait  de  même  :  «  tametsi  ipsum  («  moi  en  personne  ») 
cum  exercitu  —  clausum  teneret,  tamcn  so  orare  ut  bumanarum  rerum 
memor  esset;  »  ipsum  aurait  évidemment  le  même  sens  qu'il  a  dans 
la  pbrase  de  Salluste ,  et  cependant  on  ne  manquerait  pas  de  voir  dans 
cet  exemple  une  confirmation  de  la  règle  traditionnelle. 

M.  Kûhnast,  p.  117,  cite- encore  divers  passages  de  Cicéron  et 
de  César  (1).  Nous  nous  contenterons  de  donner  la  liste  de  ceux 
que  nous  avons  notés  chez  T.-Live  : 

26,  37,  7  pudebatque  adeo  se  spretos  ut  sedentibus  ipsis  ad  Romana 
mœnia  alla  porta  exercitus  Romanus  in  Hispaniam  duceretur  (  v.  la 
note  (l)  de  la  page  H4  ;  se  ne  ferait  aucune  équivoque). 

31,  26,  6  ut,  dum  Pbilocles  —  contineret  urbe  Atbenicnses,  ipsi 
Pireeeum  expugnandi  facultas  esset  («  ego  interea  Pii'œeum  expugnabo  ;  » 
sibi  ne  ferait  aucune  équivoque). 

(l)  P.  118,  note  73»),  il  cite  trois  passages  de  Quintilien,  qui  sont  très-inté- 
ressants :  G,  3,  28.  6,  3,  32.  5,  2,  2;  dans  la  même  expression  Quintilien  em- 
ploie deux  fois  ipse^  parce  que  la  pensée  contient  une  opposition;  une  autre 
fois  au  contraire  il  met  le  réfléchi,  parce  que  le  sens  n'exige  pas  qu'on  marque 
celte  môme  opposition  :  «  vel  quod  reccidere  etiam  in  ipsos  qui  objecerunt  po- 
test,  »  tt  qui  ne  id  quidem  quod  in  ipsos  reccidere  possit  évitent ,  »  u  nec 
Ubenter  exemplum  quod  iu  se  fortasse  reccidat  facit.  » 
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42,  47,  2  adeo  enim  apparatibus  belli  fuisse  instructum  (regem),  ipsU 
Dalla  parata  re  («  cum  nos  nihil  paratum  baberemus  »  ). 

6,  36,  11  auderentne  p68tulare  at,  cum  biua  jugera  agri  plebi  divide- 
rentur ,  ipsis  plus  quingenta  jugera  habere  liceret  (a  nos  babeamus  »). 

32,  8,  11  si  wa  [1]  classi  ^uoque  opéra  uti  *-  vellent,  mittereDt  ipsi 
(cmittite  ipsirt)  praesidium  ad  regnum  ejus  tutaudum;  si  id  nollent, 
ipsum  (c  me  ipsum  »)  ad  sua  defendenda  —  redire  paterentur. 

i ,  17,  7  Dec  ultra  uisi  regem  et  ab  ipsis  creatum  videbautur  passuri 
(«  regem  quem  ipsi  crearimus  »). 

Cf.  35,  8,  5  itaque  exspectasse  sese  [i]  ut  consul,  qui  scîret  ab  legato 
suo  [2]  adversus  se  [%]  scriptum  aliquid,  cum  ipsi  yenieudum  esset, 
deduceret  eum  secum  Romam  («  cum  ipsi  veniendum  erit  »).  —  Ici  ipsi 
reDvoie  au  siget  de  la  proposition  subordonnée;  il  remplace,  non  le  ré- 
flécbi ,  mais  le  pronom  is. 

De  ces  passages  il  faut  rapprocher  les  suivants,  où  ipse  est  employé  de 
la  même  façon  dans  le  style  indirect  au  nominatif  : 

42,  12,  2  quod  ipse  vereatur  dicere.  44,  26,  14  quorum  multitudinem 
ipsi  non  timeant  (st.  dir.  €  ipsi  non  timeamus  »).  23,  35,  10  quid  ils  ipsi 
respondissent  («  nos  haec  respondimus  ») .  27 ,  4 ,  1  cui  cedenti  —  gravis 
ipse  instaret.  7,  37, 13  donec  ipse  revertisset.  4, 41,  5  quem  ipse  tenuerat. 
S  6  velut  ipse  se  suosque  sit  tutatus  (au  contraire  §  7  :  precantemque  deinde 
ne  se,  fessum  labore  ac  vulneribus,  tenerent,  etc).  34, 20,  5  ante^-quam 
ipse  ad  eos  venisset.  27 ,  47 ,  7  ne  —  sérum  ipse  auxiiium  venrisset  (§  8 
consulem  ad  sese  opprimendum  accélérasse).  21,  49,  4cujus  ipsi  classis 
essent.  g  5  eadem  tempestate  qua  ipsi  disjecti  forent.  2,  31,  5  priusquam 
ipsi  redirent.  22,  1,2  ipsi  ex  aliène  agro  râpèrent  agerentque.  43,  17,  5 
qoibus  eorum  ipse  scripsisset.  27 ,  45,  8  damnaren turque  ipsi  votorum. 
—Dans  tous  ces  passages  ipse  représente  le  stget  principal,  dont  on  ex- 
pose les  paroles  ou  les  pensées.  Mais  ipse  peut  aussi  représenter  un  autre 
siqet  :  4'Z,  11,  8  ex  quo  ipse  accepisset  regnum  (st.  dir.  «  depuis  que 
lui-même  »).  ^ 

n  est  aisé  de  se  rendre  compte  que  dans  tous  ces  passages  il  y 
a  ridée  d*une  comparaison  ou  d*une  opposition,  exprimée  ou  sous- 
enteudue,  qui  demande  qu*en  renouvelant  Tidée  du  sujet  principal 
on  appuie  sur  cette  idée.  Lorsqu'on  pareil  cas  le  sujet  principal 
devait  être  représenté  par  la  3^  personne  du  verbe  (v.  les  exem- 
ples qui  précèdent),  on  ajoute  au  verbe  ipse  au  nouadnatif  ;  là  où 
le  sujet  principal  devait  être  représenté  par  le  réfléchi ,  on  ajoute 
ipse  au  réfléchi,  qui  devient  alors  en  général  inutile  et  ne  s'ex- 
prime plus(l),  de  même  qu'ordinairement  on  n'exprime  pas  is 

(1)  Toutefoif  T.-Live  dit,  2,  30,  8,  «  ut  aut  mitterent  subsidium  aut  se  ipsot 
eapere  arma  sinerent  »  (m  pourrait  manquer).  —  U  y  a  aussi  des  cas  ob  l'addi- 
tion du  pronom  réfléchi  est  nécessaire  :  Cic,  De  nol.  deor.,  8,  36,  88,  «  fortu- 
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lorsque  le  sens  demande  gn*on  y  ajoute  ipse  {=is^pse).  S*il  arrive, 
au  contraire,  qu'il  y  ait  Fidée  d'une  opposition  telle  qu'il  faille 
faire  ressortir  un  autre  sujet  que  le  sujet  principal,  c'est  cet  autre 
sujet  qui  sera  représenté  par  le  pronom  ipse^  lequel  remplacera 
alors,  suivant  les  cas,  soit  le  réfléchi,  soit  le  pronom  is. 

Tel  est  l'usage  des  bons  auteurs.  Il  est  vrai  que  dans  la  langue 
postérieure  on  trouve  des  exemples  de  ipse  employé  au  lieu  du  ré- 
fléchi sans  aucune  différence  de  sens  :  Q.-Gurce,  3, 1 ,  8  «  sexaginta 
dierum  indutias  pacti,  ut,  nisi  intra  eos  auxilium  Dareus  ipsis 
misisset,  dederent  urbem.  »  7,  6,  18  «  iUi  nec  de  flde  nec  de  po- 
tentia  régis  ipsos  dubitare  respondent.  »  7,  8,  8  «  nun tiare  jubent 
régi  velle  ipsos  ad  eum  mandata  perferre.  »  10,  2,  10  «  illi  tentari 
ip^o^rati  (1).» 

$  11.  —  Sibi  ipse  nocel  ou  sibi  ipsi  nocet  (2). 

On  sait  qu'entre  les  deux  constructions  il  y  a  une  différence  de 
sens;  quand  Oicéron  dit,  De  am.^  3, 10,  c  non  egeo  medicina,  me 
ipse  consoler,  »  il  veut  marquer  que  celui  qui  le  console ,  c'est 
lui-même,  et  personne  d'autre;  au  contraire  Tusc.j  1 ,  34,  83  il 
dit  :  «  fecimus  hoc  in  eo  libre  in  quo  nosmet  ipsos  —  consolati 
sumus,  »  pour  marquer  que  celui  qu'il  a  consolé,  c'est  lui-même,  et 
non  un  autre. 

Toutefois  les  Latins  négligent  souvent  d'exprimer  cette  seconde 
sorte  d'opposition,  et  il  en  résulte  qu'ils  emploient  souvent  la  pre- 
mière des  deux  constructions  là  où  le  sens  demanderait  plutôt  la 
seconde  (3).  L'usage  des  différents  auteurs  latins  présente-t-il 
sur  ce  point  des  différences?  c'est  ce  qui  n'a  pas  été  étudié  jus- 
qu'ici. On  a  seulement  remarqué  que  Gicéron  semblait  aimer  cet 
emploi  irrégulier  de  ipse  au  nominatif.  Â  en  juger  par  les  exem- 
ples que  j'ai  recueillis ,  T.-Live  aurait  suivi  à  peu  près  l'usage 

nam  a  deo  petendam,  a  $$  ipto  somendam  esse  sapientiam.  »  T.-Live,  32, 34, 
13,  «  utnim  lis  urbibas  decedere  te  œquum  censeat  quas  ab  te  ipto  captas  jure 
beUi  habeat.  » 

(1)  Je  ne  comprends  pas  comment  M.  Yogel ,  dans  son  étude  sur  la  langue 
de  Q.-Curce.  p.  18,  a  pu  dire  que  l'emploi  de  iptê  dans  le  st.  ind.  chez  Q.-Curce 
ne  présentait  aucune  particularité  qui  le  distinguât  de  l'usage  classique. 

(2)  Grysar,  p.  162  et  suiv.  Nftgelsbach ,  p.  263  et  suIt.  Zumpt,  Lot.  Gramm,^ 
§  696.  Schultz,  Lat.  SpracM.,  §  304. 

(3)  Un  passage  intéressant ,  que  cite  M.  Nftgelsbach ,  est  :  Cic.,  Tutc.,  1 ,  27, 
67,  «  non  valet  tantum  animus  ut  se  iptttm  ip$ê  videat  >»  (m  ipsum  suffirait  ; 
M.  Baiter  a  adopté  la  correction  te  ipse). 
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deCicéron;  Térence  et  César  au  contraire  out  peut-être  évité 
cette  irrégularité. 

Pour  Térence,  le  lexique  de  Lemaire  (Paris,  18^8)  ne  cite  que  : 
Andr.y  495  «  se  ipstis^  »  Ileant.,  116  «  se  ipsian  sibi,  »  Ad.,  4  «  de  sese 
ipse,  »  qui  sont  conformes  à  la  règle. 

Pour  Cicéron ,  Zumpt  donne  les  exemples  suivants  de  riiTé2:ularité 
en  question  :  De  imp,  Pomp,^  13,  38  <i  se  ipse  »  (variante  :  a  se  ipsum  »). 
In  Vtrr.,  I,  6,  17,  «  sibi  ipse,  »  Âd  fam.,  4,  8,  1  «  ipse  me.  •  ad  Qu.  /r.,I, 
1 ,  2,  7  a  te  ipse.  »  On  peut  ajouter  à  ces  exemples  :  Or.,  52,  176  ita  non 
modo  superiores,  sed  etiam  se  i2)se  correxerat  (1). 

8erviu3  Sulpicius  chez  Cic,  ad  fam.^  4,  5,  5  :  neque  imitiri  malos 
medicos  qui  in  alionis  morbis  profitentur  tenere  se  medicinre  scientiam, 
ipsi  se  curare  non  possunt. 

Pour  César,  le  lexique  d*Eichert  ne  cite  que  des  exemples  conformes 
à  la  règle  :  De  b.  G.,  1,  4,  4  «  ipse  sibi.  »  2.  19,  6  «  ipsi  sese.  »  5,  37,  6 
f«  se  ipsi.  »  7,  20,  3  «  *e  ipse.  »  7,  28,  3  •  se  ipsin  (de  môme  7,  70,  3.  73 , 
4).  2,  20,  3  «  ipsi  sibi.  »  2,  25,  1  cr  sibi  ipsos,  » 

Hirtius,  De  b.  AL,  6,  nec  satis  sibi  ipsi  credebant  (De  b.  G.,  8,  22  t  sibi 
ipsi  »  est  régulier). 

Bail.,  Jug,,  41,  ita  cum  potentia  avaritia  —  poUuere  et  vastare  omnia, 
.  —  quoad  semet  ipsa  prœcipitavit. 

Corn.  Nép.,  AU.,  11,  6,  neque*  tamen  prius  ille  fortunam  quam  se  ipse 
finxit. 

T.-Live,  1,8.2  quœ  (jura)  ita  sancta  generi  hominum  agresti  fore 
ratus  si  se  ipse  venerabilem  insignibus  imperii  fecisset. 

2,  10,  13  unusquisque  ei  aliquid  fraudans  se  ipse  victu  suo  contulit. 

6 ,  2 ,  9  ut  vallo  se  ipsi ,  vallum  congestis  arboribus  sœpirent. 

6  ,  37 ,  1  bffîc  —  cum  apud  timentes  sibimet  ipsos  —  increpuissent. 

7  ,  25 ,  2  dictatorem  increpabant,  qui  legis  Liciniœ  sprctœ  mercedcm  — 
cc])issct  ut  se  ipse  consulem  dictator  crearet. 

24.  14  ,  1  argentum  aururaque  omne  —  in  ignem  ad  id  raptim  factum 
conicientes  eodcm  plerique  semet  ipsi  prœcipitaverunt  (au  contraire  g  4  : 
domos  super  se  ipsos  concremaverunt). 

22,  60,  23  vallum  armis,  se  ipsi  tutati  vallo  sunt. 

24 ,  5,  10  traditusque  Andranodoro  torquendus  de  se  ipse  haud  cunc- 
tantcr  fassus  conscios  celabat. 

29,  7,  9  Duntioquc  misso  ad  eos  qui  in  arce  erant,  ut  sibimet  ipsi 
consulerent,  —  abiit  (2). 

(1)  M.  Nâgelsbacb  cite  encore  :  PhtI.,  2  ,  46,  118  :  <»  sed  de  te  tu  videris,  ego 
de  me  ipse  (variante  :  ipso)  profltebor.  »  Ti/sc,  1 ,  30,  73,  «  mentis  acics  se  ipsa 
intuens  nonnumquam  hebescit.  » 

(2)  Il  ne  faut  pas  confondre  avec  cet  emploi  de  ipsz  l'expression  per  w  ipse , 
où  ipse  veut  dire  o  par  Xui-mtme  »  .  pet  se  ne  servant  qu'à  renforcer  ce  sens  ; 
dans  cette  expression,  l'emploi  du  nominatif  ipse  est  de  règle;  voyez  par  exem- 
ple :  1,  49,  7.  2,  42,  l.  53.  4,  3,  6,  5.  9.  24,  2.  2.  Cf.  23.  42,  2.  23,  28,. 8. 
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S  12.  —  Suos  ipse  ou  suos  ipsius  cives  timet. 

Zumpt ,  §  696 ,  Anm. ,  remarque  que  la  première  de  ces  deux 
constructions  est  la  construction  ordinaire  en  latin.  La  question 
n'a  jamais  été ,  que  je  sache,  étudiée  de  plus  près;  aussi  je  ne 
saurais  dire  si  l'usage  de  T.-Live  est  le  même,  ou  non,  que  celui 
de  Cicéron  ou  de  César.  On  trouve  chez  T.-Live  l'une  et  l'autre 
construction,  mais  la  première  semble  en  effet  plus  fréquente. 

1«*  construction,  T.-Live,  2,  9,  5  nec  hostes  modo  timebant,  sed  suos- 
met  ipsi  cives. 
2,  19,  5  suismet  ipsi  (mss.  ipsis)  corporibus  dimicantes.       ^ 

8,  25,  6  velut  ca|>ti  a  suismet  ipsi  (mss.  ipsis)  praesidiis. 

9,  2,  14  sua  ipsi  opéra  —  eludentes. 

10,  36,  5  turbatus  eques  sua  ipse  subsidia  territis  equis  procolcavit. 
27,  28,  13  suamet  ipse  fraude  captas. 

42,  52,  10  respicerent  suum  ipsi  cxercitum. 

1,  11,  9  et  fraude  visam  agere  sua  ipsam  peremptam  mercede. 

1,  54,  8  alios  sua  ipsos  invidia  opportunes  interemit. 

2,  44,  2  tribuniciam  potestatem  —  suis  ipsam  viribus  dissolvi. 

21 ,  33 ,.  3  ut  trepidationem  in  angustiis  suoque  ipsum  tumultu  misceri 
agmen  videre. 

22,  14,  13  classem  —  impeditam  suoipet  ipsam  instrumente. 
38,  41,  7  suis  ipsos  impedientibus  angustiis.  Cf.  9,  31,  16. 

24,  38,  2  eam  vos  fraudem  deum  primo  benignitate,  dein  vestra  ipsi  vir- 

tute  —  vitastis. 
32,  21 ,  22  nostrorum  ipsi  vulnerum  —  obliviscamur, 
38 ,  47  ,  7  sed  causam  apud  vos  —  accusantibus  meis  ipse  legatis 

dico  (1). 

(l)  La  construction  hardie  de  cette  phrase,  où  le  nominatif  ipse  est  intercalé 
dans  une  proposition  à  l'ablatif  absolu,  dont  il  ne  représente  même  pas  le  sujet 
logique,  est  à  rapprocher  d'une  autre  construction  qui  paraît  être  plus  fréquente 
chez  T.-Live  que  chez  d'autres  auteurs  latins  (elle  ne  se  rencontre  presque  pas 
avant  lui),  et  dont  nous  dirons  ici  quelques  mots,  quoique  logiquement  eUe 
rentre  dans  une  autre  partie  de  la  sjrntaze  :  T.-Live  intercale  souvent  un  nomi- 
natif (ordinairement  tp«e  ou  quisqxie)  dans  une  proposition  secondaire  abrégée 
(gérondif  ou  ablatif  absolu) .  au  sujet  logique  de  laquelle  ce  nominatif  se  rap- 
porte (cf.  Nâgelsbach ,  p.  280)  ;  la  question  a  été  étudiée  d'une  façon  très-com- 
plète par  M.  Madvig,  Kleine  philol.  Schriften  (  Leipzig.  1875),  n<*  5  ;  mais  je  ne 
connais  ce  travaU  que  par  un  compte  rendu  de  U.  J.  MûUer,  Jahreth,  d,  philol, 
Yereins,  1877,  p.  192-193.  Voici  les  passages  que  j'ai  notés  moi-môme  :  39,  49. 
3  cogendo  ipse  agmen  (=  cum  ipse  agmen  cogeret).  40 ,  23,  1  assentando  in- 
dignandoque  et  ipse.  27,  27,  6  hortando  ipnque  ex  parte  pugnando.  45,  35,  8 
prensando  ipse,  4t,  24,  2  agendo  enim  Romanœ  societatis  causam  ipse.  24,  4,  9 
deponendoque  tutelam  ipse,  25,  23.  U  numerando  lapides  œstimandoque  ipse 
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2«  construction,  i ,  28,  4  si  uraquam  —  ullo  in  bello  fuit  quod  primum 
dis  immortalibus  gratias  ageretis  ,  deinde  vestrœ  ipsorum  virtuti ,  etc. 

5,  38,  7  terga  cœsa  suomet  ipsorum  certamine. 

10, 16,  4  si  suismet  ipsorum  viribus  tolerare  tantana  molem  belli  possent. 

28,  19,  10  suus  ipsorum  e  coûscieatia  culpae  metus  ad  defendendam 
impigre  urbem  hortatur. 

30,  20,  7  in  —  suum  ipsius  caput  exsecratum. 

41, 23,  8  nostrarn  ipsorum  libertatem  subrui  —  patimur. 

7,  38,  6  suum  ipsorum  exemplum  in  eos  versurum. 

L*usage  de  Tune  ou  de  l'autre  construction  ne  paraît  pas  être  indiffé- 
rent pour  le  sens  :  a  suamet  ipse  fraude  captus  est ,  »  a  c'est  lui-même 
qui  fut  victime  de  son  piège  ;  »  a  suamet  ipsius  fraude  captus  est ,  » 
«  c'est  de  son  propre  piège  qu'il  fut  victime,  »  v.  d'une  part  9,  2,  14.  27, 

28,  13.  1,  H,  9.  38.  41,  7.  9,  31.  16.  32,  21,  22,  d'autre  part  1,  28,  4.  5. 
38,  7.  28,  19,  10.  30,  20,  7.  41,  23,  8.  7,  38,  6  (1).  Souvent  la  différence 
de  sens  est  peu  importante  :  o  vestra  ipsi  virtute ,  »  «  par  vous-mêmes , 

secum,  etc.  26,  39,  5  ipse  a  sociis  —  exigendo  ^  classem  XX  navium.  4 ,  31, 
2  tendeodo  ad  «ua  quisque  coQsiiia.  2 ,  38 .  6  instigando  sucs  quisque  populos. 
4,  43,  1 1  remittendo  de  summa  quisque  juris.  38,  17,  8  vir  unus  cum  viro  con- 
grediendo  T.  Manlius,  M.  Vaierius  —  docuerunt.  4,  11,  7  coloni  ascripti  rema- 
nendo  ia  colonia.  3,  72 ,  2  judices  in  suam  rem  litem  vertendo.  24,  5,  8  ten- 
deodo autem  duo  ad  Carthaginienses ,  Thraso  ad  societatem  Romanam.  —  33 , 
35,  1  ad  liberandas  suœ  quisque  regionis  ci  vitales  discesserunt.  42,  53,  3  véné- 
rant —  ad  pecunias  pro  facultatibus  qusque  suis  et  frumentum  pollicendum  ad 
beilum.  ~  4.  44,  10  causa  tp^e  pro  se  dicta  (  =  cum  ipse  pro  se  causam  dixisset). 

29,  2,  2  junclis  et  ipsi  exercitibus.  45,  10,  2  dimissis  et  ipse  Atticis  navibus.  21, 
45.  9  veiut  diis  auctoribus  in  spem  suam  quisque  acceptis.  32,  24,  4  reiictis  suis 
quisque  stationibus.  43 ,  31 ,  15  vix  gladiatorio  accepto  decem  talentis  ah  rtge 
rex.  41,  10,  13  contione  adveniens  de  Manlio  et  Junio  habita.  —Sali.,  CaU,  18, 
a  ipsi  fascibus  correptis.  »  Tac,  Germ.,  37,  «  quid  enim  aliud  nobis  quam  cœdem 
Crassi,  amisso  et  ipse  Pacoro,  infra  Ventidiura  dejectus  Oriens  objecerit?»  (cf. 
Àgr.f  1,  R  ac  plerique  suam  ipsi  vitam  narrare  fiduciam  potius  morura  quam  ar- 
rogantiam  arbitra ti  sunt  »).  Pline,  Epist.,  3,  4  ,  2  «  cum  —  in  Tuscos  excur- 
rissem  accepto  ut  prsfectus  aerarii  comraeatu.  »  —  Dans  tous  ces  passages ,  le 
nominatif  s'appuie  encore  au  moins  sur  le  sujet  de  la  proposition  principale;  au 
contraire  chez  iSali. ,  Jug,t  18  ,  «  multis  sibi  quisque  imporium  petentibus,  n  le 
nominatif  ne  peut  pas  s'expliquer  grammaticalement;  il  s'expliquerait  peut- 
être  logiquement^  mais,  comme  le  fait  remarquer  M.  Madvig,  le  sens  demande 
que  Ton  considère  quisque  comme  un  abi.  piur.  (cf.  Lucr. ,  4  ,  796)  ou  qu'on  lise 
quihusque  ;  en  tout  cas  ,  rien  ne  justifie  l'emploi  du  nominatif  dans  un  passage 
comme  T.-Live ,  26,  29,  3,  «  affirmantes  se  non  modo  suam  quisque  patriam, 
sed  totam  Siciliam  rclicturos ,  »  oii  quisque  n'est  pas  même  dans  une  proposi- 
tion à  l'ablatif  absolu  ;  M.  Madvig  a  donc  sans  doute  eu  raison  de  corriger 
ici  quosque  (v.  Emendatxones  Livianss,  2«  éd.,  p.  381-382). 

(1)  Il  est  vrai  que  la  U*  construction  se  rencontre  aussi  Ih  oh  le  sens  deman- 
derait plutôt  la  seconde  (cf.  plus  haut,  §  11)  :  v.  2.  9,  5.  8,  25,  6.  10,  36.  5.  42. 
52,  10.  38,  47,  7  ;  toutefois,  dans  les  passages  1 ,  28,  4.  5,  38,  7.  28.  19.  10.  je 
doute  que  la  l'*  construction  eût  pu  être  employée. 
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grâce  à  votre  courage  »  (o  vestra  ipsorum  virtute ,  »  «  grâce  à  votre 
propre  courage  •).  v.  24,  38,  2.  2,  44,  2.  21,  33,  3.  22,  14,  13.  1,  54,  8. 
10,  16,  4.  Cf.  aussi  2,  19,  5,  où  ipsi  veut  dire  «  en  personne.  » 

§  13.  —  HIC  —  ILLB  (1). 

Ici  et  pour  quelques-uns  des  points  traités  dans  les  §§  suivants 
l'usage  de  T.-Live  ne  semble  rien  offrir  qui  lui  soit  particulier  ; 
toutefois  les  observations  que  j'ai  été  amené  à  faire  en  étudiant 
cet  usage  contiendront  peut-être  quelque  remarque  utile  au  point 
de  vue  de  la  connaissance  générale  du  latin. 

T.-Ijive  paraît  être  très-correct  dans  l'emploi  de  hic  et  de  ille  ; 
chez  lui ,  comme  chez  Cicéron  ,  hic  renvpie ,  soit  à  l'objet  qui  est 
logiquement  le  plus  rapproché,  soit,  lorsque  les  deux  objets  sont 
logiquement  aussi  rapprochés  l'un  que  l'autre,  à  celui  qui  a  été 
nommé  en  dernier  lieu. 

l»  cas  (2).  25,  29,  7  ne  plus  apud  vos  Hieronymi  quam  Hieronis  me- 
moria  momenti  faciat  :  diutius  ille  (Hiéron,  le  plus  éloigné  dans  le  temps) 
multo  amicus  fuit  quam  hic  hostis. 

39,  53,  3  nam,  etsi  minor  œtate  (Demetrius)  quam  Perseus  esset,  hune 
(§2  a  Demetrium  —  cum  ingenti  favore  conspiciebant  ;  »  donc  il  était  plus 
près  de* leurs  cœurs)  justa  matre  familiae,  illum  pœlice  ortum  esse;  illum 
—  nullam  certi  patris  notam  habere ,  hune  insignem  Philippi  similitudi- 
nem  prse  se  ferre. 

3  ,  72 ,  3  hoc  socios  audire ,  hoc  hostes,  quo  cum  dolore  hos,  quo  cum 
gaudio  illos  ! 

24 ,  23,*3  et  mittentibus  (a)  et  missis  (b)  ea  lœta  expeditio  fuit  :  nam 
et  illis  (b),  etc. ,  —  et  hi  (a),  etc.  (T.-Live  raconte  ce  qui  se  passe  à  Syra- 
cuse ;  par  conséquent  ceux  qui  y  restent  sont  hgiquenient  plus  près  de 
lui ,  qui  est  à  Syracuse  par  la  pensée). 

22,  39,  4  erras,  —  si  tibi  minus  certaminis  cum  G.  Terentio  quam  cum 
Hannibale  futurum  censés  ;  nescio  an  infestior  hic  (G.  Terentius,  qui  est 
matériellement  le  plus  rapproché)  advei*sarius  quam  ille  hostis  maneat 
te  ;  cum  illo  in  acie  tantum ,  cum  hoc  omnibus  locis  —  certaturus  es. 

29 ,  33 ,  10  hœc  animum  inclinant  ut  cum  modico  potius  quam  cum 
magno  prœsidio  —  venisse  Massinissam  credam  :  quippe  illa  (c'est  Thy- 
pothèse  la  moins  vraisemblable)  regnanti  multitude ,  hac  paucitas  exsu- 
lis  fortunœ  conveniens  est. 

45, 19, 5  eam  opinionem  de  Attalo  et  Eumene  Romœ  esse,  tamquam  de 
altero  (Attalo)  (3)  Romanis  certo  amico  ,  altero  nec  Romanis  nec  Pcrsei 

(1)  Drftger,  S  43.  Eûbnast,  p.  197  et  suiv.  Cf.  Lupus,  p.  116  et  suiv. 

(2)  M.  Dr&ger  cite  30,  30,  19.  24,  29.  3. 

(3)  AUer  répété  peut,  à  ce  qu'il  semble,  renvoyer  à  deux  sujets  qui  précèdent, 
a,  5,  soit  dans  Tordre  a,  b,  soit  dans  l'ordre  5,  a.  Zumpt,  g  700,  Ànm. 
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fido  socio....  adeo  universos  omnia  et  huic  (  Attalc  ,  Tami  des  Romains , 
et  de  plus  celui  des  deux  qui  est  matériellement  le  plus  près  de  ceux 
qui  parlent)  tribuere  et  ilU  vero  negare. 

M.  Kûhnast,  p.  198,  cite  encore  :  21,  10,  11  ille  —  /lunc  juvenem.  25, 
11,  17  ilUnc  mari,  hinc  terra.  28,  14,  4  hinc  Romani,  illinc  Carthaginien- 
ses.  34,  43,  5  hinc  iEtoli  (ce  sont  eux  qui  sont  le  plus  près  d'Antiochus) 

—  illinc  Hannibal.  —  De  même  10.  27,  9  illac  —  hinc,  10.  31 ,  6  hinc 

—  illinr.  22,  22, 19  illos. 

2«  cas.  1,7,1  priori  Remo  augurium  venisse  fertur,  sex  vultures  ... 
cum  duplex  numcrus  Romulo  se  ostendisset,  etc.,  tempore  illi  praecepto, 
at  hi  numéro  avium  regnum  trahebant. 

1  ,  13,  2  ne  se  sanguine  nefando  soceri  générique  respergerent ,  ne 
parricidio  macularent  partus  suos ,  nepotum  illi,  liberum  hi  progeniem. 

34,  46,  12  Q.  Victorius  primi  pili  centurio  et  C.  Atinius  tribunus  mili- 
tum,  quart®  hic,  ille  secundae  legionis,  etc. 

Les  exemples  de  cette  catégorie  sont  probablement  très-nombreux , 
mais  ils  attirent  moins  Fattention. 

Zumpt ,  §  700 ,  pose  comme  règle  que  hic  renvoie  en  général  à 
Tobjet  qui  a  été  nommé  le  premier  (I).  C'est  là  une  erreur  qui 
provient  sans  doute  d'une  observation  superficielle  de  passages 
tels  que  ceux  que  nous  avons  cités  plus  haut  (voir  !•»•  cas).  L'em- 
ploi de  hic  ^  ille  dans  le  sens  de  «  l'un  —  l'autre  »  semble  se  bor- 
ner dans  la  prose  de  la  bonne  époque  à  des  cas  tels  que  ceux-ci  : 
T.-Live,  2,  51,  9,  «  inter  duas  acies  Etrusci ,  cum  in  vicem  his 
atque  illis  terga  darent,  occidione  occisi.  »  28,  6,  10  «  nunc  hue, 
nunc  illuc  verso  mari.  »  34, 46,  12  «  nec  an  te  in  hanc  tini  illam  par- 
tem  moveri  acies  potuerunt.  »  39,  38,  9  «  utraque  causa  tribunes 
plebis,  utraque  cousulem  habebat  :  hi,  etc.  — ,  i/W,  etc.,  »  où  l'on 
n'oppose  pas  l'un  à  l'autre  deux  objets  déterminés.  Comme  exem- 
ples confirmant  la  règle  de  Zumpt,  je  ne  connais  qu'un  passage 
de  Sénèque  (v.  Dràger,  p.  87)  et  plusieurs  passages  de  Quintil- 
lien  (1)  :  Zumpt  et  Drâger  citent  6,  1,  9.  21  ;  on  peut  ajouter  : 

3,  10,  1  causa  omnis  —  aut  unius  rei  controversia  constat  aut  plu- 
rium  :  hwc  (Il  yd^)  simplex  dicitur,  illa  (9^  «0  conjuncta. 

4,  1,  36  id  tamentotum  respondenti  facilius  est  quam  proponenti,  quia 
hic  admonendus  judex,  illic  docendus  est. 

6 ,  2 ,  21  et  metum  tamen  duplicem  intellegi  volo ,  quem  patimur  et 

(1)  On  Ut  chez  Ces.,  De  b.  c,  2,  3t,  1  :  a  Curio  ^  quantum  alteri  gententis 
(a)  deesset  animi,  tantum  alleri  (b)  superesse  dicebat  :  hos  {a\  etc.,  —  iUos  (b), 
etc.  »  Mais  dans  ce  qui  précède  Tavis  de  ceux  à  qui  renvoie  fiot  a  été  exposé  le 
dernier. 
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quem  facimus,  et  invidiam  :  namque  altéra  invidum,  altéra  irividiosum 
facit  ;  hoc  autem  hominis ,  illud  rei  est. 

8,  proœm.,  17  :  neque  enim  Asiani  —  res  non  viderunt—  neque  quos 
aridos  vocamus  stulti  —  fuerunt ,  sed  his  judicium  in  eloquendo  ac  mo- 
dus  ,  illis  vires  defuerunt. 

11,3,  41  neque  gravissimus  autem  in  musica  sonus  nec  acutissimus 
orationibus  convenit  :  nam  et  hic  parum  clarus  nimiumque  plenus  nul- 
lum  aiTerre  animis  motum  potest  et  ille  praetenuis  et  immodicœ  clarita- 
tis,  etc. 

Un  passage  intéressant  est  aussi  10.  1,  48  :  affectas  quidem  vel  illos 
mites  vel  hos  concitatos  (=  ta  ptèv  i^ÔYi,  xà  ôè  it<£Oy)). 

Dans  les  autres  passages  de  Qiiintilien  que  je  connais  et  où  hic  ren- 
voie au  sujet  le  plus  éloigné ,  il  y  a  une  raison  logique.  Ainsi  1  ,  5 ,  13 
0  nam,  sive  est  asscntior,  Sisenna  dixit  asscntio  multique  et  hune  et  analo- 
gian  secuti,  sive  illud  verum  est,  /wc  quoque  parsconsensu  defenditur: 
at  ille  pexus  pinguisque  doctor  aut  illic  detractionem  aut  hic  adjectio- 
nem  putabit,  »  hic  renvoie  à  assenlior  parce  que  c'est  la  forme  la  plus  w*i- 
tée.  Dans  le  passage  4 ,  1, 28,  a  neque  enim  sum  in  bac  opinione  qua  qui- 
dam ,  ut  eo  distare  proœmium  ab  cpilogo  crodam  quod  in  hoc  prœterita , 
in  illo  futura  dicantur,  *>  on  a  discuté  pour  savoir  si  hoc  renvoyait  à  procd^ 
rnium  ou  à  epilogiis.  D'après  ce  qui  précède  (^  27),  le  sens  paraît  être  :  «  in 
proœmio  dicuntur  quœ  passi  sumus  gravia ,  in  epHogo  quœ  passuri  (si  cau- 
sam  non  obtinuerimus)  ;  »  proœmium  est  représenté  par  hoc ,  parce  que 
dans  cette  partie  de  son  livre  Quintilien  traite  précisément  de  Vexordê  en 
particulier. 

§    14.  —  EMPLOI   DES  DÉMONSTRATIFS   DANS  LE   STYLE   INDIRECT. 

M.  Madvig  {Lat,  SprachL,  §  485,  a,  Anm.)  donne  en  quelques 
mots  la  règle  de  leur  emploi  ;  il  ne  sera  peut-être  pas  inutile  de 
compléter  ce  qu'il  dit  par  une  liste  d'exemples. 

A.  On  sait  que  dans  le  style  indirect  ille  remplace  régulière- 
ment hic  du  style  direct ,  de  même  que  tune  remplace  nunc, 

1,  50,  8  quia  ea  res  exemisset  ilium  diem. 

2,  15,  3  eam  esse  voluntatem  omnium  ut,  qui  libertati  erit  in  illa  urbe 
finis ,  idem  urbi  sit. 

3,  61,  1  illo  die  primum  libères  pro  libéra  urbe  Romana  pugnare. 
2,  28,  4  unum  hercule  virum —  discussuium  illos  cœtus  fuisse. 

2,  41,  5  pestilens  collegœ  munus  esse  ;  agros  illos  servitutem  iis  qui  ac- 
ceperint  laturos. 

2,  49,  7  precantur  ut  illud  agmen  faustum  atque  felix  mittant. 

10,  14,  11  si  quando  umquam  equestri  ope  adjutam  rempublicam  me-< 
minerint.  illo  die  annitantur,  etc. 

i,  25,  1  cum  sui  utrosque  adhortarentur,  deos  patries,  patriam  ac  pa-^ 
rentes,  quicquid  civium  domi,  quicqaid  in  exercitu  sit  iliorom  tune  anna , 
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illorum  intueri  manus.  2,  54,  5  jam  tune  ita  in  aDimum  inducant.  2,  52, 7 
exprobrandoque  T.  Menenii  damnatioDem  mortemque,  cujus  patris  mu- 
nere  restituta  quondam  plebs  eos  ipsos  quibus  tum  sœviret  magistratus 

—  haberet.  3 ,  39 ,  9  qui  anno  jam  prope  senatum  non  babuerint ,  txtne 
ita  babeant»  etc.  3,  62  ,  1  quando  autem  se,  si  tum  non  sint,  pares  ho- 
stibus  fore  ?  29,  1 ,  6  si  qui  ita  animati  essent ,  malle  eos  jam  tum  fateri. 

Dans  les  deux  passages  2,  54,  5.  3,  39,  9,  où  le  verbe  est  au  subjonctif 
présent ,  M.  Madvig  lit  nunc. 

Cf.  Cic,  in  Verr.,  II,  4,  29,  67,  rex  —  clamare  cœpit  candelabrum  — 
ab  se  C.  Verrem  abstulisse  :  —  id  —  tum  se  in  illo  conventu  civium 
Romanorum  dare  —  Jovi  Optimo  Maxime.  Ibid,  62 ,  138  in  illa  civitate. 

Ces.,  Deb,  c.,i,  7,  5,  quarum  rerum  illo  tempore  nibil  factum. 

8all.,  Jug.,  49 ,  illum  diem  ~  omnes  labores  et  victorias  confirma- 
turum. 

Toutefois  il  n^est  pas  rare  que  hic  ou  nunc  soit  conservé  dans 
le  style  indirect. 

3,  40,  9  quonam  fato  incidisset  *-  ut  decemviros  qui  decemviratum 
petissent  aut  soli  (corr.  de  Madvig;  socii  mss.)  aut  M  maxime  (il  les 
montre  du  doigt)  oppugnarent. 

5  ,  2 ,  8  Aoc  neque  reges  neque  —  consules  —  injunxisse  senritutis. 

3,  56,  13  quem  enim  provocaturum ,  si  hoc  indemnato  indicta  causa 
non  liceat? 

3,  72,  3  hoc  legatos  referre  domum,  hoc  vdgari,  etc.  §  4  Scaptione  hoc 

—  assignaturos  putarent  finitimos  populos?  clarum  hoc  fore  imagine 
Scaptium.  §  5  quem  enim  hoc  privatœ  rei  judicem  fecisse  —  ? 

5  •  11 ,  11  quia  stare  diutius  res  publica  his  manentibus  in  magistratu 
non  posset. 

6,  17,  3  Aocine patiendum  fuisse,  etc. 

Au  contraire  6,  10,  8  M.  Madvig  a  peut-être  raison  de  lire  a  eos  tamen 
ipsos  pravi  consilii  pœnam  babere,  nec  quemquam  ex  iis  (au  lieu  de  Ais) 
reducem  esse  ;  »  à  plus  forte  raison  3,  24 ,  5  «  nec  iis  temporibus  in  qu« 
testis  crimen  conjecisset  Eœsonem  Romœ  visum.  »  6  ,  28  ,  6  «  species 
profecto  iis  ibi  truses  Gallorum  —  in  oculis  — ^  fore ,  •  où  dans  le  style 
direct  his  serait  inadmissible  (1). 

(1)  La  confusion  perpétuelle  qui  a  lieu  dans  les  mss.  des  auteurs  entre  û,  iis 
et  hit,  hiit  (I),  ~  V.  par  exemple  Lupus,  p.  109,  note .  —  rend  la  question  de 
l'emploi  de  hic  particulièrement  délicate.  Il  y  aurait  lieu  par  exemple  d'exa- 
miner ^'11  y  a  des  auteurs  latins  qui  emploient  hi  qui  au  lieu  de  tt  qui.  Cet  em- 
ploi de  hic  parait  être  étranger  au  latin  classique;  dans  les  exemples  que  l'on 
cite,  hic  a  une  raison  d'être  particulière,  ou  bien  la  forme  employée  est  his,  quii 
peut  être  une  corruption  de  iis  :  ainsi  Ces.,  Deh^  G. y  1,  14,  5,  «  quos— ulcisd 
velint,  his  secundiores  — ^  res  —  concedere  »  (style  indirect),  il  faut  sans  doute 
lire  avec  Prigeil  tu,*  Cic,  Tusc,  i,  18,  41.  «  quam  quisque  norit  artem,  in  hoc 
se  ezerceat  »  (fpSoi  xiç  1)v  Uaaxoç  tlStCv)  tixrrf^),  on  peut  dire  que  l'art  que  chacim 
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2,  32»  9  tempore  quo  in  homine  non  ut  nunc  omnia  in  unum  consen- 
tientia  (tune  ne  serait  guère  admissible,  parce  que  c'est  un  fait  qui  n'est 
pas  seulement  vrai  pour  Tépoque  où  Menenius  Agrippa  parlait,  mais 
aussi  pour  Tépoque  où  écrit  T.-Live). 

3  ,  40  »  10  quid  ita  —  nunc  demum  «  civiles  discordias  serant.  S  1^ 
jam  nunc  ita  se  parare  App.  Claudium,  etc. 

39,  25,  12  nunc  se  —  ingemiscere  magis  quam  loqui. 

41,  9 ,  11  ut  dictator,  consul ,  interrex,  censor ,  prœtor  qui  nunc  esset 
(Madvig  tûnc,  sans  doute  avec  raison) . 

42,  52,  8  consulem  nunc  venire. 

U  y  a  tel  cas  où  l'emploi  de  hic  ou  de  nunc ,  dans  le  style  indirect , 
peut  devenir  tout  à  fait  nécessaire  : 

5,2,3  hocûlvid  esse  —  quod  œra  militibus  sint  constituta  (illud  est 
l'attribut  :  «  voici  donc  la  raison  de  cette  mesure  si  étonnante  ») . 

8, 31,  3-4  et  tune  invidia  impedire  virtutem  alienam  voluisse  —  et  nunc 
id  furere,  etc. 

Cf.  César,  De  b.  C,  1, 18,  4  his  rébus.  §  6  hujus  potentiœ  causée.  1,  31, 
3  harum.  §  4  hi.  g  5  horum  —  nunc,  §  6  his,  §  10  nunc.  §  15  fuBc,  32 ,  4 
hoc.  35,  2  hanc—  hoc.  §  3  his.  37.  3  his.  40,  2  hune.  §  6  /i(w.  g  7  ^io*.  §  8 
hos.  §  9  yioc.  §  11  hœc.  44,  9  his.  §  11  his. 

Cicéron,  in  Verr.,  II,  4,  29,  67,  hoc  sibi  eripi  miserum  esse. 

M.  Lupus,  p.  114,  donne  plusieurs  exemples  semblables  de  Cornélius 
Népos. 

B.  IIU  ou  is  remplace  dans  le  style  indirect  le  pronom  person- 
nel de  la  seconde  personne  du  style  direct.  Voici  les  exemples 
que  j'ai  relevés  dans  les  trois  premiers  livres  de  T.-Live  : 

nie.  1,  9, 14  illas  tamen  in  matriaau)nio  —  fore.  1, 25,  i  quicquid  ciyium 
'  —  sit  t7/orum  tune  arma,  illorum  intueri  manus.  1,  48, 2  satis  illum  diu  — 
insultasse  dominis.  1,  51,  3  saluti  sibi  atque  illis  fuisse.  1, 53, 11  sibi  vero. 
gratum  adventum  ejus  esse ,  futurumque  credére  brevi  niillo  adjuvante 
—  sub  Romana  mœnia  bellum  transferatur.  2,  15,  2  cnm  ille  peteret 
quod  contra  libertatem  populi  Romani  esset.  2,  56, 16  non  vim  suam  iUis 
tempus  adempturum.  3,  31,  7  at  illi  communiter  legum  latores  —  sine- 
rent  creari.  3,  39, 6 qui  sibi  minus— populum  vocare  qudim  illis  senatum 
cogère  liceat  (il  est  probable  que  dans  tout  ce  discours  Horatius  Barba- 

connaît  est  plut  près  de  lui  logiquement  que  les  antres  arts ,  et  que  c'est  là  la 
raison  de  remploi  de  hie  (  cf.  Grysar ,  p.  178  et  suiv.  Madvig ,  Lat.  Spraehl. , 
§  485,  c).  M.  Vogel,  dans  son  édition  de  Q.-Curce,  p*  18,  signale  l'emploi  de  ht 
qui  au  lieu  de  ii  qui  comme  une  particularité  de  la  langue  de  cet  auteur  ;  tou- 
tefois, sur  neuf  passages  qu'il  cite,  les  six  premiers  ont  précisément  la  forme 
his  (et  encore  8,  1 ,  49  Téd.  de  Yogel  lui-même  donne  iis) ,  le  septième  a  la 
forme  hi,  qui  peut  être  aussi  une  corruption  de  t,  ii  ;  dans  le  huitième,  hôt  est 
opposé  à  iUos  qui  précède  ;  le  dernier,  10,  7,  18,  est  le  seul  qui  paraisse  con- 
cluant :  •  hoi  qui  Âlexandri  corpus  tueri  veilent  sevocat.  » 
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tus  s'adresse  aux  décemvira) .  §  9  cujus  illi  partis  essent  rogitare.  3,  40, 

4  multo  id  magis  se  illius  causa  orare  quam  rei  publicee.  3,  50,  7  illis 
quoque  enim  filias  —  esse.  §  10  succlamabat  multitudo,  nec  illius  dolori 
nec  suae  libertati  se  defuturos.  3,  62,  5  gesturum  se  illis  moi*em. 

/f .,  1 ,  4i ,  5  propediem  ipsum  tos  visuros.  1,51,6  rogare  eo5 (c'est-à-dire  : 
se  rogare  eos)  ut  inde  secumad  Turnum  veniant.  i,  53,  7  manere  iis  hél- 
ium. §8  quod  si  apud  eos  supplicibus  locus  non  sit.  2  ,  10,  3  nequiquam 

—  eos  fugere.  2,  15,  2  ideo  potius  deiectos  patrum  ad  eum  missos  quam 
legatis  (jus  Romœ  daretur  responsum.  2,  57,  2  adeo  ut  Quinctio  gratias 
agerent  quod  ejus  opéra  mitigata  discordia  esset.  3,  34,  2  quod  bonum  , 
faustum  felixque  rei  public® ,  ipsis  iiberisque  eorum  esset.  3  ,  39 ,  8  de 
Sabino  bello  eos  referre.  §  9  quid  enim  eos  per  populum  egisse?  3,  47,  2 
se  pro  liberis  eorum  ac  conjugibus  cotidie  in  acie  stare.  Cf.  p.  107  et  suiv. 

D'après  la  liste  d'exemples  qui  précède,  il  semblerait  que  T.-Live 
emploie  à  peu  près  aussi  souvent  en  pareil  cas  is  que  ille.  Ce  qui 
est  certain,  c'est  que  cet  emploi  de  w,  que  certaines  grammai- 
res disent  être  rare  (1),  est  très-commun  chez  T.-Live.  11  ne 
Test  pas  moins  chez  César  ;  en  effet ,  dans  le  premier  livre  De 
bello  Gallico ,  j'ai  noté  : 

Ch.  3,  7  se  —  illis  régna  conciliaturum  confirmât.  7,  3  rogare  (se.  se) 
ut  ^us  voluntate  id  sibi  facere  liceat.  14,6  si  obsides  ab  iis  sibi  dentur  — 
sese  cum  iis  pacem  esse  facturum.  16,  6  quod  —  ab  iis  non  subie vetur 

—  cum  magna  ex  parte  eorum  precibus  adductus  beilum  susceperit.  19, 

5  sine  ejus  ofTensione  animi.  20,  i  cum  ipse  eum  locum  amicitiœ  apud 
eum  teneret.  §  5  tanti  ejus  apud  se  gratiam  esse  ostendit  uti  —  suum 
dolorem  ejus  voluntati  ac  precibus  condonct.  30,  4  sese  habere  quasdam 
res  quas  —  ab  eo  petere  vellent.  31 ,  1  petieruntque  uti  sibi  —  cum  eo 
agcre  iiceret.  34 ,  1  velle  sese  —  cum  eo  agere.  35,  2  quœ  ab  eo  postula- 
ret.  §  3  voluntate  ejus.  §4  amicitiam  cum  eo  futuram.  40, 15  utrum  apud 
eos  pudor  —  valeret.  43  ,  4  sua  senatusque  in  eum  bénéficia  commemo- 
rans.  §  5  illum  —  ea  prsemia  consccutum.  44,  il  sese  illum  non  pro 
amico ,  sed  hoste  habiturum.  §  12  quod  si  eum  interfecerit.  §  13  magno 
se  illum  prœmio  rcmuneraturum...  sine  uUo  ejus  laborc.  47, 1  velle  se  — 
agere  cum  eo. 

D'après  ces  passages ,  il  paraîtrait  que  chez  César  l'emploi  de 
is  en  pareil  cas  ,  dont  le  lexique  d'Eichert  (2)  ne  parle  même  pas  , 
est  plus  fréquent  que  celui  de  ille, 

(1)  V.  Gossrau,  §  470.  C.  —  Madvig.  L  l.,  et  Schultz.  §  403,  9.  disent  qu'on 
emploie  ordinairement  ilie,  mais  aussi  is;  au  contraire  Zumpt.  §  604,  Anm.  1, 
mentionne  seulement  l'emploi  de  is  et  ne  parle  pas  du  tout  de  iUe, 

(2)  Worterhuch  zu  den  SchrifUverken  des  C,  Julius  Càsar  (4*  édiU) .  Hanovre  , 
1871. 
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§   15.  —  QUIS  ET  ALIQUI8  (4). 

La  différence  de  sens  qui  existe  entre  guis  et  aliquis  est  très-bien 
indiquée  par  Grysar,  p.  196.  AUquis  désigne  quelque  chose  d'in- 
déterminé ,  mais  de  réel ,  quis  quelque  chose  de  purement  hypothé- 
tique. Par  exemple  chez  Horace,  Ep.,  2,  1,  262-3,  «  Discit  enim 
citius  meminitque  libentius  illud  Quod  quis  deridet  quam  quod 
probat  et  veneratur,»  aliquis  serait  déplacé,  puisque  le  «  quelqu'un» 
dont  il  s'agit  est  un  personnage  purement  hypothétique,  et  non 
un  personnage  réel.  La  règle  que  donnent  certaines  grammaires 
élémentaires,  à  savoir,  qu' aliquis  se  remplace  par  quis  après 
certaines  conjonctions >  si^  sive^  nisi^  ne,  num,  cum^  est  une 
règle  purement  mécanique.  Il  est  vrai  que  quis^  qui  est  un  en- 
clitique et  qui  aime  à  s'appuyer  sur  un  autre  mot ,  se  rencontre 
surtout  après  ces  conjonctions  ;  mais  en  réalité  quis  peut  s'em- 
ployer partout  où  le  sens  le  demande,  et  aliquis  de  même.  Tou- 
tefois il  y  a  des  passages  où  il  ne  peut  pas  y  avoir  de  différence 
de  sens  sérieuse  entre  aliquis  et  quis  ;  ainsi ,  là  où  le  mode  du 
verbe  (infinitif  ou  subjonctif)  suffit  à  indiquer  qu'il  s'agit  d'un 
fait  hypothétique,  il  semble  qu'on  em{)loie  aussi  bien  aliquis  que 
quis^  du  moins  à  ce  que  j'ai  cru  remarquer. 

A.  L'emploi  libre  de  quis  (2)  (ailleurs  qu'après  les  conjonctions 
si ,  sivej  etc.)  parait  être  surtout  fréquent  chez  Gicéron;  il  se  ren- 
contre chez  T.-Live  dans  les  passages  suivants  : 

1**  Aliusquis  C 

1 ,  20 ,  7  quseque  prodigia  fulmiaibus  aiiove  quo  visu  missa  suscipe- 
rentur  atque  curarentur. 

(1)  Dr&ger,  §  44  et  suiv.  La  question  y  est  assez  bien  traitée. 

(2)  Aux  exemples  que  cite  M.  Orâger,  j'ajouterai  :  Lex  agraria  de  l'an  643 
(C.  /.  i,,  1 ,  200),  XVII  :  «  queive  ab  eorum  quo  émit.  »  Lex  Ruhria  de  l'an  705 
(C.  l.  L.,  1, 205),  II,  15  :  «eum  quei  ita  quid  confessus  erit.  »  19-20  «  quoique  eo- 
rum quem  ad  quem  ea  res  pertinebit  duxserit.  n  25  et  suiv.  :  u  a  quo  quid  — 
petetur  quodye  (=  quidve)  quom  eo  agetur.  »  Lex  Julia  de  l'an  709  (C.  /.  L.,  I, 
206),  73  :  a  quam  censor  aliusve  quis  mag.  —  dixit.  »  83-84  «  queiquomque  — 
erunt  aliore  quo  nomine.  »  95  et  104-106  udum  eorum  quid  faciet.t  98  «comitia 
IIII  vir.  aleive  quoi  mag.  rogando.  »  122  •  queive  —  prsemium  aliudve  quid 
cepit.  »  —  Térence,  Eun. ,  252  «  negat  quis?  nego.  »  511  o  roget  quis  ;  t  quid 
rei  tibi  cum  illa?  »  Ad, y  443  u  baud  cito  mali  quid  ortum  ex  hoc  sit  publiée.  »  — 
Varron,  De  re  rust,,  3,  12,  •  aliave  qus.  »  —  A.-Gelle,  13,  6,  2,  «  quod  nune  autem 
barbare  quem  loqui  dicimus.  » 
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5,  13 ,  4  sive  ex  intempérie  cœli  —  sive  alia  qua  de  causa  gravis  pe- 
stileosque  —  œstas. 

5,  54,  1  si  —  Yeis  iDcendium  ortum  sit,  —  Fidenas  iade  aut 
Gabios  aliamve  quam  urbcm  quœsituri  sumus  —  ? 

2<>  Quis  après  un  relatif: 

5 ,  1»  7  a  quo  taie  quid  dictum  referretur. 

5,7,1  unde  minime  quis  crederet.  Cf.  22»  24,  4  quod  minime  quis 
crederet. 

6,  40,  14  semper  —  qaœab  nostrum çuo (simple  supposition) dicentur 
tidversis  (auribus)  accipietisT 

24,  22.  9  quo  gww  velit. 

45  ,  10 ,  14  qui  pro  Perseo  ad  versus  Romanos  dixisse  quid  aut  fecisse 
convincerentur. 

37,  5,  1  constantius  quam  (adverbe  relatif)  quis  facturos  crederet. 

^^  Quis  employé  tout  à  fait  librement, 

41,  9,  11  senatusconsultum  acyectum  est  ut  —  apud  eorum  quem  — 
jusjurandum  daret* 

Si  Ton  compare  ces  passages  avec  les  exemples  de  Gicéron  que 
cite  M.  Drager,  on  se  rendra  compte  que  T.-Live  a  été  beaucoup 
moins  loin  que  Gicéron  dans  cet  emploi  de  quis. 

B.  Quis  est  enclitique,  aliquis  ne  Test  pas  ;  là  où  le  sens  demande 
qu'on  appuie  sur  le  pronom ,  la  forme  enclitique  n^est  pas  à  sa 
place.  11  peut  ainsi  arriver  que  contrairement  à  la  règle  vulgaire 
les  conjonctions  si^  sive^  etc. ,  soient  suivies  de  aliquis  et  non  de 
quis.  Voici  les  passages  que  j'ai  notés  chez  T.-Live  : 

Premier  cas.  —  Aliquis  est  nécessaire  y  à  cause  d'une  opposition 
(exprimée  ou  sous-entendue)  contenue  dans  la  phrase. 

24  ,  8,15  non  dico  si  omnia  hsec ,  sed  si  aHquid  eorum  —  prœstitit. 
39 ,  15 ,  4  si  aliquid  ignorabitis  (opposé  à  si  omnia  nudavero). 
Dans  les  passages  suivants,  il  y  a  une  opposition  non  exprimée  entre 
aliquis  («  réellement  quelqu*un  »)  et  nullus  : 
26 ,  49 .  6  si  aliquis  assentiri  nccesse  est. 

39 ,  28 ,  13  siii  aliquis  est  respectus  mei ,  ut  socii  atque  amici  régis. 
.41 ,  23,  9  nisi  hoc  dubium  alicui  est. 

2«  cas.  —  Aliquis  ajoute  une  nuance  que  quis  ne  donnerait  pas  : 
«  ne  —  aliquid  indefensi  relinquerent ,  >  a  même  un  seul  en- 
droit ;  >  «  ne  —  aliquid  libertati  ofâceret ,  »  c  mime  si  peu  que  ce 
fût.  » 

2,  2,  2  ne  additus'nomini  honos  aliquid  libertati  —  officeret. 
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22,  28,  8  necubi  tamen  —  motus  alicujus  (1)  temere  egressi  —  frau- 
(lem  in  valle  tam  aperta  detegerct. 

26,  5,  7  ne  ad  uDam  concurreado  partem  aliquid  iDdefensi  relinque- 
rent. 

35,  31,  i  solliciti  ne  iEtoli  partis  aUcujus  animes  ad  Antiochum 
avertisseDt. 

39, 16,  7  subit  animum  timor  ne  fraudibus  humanis  vindicaudis diviui 
juris  aliquid  immixtum  violemus. 

42,  23,  8  horum  si  nihil  impetrarent  et  aliquod  suum  »  delictum 
esset. 

42  y  37 ,  2  si  aliqtiêni  respectum  amicitiœ  ~  habere  cerueret. 

3*  cou.  —  Il  semble  qu'il  n'y  ait  pas  de  différence  de  sens  bien 
marquée  entre  aliquis  et  quis. 

1 ,  17,  4  timor  deinde  patres  incessit  ne  civitatem  ^ne  imperio  ~  vis 
aliqua  ezterua  adoriretur. 

27 ,  17 ,  4  nisi  —  aliquid  moveret. 

31 ,  41 ,  8  ne  temeritas  eorum  neglegentiaque  sibi  ac  suis  etiam  cladis 
alicujus  causa  esset. 

32,  11 ,  3  si  secum  aliquos  consul  mittere  velit. 
39 ,  25 ,  12  nisi  provideant  aliquid  Romani. 

41,  24|  16  ne  servis  nostris  aliquo  fugere  iiceat. 

44,  43,  7  jam  metuens  ne,  qui  venire  ad  se  abnuercnt,  majus  aliquid 
mox  auderent. 

Kûhnast  cite  encore  10,  26,  3;  mais  dans  ce  passage  il  y  a  :  «  sin  col- 
lega  quid  aliud  mallet.  » 

D'après  les  exemples  que  cite  M.  Dràger,  on  peut  voir  que  cet 
emploi  de  a/igui^  après  si,  ne^  etc.,  est  aussi  très-fréquent  chez 
Gicéron  ;  aux  exemples  de  divers  auteurs  qu'il  donne  nous  ajou- 
terons (2)  : 

Térence,  Heaut.,  391,  nisi  si  prospectum  interea  aliquid  (==:  quid)  est. 
670  nisi  aliquid  video  (  ^  quid) .  235  etiam  eaves  ne  videat  forte  hic  te  a 
pâtre  aliquis  (=  quis)  exiens? 

Cicéron,  Or.,  25,  85,  si  qu3s  verborum  iterationes  contentionem  o/t- 

(1)  Cf.  la  règle  donnée  par  M.  Drâger ,  p.  89  de  la  2*  éd.,  §  45 ,  b.  Selon  lui , 
lorsque  dans  la  môme  phrase  on  a  à  employer  deux  pronoms  indéfinis  de  suite 
{necubi  =  ne  alicuhi  et  alieujm),  le  second  est  toujours  aliqui$  ( et  non  quis) 
quand  il  joue  le  rôle  d'adjectif.  Cette  règle ,  qui  est  fort  remarquable  et  que  je 
ne  me  rappelle  pas  avoir  vu  donner  ailleurs,  aurait  besoin  d'être  vérifiée. 
J'avoue  que  je  n'en  vois  pas  bien  la  raison  d'être  logique. 

(2)  U  est  à  regretter  que  M.  Drâger  n'ait  pas  distingué  dans  ses  listes  d'exem- 
ples les  trois  cas  que  j*ai  distingués  dans  ce  qui  précède. 
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quam  (c  une  certaine  énergie  »)  —  requirent  (cf.  la  fègle  que  donne 
M.  Drâger,  §  45,  b,  p.  89).  Ad  Att.,  4,  %  2  si  umquam  in  dicendo  fui- 
mus  aliquid.  Ad  fam,,  4,  8,  2  si  sit  aliqua  respublica—  sin  autem  nulla 
sit. . .  p.  Arch. ,  i  ,  i  si  quid  est  in  me  ingenii  —  aut  si  qxia  exercitatio 
dicendi  —  aut  si  hujusce  rei  ratio  aliqua  (=qua).  Ad  AU,,  7,  3, 11  veren- 
dum  esse  ne  —  obiciat  id  nobis  aliquis  (=  quis).  De  legg,,  3,9,  21  nisi 
mucronem  aliquem  (=  quem)  tribunicium  exacuisset  in  nos.  Ad  fam.^  9, 
16, 1  verentem  ne  Silius  suo  nuntio  aliquid  mihi  sollicitudinis  attuiisseL 

César,  7,  20,  6,  Romani  si  casu  intervenerint ,  fortunœ,  si  alicujus  in- 
dicio  vocati,  huic  habendam  gratiam.  7,  54,  2  ne  aut  inferre  injuriai» 
videretur  aut  dare  timoris  aliquam  (=  quam)  suspicion em.  6,  15,  1  cum 
est  usas  atque  aliquod  {=  quod  )  belium  incidit.  * 

Corn.  Nép. ,  Dion,  4,1,  verens  ne  —  aliquam  (=  quam)  occasionem 
siïi  daret  opprimendi. 

Il  y  a  beaucoup  de  passages  où  je  crois  que  aliquis  a  été  pré- 
féré à  quis  par  cette  simple  raison  que  la  conjonction  (si^  ne^  etc.) 
était  déjà  un  peu  loin  et  qu'il  n*y  avait  pas  dans  le  voisinage  de 
mot  sur  lequel  la  forme  enclitique  pût  s'appuyer  commodément 
Après  cum  («  toutes  les  fois  que  i)  on  emploie  peut-être  égale- 
ment bien  aliquis  et  quis;  M.  Dràger,  p.  95,  cite  beaucoup  d'exem- 
ples de  cum  suivi  de  aliquis  y  dans  lesquels  aucune  différence  de 
stns  ne  semble  motiver  l'emploi  de  aliquis  au  lieu  de  la  forme 
enclitique. 

{    16.   — EMPLOI  DE  QUISQCAM   (ULLUS,   UMQUAM,   OtC.)  (1). 

C'est  une  règle  bien  connue  que  quisquam^  ullus^  umquam, 
usquam  ne  se  doivent  employer  que  dans  les  phrases  négatives. 
Mais  cette  règle  demande  un  certain  nombre  d'éclaircissements 
et  de  restrictions.  Il  sera  utile  de  passer  en  revue  les  différents 
cas  qui  peuvent  se  présenter. 

A.  D'abord  il  faut  considérer  comme  des  propositions  négatives 
les  propositions  interrogatives  qui  appellent  la  réponse  «  non  » 
(T.-Live ,  36,  40,  6  «  id  quemquam  —  mirari  posse  —  ?  »)  et  aussi 
les  propositions  qui  contiennent  un  verbe  de  sens  négatif,  comme 
les  suivantes  : 

T.-Live,  3,  64,  5  negaret  se  ullius  rationem  habiturum. 
24 ,  38 ,  7  cavete  quicquam  supersit. 

34 ,  49 ,  2  totis  prope  viribus  ad  nocendum  cuiquam  ademptis, 

35,  14,  3  metum  demeret  periculi  quicquam  ei  ab  Romanis  esse. 

(i)  Drftger,  p.  97  et  suiv.  de  la  2»  éd.  Madvig,  Lat.  Sproehl,  §  494. 
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36 ,  34 ,  6  mana  -—  àbnuit  quioqtuim  opis  in  se  esse. 
40,  5 ,  4  aspemanHum  taie  quicquam, 
24,  1,4  violare  quemquam  vetiti, 

28,  15,  11  Qt  —  quosdam  —  reUgio  oeperit  nlterius  quioquam  eo  die 
conandi. 
6,6,6  dmi$ran$  jam  ulla  ooDtemDÎ  bella. 

Un  cas  particulier  f  où  la  négation  existe,  mais  est  cachée,  se 
présente  dans  des  phrases  telles  que  5,  38,  9  «  unde  non  modo  prœ- 
sidii  futcf  uom,  sed  ne  nuntiusquidem  cladis  Romam  est  missus.» 
Cet  emploi  de  non  modo  (=  non  modo  non)  ^  sed  ne^-^  quidem^ 
qui  est  très-fréquent  chez  T.-Live  (v.  Weissenborn  et  MûUer, 
I,  40,  2),  est  fort  bien  expliqué  par  M.  Schultz  (LaL  Spraehl.,  §  202, 
Anm.  1 .  Lat.  Synonymik ,  §  487)  :  la  négation  contenue  dans  ne  - 
quidem  {sed  ne  -  quidem  =  sed  eiiam  —  non)  porte  sur  les  deux 
membres  de  phrase  (1)  ;  c'est  comme  s'il  y  avait  :  «  non  modo  — 
sed  etiam  —  non  (2).  »  Cf.  Madvig,  Lat.  SprachL,  §  461,  b. 

Quisquam  s'emploie  encore  en  beaucoup  de  cas  où  la  phrase 
n'est  pas  négative  dans  la  forme ,  mais  contient  cependant  une 
idée  négative  : 

T.-Iive,  26,  31»  5  tantum  abest  ut  et  ipsi  taie  quiequam  facturi  faeritis. 

32,  20,  6  suadendi  —  nunc  occasionem  esse,  piûusquam  quiequam 
decernamus.  De  môme  2,  48,  2.  24,  40,  11.  39,  36,  1. 

3,  45,  4  cam  multi  magis  fremereot  quam  quisquam  udus  recusare 
auderet. 

(1)  Cf.  Cic,  De  legg.,  3,  9,  21  :  «  quem  cum  —  non  modo  uUa  in  domo,  sed 
nuUa  in  gente  reperirent.  i>  De  or.,  3 ,  14,  52  :  «  neque  eum  oratorem  tantum- 
modo,  sed  hominem  non  putaot.  n 

(2)  Par  extension  on  rencontre  aussi  :  3,  6.  8  «  ut  non  modo  ad  expeditiones, 
ied  vix  aà  quietas  stationes  viribus  sufficerent  (sed  vix  =  sed  ne  —  quidem),  » 
Pour  que  la  négation  contenue  dans  le  second  membre  puisse  logiquement  por- 
ter sur  le  premier,  il  faut  que  le  verbe  soit  commun  aux  deux  membres  ;  des 
phrases  comme  32,  20,  7.  «  non  modo  quemquam  unum  elicuit  ad  suadendum , 
sed  ne  fremitum  quidem  aut  murmur  contionis  —  movit.  »  25,  26,  10,  u  ut  non 
modo  lacrimis  —  prosequerentur  mortuos ,  sed  ne  efferrent  quidem .  »  sont  un 
abus  et  une  extension  illogique  de  la  construction  en  question.  Toutefois  il 
semble  qu'on  se  soit  habitué  à  employer  non  modo  quisquam  au  lieu  de  non 
modo  nemo ,  même  dans  des  cas  oh  il  n'y  avait  pas  ensuite  sed  ne  ^^  quidem  ; 
V.  T.-Live,  4,  21,  6  «  ut  non  modo  prœdandi  causa  quisquam  ex  agro  Romano 
exiret  (variante  :  non  exiret)  —,  sed  ultro  Pidenates,  etc.  »  24 ,  40.  12-13  n  ut 
non  modo  alius  quisquam  arma  caperet,  —  etiam  ipse  rex  perfugerit.  nDe  b. 
Afr.^  47,  «  non  modo  sibi  quiequam  adquisierant  (variante  :  non  adqu.)^—,  sed 
eiiam  f  etc.  »  Dans  ces  trois  passages  on  pourrait  être  tenté  de  rétablir  quis^ 
quam —non,  mais  quisquam  —  non  parait  n'être  pas  latin  (Madvig ,  Emenda^ 
Hofm  Idvim^ ,  2*  éd.,  p.  117  ). 
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3,  47,  3  comitatus  muliebris  plus  tacito  fletu  quam  ulla  yox  movebat. 

34,  32,  3  tyranno,  qui  umquam  fuit,  ssvissimo  (jamais  aucun  autre  ne 
fut  aussi  cruel) .  21 ,  1 ,  1  bellum  maxime  omnium  memorabile  quœ 
umquam  gesta  sint.  5 ,  42 ,  5  ante  alios  miserandi  magis  qui  umquam 
obsessi  sunt.  4,  26 ,  5  majore  —  conatu  quam  alias  umquam. 

Cf.  Ter.,  Ad.,  397,  prius  olfecissem  quam  ille  quicquam  cœperet. 

Cic,  in  Verr.,  U,  4,  55,  123,  quanto  tœtrior  hic  tyrannus  fuerit  quam 
quisquam  superiorum.  In  Cat.  ,1,2,  5  erit  verendum  miiii  ne  non  hoc 
potius  omne«  boni  serius  a  me  quam  quisquam  crudeliu3  factum  esse 
dicat.  Or.,  13,  41  tantum  quantum  pueris  reliquis  prœstet  omnibus  qui 
wfnquam  orationes  attigerunt. 

César,  Dêb.G,,  1,  19,  3,  priusquam  quicquam  conaretur. 

Corn.  Nép.,  Dat.,  il,  5,  priusque  quam  quisquam  posset  succurrere. 

Salluste,  Cal,,  5,  supra  quam  cuiquam  credibile  est.  Jug,  11  altius 
quam  quisquam  ratus  erat.  97  ante  quam  signum  aut  imperium  uUum 
accipere  qui  vit. 

Enfin  il  convient  de  mentionner  ici  remploi  de  quisquam  après 
des  expressions  qui  ne  sont  pas  positivement  négatives ,  mais  se 
rapprochent  de  la  négation ,  comme  parum ,  raro  y  etc. 

T.-Live,  32,  18,  1  cum  parum  quicquam  succedei*et. 

30,  20,  7  raro  quemquam  alium.  45,  20,  3  raro  alias  quisquam,  21,  59, 
7  pugna  raro  ulla  —  clarior  fuisset.  21 ,  61 ,  10  raro  umquam.  3 ,  38,  9 
raroque  usquam. 

1 ,  22,  6  se  invites  quicquam  quod  minus  placeat  TuUo  dicturos. 

1,  18,  1  consultissimus  vir,  ut  in  illa  quisquam  esse  œtate  poterat  (il 
était  difficile  qu'on  le  fût  à  cette  époque-là  ) . 

B.  Une  série  de  passages  qui  s'éloignent  déjà  un  peu  de  la 
règle  générale  que  nous  avons  posée  en  commençant  sont  ceux 
où  quisquam,  est  employé  dans  une  proposition  dubitative  ;  ici  en 
effet  le  sens  incline  tantôt  vers  la  négation ,  tantôt  vers  Taffirma- 
tion,  et  M.  Drâger  a  tort  de  ne  pas  distinguer  les  deux  cas.  Aux 
exemples  qu'il  cite,  on  peut  ajouter  :  1*  sem  négatif  :  Térence, 
Pliorm,^  142,  «  posthac  si  quicquam^  nil  precor.  i»  302  «  si  qui- 
dem  quisquam  crederet.  »  —  2°  sens  afjfirmatif:  Andr,,  458  «  si  hic 
malist  quicquam  »  (il  craint  bien  qu'il  n'en  soit  ainsi).  Eun,^  800 
c  si  quicquam  hodie  hic  turbse  cœperis  »  (il  Ten  croit  bien  capa- 
ble). Gicéron,  in  Verr.,  II,  4,  22,  48,  t  si  (=  toutes  les  fois  que) 
quicquam  cdBlati  aspexerat.  »  Tusc^  5,  8,  22  «  in  malis  autem  sa- 
pientem  esse  posse,  si  essent  ulla  corporis  aut  fortunae  mala  (1).  » 

(1)  Dans  ces  deux  passages ,  le  sens  est  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  affirmatif  ; 
il  est  d'ailleurs  aisé  de  se  rendre  compte  de  l'idée  qu*ajoute  ici  quisquam  ou 
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Ad  fam.j  2,  16,  5  c  si  erit  ulla  respublica  —  sin  autem  nulla  erit  d 
13,  40  «  si  ulla  mea  apud  te  commendatio  valuit,  quod  scio 
multas  plwrimvm  valuisse.  » 
Voici  maintenant  des  passages  de  T.-Live  : 

a)  sens  négatif  : 

28,  18,  20  si  quicquam  sceleris  —  prœtermisit  (nihil  soeleris  pr.). 
5,  3,  9  si  quicquam  in  vobis  —  humani  essct. 
5 ,  33 ,  1  si  quicquam  iiumanorum  certi  est. 

b)  sens  affirmatif  : 

23 ,  27 ,  12  si  ulla  Hispaniœ  cura  esset  (il  espère  qu*on  en  aura) ,  mit- 
tei^ent  sibi  successorem. 

4  »  19,  3  jam  ego  hanc  mactatam  victimam,  si  modo  sancti  quicquam  — 
esse  dii  volunt ,  legatorum  Manibus  dabo. 

5,  3,  2  si  umquam  dubitatum  est,  etc.,  —  id  ego  hoc  anno  desisse 
duhitari  certum  habeo 

Cf.  1 ,  28 ,  4  si  umquam  ante  alias  ullo  in  bello  fuit ,  etc.  32 ,  5  ,  8  bel- 
lum  si  quando  umquam  alias ,  tum  magna  cura  apparavit.  De  même  6 , 
42,  12  si  quando  um^t/am  alias.  8.  6, 14  et  10,  14,  11  si  quando  umquam, 
—  On  pourrait  croire  d'abord  que  dans  cette  formule  Tidée  incline  à  la 
négation  ;  mais  on  est  plutôt  d'un  avis  contraire ,  si  Ton  rapproche  de 
ces  passages  des  passages  tels  que  ceux-ci  :  31 ,  7,  3  si  numquam  alias, 
proximo  certe  Punico  bello  experti  estis  (voyez  la  note  de  Weissen- 
born).  Cic,  Ad  Att.^  4,  2,  2,  si  umquam  in  dicendo  fuimus  aliquid  aut 
etiam  si  numquam  alias  fuimus,  tum  profecto ,  etc. 

G.  Le  sens  nettement  afflrmatif  que  nous  avons  reconnu  à 
quisquam  dans  les  deux  passages  de  Cicéron  cités  plus  haut  (In 
Verr,,  II,  4,  22,  48.  Tusc,  5,  8,  22)  se  retrouve  là  où  quisquam  est 
employé  après  guamrfiu ,  dum,  donec ,  quoad  ;  M.  Driiger  (p.  98) 
cite  Cic. ,  Cat. ,  1 ,  2 ,  6 ,  et  Sén. ,  Cons,  ad  Marc,^  1,3;  on  peut 
ajouter  : 

Cic,  p.  Rose,  Am.,  43,  126,  dum  prœsidia  ulla  fuerunt. 

Verg.,  G.  3,  428,  dum  amnes  ulli  rumpuntur  fontibus. 

T.-Live,  4,  39,  5,  dnm  quicquam  superfuit  lucis.  35,  30, 10  quoad  lucis 
superfuit  quicquam»  42 ,  34 ,  13  quoad  quisquam  —  judicabit.  21 ,  10,  3 
donec  sanguinis  nominisque  Barcini  quisquam  supcrsit. 

Cf.  Cic,  p.  Sulla,  30,  83,  quotiens  qufsquam  est  —  convictus. 

Voilà  donc  des  passages  où,  malgré  la  règle  vulgaire,  quisquam 

uUus  :  «  dès  qu'il  voyait  le  moindre  objet  ciselé  n,  «  s'il  souffrait  le  moins  du 
monde,  ^  etc.  Cf.  encore  le  passage  cité  par  M.  Madvig ,  §  494,  b.  Ânm,  2  :  Cic, 
Ad  ÀU.j  12,  23 ,  1  tt  enitar,  A  quo  modo  potero  ~  polero  àutem  ~,  ut  prêBter  te 
nemo  dolorem  meum  sentiat,  si  ullo  modo  poterit,  ne  tu  quidem.  » 
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a  tout  à  fait  le  aeos  afârmatif  (quelqu'un^  qui  que  ce  soit);  ce  ne 
sont  pas  les  seuls;  toutefois  il  y  a  une  catégorie  de  passages,  dont 
M.  Drâger  a  eu  tort  de  ne  pas  tenir  compte  ;  ce  sont  les  passages 
où  il  est  question  de  choses  qui  ne  devraient  pa$  avoir  Ueu  et  où 
il  y  a  une  idée  de  blâme  ^  qui  est  en  somme  encore  une  idée  néga- 
tive (1).  M.  Drâger,  p.  97,  donne  une  assez  longue  liste  d'exem- 
ples où  quisquam  est  employé,  dil,-il,  dans  une  proposition  affir- 
mative; mais  sur  ces  exemples  beaucoup  sont  à  retrancher  :  ainsi 
Cic,  De  fat.^  12,  26,  «  aut  fato  omnia  fieri  aut  quicquam  fieri  posse 
sine  causa ,  »  la  seconde  alternative  est  une  hypothèse  inadmis- 
sible^  et  quisqi^m  est  très-bien  à  sa  place;  dans  les  passages  sui- 
vants il  y  a  une  idée  de  blâme  :  Phil.^  8, 4,  12  «  in  quo  bis  laberis  : 
primum  — ,  deinde  quod  quiequam  stabile  aut  jucundum  in  regno 
putas.  >  De  legg,^  3,  18,  42  c  nihil  estenim  exitiosius  civitatibus 
—  quam  —  quicquam  agi  per  vim.  >  De  même  je  ne  comprends 
pas  que  M.  Drâger  ait  pu  dire  que  dans  le  passage  d*Ovide, 
Amor.^  3,  7,  53,  «  A  tenera  quisquam  sic  surgit  mane  puella  Pro- 
tinus  ut  sanctos  possit  adiré  deos,  •  quisquam  avait  tout  à  fait  le 
même  sens  que  aliquis  ;  il  est  facile  de  voir  qu'ici  Tidée  est  : 
fierine  potest  ut  quisquam ,  etc.,  cf.  Sali.,  Cat. ,  52 ,  11 ,  a  hic  mihi 
quisquam  mansuetudinem  et  misericordiam  nominat  1  >  V.  aussi 
Plante,  Bacch.,  1,  2,  43.  Ter.,  Ad.,  38. 

Voici  encore  d'autres  passages  où  il  semble  que  quisquam  se 
doive  expliquer  par  cette  idée  de  blâme  : 

Ter.,  Heaut.,  1004-5,  miror  quomodo  Tam  iaeptum  quicquam  tibi 
veaire  in  mentem  —  potuerit. 

Cic,  m  Verr.,  D,  3,  7, 16,  illud  —  accuso,  car  in  re  tam  vetere  —  quic- 
quam novi  feceris.  5,  63,  163  in  crucem  tu  agere  ausus  es  quemquam 
qui  se  civem  Romanum  esse  diceret  !  Cf.  De  leg,  agr.,  3,  3,  10.  Post  red. 
in  sen.,  12,  30.  De  harusp.  resp.,  22,  46. 

César,  De  b.G.,  1,  40,  2,  cur  hune  tam  tomere  quisquam  Sib  officie  dis- 
cessurum  judicaret?  4,  16,  4  cur  sut  quicquam  esse  imperii  —  postu- 
laret? 

De  b.  G.,  8,  prœf.,  9  :  hoc  ipsum  crimeo  arroganti»  subeo  quod  me  ju- 
dicio  cujusquam  existimem  posse  eu  m  Csesare  comparari  { ce  qui  serait 
uoe  prétention  insoutenable). 

Corn.  Nép.,  Ag.,  6,  2,  qui  peVniciosissimum  fore  videret,  si  animad- 
versum  esset  quemquam  ad  hostes  transfugere  conari. 

Hor.,  Epist.  2,  1,  76,  indigner  quicquam  reprehendi. 

C'est  peut-être  ainsi  qu'il  faut  expliquer  ce  passage  de  T.-Live  : 
(1)  Cette  remarque  a  déjà  été  faite  par  M,  Bladvig,  Lat,  Sprachl.t  §  494,  b. 
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25, 6y  17  «  quil)u8,  nisi  quod  commisimus  ut  quisquam  ex  Gannensi 
acie  miles  Romanus  superesset,  nihil  obici  potest.  > 

Deux  autres  passages  de  T.-Live  très-remarquables  sont: 

1 ,  35,  3  c  quippe  qui  non  piîmus,  quod  quisquam  indignari 
mirarive  posset ,  sed  tertius  Romae  peregrinus  regnum  affectet.  » 
3»  38,  9  <  liostibus  belloque  gratiam  habendam  quod  solitum  quie- 
quam  liberae  civitati  fieret.  » 

JFaut-il  dire  que  dans  le  premier  de  ces  deux  passages  la  pro- 
position incidente  se  rapporte  à  une  hypothèse  qu'on  écarte  et  que 
quisquam  est  amené  par  le  non  qui  précède  (1)?  que  dans  Vautre 
il  y  a  cette  idée  :  «  Sans  les  ennemis  jamais  pareille  chose  ne  serait 
arrivée?  »  On  trouvera  peut-être  que  dans  l'un  et  l'autre  cas  mon 
explication  est  un  peu  cherchée.  Néanmoins  je  n'osei*ais  pas, 
comme  le  fait  M.  Madvig,  remplacer  quisquam  ^d^rquispiam  dans 
le  premier  des  deux  passages. 

Si  l'on  tient  compte  des  observations  que  nous  venons  de  faire, 
on  verra  que  les  seuls  passages  de  Cicéron  ou  de  T.-Live,  parmi 
ceux  que  cite  M.  Drâger,  où  quisquam  soit  vraiment  employé 
dans  une  proposition  affirmative,  sont  l^  les  passages  où  quis- 
quam  est  employé  après  quamdiUj  dum,  etc.,  v.  p.  133;  2**  le  pas- 
sage de  Cicéron  Ad  Atu^  9,  15,  5  (2).  À  la  liste  d'exemples  de 
M.  Dràger  on  peut  ajouter  : 

T.-Live  ,4,6,9  extemplo  quicumque  aliquid  seditiose  dixerat  aut 
feccrat  umquam ,  maxime  tribunicii ,  -—  prensare  homincs  cœpere. 
SéD.,  Epist.,  63 ,  15»  hodi»  fieri  potest  quicquid  umquam  potest. 
Tac,  Ann.,  il,  24,  transferendo  hue  quod  usquam  egregium  fuerit. 

On  voit  que  l'usage  de  quisquam^  umquam^  etc.,  s'étend  plus 
loin  en  latin  que  l'usage  de  personne  y  rien^  jamais,  etc.,  en  fran- 
çais, et  que  l'emploi  de  ces  mots  dans  des  phrases  affirmatives, 
pour  être  rare,  n'est  pas  sans  exemple.  L'usage  de  T.-Live  ne 
semble  pas  différer  sensiblement  de  celui  de  Cicéron. 


(1)  L'idée  serait  celle-ci  :  «  quippe  qui  non  ita  regnum  affectet  ut  id  quisqtiam 
indignari  —  possit.  »  M.  Millier,  dans  son  édition ,  propose  une  autre  explica- 
tion ,  qui  me  parait  encore  moins  naturelle. 

(2)  Les  exemples  de  Sénèque  que  donne  M.  Drâger  ne  sont  pas  non  plus  tous 
cités  à  propos  :  De  bmef,,  3,  23,  4  (lisez  :  5).  Epist.,  17,  6  (lisez  :  8).  De  brev. 
vit.,  4,  2.  Nat.  qustt.,  4,  2,  30,  l'idée  est  négative  au  fond;  De  provid.,  2,  10. 
CoM.  ad  Marc,  19,  2  (lisez  :  3).  il  y  a  une  idée  de  blâme.  Du  reste,  les  autres 
passages  mentionnés  par  M.  Drager  montrent  que  l'emploi  de  quisquam  ou  de 
ullus  dans  une  proposition  affirmative  n'est  pas  rare  chez  Sénèque. 
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§   17.   —  QUI8QUAM  UNUS,   etC. 

Dans  sa  Théorie  des  lateinischen  Stiles  (2®  éd.,  1843),  p.  8, 
Grysar,  énumérant  les  différences  qu'on  peut  remarquer  entre  la 
langue  de  T.-Live  et  la  langue  de  Cicéron  ou  de  César,  cite 
chez  T.-Live  les  expressions  nemo  unus,  quilibet  unusj  quisquam 
wxus,  qu'il  traite  de  pléonasmes.  11  y  a  là  une  double  erreur; 
ces  expressions  ne  sont  pas  des  pléonasmes,  et  on  les  rencontre 
chez  Cicéron  aussi  bien  que  chez  T.-Live. 

Parmi  les  passages  de  T.-Live  où  Ton  trouve  ces  expressions , 
je  n'en  connais  qu'un  où  il  semble  qu'il  y  ait  en  efiet  pléonasme  : 
9,  17,15  «  id  vero  erat  periculum  ne  sollertius  quam  quilibet  untis 
ex  his,  quos  nominavi,  castris  locum  caperet,  etc.  »  Partout 
ailleurs  uniis  conserve  son  sens  propre ,  demandé  dans  chaque 
passage  par  quelque  opposition  exprimée  ou  sous-entendue,  et, 
comme  le  dit  fort  bien  M.  Weissenborn,  remplace  le  singulier 
de  Tadjeçtif  ^m^u/i,  lequel  n'existe  pas. 

2,  9,  8  Dec  quisquam  unus  malis  artibus  postea  tam  popularis  esset 
quam  tum  bene  imperando  universiis  senatus  fuit. 

3  ,  45 ,  4  cam  multi  magis  fremerent  quam  quisquam  unus  recusarc 
auderet. 

3  ,  55,  15  hœc  omnia  —  non  adversantibus  patriciis  transacta  ,  quia 
nondum  io  quemquam  unum  dœviebatur.  [56,  1]...  tum  tribuni  aggredi 
singulos,  etc. 

28  ,  37 ,  6  nec  quisquam  alterius  gentis  unus  tantum  ea  arte  quantum 
inter  alios  omnes  Baliares  excellunt. 

32,  20,  7  haec  adhortatio  prœtoris  non  modo  quemquam  unum  elicuit 
ad  suadendum  ,  sed  ne  fremitum  quidam  aut  murmur  contionis  tanta  -> 
movit. 

39.  50,  2  neque  ipsi  domum  recipere  custodiendum  audebant  nec  cui- 
quam  uni  custodiam  ejus  satis  credebant. 

2,  6,  3  eos  inter  se,  quia  nemo  unus  satis  dignus  regno  visus  sit,  par- 
tes  regni  rapuisse. 

3 ,  12 ,  4  sibi  eum  in  dubiis  suis  rébus  venisse  subsidio  ;  neminem 
unum  esse  cujus  magis  opéra  putet  rem  restitutam. 

3,  14,  4  ut  nemo  unus  inde  prsccipuum  quicquam  gloriœ  domum  invi- 
diaeve  ferret,  mille  pro  uno  Kwsones  exstitisse  plèbes  quereretur. 

9,  16,  19  haud  dubie  illa  cetate  —  nemo  unus  (a  kein  Einzelner  »)  erat 
vir  quo  magis  innixa  res  Romana  staret. 

28,  35 ,  9  cupere  se  illi  populoque  Romano  operam  navare  ita  ut  nemo 
uniLS  externus  magis  enixe  adjuverit  rem  Romanam. 

38,  50,  8  neminem  unum  civem  tantum  eminere  debere. 
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41, 20,  7  Rhodiis  ut  nihil  unum  insigne  ,  ita  omnis  gmeris,  ut  quaeque 
usus  eorum  postulaverunt ,  dona  dédit. 

6,  40,  6  «  si  Claudiae  familiœ  non  sim  —,  sed  unus  Quiritium  quilibet,  » 
unus  Quiritium  veut  dire  «  un  bourgeois  comme  tout  le  monde  »,  cf.  §  10 
«  ex  média  contione  unum  civem ,  »  45,  39,  2  «  togatorum  unus ,  »  et 
l'expression  bien  connue  a  unus  de  multis  »  ;  quilihet  ajoute  l'idée  de  : 
€  quel  qu'il  soit  »  ,  cf.  Cic,  Brut,,  93,  320,  «  non  quivis  unus  ex  populo, 
sed  existimator  doctus  et  intellcgens  ;  »  il  n'y  a  donc  pas  de  pléonasme, 
encore  moins  dans  cet  autre  passage  de  T.-Live  ,  42 ,  42  ,  3  «  queratur 
unusqmlihet  »  (un  seul,  n'importe  lequel). 

M.  Dràger,  §  49,  cite  des  exemples  de  cet  emploi  de  unus  avec  nemo , 
nulluSy  quivis,  aliquis,  quidam,  quis  interrogatif  chez  Cicéron,  avec  nemx> 
chez  César.  Dans  tous  ces  passages  unus  s'explique  de  môme  ;  par 
exemple  Brut,  59,  216  a  itaque  in  Curione  hoc  vcrissime  j udicari  potest, 
nulla  re  una  magis  oratorem  commendari  quam  verborum  splendore  et 
copia;  nam  cum  tardus  in  cogitando,  tum  in  instruendo  dissipatus  fuit,  » 
le  sens  est  évidemment  :  «  des  qualités  nécessaires  à  l'orateur  aucune 
ne  peut  suppléer  aussi  bien  à  l'absence  de*  autres ,  etc.  »  ;  je  n'ai  remar- 
qué qu'un  passage  où  unus  fît  pléonasme;  c'est  De  prov,  cons.,  4,  7, 
«ut,  nisi  C.  Vergilius  —  intervenisset ,  unum  signum  Bjzantii  ex 
maximo  numéro  nullum  haberent ,  »  où  l'on  attendrait  plutôt  non  que 
nullum,  —  De  or,,  3,  14,  55,  a  est  enim  eloquentia  unaquseidam  de  sum- 
mis.  vh*tutibus ,  »  c'est  una  qui  est  le  mot  principal ,  et  quxdam  le  mot 
accessoire  ;  le  sens  me  paraît  être  à  peu  près  le  même  que  s'il  y  avait 
quodam  modo  (1). 

L'erreur  où  est  tombé  Grysar ,  lorsqu'il  a  traité  de  pléonasmes 
les  expressions  de  ce  genre,  a  été  partagée  par  Kùhnast,  p.  202, 
et  aussi,  à  ce  qu'il  semble,  par  M.  Dràger,  qui  dit  que  dans  ces 
locutions  uniw  sert  à  renforcer  (?)  le  pronom  indéfini. 

§  18.  —  QUICUMQUE,  QUISQUIS,  UTCUMQUE,  etC.  SANS  VERBE  (2). 

Les  grammaires  traitent  en  général  cette  question  d'une  façon 
très-sommaire  ;  nous  essaierons  de  donner  quelques  détails  de 
plus. 

(1)  Sur  le  sens  et  l'emploi  de  quidam,  voyez  Grysar.  p.  223  et  suiv.  Je  crois 
du  reste  qu*0D  peut  appliquer  à  des  expressions  comme  eximia  quidam,  Saitio- 
yioL  xii  (Plat.,  Gorg. ,  455 .  A)  une  observation  très-fine  que  fait  M.  Weil  dans 
son  excellent  ouvrage  De  Vordre  des  mots  dans  les  langues  anciennes  (Paris , 
1869),  p.  89-97  ;  c'est  que  chez  les  Grecs  et  chez  les  Latins  certains  pronoms  et 
certaines  particules,  qui  n'avaient  pas  de  sens  très-précis  par  eux-mêmes,  ser- 
vaient surtout  à  faire  ressortir  les  mots  à  la  suite  desquels  on  les  plaçait,  parce 
que  l'absence  d'accent  du  second  mot  forçait  à  accentuer  davantage  le  premier. 

(2)  Kûhnast,  p.  196  et  suiv.  Zumpt,  Lat,  Gramm.,  §  706. 
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A.  Quicumquej  utcumqriey  etc.  sont  des  pronoibs  ou  des  adver- 
bes relatifs  j  auxquels  le  suffixe  -cufnque  (f)  donne  un  sens  plus 
général  :  qui  que  ce  soit  qui ,  de  quelque  manière  que ,  etc.  On  sait 
qu'en  grec  la  forme  correspondante  ôimiyouv  perd  souvent  le  sens 
relatif  et  ne  signifie  plus  que  quelconque  :  Plat.,  Gorg,^  516,  B  : 
ou  Soxet  9ot  xax^  eTvat  ImfuXtjrJlç  Ô^Ttaouv  6tououv  (coou  Sç  dlv,  etc.  Eu 
latin  le  même  changement  de  sens  se  produisit  pour  quicumque, 
qualiscumque,  etc.;  mais  la  plupart  des  exemples  où  ces  mots  sont 
employés  dans  le  sens  indéfini  appartiennent  seulement  à  Tépo- 
que  impériale.  La  transition  dut  se  faire  par  des  phrases  comme 
les  suivantes,  où  quicumque  conserve  encore  sa  valeur  de  relatifs 
mais  où  il  y  a  un  verbe  sous-entendu  : 

Gicéron,  ad  AU.,  3,  21.  te  oro  ut,  si  quid  erit  quod  perspicias,  quam- 
cumque  in  parlem  ,  quam  planissime  ad  me  scribas. 

César,  6,  23,  9,  qui,  quacumque  de  causa,  ad  ces  venerunt. 

T.-Livc ,  1 ,  39 ,  5  hic ,  quacumqw  de  causa,  tantus  iili  honos  habitus 
credere  prohibet,  etc. 

33 ,  45 ,  2  cum  rex ,  quacumque  de  causa ,  in  Syriam  concessisset. 

45,  23,  6  qui,  de  qtMcumque  causa,  tum  aspernati  Dostra  auxilia  estis. 

10,  18,  1  j}um  ea  in  Samnio,  cujuscumque  ductu  auspicioque,  gere- 
rentur. 

30,  10  ,  20,  in  ter  assiduas  clades  ac  lacrimas  unum ,  quantumcumque , 
—  gaudium  affulserat. 

Quacumque  ratUme ,  quacumque  modo  devinrent  de  bonne 
heure  des  expressions  toutes  faites;  à  Torigine  on  sous-entendait 
un  verbe  :  quacumque  ratUme  potero^  fieri  poterit,  etc. 

Cic.  in  Cat.,  2,  5, 11,  quœ  sanari  poterunt,  quacumque  ratione  sanabo. 
ad  Ait,,  12, 29,  2,  quacumque  ratione  contendamus.  —  Salluste,  Jug.,  103, 
agundarum  rerum  et  quocumque  modo  belli  componuodi  licentiam.  — 
Hor.,  Epist.  1,1,  65-6,  rem  facias,  rem,  Si  posais,  recte,  si  non,  quo- 
cumque modo  rem.  —  T.-Live,  9,  9,  il,  dum  quacumque  condicione  arma 
viris  in  arma  natis  auferrc  festinant.  40 ,  13 ,  1  exsequamur  tamen  quo- 
cumque modo  confîcti  ordinem  criminis. 

Remarquez  encore  les  passages  suivants  de  T.-Live,  qui  mon- 
trent bien  comment  s^est  fait  le  passage  du  sens  relatif  au  sens 
indéfini  : 

1,  3,  3  is  Ascanius,  uhicumque  et  quacumque  matre  genitus  (au  lieu  de 

(1)  Ce  suffixe  est  compose  de  la  conjonction  cum  et  de  qae ,  qui ,  ici  comme 
dans  qait-qWt  généralise  le  sens  :  «  en  quelque  temps,  en  quelque  circonstance 
que  ce  soit,  t 
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geniius  est;  proposition  secondaire  abrégée),  —  urbem  matri  —  reliquit. 
2,  44 ,  10,  qualicumque  urbis  statu  (=  quaiiscumqiie  fuisset  urbis- sta- 
tus), manente  disciplina  militari  sisti  potuisse.  44,  40,  1  quod,  utcumque 
prœtermissum,  revocari  non  posset  (=  utcumque  prxtermissum  esset). 

Voici  maintenant  des  passages  où  la  transformation  de  sens  est 
tout  à  fait  accomplie  : 

Cic,  Ad  fam.,  4,  8,  2,  si  enim  libertatem  sequimur,  qui  locus  hoo 
dominato  vacat?  sin  qualemcumque  locum,  quœ  est  domestica  sede  ju- 
cundior?  Ttm.,  5,  12,  thum  vel  numerorum  vel  figurarum  vel  quorum- 
cumque  generum.  —  On  a  encore  cité  :  Ad  fam,  ,2,19,2  «  qumcumque 
a  me  ornamenta  in  te  proficiscentur,  •  où  toutefois  quxcuinquB  orrut^ 
menia  ne  voudrait  pas  dire  :  «  des  ornements  quelconques,  »  mais  «  tous 
les  ornements  possibles  ;  »  du  reste  on  lit  maintenant ,  avec  M.  Madvig  : 
«  in  te  proficiscfi  poterunt  proficisciscjentur.  » 

T.-Live,  3,  40,  7,  censendo  enim  guodcum^ue  (Madvig;  mss.  quoscum- 
que),  magistratus  esse  qui  senatum  haberent  judicabat. 

4,  39,  3  tendunt  in  querfycumque  casum. 

22,  58,  5  quamcumque  condicionem  paciscendi  acceperunt. 

35,  13,  9  quamcumque  fortunam  subire. 

29,  15,  1  quœ  dubiis  in  rébus  utcumque  tolerata  essent.  31,  15,  10 
utcumque  composita  cum  Philippe  pace.  32 ,  8,  4  utcumque,  seu  injuncta 
seu  suscepta  foret  miiitia,  —  eam  exhaustam  (esse).  33,  7,  10  commit- 
tendam  rerum  summam  in  discrimen  utcumque  ratus«  45,  10,  13  quœ 
Popilius  objecerat  diluere  utcumque  conati  sunt. 

27,  31,  3  ludorum  céiebrïtaXem  quantsscumque ,  de  Romanis  tamen  vic- 
toriœ  partœ  fama  auxerat.  32,  5,  1  data  quantacumque  quiète  temporis. 

Pour  l'époque  impériale  nous  citerons  :  Suétone,  Claud,,  34,  quocumque 
gladiatorio  munere  —,  etiam  forte  prolapsos  jugulari jubebat.  Quinti- 
lien,  10,  1 ,  105,  Ciceronem  cuicumque  eorum  fortiter  opposuerim.  Ta- 
cite, Hist.,  1,  11,  cuicumque  servitio  exposita.  Q.-Curce,  5,  8,  6,  pluris 
qualemcumque  vitam  honesta  morte  œstimantibus.  5,  9,  12  feri'et  aequo 
animo  qualiumcumque,  suorum  tamen  vel  stultitiam  vel  errorem  (c'est-à- 
dire  :  a  istorum  qui,  qualescumque  essent,  tamen  populares  sui  essent;  j» 
cf.  Quintilien,  12.  11,  4  neque  erant  illa,  quaUacumquc,  mala,  sed  mi- 
nora). Tacite,  Hist, ,  1  ,  11 ,  contenta  qualicumque  principe.  4,  8  bonos 
impemtores  veto  expetere ,  qualescumque  tolerare.  Sénèque ,  Ep,  80,  4 , 
tu  non  concupisces  quanticumque  ad  libei^tatem  pervenire  —  ? 

Pour  utcumque,  voyez  Drâger,  Syntax  u.  Stil  des  Tac. ,  §  24.  Cf.  Q.- 
Curce,  8,2,  34.  8,  10,  36. 

On  trouvera  chez  Dirksen  ,  s.  vv.  quicumque ,  qualiscumque ,  quantus- 
cumque^  utcumque,  etc.,  beaucoup  d'exemples  semblables  empruntés 
aux  textes  juridiques. 

On  voit  que  l'emploi  de  quicumque ,  qualiscumque  dans  le  sens 
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indéfini  n*est  pas  étranger  à  Gicéron  ;  mais  on  remarquera  en 
même  temps  qu*il  parait  être  encore  rare  chez  loi ,  au  lieu  que 
chez  T.-Live  il  semble  devenir  beaucoup  plus  fréquent. 

B.  Dans  l'ancienne  langue ,  quisquis  et  quisque  se  prenaient 
souvent  Tun  pour  Fautre.  On  trouvera  chez  M.  Dràger,  p.  101, 
des  exemples  de  l'emploi  de  quisque  dans  le  sens  de  quicumque  (1). 
Peut-être  faut-il  garder  chez  T.-Live,  1,  24,  3,  «  ut,  cujusque 
(=  utriuscumque)  populi  cives  eo  certamine  vicissent,  is  alteri 
populo  cum  bona  pace  imperitaret;  »  car  cette  formule  peut  prove- 
nir de  quelque  vieille  chronique  (cf.  Ulpien,  I>ig.y  40,  12,  7,  §  2  : 
c  cujusque  sit  setatis  »  )  ;  toutefois  tous  les  éditeurs  récents ,  Mad- 
vig ,  Weissenborn ,  MûUer ,  sont  d'un  avis  contraire  et  lisent  cu- 
ju$.  —  D'autre  part,  Neue,  II ,  p.  249  et  suiv.,  Lachmaun,  Com- 
ment,  in  Lucr. ,  5  ,  264 ,  Madvig ,  dans  son  édition  du  De  finibus^ 
5,  9,  24,  citent  des  exemples  de  quisquis  =  quisque;  c'est  surtout 
le  neutre  qu'on  rencontre  ainsi  :  quicquid  ='quidque,  unum- 
quicquid  =  unumquidque;  C.  /.  L.,  I,  200,  27,  «ita  utei  quicquid 
quoieique  an  te  h.  1.  r.  licuit.  » 

La  même  forme  (quicquid  =  quidque)  paraît  également  cer- 
taine chez  Gicéron,  De  An.,  5 ,  9,  24.  Tusc,  4,  19,  44.  5,  34,  98. 
p.  Cluent. ,  19,  52.  Mais  on  a  tort  de  citer  T.-Live,  38,  17,  13, 
«  generosius  in  sua  quicquid  sede  gignitur,  >  où  il  faut  lire,  soit 
quidqucy  soit  generosius  est,  cf.  Madvig,  Emend.  Liv.y  p.  543  (2).  — 
On  trouve  aussi  des  exemples  du  masculin  :  C.  L  L.,  I,  206,  13  : 
«  quod  quemquem  h.  1.  proflterei  oportebit.  »  Mais  chez  Gic.,  Ad 
fam.j  6,  1,  1,  il  faut  corriger  a  quocumque  in  loco  quisque  est,  » 
ou  bien  <  quis  est,  n.au  lieu  de  quisquis^  et  de  même  chez  T.-Live, 

8 ,  38 ,  1 1 ,  «  in  suo  quisquis  gradu  obnixi ,  »  on  a  rétabli  quis- 
que  (3).  L'emploi  de  quoquo,  quaqua  au  lieu  de  quoque^  quaque 
parait  s'être  conservé  dans  la  langue  du  droit ,  voyez  Dirksen , 
Manuale  Latinitatis  fontium  juris  civilis  Romanorum ,  p.  807. 

Dans  la  langue  de  l'époque  classique ,  quisquis  a  le  même  sens 
que  quicumque  ;  comme  on  disait  quocumque  modo ,  ou  disait 
aussi  absolument  quoquo  morfo,  voyez  par  exemple  Gic,  p.  MiL^  3, 

9,  «  XII  labulae  nocturnum  furem  quoquo  modo^  diurnum  autem  si 
se  lelo  defeuderet  interflci  impune  voluerunt.  »  De  mv.,  1,  41,  75 
c  quoquo  modo  commoveat  auditorem  necesse  est.  >  Ad  fam, ,  9 , 


(1)  Cf.  Neue,  II,  p.  249. 

(2)  Sur  le  passage  3,  37,  7,  «  qua  quicquid  cupitum  foret ,  »  y.  Madvig ,  Etnen- 
dationes  Livians  (2*  éd.)»  p.  93. 

(3)  Sur  le  passage  25,  29,  6,  v.  Madvig,  Emend.  Liv.,  p.  364. 
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16,  1,  «  ut  quoique]  modo  —  aut  liberarem  te  ista  cura  aut  certe  le- 
varem.  »  —  Ter.,  Eun.^  1083,  «  mirum  ni  illoc  homine  quoquo 
pacto  opust  (l).  » 
Cîomme  quicumque,  quisquis  finit  par  prendre  le  sens  de  quivis  : 

T.-Livc,  41,  8.  10,  libères  sues  quibusquibus  Romani  mancipio 
dabant. 

Tacite,  Ann.^  6,  7,  perinde  in  foro  ,  in  convivio,  quaqua  de  re  locuti 
incusabantur.  14,  1  itui*am  quoquo  terrarum. 

Dirksen,  s.  v.  quisquis ^  donne  d*autres  exemples  empruntés  aux  juris- 
consultes. 

Chez  Catulle,  68,  28,  «  quod  hic  quisquis  (Lachmaun  :  quivis)  de  me- 
liore  nota  Frigida  deserto  tepefactet  membra  cubili ,  »  il  faut  peut-être 
lire  notast  (2). 

§   19.  —  EMPLOI  DE  QUISQUE  ET   DE  UTERQUE   AU  PLURIEL. 

Ceci  est  encore  une  question  pour  laquelle  les  détails  donnés 
par  les  grammaires  peuvent  sembler  insuffisants  ;  il  serait  à  dé- 
sirer qu'on  eût  une  collection  d'exemples  complète. 

A.  Quisque  au  pluriel  (3).  Le  pluriel  de  quisque  est  nécessaire 
lorsque  le  substantif  auquel  quisque  se  rapporte  n'a  pas  de  singu- 
lier [eLinsiquœque,  se  rapportant  à  copia?,  chez  T. -Live,  34,  46, 8.  39, 

31,  12),  ou  bien  dans  le  cas  qui  se  présente  dans  les  passages  sui- 
vants deT.-Live,  1,  9,  8,  «  multi  mortales  convenere,  —  maxime 
proximi  quique  »  (il  s'agit,  non  de  plusieurs  individus,  mais  de  plu- 
sieurs groupes  d'individus).  25,  22,  5  «  ut  quxque  naves  —  acces- 
sissent  »  (il  en  venait  plusieurs  ensemble  chaque  fois  ;  de  même  32, 
16, 9).  C'est  de  même  qu'il  faut  expliquer  sans  doute  26, 29, 3  «  se 
non  modo  sûam  quosque  (4)  patriam,  sed  totam  Siciliam  relicturos  » 
(chaque  ambassadeur  parle  au  nom  de  tous  ses  concitoyens). 

En  dehors  de  ces  deux  cas ,  on  donne  comme  règle  que  le  plu- 
riel de  quisque  ne  s'emploie  guère  dans  la  bonne  langue  qu'avec 
un  superlatif  au  neutre  :  Cic,  De  inv.,  2,2,4  a  excellentissima 
quxque,  »  Acad.j  II,  1 ,  4^  13  «  recentissima  quxque.  »  De  /în.,  2, 

32,  105  «  prima  quxque  bene  ab  eo  consulta  atque  facta.  »  T.-Live, 

(l)Gbez  SaUuste.  Jug.,  60,  on  trouve  l'expression  non  abrégée  :  «  quoquo 
modo  potuere.  » 

(2)  Kûbnast  cite  César ,  7  .  U ,  5 ,  qaoquoversuê  (  ==  in  omnes  partes)  ;  mais 
dans  ce  passage  et  dans  les  passages  semblables  on  lit  maintenant  qaoquwersui , 
V.  Nipperdey,  Qu9Stione$  Cssarianx,  p.  71  et  suiv. 

(3)  Zumpt,  Lat.  Gramm,,  §  710  b.  Vogel,  éd.  de  Q.-Curce,  3,  3,  25. 

(4)  Mss.  quisque. 
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5,  41 ,  5  «  proxima  quxque  tectorum.  >  25,  38,  18  c  fortissiiBE 
quxque  consilia.  »  On  se  sert  du  reste  aussi  bien  du  neutre  sin- 
gulier, voyez  par  exemple  Cic,  De  /în.,  2,  25,  81  €  optimum 
quidque.  >  De  nat.  deor.^  1,  27,  77  et  3,  3,  7  «  primum  quidque^  » 
de  même  Ad  fam.^  12,  1,  1  (1),  etc. 

Le  pluriel  ne  semble  pas  avoir  été  rare  non  plus ,  au  moins 
chez  certains  auteurs ,  dans  la  locution  ut  quisque. 

GatoD,  De  re  nu  t.,  131,  loca  —  uti  quaque  gravissima  —  erunt. 

Cic,  De  div.,  2,  42,  89,  période  ut  quwque  stellœ  in  lis  finitimisciue 
partibos  sint  quoque  tempore. 

8aII.,  /u^.,  60,  uti  qusque  —  res  erant. 

T.-Live,  5,  8,  13,  ut  gwo^guc  studium  privatimaut  gratia  occupaverunt 
10,  35,  8  ut  ad  quosque  venerat.  37,  43,  8  ut  quoique  adepti  sunt.  41,  20, 
7^Hit  quxqxie  usus  eorum  postulaveruut. 

A  part  les  cas  que  nous  venons  d'énumérer,  le  pluriel  de  guû- 
que  ne  se  rencontre  à  la  bonne  époque  que  fort  rarement  : 

Lucr.,  5,  449,  terrai  corpora  qusBque, 

Ad  Her.^  3, 24,  40,  tu  primas  quosque  partes  in  auimo  fréquenta.  3, 22, 
37  ut  identidem  primes  quosque  locos  —  animo  pervagemur. 

Cic,  De  off,,  2,  21 ,  75,  tôt  leges  et  proximse  quseque  duriores.  De  am., 
10,  34  in  optinais  quibusque  (masculin)  honoris  certameu. 

T.-Live,  40,  5,  6  cetera  in  suum  quoque  tempus  —  différunt.  41,  25, 
8  quo  qussque  (belia)  modo  gesta  sunt. 

Au  contraire  chez  les  écrivains  de  Tépoque  impériale  remploi 
du  pluriel  de  quisque  devient  plus  libre  et  plus  fréquent  ;  en  voici 
quelques  exemples  : 

Sén.,  Epist.y  87,  15 ,  humiliimis  quibiisque  (maso,).  108  ,  25  optimos 
quosque  (dies)  primes  rapi.  De  provid,,  2,  3  cum  fortissimis  quibusque 
(masc)  coDÛigere. 

Pline  l'ancien,  33,  (3)  15,  annis  quibusque  (=  singulis).  12,  (3)  7 
ut  semel  qusque  dicantur.  33,  (4)  21  in  quosque  partes.  2,  (47)  46  pecolia- 
res  quibusque  gentibus  venti.  2,  (70)  71  quibusque  proximis  (mate,).  33, 

(1)  La  locution  singulière  prirrnu  quisque  (cf.  Nâgelsbach ,  p.  268),  qui  est 
trèft-fréquente  en  latin ,  veut  dire  :  «  l'un  après  l'autre ,  chacun  à  son  rang.  » 
Il  semble  que  cette  &çon  de  parler  se  doive  expliquer  ainsi  :  primum  quidqM 
videamus,  «  considérons  chaque  fois  le  point  qui  logiquement  se  présentera  le 
premier,  c'est-à-dire  tous  successivement.  »  V.  encore  Madvig,  De  finibut,  2, 
32,  105.  Primo  quoque  tempore,  primo  quoque  die  veut  dire  :  à  la  première  oecê^ 
sien ,  au  premier  jour  ;  ces  expressions  sont  très-bien  expliquée^  par  Kûbner , 
A^sf,  Grcmm.  d.  lot,  Sprache ,  t.  U  (1878),  p.  474-475. 
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(1)  3  ab  optimis  quibutque  (wuwc).  10,  (84)  95  quœ  de  quibwque  eoram 
—  diximus.  9,  (59)  85  vetustissimis  quihusque  (rnasc), 

Suét.,  Aug.  89,  prout  quique  monitione  iadigerent.  Tib,  8  varia  quos- 
qti6  de  causa.  Cas.  42  quaoti  quasque  —  comparassent 

Justin.  20,  1,  4,  finitimos  quosque  aggreditur. 

Q.-Corce  est  ti*ès-correct  dans  l'emploi  de  quisque,  v.  Vogel,  p.  19. 

B.  Uterque  au  pluriel  (1). 

Utrique  s'emploie  régulièrement  dans  les  mêmes  cas  que  quique^ 
c'est-à-dire  lorsque  le  mot  auquel  uterque  se  rapporte  n'a  pas  de 
singulier  ou  bien-lorsqu'il  s'agit  de  deux  groupes  de  personnes  ou 
d'objets  (2). 

En  parlant  de  deux  individus  ce  pluriel  est  rare  dans  la  bonne 
langue  ;  chez  Cornélius  Népos  et  T.-Live,  il  semble  devenir  un 
peu  plus  fréquent. 

Ter.,  Andr.,  287-8,  quam  illi  nunc  utrsque  inutiles  —  sient. 
Cic,  m  Verr,,  II,  4,  14,  32  «  jubet  me  scyphos  sigillatos  ad  prœtorem 
statim  afferre.  Pcrmotus  sum ,  inquit  :  bines  habebam  :  jubeo  promi 
utrosque,  »  où  utrosque  peut  être  amené  par  binos  (=  une  paire) .  P.  Mur., 
12,  26  (dans  une  formule  (.'c  droit  quMl  cite)  :  «  suis  utrfsque  {les  deux 
parties]  superstitibus  prsesentibus.  d  P.  Lig. ,  12 ,  36  «  quam  (saiutem) 
hcgus  admonitus  officio  cum  utrisque  his  (les  deux  frères  de  Ligarius) 
dederis  (=  horum  utrique)  >  (3) . 

Gœlius  chez  Cic,  Ad  fam.,  8, 11, 1,  t^^mçu^  consnlibus.  Cassius,  t^., 
12,  13,  4,  ex  quibus  utrisque  civitatibus.  Brutus,  ibid.,  11,  20,  3,  ab 
utrisque  nobis  (mais  11,  21,  5  il  faut  lire  ab  utroque  vestrum). 

Varron,  De  re  rust,,  3,  9,  duœ  cavese  —  utrxque,  etc. 

Chez  César,  il  n'y  a  qu'un  exemple  douteux  :  De  b.  G.,  \,  53,  4  t^tran 
que  (leçon  des  meilleurs  mss.  ;  var.  :  ùtraque)  in  ea  fuga  perierunt  (var.  : 
periit).  De  b.  civ.,  2,6,5,  on  lit  utroque.  —  Au  contraii'e  M.  Eichert 
dans  son  lexique  de  César  cite  plusieui*s  exemples  empruntés  au  De  bello 
AfiHcam  (28.  53.  61.  81)  et  au  De  bello  Hispaniensi  (7.  31). 

Sali.,  Cat,  5,  quœ  utroque  {=  quorum  uti'umque).  30  ii  utrique. 

Corn.  Nép.,  Timol.j  2,  2,  utrorumque  Dionysiorum.  Dal,,  11 ,  2,  utri^ 
que  (Oatame  et  Mithridate).  Mann,,  4,  2,  utrosque  (consules)  profligavit. 
€an.^  4,  5,  maros  -^  utrosque, 

(1)  Qoflsrau ,  Lot.  Spraehl.,  p.  426. 

(2)  V.  par  exemple  César,  De  b.  6.,  2,  16,  2,  «  his  utrisque.  >»  4,  17,  6,  «  hœc 
Btrajue.  »  Cic,  De  or. .  3,  26,  102,  «  a  quibus  utrisque.  »  In  Cat.  ,2,9,  20, 
«  quos  utrosque.  >» 

(3)  Unique  hi,  qtus  ntraque^  etc.,  au  lieu  de  uterque  horum ,  quorum  utrumque, 
etc.,  parait  n'avoir  pi^  été  rare. 
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T.-Live,  9,  12,  2  utraque  consilia.  27,  22,  2  utrisque  consulibus  Italia 
décréta  provincia  est.  29,  37,  17  diem  ad  populum  utrisque  dicit.  30,  8, 
7  utraque  cornua.  32,  17,  15  utraque  tuta  prœstabat  latera.  34,  25,  5 
utrasque  arces.  36,  16,  5  -^toloram  utrisque  manus.  42,  34,  4  duce  filiœ 
sunt,  utr3^ue}s^m  nuptse.  42,  54,  8  utraque  oppida. 

Peut-être  sera-t-il  permis  de  croire ,  d'après  la  liste  d'exem- 
ples qui  précède,  que  l'emploi  de  utrique  au  lieu  de  uterque  appar- 
tenait au  langage  populaire ,  dont  le  De  bello  Africano  et  le  De 
bello  Hispaniensi  nous  offrent  précisément ,  comme  on  sait ,  deux 
types;  Salluste,  Cornélius  Népos  et  T.-Live  paraissent  avoir  in- 
troduit dans  la  langue  littéraire  plus  d'une  façon  de  parler  de  la 
langue  vulgaire,  v.  Wôlfllin,  Philologus  ,XXXîWj  p.  137  et  suiv. 

§  20.  —  ALii  =  ot  iXXot  (1). 

L'emploi  de  alii  dans  le  sens  de  ceteri  (=  ot  dlXXot,  «  les  autres  ») 
est  tout  à  fait  ordinaire  chez  T.-Live  ;  en  voici  quelques  exemples 
qu'il  serait  facile  de  multiplier  : 

1 ,  12,  9  et  alia  Romana  acies. 

2,  5,  4  aliis  quse  fert  temerc  flumen. 
2 ,  13 ,  7  alias  haud  magni  facere. 

2 ,  23 ,  6  primo  se  agro  paterno  avitoque  exuisse,  deinde  fortunis  aliis. 

3 ,  17 ,  3  Juppiter  optioius  maximus  Junoque  regina  et  Minerva ,  alii 
dii  deseque. 

7,  8,  1  vulgus  aliud  (2)  armatorum.  7,  19,  2  vulgus  aliud.  7  ,  Î6,  9 

quorum  concursus  alios  exciverat alia  multitude  (2,  59,  11  cetera 

multitudo). 

21 ,  27 ,  6  et  alius  exercitus. 

24,  40,  15  tormentaque  alia  quœ  oppugnandœ  urbi  oomparata  erant. 

26,  8,  5  Jovem  —  deosque  alios. 

38,  24,  11  aliaqne  —  sanctitate  et  gravitate  vitœ. 

38,  26,  8  receptis  inter  ordlues  velitibus  et  alia  turba  auxiliorum. 

(1)  Drâger,  §  55. 

(2)  Logiquement  il  faudrait  :  «  alii ,  id  est ,  vulgus  armatorum ,  »  car  tmlgus 
armatorum  s'oppose  à  primores  qui  précède.  Il  7  a  là  une  espèce  d'attraction 
qui  est  fréquente  en  grec  (où  l'on  rencontre  même  des  phrases  comme  :  eOdat- 
{toviCéfievo;  6?cà  t65v  tcoXitô^v  xal  tûv  àXXotv  Çévcov,  Plat,  Gorg.,  473  ,  C),  et  aussi 
en  latin,  voyez  T.-Live  :  1/20,  3  «  aliisque  cœrimoniis.  »  4, 41,  8  r  jumentaque 
alia.  »  5,  39,  3  a  aliasqae  portas.  »  21,  2,  4  «  ob  aliam  indolem  animi.  »  21,  46, 
9  o  alius  confertus  equitatus  ;  )•  —  Cic,  in  Verr.,  1 ,  16.  47  a  aliis  recte  factis.n 
Or.,  69,  231  «  alia  —  vitia  ;  »  —  Corn.  Nép.,  Eum.,  7,  l,  «  alii  Macedonum  ;  »  — 
Verg.,  ^n.^  6,  411  «  aUas  animas  ;  »  —  Tac,  Ann.,  3,  42  «  aliud  vulgus  obaera- 
torum  aut  clientium.  »  Uist.,  4 ,  56  «  ceterum  vulgus ,  »  etc. 
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40,  12,  7  alio  vit»  nostrœ  tenore  (§  6  :  cetera  insectatione  vitae  meœ) . 

41,  18,  13  alia  multitudo  peditum  equitumque. 

Selon  M.  Drager,  cet  emploi  de  alius  est  rare  avant  T.-Live  ; 
il  cite  un  exemple  de  Térence  [Phorm,,  1020);  un  de  César  {de 
b.  G.,  i,  41 ,  4)  ;  deux  de  Salluste  (Cat.,  43.  Jug.,  58).  Cette  liste 
n'est  pas  complète  :  je  n*ai  pas  de  passage  de  Gicéron  ou  de  César 
à  y  ajouter,  mais  un  passage  du  De  b.  Afr.  (31  «  aiii— equitatui  ») 
et  plusieurs  passages  de  Térence  et  de  Salluste  : 

Ter.,  Eun.,  602,  simul  alia  circumspecto.  776  cedo  alios,  780  ubi  alii^ 
—  Qui,  malum,  alii?  Heaut,  396  nescio  alias;  me  quidem  semper 
scio,  etc.  855  des,  qui  aurum  ac  vestem  atque  alia  quœ  opus  sunt  com- 
paret.  Ad,,  258  unam  banc  rem  me  babere  prœter  alios  prœcipuam  arbi- 
trer. 832  ad  omniSL- alia,  Hec.  200  neque  declinatam  quicquam  ab  aliarum 
ingeuio  ullam  reperias.  384  te  atque  alios  partum  ut  celat*et  suom.  776 
solam  fecisse  id  quod  alia  meret'riees  facere  fugitant.  834  etsi  hoc  mère- 
trices  alix  nolunt.  PA.,'468  utut  erant  alia,  —  et  peut-être  eucoœ  ailleurs, 
voyez  par  exemple  :  Eun.,  398.  Heaut,,  210.  221.  Ad.,  416  (cf.  Ménandre  : 
pxéicuîv  weicaf8eu|A'  tiç  xol  twv  àXXwv  xaxà).  etc.,  OÙ  Ton  peut  se  demander  si 
alii  veut  dii*e  «  les  autres  o  ou  a  d'autres.  » 

Sali.,  Cat.,  27,  ipse  cum  telo  esse,  item  alios  jubere.  Jug.,  85 ,  4  quas 
necesse  est  et  viEtute  et  innocentia  tutari  :  nam  alia  infirma  sunt.  §  41 
sudorem,  pulverem,  et  alia  talia  relinquant  nobis.  94  in  casteilum  per- 
veniunt,  desertum  ab  ea  parte,  quod  omnes,  sicuti  aliis  diebus ,  advor- 
sum  hostes  aderant ,  —  et  peut-être  encore  ailleurs.  —  c  alii  omnes  d 
Jug.,  91.  a  alia  omnia  »  46.  52.  54.  63.  87.  89  (1). 

La  négligence  d*expression  qui  consistait  à  dire  alii  au  lieu  de 
ceteri  était  donc  moins  rare  dans  Tancienne  langue  que  M.  Dra- 
ger ne  le  dit  ;  c*est  peut-être  encore  une  des  façons  de  parler  de 
la  langue  populaire  que  Salluste  et  T.-Live  semblent  avoir  in- 
troduites dans  le  latin  littéraire. 


(1)  D'après  le  dictionnaire  latin-allemand  de  Georges  (6*  éd.,  Leipzig, 
«  aUi  omnes,  alia  omnia  »  se  trouve  même  chez  Cicéron  ;  mais  il  ne  renvoie  à 
aucun  passage. 
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Nous  ne  parleroas  ici  que  de  quelques-unes  des  nombreuses 
questions  qu'on  peut  traiter  lorsqu'on  a'ocoupe  de  remploi  du 
verbe.  Beaucoup  de  ces  questions  du  resto  rentrent  plutôt  dans 
Tétude  de  la  •proposition  simple  que  dans  Tétude  des  différentes 
parties  du  discours  considérées  en  elles-mêmes.  Les  questions 
que  nous  nous  proposons  d'examiner  ici  senties  suivantes  :  emploi 
dès  verbes  simples  au  lieu  des  verbes  composés  ;  verbes  transitifs 
pris  dans  un  sens  intrausitif  ;  emploi  de  cœpiy  desii  avec  un  infi- 
nitif passif;  emploi  de  clamus  fui ,  fueram,  etc.  ;  emploi  de  forem 
au  lieu  de  essem, 

§  21.  —  EMPLOI  DBS  VERBfiS  SIMPLES  AU  LIEU  DES  VEABES  COMPOSÉS  (1). 

M.  Dràger  et  d'autres  signalent  l'emploi  fréquent  des  verbes 
simples  au  lieu  des  verbes  composés  comme  un  trait  particulier 
de  la  langue  des  poètes  et  des  prosateurs  postérieurs  à  l'époque 
classique  (2).  Certains  verbes  simples  sont  tout  à  fait  inusités  ou 
peu  usités  en  prose ,  par  exemple  temnere ,  qui  ne  parait  se  ren- 
contrer que  chez  les  poètes  et  une  fois  chez  Tacite  ,  Hist. ,  3  ,  47. 
D'autre  part  il  y  a  beaucoup  de  cas  où  le  sens  demande  l'emploi 
de  tel  ou  tel  verbe  composé,  dans  lequel  la  signification  du  verbe 
simple  est  modifiée  de  telle  ou  telle  manière  par  une  préposition  ; 
en  pareil  cas  l'emploi  du  verbe  simple  ,  c'est-à-dire  du  terme  va- 
gue au  lieu  du  terme  précis ,  est  un  manque  d'exactitude.  Toute- 
fois la  question  ne  semble  pas  avoir  été  étudiée  suffisamment,  et 
peut-être  l'emploi  du  verbe  simple  au  lieu  du  verbe  composé 
est-il  moins  rare  dans  la  prose  classique  qu'on  ne  croit.  Ainsi 
M.  Kûhnast  donne  pour  T.-Live  de  nombreux  exemples  de  cette 
particularité  (3)  ;  mais  on  n'a  qu'à  ouvrir  le  dictionnaire  de  For- 
Ci)  Kûhnast,  p.  332  et  suiv.  Drâger,  §  85. 

(2)  Cf.  Gry«ar,  p.  10,  18,  255. 

(3)  M.  Dràger,  p.  138,  s'est  contenté  de  reproduire  pour  T.-Live  la  liste  de 
M.  Kûhnast. 
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cellini,  et  Ton  verra  qu'une  bonne  partie  de  ces  exemples  ont  déjà 
leurs  analogues  chez  Cicéron  ou  chez  César;  il  ne  parait  donc  pas 
bien  évident  qu'il  y  ait  là  rien  de  spécial  à  la  langue  de  T.-Live. 
Je  vais  reprendre  ici,  par  ordre  alphabétique»  la  liste  de  M.  Kûhn- 
ast,  en  ajoutant  pour  chaque  mot  les  ot»ervations  que  j'aurai  à 
faire. 

c  Apisei  p.  adipisci.  »  4»  3,  7  spes  —  apiscendi  summi  honoris.  De  même 
4,  6,  10.  —  C'est  un  mot  de  la  vieille  langue,  qui  est  rare  à  la  bonne  épo- 
que. Toutefois  on  trouve  Cic,  Ad  Att.,  S,  44,  3,  maris  apiscendi  (i>«main 
du  Mediceus;  Baiter  :  adipiscendi).  Sulpicius  chez  Cic,  Ad  fam.,  4,  5,  6« 
magnam  ex  ea  re  te  laudem  apisei, 

c  Capere  p.  accipere.  »  42,  92,  i  exercitumque  a  M.  Popilio  cepenmt.  — 
Weissenborn  et  Madvig  lisent  acceperunt, 

c  Cadere  p.  accidere.  >  23,  44 .  44  quœ  captœ  urbi  ccuura  forent.  — 
M.  Kûhnast  remarque  lui-mémé  que  accidere  n'est  pas  usité  au  participe 
futur.  Foi'cellini  cite  du  reste  plusieurs  exemples  de  Cicéron  (i)  :  «  nihil 
ipsis  jure  incommodi  cadere  possit,  hoc  tamen  cecidit  mihi  peropportune, 
insperanti  —  mihi  —  cecidit ,  nihil  mihi  optatjus  cadere  posse ,  a  te  mihi 
omnia  semper  honesta  et  jucunda  cedderunt.  » 

c  Ciere  p.  accire,  •  —  9 ,  39 ,  8,  c  ab  ultimis  deinde  subsidiis  eielur 
miles,  »  est  cité  à  tort  par  Kûhnast,  car  dans  cette  phrase  il  ne  pourrait 
pas  y  avoir  accitur ,  qui  a  un  tout  auti*e  sens  ;  on  peut  voir  dans  les 
dictionnaires  que  le  mot  ciere  «  mettre  en  mouvement  »  n'est  pas  étran- 
ger à  Cicéron. 

«  Creare  p.  proereare.  o  21 ,  61 ,  2  ferme  fit  ut  secundse  res  neglcgen- 
tiam  créent.  —  Est-il  sûr  que  dans  ce  sens  proereare  soit  plus  usité  que 
creare?  Cicéron  dit  par  exemple,  Dediv.^  2,  26,  55,  «  errorem  créât  simi- 
litude. > 

a  Curare  p.  procurare,  »  i  ,  20 ,  7  quœque  prodigia  —  susciperentur 
atque  eurarentur.  —  Procurare  est  en  effet  en  pareil  cas  l'expression  or- 
dinaire. 

c  Dare  p.  edere,  »  7,  23,  10  stragemque  inter  se  cœde  ipsa  fœdiorem 
dare.  —  On  trouve  chez  Virgile,  G.,  3,  247.  a  nec  funera  vulgo  Tarn 
multa  informes  ursi  stragemque  dedere;  b  au  contraire,  Cicéron  dit  :  De 
l^Ç'f  3,9,  22  c  sed  ille  quas  strages  edidit  !  »  Ad  Att,,  i ,  16 ,  i  c  quas 
ego  pugnas  et  quantas  sU*ages  edidi!  a  II  est  possible  que  cet  emploi  de 
dare  appartienne  en  effet  à  la  langue  de  la  poésie ,  cf.  cependant  Ter., 
Eun.,  653,  a  quas  tavhgiB  dédit  I  »  899  fidahit  hic  pugnam  aliquam  denuo.» 

a  Dare  p.  tradere  (?) .  »  2,  2,  4  hic  —  sermo  per  totam  civitatem  est  datus, 
—  Ce  n'est  pas  tradere,  mais  bien  didere  qui  conviendrait  ici  :  «  diditur  hic 
subito  Trojana  per  agmina  rumor,  »  Verg.,  /En.,  7,  144;  seulement 
didere  est  un  mot  poétique. 

(1)  Tous  les  exemples  que  J'emprunterai  à  Porcellini  ont  été  vérifiés  par  mot 
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«  Dicere  p.  edicere,  »  8 ,  34  ,  4  ei  qui  adversas  dictum  suum  pugnasset. 

—  On  attendrait  en  effet  plutôt  edictum,  que  M.  Madvig  rétablit  dans  le 
texte.  Si  l'on  garde  dictum ,  le  sens  serait  a  ses  ordres  »  ,  d*une  façon 
générale  (cf.  Tex pression  dicto  audientem  esse). 

«  Ducere  p.  deducere.  »  27,  8,  14  eae  ductse  ex  insula  legiones.  —  Le 
verbe  composé  serait  plus  exact. 

«  Demere  p.  adimere.  p  29 ,  21 ,  11  haud  médiocre  onus  demptum  erat 
de  Scipione  cognoscendi.  —  Forcellini  cite  a  demere  sollicitudinem  » 
(Cic,  Ad  AH.,  ii,ib/â),  n  demere  metum,  molestiam  »  (Ter.),  aussi  bien 
que  a  adimere  curam ,  œgritudinem,  metum  »  (Ter.). 

m  Ferre  p.  au  ferre.  »  4,  33, 11  alios  in  aquam  compulses  gurgites  ferunt. 

—  Cf.  Verg. ,  Ed.,  5,  34,  postquam  te  fata  tulerunt.  9,  51  omnia  fert 
œtas. 

<i  Ferre  p.  a/ferre.  »  23,  9,  5  si  non  perniciem  nobis  cum  scelere  ferunt. 

—  Forcellini  cite  :  «  nihil  pol  jam  istœ  mihi  res  voluptatis  ferunt  »  (Ter.), 
«  cumque  ea  contentio  mihi  magnum  —  fructum  tulisset  »  (Cic.) . 

€  Ferre  p.  offerre.  o  2,  17,  3  ut  pacis  condiciones  ultro  ferret  Romanis. 
9, 9,  19  vilia  hœc  capita  luendœ  sponsioni  feramus.  34,  19,  3  trium  con- 
dicionum  electionem  ferre  jnbet.  —  Cf.  Cic,  p.  Rose.  Âm.,  11,  30,  hanc 
condicionem  misero  ferunt  ut  optet,  etc. 

a  Ferre  p.  referre.  »  2,  50,  2  ex  opulentissima  —  civitate  victoriam  tulit. 
De  mêmes,  8, 18.  39,  51, 10  (cf.  Cic,  ÂdAtL,  4, 15,  6:  palmam  tulit).  Mais 
on  ne  peut  dire  qu*ici  ferre  soit  pour  referre ,  car  je  ne  crois  pas  que 
victoriam  referre  soit  un  i^mple  synonyme  de  vincere  ;  dans  des  phrases 
comme  4,  10,  3,  ase^  victoriam  potius  ex  Volscis  quam  pacem  infidam 
Romam  relaturum,  »  le  sens  de  cette  expression  me  paraît  être  :  «  revenir 
victorieux,  »  cf.  Cic  ,  De  imp.  Cn.  Pomp.,  3,  8,  a  ut  ab  illo  insignia  vic- 
toriœ,  non  victoriam  repor tarent.  »  —  3,  6,  5,  a  msestum  etiam  responsum 
tulere,  »  n'est  pas  non  plus  un  exemple  à  citer;  le  sens  n*est  pas  «  ils 
remportèrent,  »  mais  simplement  «  ils  reçurent  une  réponse  »  (cf.  Cic, 
in  Cat.,  1,  8,  19  :  «  cum  a  me  quoque  id  responsum  JuUsses  »);  ce  n'est 
qu'au  §  6  qu'on  lit  :  «  discessere  socii ,  pro  tristi  nuntio  tristiorem  domum 
referentes.n — M.  Kûhnast  aurait  pu  citer  au  contraire  3,  14,  4,  «ut  nemo 
unus  inde  prœcipunm  quicquam  glorise  domum  invidiœve  ferret  »  (cf.  3, 
68,  5,  a  ecquis  rettulit  aliquid  ad  conjugem  ac  libères  pi'œter  odia,  offen- 
siones,  etc.  »). 

a  Ferre  p.  per ferre.  »  3,  17,  9  nec  lex  tamen  ferri  —  potuit  (3,  16,  5, 
perlata,  3, 16,  Q,  perferendw,  l'expression  est  plus  exacte).  Quant  au  pas- 
sage 38,  27,  1,  que  cite  M.  Kûhnast,  •  ne  primum  quidem  impetum  et 
clamorem  Romanorum  tulerunt ,  »  on  sait  que  l'emploi  de  ferre  dans  le 
sens  de  •  supporter  x>  est  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  ordinaire  en  latin 
(v.  par  exemple  Ces.,  De  b.  G.,  3, 19,  3). 

«  Ferre  p.  inferre.  »  4 ,  33 ,  7  et  ipse  —  effreno  equo  in  medios  ignés 
infertur  et  alii  concitati  equi  libero  cursu  ferunt  equitem  in  hostem. 

a  Ferre  p.  e/ferre,  »  7,  10,  14  mirisque  pro  contione  eam  pugnam  lau- 
dibus  tulit.  — •  Cf.  Cic,  Ad  fam.,  10,  26,  2,  a  tantis  laudibus,  quibus  te 
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omnes  in  cœlum  jure  et  vere  ferunt.  (De  or.,  3 ,  56,  214,  a  quitjfajit  in 
Graccho  —  quod  me  puero  tanto  opère  ferretur?  »  il  faut  peut-é;tre  lire 
efferretur).  —  Une  expression  plus  remarquable  chez  T.-Live  est  30,  10. 
2  «igitur  omisso  opère  pronuntiatum  iter  signaque  raptim  ferri  (=U)lli\ 
sunt  cœpta  o  (40,  28,  2  hostes  extua  vallum  non  elaturos  signa). 

«  Ferre  p.  pr^s  se  ferre,  »  21,  41,  7  ut  ipse  fert, 

«  Ferre  p.  transferre.  »  37,  59,  3  tulit  in  triumpho  signa  militaria 
CCXXIIII.  38,  59,  3  an  prœter  omnium  oculos  tantum  auri  argentiquc 
in  triumpho  L.  Scipionis  —  latum,  39,  7,  1  in  triumpho  tulit,  etc.  —  34, 
52 ,  4  transtulit.  $  8  tralatm.  37 ,  58,  4  translatée  sunt.  39,  7,  5  translata 
erat.  45,  37  ,  10  translaturus  in  triumpho  est  et  in  serarium  laturus,  45, 
40,  1  translati.  45,  43,  i^transtxilit;  Texpression  exacte,  eji  parlant  de  la_ 
pompe  du  triomphe,  est  donc  en  effet  trans ferre. 

a  Finire  p.  definire,  »  31,  48,  8  ita  finire  scnatusconsulto  n,e  per  prœto- 
rem,  sed  per  consulem  gereretur.  40,  44,  10  de  pecunia  finitur  ne  major 
ludorum  causa  consumeretur,  etc.  39,  17,  2  diem  certam  se  finituros.  — 
On  trouvera  dans  Forcellini  des  exemples  de  cet  emploi  de  finire  chez 
Oicéron  et  chez  César. 

a  Hvrere  p.  adhxrere.  »  26,  23,  4  Victoria  quœ  in  culmine  erat  fulmine 
icta  decussaque  ad  Yictorias  quœ  in  antefixis  erant  hxsit.  ^  César ,  5, 
48,  7-8  :  tragulam  mittit.  Hœc  casu  ad  turrim  adhxsit. 

a  Hxrere  p.  inhserere,  »  1,  14,  Il  hxrens  in  tergo  Romanus  (27,  42,  6 
équités  enim  tergo  inhxrebant). 

«  Légère  p.  eligere.  »  1,  35,  6  «  centum  in  patres  legit.  »  24,  8,  7  «  cum, 
qui  est  summus  in  civitate  dux,  eum  legerimus)i>  et  ailleurs.  —  Forcel- 
lini cite  des  exemples  de  Cicéron  (v.  par  exemple  Phil.^  5,  5, 15.  6,  16); 
aliquem  in  senatum  légère,  et  non  eligere,  est  l'expression  consacrée. 

»  Mittere  p.  emittere.  »  26 ,  44  ,  3  patefacta  deinde  porta  eos  quos  — 
instruxerat  mittit.  42,  58,  11  equitatum  omnem  cum  levi  armatura  misit 
(Weissenborn  et  Madvig  :  emisit).  Cf.  César,  De  h.  c,  1,  22,  2,  ex  oppido 
mittitur.  —  30, 12, 12  vocem  supplicem  mittere.  35,  32,  6  vocem  liberam 
mittere.  Forcellini  cke  :  •  vocem  pro  me  ac  pro  re  publica  neminem  mit- 
tere n  (Cic). 

a  Mittere  p.  dimittere.  »  21 ,  54 ,  3  ita  pi'œtorium  missum.  26 ,  14 ,  4 
misso  convivio.  —  César,  Z)e  6.  c,  1,  3,  1,  misso  ad  vesperum  sénat u,  etc. 

«  Novare  p.  renovare.  »  4,  33,  7,  «  magister  equitum  et  ipse  novat  pu- 
gnam  —  equestrem ,  »  est  cité  à  tort;  novat  n*est  pas  pour  rénovât  ;  le 
sens  est  :  c  novvm  genus  pugnœ  equestris  excogitat ,  »  et  Ton  peut  rap- 
procher de  cet  emploi  de  novare  l'expression  novare  verba,  «  créer  des 
mots  nouveaux  »  ,  qu'on  rencontre  chez  Cicéron  (v.  De  or.,  3,  37,  149). 
M.  Kûhnast  aurait  pu  citer  26  ,  19 ,  2 ,  a  ut  ardorem  eum  —  excitaret 
ruraus  novaretque.  »  Pour  cet  emploi  de  novare^  Forcellini  cite  des  exem- 
ples de  poètes  (  Virgile,  Ovide  ,  etc.). 

•  Pellere  p.  expellere.  •  2,  9,  2  «  morem  pellendi  reges,  »  et  souvent 
ailleurs.  —  On  peut  voir  dans  Forcellini  que  cet  emploi  de  pellere  est 
très-commun  ché:»  Cicéron. 
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•  Pellere  p.  r0p$Uere.  »  44»  31»  7  I^œnibus  pe^m/wen^  ttomax^oa  (:=  a 
mœnibus  reppulissent). 

«  Pdlerp  p.  ifnpellere,  »  -r-  33 ,  36 , ,  10  est  cité  à  tort  ;  voici  le  pa,9ai^e  : 
$  9,adeo  abriter  iavaseruat  ut  antesignanos  impulerinl.  [10]  Quod  ubi 
Maipcellus  aoimadvertit ,  vcritus  ne  npioti .semel  pelkrerUur,  etc.;  il  est 
évident  que  impellere  veut  dire  «  ébranler  a  et  pellere  «  mettre  en  fuite  t  ; 
ce  sens. de  pellere  est  très-commuq  ,  v.  par  exemple  César,  De  b.  G.,  1* 
52,  6.  7,  62,  3.  Corp.  Nép. ,  Ages.  3,  6.  —  30.  14,  1,  «  noi^  mediocri  cura 
8cipionis  anipc^um  p^pulit.  »  §  3  «  ipsum  —  juvenem  nuilius  forma  pept<- 
lerat  captivae.  ;  •  ici  encore  pellere  n*est  pas  pour  impellere  ;  pellere  veut 
dire  u  frapper  »  (cf.  l'expression  pellere  fores)  et  ForcelUni  cite  plusieurs 
exemples  de  n  pellere  animumD  ou  a  mentem»  chezpicéron;  impellere  ae 
rencûjatre  également  dans  ce  sens;  toutefois  Forcellini  n'en  donne  des 
exemples  qu'au  sens  matériel,  et  non,  comme  ^our pellere,  au  sens  figuré  : 
Lucr.,  1,  303  a  quoniam  sensus  impellere  possent  »  (Cic,  Acad,,  I,  '2,  20^ 
64,  a  visa  enim  ista  cum  acriter  mentem  sensumve  pepulerunt  »).  Verg^, 
(j-i  4,  349,  a  impulit  aures,  •  etc. 

«  Ponere  p.  componere  (!) .  »  1,  53,  5  velut  posilo  bello.  3,  30,  3  posilo  legi^ 
certaminç. — Ponere  est  pow:  deponere,  comme  1, 19,  iposilis  externorum 
periculorum  curis  (cf.  4,  6,  11  deposita  certamina.  31 .  31,  19  d^situm 
a  vpbis  bellum).  Forcellini  cite  :  «  ponere  arma  »  (César,  4,  37,  1),  «  ini- 
micitias  »  iCœlius  chez  Cic,  Ad  fam.,  8,  6 ,  1  :  •  candide  posuisse  [depot- 
suisse?]  inimicitias  »),  •  vitia  »  (Cic,  De  or,,  3 ,  12 ,  46) ,  <«  vitam  »  (Ad 
fam.,  9,  24,  4). 

«  Quatere  p.  percutere,  »  24 ,  34 ,  7  machinamentaque  alla  quatiendii 
mûris.  21,  10,  10  Carthaginis  mœnia  quatit  ariete.  — .  Percutere  se 
trouve  employé  en  pareil  cas  chez  Cicéron  ,.De  off,,  1,  11.  35  :  quamvis 
murum  aries  percusserit. 

^  tf  Spargere  p.  dispergere.  »  33,  15,  5  se  in  fugam  passim  sparserant.  37, 
20,  5  sparserant  se  toto  passim  campo.  —  L'expression  ordinaire  est  ici 
dispergere. 

c  Tacere  p.  reticere.  »  25 ,  6 ,  10  ut  alias  —  clades  —  taceam.  —  Cic, 
De  or.,  1 ,  26,  119,  plane  quid  sentiam  enuntiabo  apud  homines  familia- 
rissimos,  quod  adhuc  semper  taçui  et  tacendum  putavi.  Césaf,  De  b.  G., 
1,  17,  1,  quod  antea  tacuerat  proponit. 

•  Tendere  p.  conlendere.  »  37,  11 ,  10  concitata  nave  remis  ad  ostium 
portus  tendit.  —  Cic,  Ad  Att.,  16,  5,  3,  dubito  an  Venusiam  tendam.  Cé- 
sar, De  b.  c,  3  ,  36,  2,  raagno  impetu  tetendit  ad  Domitium,  (il  est  vrai 
que  le  lexique  de  Ëichert  cite  à  côté  de  cela  31  passages  où  César  em- 
ploie en  pareil  cas  conlendere). 

«  Tenere  p.  continere.  »  23,  7,  10  privato  se  tenuit.  24, 18,  7  neque  senatu 
modo  —  regendo  cura  Se  censorum  tenuit.  — Le  premier  des  deux  pas- 
sages n'a  rien  d'étonnant  ;  César  dit  également  tenere  et  continere  se  ca- 
stris.  Dans  le  second  passage  tenere  se,  «  s'en  tenir  à  d,  me  parait  une  ex- 
pression remarquable  ;  mais  je  ne  sais  pas  si  continere  se  s'employait  dans 
le  même  sens  ;  le  seul  exemple  que  j'aie  trouvé  dans  ForcelUni  ,et  où 
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cmtin&me  ait  un  sens  qui  se  rapproche  de  celui-là  est  Pétrone,  Sat.^  il  : 
nec  se  solum  intra  verba  continuit, 

•  Tenere  p.  obtinere.  »  24,  19,  7  tmuU  ne  irrito  incepto  abiretur.  4,  30, 
16  tenuit  ne  consules  in  proximum  annum  crearentur  (§  1  nec  obtineri 
potuit).  39,  3,  2  tenuerunt  causam.  —  «  Tenere  causam  »  se  rencontre 
chez  Cicéron ,  p.  Cscina,  24,  67. 

«  Tenere  p.  retinere  •.  22,  30,  5  ordines  suos  —  tenere,  23,  19,  4  Voltur- 
nus  amnis  inflatus  aquis  et  preces  Nolanorum  —  tenebant.  24  ,  19 ,  4  si 
eum  Nola  teneret,  —  Tout  ceci  se  trouve  aussi  chez  Cicéron.  Un  pas- 
sage plus  remarquable  est  24 ,  20,  7  :  Marcellum  ab  gerundis  rébus  vale- 
tudo  adversa  Noise  tenuit. 

«  Venire  p.  evenire  »  est  douteux.  Dans  les  passages  que  Ton  cite,  8, 

1,  2,  «  sorte  venit,  »  9,  12,  1,  «  qu»  deinde  venerunt,  w  10,  11,  1,  €  sorte 
venit,  n  22 ,  40 ,  3,  «  prospère  «entrent,  t  29,  20,  4 ,  t  sorti  venisset.  »  44, 
17,  7,  •  cuique  prœtori  classis  venisset,  i  M.  Madvig  rétablit  partout 
•ventre. 

«  Videre  p.  providere.  t  7,  14,  3  illi  quoque  tamen  videndum  —  esae 
ut  exercitum  in  potestate  haberet.  —  Ce  sens  de  videre  est  tout  à  fait 
ordinaire  ;  Cicéron  dit  même ,  id  iU.,  5,  1 ,  3  :  antecesserat  Statius ,  ut 
prandium  nobis  videret  (=  provideret). 

€  Ktncere  p.  evincere.  •  27,  11,  11  quem  tum  principem  Romanae  civi- 
tatis  esse  vel  Hannibale  judice  victurus  (il  pouvait  y  avoir  dans  rori- 
ginal  evicturus)  esset.  ^  Forcellini  cite  a  nunc  vincone  argumentis  te  non 
esse  Bosiam?  »  (Plante,  Amph.,  433),  «  vtnce  deinde  bonum  virum  fuisse 
Oppianicum  »  (Cicéron,  p.  Cluent,^  44,  124),  etc. 

Grysar,  p.  10 ,  cite  encore  comme  particulier  à  T.-Live  l'emploi  de 
*  hMtare  p.  inhabitare ,  «  et  de  •  scandere  p.  conscendere.  b  40  ,  3 ,  4  , 
c  barbaris  urbes  tradididit  habitandas,  »  fiabitandas  est,  dit-il,  pour  inha- 
bitandas,  —  Mais  le  verbe  inhabitare  parait  être  étranger  à  la  langue  de 
la  bonne  époque;  ce  qui  dans  le  passage  de  T.-Live  est  remarquable, 
ce  n'est  pas  l'emploi  du  verbe  simple ,  c'est  l'emploi  transitif  de  habi- 
tare,  dont  Forcellini  ne  cite  guère  que  des  exemples  de  poètes,  par 
exemple  Hor.,  Epod.y  16,  19-20,  «  habitandaque  fana  Apris  reliquit;  » 
dans  le  passage  de  Cicéron,  in  Verr.,  II,  4,  53,  119,  «  coliturque  ea  pars 
(urfois)  et  habitatur  frequentissime ,  »  c'est  sans  doute  la  présence  de 
colitur  qui  a  déterminé  l'emploi  personnel  de  habitari  ;  ailleurs,  Acad,,  I, 

2,  39,  123,  Cicéron  dit  :  «  habitari  ait  Xenophanes  in  luna  (1)  ;  n  pour 
T.-Live ,  Forcellini  cite  des  exemples  de  l'une  et  de  l'autre  construction. 

4,  2,  14  «  Capitolium  atque  arcem  scandere  (2) ,  »  p.  conscendere,  dit 
Grysar.  —  Ascendere  vaudrait  mieux  que  conscendere.  Mais  ni  l'emploi 
du  simple  scandere  ni  la  construction  de  ce  verbe  avec  l'accusatif  n'est 

(1)  Cf.  Lex  JuUa  munieip.  (C.  i.  £.,  I,  206),  56  :  u  intra  ea  loca  ubei  continenti 
habitàbitwr.  » 

(2)  Giysar  cite  par  erreur  1,  10,  oii  il  y  a  (§  5)  :  «  in  Capitolium  escendit  » 
U  aurait  pu  citer  3,  68,  7. 
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sans  exemple  dans  la  bonne  langue  ;  Forcellini  cite  :  Cic. ,  De  sen.^  6 , 
17,  cr  cum  alii  malos  scandant,  » 

La  comparaison  de  tous  ces  passages  nous  conduit  à  la  conclusion 
que,  si  T.-Live  a  pu  emprunter  l'emploi  de  tel  ou  tel  verbe  simple 
à  la  langue  poétique,  cette  observation  ne  se  peut  appliquer  qu*à 
un  très-petit  nombre  de  verbes.  On  a  pu  vdir  aussi  par  cette  étude 
quelles  confusions  et  quelles  inexactitudes  on  était  exposé  à  ren- 
contrer dans  les  listes  d'exemples  de  M.  Kûhnast. 

§  22.  —  Vbrbes  transitifs  employés  gommb  intransitifs  (1). 

L'usage  de  T.-Live,  comparé  aveé  Tusage  classique,  semble 
présenter  ici  plusieurs  particularités  ;  on  pourra  s'en  rendre  compte 
en  parcourant  la  liste  suivante ,  qui  comprend  tous  les  verbes 
transitifs  dont  nous  avons  noté  l'emploi  intransitif  cbez  T.-Live. 

U  faut  distinguer  plusieurs  cas ,  que  M.  Drager  a  tort  de  con- 
fondre. 

a)  Le  verbe  transitif  devient  in  transitif  parce  que  sa  forme  ac- 
tive prend  un  sens  réfléchi  ou  moyen  :  mutare^  «  changer  »  (  s= 
mutari  ou  mutare  se), 

Applicare.  44,  32,  8  qaocumque  litore  applicuisse  naves  hostium  audis- 
sent.  —  De  b.  Hisp.,  37,  a  quarto  die  navigationis  —  ad  terram  applicant  ;  » 
mais  cet  exemple  n*est  pas  concluant ,  parce  qu'on  peut  suppléer  Tidéç 
de  naves,  cf.  notre  catégorie  c). 

Declinare,  21,  52,  6  ad  vindices  futuros  déclinant.  —  On  peut  voir  par 
les  dictionnaires  que  cet  emploi  de  declinare  est  tout  à  fait  ordinaire. 

Deicere  (?).  28,  6,  10  M.  Madvig  lit  :  «  venti  ab  utriusque  terrœ  prœaltis 
montibus  subiti  ac  procello^t  [se]  deiciunt  »  (cf.  28,  15,  11). 

Habere.  a  Beiie  habet  n  6,  35,  8  et  ailleurs  (25,  38, 14  a  ita  se  res  habet  ») . 
—  Aux  exemples  que  cite  M.  Drâger  pour  cet  emploi  de  habere,  qui  dans 
quelques  expressions  toutes  faites  semble  avoir  été  assez  commun  dans 
le  langage  familier,  j'ajouterai  :  Ter.,  Phorm.,  429  a  bene  habent  tibi 
principia  »  (479  a  sic  habent  principia  sese  ut  dico  a  ).  Hor.,  5a(.,  1,  9,  53, 
•  sic  habet  »  (=  sic  se  res  habet,  oCxioç  Ix^i),  De  b,  Hisp,^  32,  «  eum  mi- 
nus belle  habere.  » 

Inelinare,  3,  61,  4  si  fortuna  belli  inclinet  (Oésar,  Deb.  c,  i,  52,  3  :  se 
fortuna  inelinaverat) ,  7,  33,  7  utaliquamdiu  in  neuir&m  peirtemincUnarent 
acies  (1 ,  12 ,  3  confestim  Romana  inclinatur  acies).  27,  46,  7  multorum 
eo  inclinabant  sententiœ  ut,  etc.  (Cic,  De  sen.,  6,  16,  cum  sententia  se- 
natus  inclinaret  ad  pacem) ,  et  ailleurs. 

(l)  Drâger,  §  87. 
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Laxare.  26,  20,  11  anDona  haud  multum  laxaverat,  —M.  Vogel,  Q.- 
Curce,  I,  p.  223,  considère  cette  expression,  «  annona laxat ,  a  comme 
appartenant  à  la  langue  vulgaire  ;  chez  Q.-^urce  ,4,3,6,  il  corrige  : 
a  compages  operis  verberatse  laxavere  se,  » 

Movere.  a  Terra  movet  »  35,  40,  7. 40,  59,  7  (expression  consacrée,  voyez 
A.-Gelle,  4, 6,  qui  cite  aussi  un  vieux  sénatus-consuite  où  il  y  avait  :  a  in 
sacrario  regiœ  hastas  Martias  movisseyy).  Ce  parait  être  la  seule  expres- 
sion où  T.-Live  emploie  ainsi  movere,  •  Res  movehtes  »  (5,  25,  6  ex  ea  tantum 
prœda  quœ  rerom  moventium  sit)  vient  plutôt  de  moveri  que  de  movere  (i)  ; 


(1)  Au  a9U  de  res  movenies  (^  mobiles)  (Dig„  33, 10.  2.  39,  5,  35. 43, 16,  19. 47, 
2, 21,  §  6)  ou  de  moventia  (IWy.,  42,  1.  15,  §  2.  46.  3.  48.  48.  17,  5.  §  1.  2.  50,  16, 
93.  Gaïus,  Inst,f  4. 16),  Corn.  Nép.  dit  :  u  omnia  quse  moveri  poterant  »  Them.,  2, 
8  ;  i  omnia  qu8&  moveri  poterant  Dionis .  »  Dion,  4,  2.  11  semble  donc  que  dans 
cette  expression  on  se  soit  habitué  à  considérer  moveri  comme  un  verbe  dépo- 
nent ou  moyen,  pouvant  avoir  comme  tous  les  verbes  déponents  un  participe 
présent.  On  sait  en  effet  que  les  verbes  qu'on  a  l'habitude  d'appeler  déponents 
ne  sont  pas  les  seuls  verbes  moyens  que  le  latin  possède  (v.  Dràger,  p.  145  et 
suiv.  Gossrau,  p.  181);  ainsi  chez  T.-Live,  1 ,  45,  6,  quin  tu  —  perfunderis 
flumine?  1,  47,  4,  quin  accingerisf  i,  57,  1,  ditari,  4,  37,  11,  tegi.  5.  26,  7,.  ca- 
stra sua  --  prmiaH.  8,  35,  8,  circumfusi.  9.  13,  2,  feruntur.  21,  55.  9,  latebras  — 
prsterlata aàcB  est.  22,  34,  2,  xquari.  26,  24,  Y^Jungeretw  (27.  5,  12.  jungeret 
se).  26,  7,  6.  dederetur  (22.  6.  11,  sese  dediderunt).  24.  18.  4,  purgari  (34,  21,  2^ 
piiryore  se).  45 ,  41 ,  8 ,  volvi ,  »  etc.,  ne  sont  pas  des  verbes  passifs ,  mais  des 
verbes  moyens.  De  môme  Verg.,  6.  3,  383,  «  velatur  corpora,  »  JSn.,  1,  275, 
a  exuvias  indutus,  •  Hor.,  Epist.,,  1,  1,  56,  a  Isevo  suspensi  loculos  tabulamque 
lacerto  »  sont  des  verbes  moyens .  qui  ont  un  sens  actif  et  qui  par  conséquent 
se  construisent  tout  naturellement  avec  l'accusatif. 

Or  un  grand  nombre  de  ces  verbes  moyens  ont  un  participe  présent  ou  un  gé- 
rondif, V.  Zumpt,  §  147,  Ànm,  2,  Qossrau,  p.  194 ,  et  surtout  Neue,  II ,  p.  265 
et  suiv.  En  voici  quelques  exemples  : 

Cic.  De  fin.,  2,  10,  31,  •  utra  voluptate,  —  stante  an  moventef  »  Tusc,  1,  23, 53 
o  oeteris  quae  moventur  —  hoc  principium  est  movendi.  »  —  Pc  or.,  2.  71,  287 
tt  ceteris  in  campo  ezercentibus.  »  De  fin,,  1 ,  20,  69  a  ludlcra  exercendi  aut  ve- 
nandi.  »  T.-Live,  5,  27,  2  «  lusus  exereendiq\xe  causa.  »  —  Cic,  Brta.,  97,  331 
«  vehentem.  *>  Phil.,  2,  29,  74  et  ailleurs  «  invehens  ».  Corn.  Nép.,  Timoth.^  2,  1 
a  eireumvehens.  »  T.-Live,  22,  49.  6  et  37,  13,  l  «  prxtervehens  »  (30,  11,  9 
■  invehentem  sese  »  ).  8uét. ,  Claud, ,  28 .  «  lectica  per  urbem  vehendi  —  jus ,  » 
etc.  —  Corn.  Nép.,  Dot.»  4,  5,  a  quem  —  conspiciens  ad  se  ferentem.  »  —  T.-Live, 
44»  6,  1,  «  iavans.  ■  25,  17,  1  «  Utvandi  causa.  »  Verg.,  (?.,  1 ,  387  c  studio 
gestire  lavandi,  »  — T.-Live,  2,  46,  4.  4,  41,  4,  «  versantem.  »  —T.-Live,  6,  35, 
2,  u  aecingendum  esse.  >  —Cic.  Àd  Att.,  9,  7.  7,  a  ungendum  »  {ungi^  n  se  faire 
frotter»).  —  Plaut.,  Capt,,  4,  2,  34,  «  quadrupedanti  crucianti  cantherio,  »  etc. 

C'est  ainsi  qu'il  faut  sans  doute  aussi  expliquer  César,  De  b.  (7.,  3,  12,  1,  a  mt- 
niunte  (de  minuor)  aestu.  » 

César  parait  employer  également  le  gérondif  de  recipere  dans  le  sens  moyen  : 
De  b.  (?.,  1.  48,  7  a  si  quo  erat  longius  prodeundum  aut  celerius  recipiundum,  • 
cf.  7,  52,  1  «  signo  recipiendi  dato  »  (6,  37,  2  •  ut  —  recipiendi  sui  fiaculta- 
tem  non  haberent  »),  et  de  b.  c,  3,  46,  5,  «  ad  recipiendum.  »  Ces  passages 
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ÛAtiB  le  passage  10»  4,  9 1A.  Madvig  a  corrigé  «  nec  tamen  iojussu  movéri 
auderent;  «M.  WéiaseiiborD  garde  movere^  mais,  dans  les  passages  qu'il 
dte  potrr  justifier  cet  empldi  de  iftovere,  il  faut  sous-entendre  signa  ov 
castra.  Ailleurs  T.-Lire  emploie  moveri  ou  movere  5e  ;  10,  4, 8  cum  niove- 
f^tor'ttemo.  tt,  8,  iO  nos  —  moverimus.  34,  20,  5  ne  se  ex  eo  loco  ante 
moverent. 

Èltitare,  B,  iO,  6  ut  nihil  odor  mutareL  5,  13,  1  annoDa  ex  ante  con- 
vecta  copia  nihll  mutavit,  .9,  12,^  adeoque  ~  animi  mutaverant,  29,  3 , 
40  tantum  foftunam  mutasse.  39 ,  51 ,  10  mores  ^  popùli  Romani  quan- 
tum mutmerint.  — •  A.-Gelle  ,  18  ,  12,  6-9  :  Cn.  Grellius  in  Annalibus  : 
«  Postquam  tempestas  sedavit,  Atherbal  taurum  immolavit.  »  K.  Gato  in 
Grîginlbus  :  «  Bodem  convense  complùres  ex  agro  accessitavere  ;  eo 
res  eorum  au:tit,  »  Varro  libris  quos  ad  Marcellum  de  lingua  Latina 
feclt  :  «  inpriore  verbo  graves  prosodiœ,  quae  fuerunt,  manent,  reli- 
q\jfB  mutûnt  9  inquit  elegantissime  pro  mutantur.  Potest  etiam  id  quo- 
qwe  nb  eodem  Varrone  in  *Vn.  Dlvinarum  similiter  dictum  videri  : 
«  *Inter  duas  ftlias  regum  quid  mutet ,  inter  Antigonam  et  TuUiam  est 
animadvertere.  » 

'Pr'êscipitare,  2,  51,  5  prsecipitavere  in  insidias  (cf.  3,  43,  5. 4,  30,  4). 
25,  H,  6  plurimi  in  îosB&ta  prwcipUavere.  27,  16,  4  in  puteum  apertum 
ex  equo  précipitasse.  39,  2,  3  per  invia  —  précipitantes  fugerunt,  43.  23, 
4  in  vallem  insessara  ab  hostibus  précipitant.  27,  40,  3  cum  in  Italla  — 
prmcipitasset  Romana  res.  Cf.  Madvig,  Bmend.  Liv,,  p.  35  et  170.  —  César, 
Z)«  5.  c,  3 ,  25,  1,  hiems  prsdcîpita'oerat.  Plaute,  TVm.,  2 ,  1 ,  30,  qui  in 
amorem pr»cipitavii.  Cic.,/).  SuUa^  31,  87,  reipublicœ  prwcipitanti.  V.  en- 
core Verg.,  jEn.,  t,  9.  6,  351.  11,  617.  Lucr.,  2,  248.  4,  626.  6,  292. 
.  Remittere.  3 ,  Î8  ,  8  hic  instabat  nova  pugna;  illa  uihil  remiserat  prior. 
40,  83,  4  ubi  primum  imbres  remiserunt.  —  César,  De  b,  c,  3,  26,  4, 
si  forte  ventus  remisissèt.  Cic,  Brut.,  34,  130,  cum  remiserant  dolores 
pedum  (Celse,  4,  24,  ubi  dolor  et  m&ammatio  se  remiserunt). 

Traicere.  7,  30,  13  ad  nos  trajecturum  illud  incendium  esse  |cf»  34, 
48,  7).  21 ,  27,  1  ottinibus  satis  comparatis  ad  traiciet^um.  29 ,  22^  H 
primo  quoque  tempore  in  Africam  traiciendum.  30,  2,  1  ne  —  classis  ex 
Africa  traiceret.  30,  24,  6  Cn.  Octavio  dùcentis  onerariis,  triginta  lon- 
gis  navibus  ex  Sicilia  traicienti,  etc.  37, 13,  6  Romans  naves  —  Samum 
ttcfjecerunt,  —  /)e  &.  A/. ,  52 ,  «  cum  in  Mauritaniam  trajecisset.  »  De  b. 
Hisp.,  33,  «  Oaesar  flumen  trajecit ,  »  ne  sont  pas  des  passages  tout  à 
fait  pareils;  car  dans  l'un  et  dans  l'autre  on  peut  suppléer  exercitum. 
—  28,  18,  10  T.-Ldve  dit  :  «  ducem  Romanum  —  trajec\$s6  sese,  »  cf. 


sont  d'autant  plus  remarquables  que  les  dictionnaires  ne  citent  pas  d'exemple 
de  recipi  =  ncipere  se;  d'autre  part,  en  dehors  du  gérondif.  César  dit  toujours 
reeipere  se,  et  non  reeipere  (5.  34,  4,  a  xe  ad  signa  reci^i^fUee  9)i'tmÊperû±s  re* 
cipere  se  se  rencontre  chez  ï^laute  (v*  Foroellini)  et  D«'l».ul/r.^*9|  ««Jine  «md 
^  rteepisst.  »  18  «  reeipienUs,  » 


Digitized  by 


Google 


158    ÉTUDES  SUR  LA  LANGUB  BT   LA  aRAMMAIRB  DB  TITB-LIVB. 

César,  Deb.  c^Z,  112,  9,  c  ad  Achillam  sese  ex  regia  trajecit,  »  Bratus 
chez  Cic,  Ad  fam.,  11,  9,  2,  c  si  se  Alpes  Antonius  traiecerU  (1).  > 

Transmiitere,  25,  31,  12  T.  Otacilius  cam  quinqueremibus  octoginta 
Uticam  ab  Lilybœo  trammisit,  30,  24,  5  centom  onerariœ  naves  — 
in  Airicam  transmisemnt,  —  ForcelUni  cite  des  exemples  de  cet  em- 
ploi de  transmittert  chez  Cicéron. 

Variare,  3,  45,  2  •  si  nec  causis  nec  personis  varieL  »  9, 18, 10  c  for- 
tana  variaverit,  •  27, 27, 14  f  ita  fama  variât,  i  35,  31, 13  •  varUnUù  mol- 
titudinis.  »  38 ,  57,  8  «  hœc  de  tante  yfro ,  quamquam  et  opinionibos  et 
monumentis  litterarum  variarmt,  proponenda  erant.  •  De  là  l'emploi  de 
variare  au  passif  impersonnel  :  7,  22,  10  c  nec  variatum  comitiis  est,  » 
22,  60,  3  «  cum  sententiis  variaretur.  i  Une  fois  T.-Iiye  emploie  variât 
impersonnel  :  i ,  43,  11  «  si  variaret.  »  A  côté  de  cela  on  rencontre 
auàsi  variare  avec  l'accusatif  :  2,  57,  2  «  cum  timor  atque  ira  in  yicem 
sententias  variassent,  »  21 ,  28 ,  5  «  certe  variata  memoria  actœ  rei  b 
(M.  Madvig  corrige  variât).  27 ,  27,  12  «  si,  qusB  de  Marcelli  morte  va- 
riant {=s  Tarie  traduot)  auctores,  omnia  exsequi  velim  »  (si  toutefois 
qux  ne  veut  pas  plutôt  dire  c  les  points  pour  lesquels  »).  22,  2,  10  «  in- 
tempérie variante  calores  frigoraque.  »  23,  5,  8  c  variante  fortuna  even- 
tum.  »  25,  1 ,  6  «  variabant  secundœ  adversœque  res  non  fortunam 
magis  quam  animes  hominum.  »  —  Variare  intransitif  se  lit  chez  Lucrèce, 
4 ,  648  f  proînde  ex  seminibus  constant  variante  figura  »  (Lachmann  ; 
manuscrits  :  variantque)^  cf.  t,  480.  484.  5,  720.  822  ;  on  trouve  chez 
Cicéron,  De  fln.^  5,  5,  12  :  «  in  eo  nonnumquam  variari  inter  eos  et  du- 
bitari  videtur  ;  «  au  contraire ,  p.  Mil.,  3,  8,  il  dit  :  t  variatis  homi- 
nimi  sententiis.  • 

Vertere.  1,  28,  i  quod  bene  vertat  (expression  consacrée  ;  cf.  3,  35,  8« 
62,  5).  7, 39,  13  quod  bene  verteret.  2,3,3  libertatem  aliorum  in  suam 
vertisse  servitutem.  2,  62 ,  2  omnis  ira  belli  ad  populationem  agri  vertit, 
3,  36,  7  paulatim  totus  (terror)  vertâre  in  plebem  cœpit.  5,  49,  5  jam  ver- 
terat  fortuna.  7,  38,  6  suum  ipsorum  exemplum  in  eos  versurum.  9, 
17,  6  vertenti  ^  fortune.  38 ,  26,  8  versuros  extemplo  in  fugam  omnes. 
Ailleurs  T.-Live  emploie  aussi  vertere  se  ou  verti  :  2,  7,  8  necdum  se  ver* 
tente  in  invidiam.  38,  17,  13  natura  vertente  se.  9,  40,  21  decus  —  ad 
legatos  est  versum.  —  Pour  l'emploi  intransitif  de  vertere ,  cf.  Ter.,  Ad,, 
191,  qu8B  tibi  res  vortat  malel  Phorm.^  678  qu»  quidem  illi  res  vortat 
malel  César,  De  b.  c,  3 ,  73,  6,  detrimentum  in  bonum  verteret  (3,  26, 
5  Auster  »  in  Africum  se  vertit).  Balluste,  Cat.,  52,  27,  misericordia  — 
in  miseriam  convortat.  Jug.,  85,  9  mihi  —  bene  facere  jam  ex  consue- 
tudine  in  naturam  vortit,  —  Verto  intransitif  se  trouve  chez  Cicéron  dans 
l'expression  annus  vertens  :  p.  Quinci.,  12 ,  10.  Phil.,  13 ,  10,  22.  De  nat. 
dear.,  «,  «0,  53.  De  rep.,  6,  22,  24. 


(1)  La  construction  de  traicere  avec  deux  accuaatilB  est  bien  Connue ,  v.  par 
«-  IMvig,  loi.  Spraehl.,  g  231.  Goisrau,  S  302. 
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b)  Le  verbe  transitif  devient  intransitif  parce  qu'il  est  employé 
absolument ,  c'est-à-dire  sans  complément. 

Àccêlerare.  3,  27,  8  accéléra,  signifer.  —  Ces.,  Dé  b.  c,  2, 39,  6,  tterque 
accélérât.  Au  contraire.  De  b.  G.,  7,  87,  5,  accélérât  Cœsar,  ut  prœlio  in- 
tersit.  Cf.  Verg.,  £n,,  5,  675. 

Àppetere.  5,  44,  6  ubi  dox  appétit  (de  même  8,  38,  3).  10,  SO,  9  jam  lux 
appetebat,  37 ,  47 ,  1  cum  jam  consularium  comitiorum  appeteret  tempus. 
—  Ces.,  6,  35,  i  diesque  appetebat  septimus.  7,  82,  2  cum  lux  appeteret. 
Colère  (=habitare).  21,  26,  6  cohint  —  circa  utramque  ripam  Rhodani. 
24,  49,  5  :  (Maurusii)  prope  Oceanum  adversus  Gadis  colunt  (Ceelius 
Antipater  cité  par  Servius,  ad  Verg.,  JEn,,  4,  406  :  «Maurusii,  qui  juxta 
Oceanum  colunt  •  ).  38 ,  18,  12  qua  Cilices  maritimi  colunt.  45,  29,  7  qui 
prope  Axium  flumen  ad  regionem  Orientis  colerent.  —  Cicéron  emploie 
aussi  colère  pour  incolerey  mais  seulement  avec  un  complément  à  l'accu- 
satif, au  moins  dans  les  passages  que  les  dictionnaires  citent  (1). 

Bxdpere.  2,  61 ,  1  turbulentior  inde  annus  excepit  (5,  13,  4  tristem  hie- 
wiem  — gravis  — œstas  excepit)'.  —  Ces.,  7,  88,  2,  utrimque  clamore  sub- 
lato  excipit  rursus  —  clamor.  De  b.  c,  1 ,  65 ,  3  itinera  difficilia  atque 
angusta  excipiebant.  1,  66,  4  inde  exdpere  loca  aspera.  2,  7,  3  re  cognita 
tantus  luctus  excepit. 

Derigere.  37,  23, 10  «  quia  in  frontem  derigere  jussi  erant  »  (§  9,  «quœ 
sequebantur  servantes  ordinem  in  frontem  derigere  jubet,  »  il  peut  pa- 
raître douteux  si  eas ,  qui  est  sous-entendu .  est  le  sujet  ou  le  régime  de 
derigere).  29,  27,  8,  «  si  jubcat  eo  derigi,  jam  in  portu  fore  omnem  clas- 
sem,  •  je  crois  aussi  que  derigi  est  pris  absolument.  -*  Forcellini  cite 
Sén.,  Epist.  53,  1  :  «  per  altum  ad  Nesida  derexi.  » 

Obtinere.  29,  27,  7  noctem  insequcntem  (  «  durant  la  nuit  suivante  ») 
eadem  caligo  obtinuit.  21 ,  46  ,  10  quod  et  plures  tradidere  auctores  et 
fama  obtinuit  (on  a  expliqué  la  construction  de  différentes  manières  ;  ce 
qui  me  paraîtrait  le  plus  simple  serait  de  lire  :  «  et  ea  fama  obtinuit  »).  — 
Forcellini  cite  :  Yarron,  De  re  rust.,  2,  1,  mon  ipsos  quoque  (Romulum 
et  Romum)  fuisse  pastores  obtinebit ,  quod  Parilibus  potissimum  condi- 
dere  urbem?  •  Epist.  ad  Cws.  de  rep.  ord.,  2,  1  f  pro  vero  antea  obtinebat, 
etc.,  •  et  plusieurs  exemples  tirés  du  Digeste.  Cf.  Salluste,  Jug.,  80  «  nuUa 
(uxor)  pro  socia  obtinet.  »  Au  contraire  dans  les  passages  suivants,  Sali., 
Jug.,  17,  fab  eafama  quœ  plerosque  obtinet.  •  Cic,  Tusc,  5,  41,  118,  «  iex 
quœ  in  Grœcorum  conviviis  obtinetur.  •  Orat.  part.,  37, 130  «ea  aut  con- 
suetadine  aut  conventis  hominum  et  quasi  consensu  obtinentur,  »  on  voit 
que  dans  des  cas  semblables  obtinere  est  construit  autrement. 

Tenere.  1,  4, 6  tenet  fama.  1, 17,  6  quod  nunc  quoque  tenet  nomen.  3, 19, 
2  bse  tenuere  contentiones ,  etc.  (4 ,  7 ,  7  contentio  —  in  interrègne  rem 
complures  dies  tenuit).  3,  47,  6  silentium  inde  aliquamdiu  tenuit  (de 
môme  40,  8,  20).  2,  3,  5  per  aliquot  dies  ea  consultatio  tenuit  (cf.  7,  39, 

(1)  Je  n'ai  pas  à  ma digpowtioa  le  «lexique  dM  discours  de  Cicéronxdelierguet 
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tl.  27,  5, 15).  »,  K,2  ftima  iènuU  [cf.  d»,  13,  6).  13,  W;61mbér  ofeti- 
nensper  noctem  totam  —  tenuU  (cf.  §4,  47,  15.  86,  43,  41).  Aa  ^ootitmire 
6 ,  35 ,  10  ea  solitado  magistratuum  —  per  quinquennium  urbem  Unuit. 
—  forcellini  renvoîe  pour  cet  emploi  de  tmet*e  à  Quintilien  (1). 

c)  Dans  certaines  expressions  toutes  faites ,  appartenadt  an  vo- 
cabulaire de  Fart  militaire  ou  de  la  marine ,  le  complément  du 
verbe  peut  se  sous-entendre  ,  en  sorte  que  le  verbe  transitif  sem- 
ble devenir  intransitif  (2). 

Duc&re  {exercitum,  comme  en  grec  éXoOvgiv).  1, 23, 5  ducit  quam  proxime 
ad  hostem  potest.  25,  9,  11  HaDoibal  silentio  ducebat  ad  portam.  1 ,  23. 
6  in  aciem  edueit,  27,  2,  5  prior  in  aciem  eduxit,  34,  14,  1  prœter  castra 
hostium  drcumducit .  etc.  —  Chez  César ,  on  trouve  seulement  ducere 
exercitum, 

Mcvere  (signa,  castra),  10,  20,  6  inde  tertia  vigilia  moturum  (hostem). 
25,  9,  7  Hannibalem  exercitumque  e  castris  non  movisse.  27  ,  40,  11 
moverat  ex  hibernis  —  Q.  Claudius.  38,  41,  2prius  explorato  saltu  quam 
movererU,  21  ,  32 ,  1  triduo  fere  post  quam  Hannibal  a  ripa  Rhodani 
movit.  24,  44,  7  priusquam  ab  urbe  moverent.  —  Par  extension  37,  28,  4 
«  postquiun  movisse  a  Samo  Romanes  audivit  »  (  il  s'agit  d'une  floUe  ) .  — 
Cic,  Àd  ÀU.^  9,  1,  1,  ■  XIV.  die  post  quam  ille  Canusio  moverat.  »  Chez 
César ,  on  rencontre  seulement  castra  movere  ;  movere  seul  se  trouve  De 
b.Àfr.,  ZDeb.Hisp.,  20. 

Ajipellere  (navem),  37^  21  ,  7  ad  insulam  quam  Bacchium  vocant  — 
appuUrunt.  —  Ces.,  De  b,  c,  2,  23»  1,  «  appellit  ad  eum  locum  qiii  appel- 
latur  AnquiUaria.  »  On  peut  voir  dans  Forcellini  que  chez  les  écrivains 
.postérieurs,  tels  que  Suétone  et  Tacite,  on  rencontre  aussi  Texpression 
navis  appellit  (=  appellitur). 

Tenere  {cursum).  i,  1,  4  ab  Sicilia  classe  ad  Laurentem  agrum  tenuisse 
(cf.  la  note  de  Téd.  Mûller).  21,  49,  2  octo  aii  insulam  Volcani  tenuerurU, 
3i  ,  45,  14  ad  Mendœum  —  tenuere.  —  Cicéron  et  César  disent  cursum 
tenere.  Le  dictionnaire  de  Georges  (6«  éd.,  1869)  cite  Ovide,  Met.,X  1*0, 
n  inter  utrumque  tene,  » 


(1)  M.  Dr&ger  cite  encore,  parmi  led  verbéâ  etùplQ^és  côiilmto  itiirtattitifo  pir 
T.-Î.ive,  purgafe,  42.  14,  3  a  pûrgdrUi  sis  hibil  hostile  dixiMe.  »  L'expreaaîoB 
e^  reman]UabIe ,  hiais  putgttnH  veut  dire  ici  :  «  purgAodl  soi  causa  diceoti,  • 
et  la  constnlctlôn  eêt  kt  teéme  qtte  t.  29.  S,  meapprobrantibui  consolibos  (s=  eum 
éspix>biiatk>tiè  dieentibOB)  nihilo  plus  Hioitatts  in  fopo  quam  in  caria  etae,  »  cf. 
MMsi  l'«xpressien  bien  ùonna^e^eutare  nmrbwn,  wdetudinim,  etc.  (  =  «  morbi 
ezcusalWnea  affenre  »). 

{2}  La  iifiéreBce  entre  ce  troisième  cas  et  le  cas  précédent  est  qu'ici  un  conir 
piément  déterminé,  que  le  verbe  reçoit  ordinkiremeiit,  eàt  ëôus-éntendti,  àt  lica 
que  tout  à  rbeore  il  était  question  de  verbes  accompagnés  ordinairement  d'un 
cdtoplémétlt  qttéltionqttdét  «mptoyés  pur  «coeptèM  mm  complément. 
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Mittere  (naves)  (?).  37,  12,  il  in  incertain  tempestatem  miserunt {ierunt 
Madvig,  V.  Emend.  Liv.,  p.  529).  L'expression  naves  mittere  se  rencontre 
29.  7,  2. 

Peut-être  est-ce  ici  qu'il  aurait  fallu  mentionner  les  expressions  deri" 
gère  {navem)  in  frontem,  derigere  {navem  ou  cursum)  aliquo,  v.  plus  haut, 
p.  159. 

§  23.  —  Emploi  des  formes  actives  de  ggbpi  et  de  desii  avec  un 

INFINITIF  passif  (1). 

On  sait  que  dans  la  prose  classique  on  n'emploie  pas  avec  les 
infinitifs  passifs  les  formes  cœpi ,  desii ,  mais  cœptus  sum ,  desiius 
sum  ;  avant  T.-Live  les  exceptions  à  cette  règle  paraissent  être 
très-rares;  voici  celles  que  je  connais  ;  Varr.,  De  re  rust.,  3,  9, 
«  ova  quae  incubantur  habeantne  semen  puUi  curator  quadViduo 
postquam  incubari  cœpit  intellegere  potest  »  (toutefois  le  pas- 
sage du  pluriel  au  singulier  est  fort  extraordinaire ,  et  il  faut 
peut-être  lire  :  «  postquam  incubare  cœpit  (gallina)  »).  De  Ô,  Âfr., 
27,  «  cum  ab  adversariis  lapides  mitti  cœpissent.  »  82  «  signa  in 
hostem  cœpere  inferri  »  (l'expression  régulière  se  trouve  ch.  12, 
€  conspici  cœptus  est.  »  69  et  78 ,  «  cœptum  est  fieri.  »  82 ,  «  ani- 
madverti  cœptum  esset,  »  De  h,  Hisp.^  31 ,  «  traduci  cœpta  sit  »). 
Hor.,  Epist.j  2,  3,  21,  «  amphora  cœpit  Institui.  »  -—  Au  contraire 
Rhet.  ad,  Her.^  4,  10  «  defricari  »  (et  se  faire  frotter  »>)  est  un  verbe 
moi/eii.  Sali.,  Cat.^  51,  40,  «  circumveniri  innocentes,  alla  hu- 
juscemodi /î^i  cœpere ,  »  fieri  est  un  verbe  moyen.  Cic,  Tusc.^ 
1,  13,  29,  «  sed  qui  nondum  ea  quae  mullis  post  annis  tractari  cœ- 
pissent physica  didicissent ,  »   est  un  exemple   tellement  isolé 
qu'on  peut  soupçonner  cœpissent  d'être  une  faute  de  copiste,  pro- 
duite par  le  voisinage  de  didicissent  ;  M.  Keil  a  rétabli  cœpta  sunt. 

Peut-être  l'emploi  des  formes  actives  cœpi ,  desii  avec  les  ver- 
bes passifs  est-il  encore  un  emprunt  fait  par  T.-Live  à  la  langue 
vulgaire;  toutefois  M.  Dràger  et  M.  Weissenborn  remarquent 
avec  raison  que  T.-Live  n'emploie  pas  indifféremment  cœpi  et 
cœptus  sum ,  mais  qu'il  y  a  en  général  chez  lui  entre  les  deux 
constructions  une  nuance  de  sens  assez  délicate,  dont  l'ancienne 
langue  ne  se  préoccupait  peut-être  pas.  En  effet,  la  mison  qui  fait 
qu'avec  les  verbes  passifs  on  emploie  cœptus  est  et  non  cœpit^  c'est 
sans  doute  que  dans  les  phrases  de  cette  espèce  le  sujet  logique 
n'est  pas  en  général  le  nom  qui  est  le  sujet  grammatical  du  verbe, 

(l)  La  question  est  très-bien  traitée  par  M.  Drâger,  p.  159  et  suiv.  de  la  2«  éd.  ; 
Je  n'aurai  que  peu  de  modifications  à  faire  à  Texposé  qu'il  donne  de  la  question. 

11 


DigitizecJ  by  VjOOQIC 


162    ÉTUDES  SUR   LA   LANaUE  ET  LA  GRAMBCAIRB  DE  TITE-LIVE. 

mais  bien  le  nom  de  la  personne  qui  fait  Tactioa;  or  il  peut 
arriver  qu'il  n'en  soit  pas  ainsi  et  que  le  sens  justifie  par  consé- 
quent remploi  de  la  forme  active  cœpi.  Voici  du  reste  les  passa- 
ges de  T.-Live  : 

Cœpi.  2 ,  29 ,  5  senatus  tamultuose  vocatus  tumuUuosius  constUUur , 
qaaestionem  postulantibus  iis  qui  pulsati  faerant,  decerneute  ferocissiino 
quoque  non  sententiia  magis  quam  clamore  et  strepitu.  [6]  Tandem  cum 
irœ  resedissent,  exprobrantibus  consulibus  nihilo  plus  sanitatis  in  curia 
quam  in  fore  esse,  ordine  consuli  ccspit.  -^^  Les  sénateurs  commencèrent  à 
se  laisser  demander  lears  voix.  i>  Avec  cceptum  est ,  le  sens  serait  :  c  Les 
consuls  commencèrent  à  demander  aux  sénateurs  leurs  voix.  » 

2,  21,  6  plebi ,  cui  ad  eam  diem  sumraa  ope  inservitum  erat,  injuriœa 
primoribus  fieri  cœpere.  —  Je  ne  sais  pas  si  un  écrivain  plus  ancien  aurait 
mÏB  cœptSB  sunt  ;  ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  le  sujet  logique  est 
bien  injuris ,  et  non  primores  ;  le  sens  est  en  efifet  :  a  Aux  flatteries 
dont  on  avait  jusqu'à  ce  jour  comblé  la  plèbe  succédèrent  des  violen- 
ces. »  Au  contraire  3,  65,  7,  a  sed  al  ter  semper  ordo  gravis  alterins  mo- 
destiœérat;  quiescenti  plebi  ab  junioribus  patrum  injuriœ  fieri  cceptw,  »  le 
sujet  logique  est  juniores  patrum.  a  Une  fois  que  la  plèbe  fut  tranquille , 
ce  furent  les  patricims  qui ,  etc.  » 

24,  19,  6  ita  ab  duobus  consulibus  Casilinum  oppugnari  cœpit.  ^î\y 
avait  déjà  un  consul  qui  assiégeait  Casilinum  ;  son  collègue  vient  le  re- 
joindre ;  ridée  est  par  conséquent  que  la  situation  de  la  ville  change ,  et 
qu'au  lieu  d'être  assiégée  par  un  consul ,  elle  est  assiégée  par  les  deux. 
Avec  cœptum  est  la  phrase  signifierait  :  «  Les  deux  consuls  commencèrent 
à  assiéger  Casilinum  o  .  ce  qui  serait  un  contre-sens.  Au  contraire,  dans 
les  autres  passages  où  T.-Live  parle  du  siège  d'une  ville ,  il  emploie 
toujours  cœptus  sum  ,  v.  Drâger,  l.  l. 

37, 12,  12  exaspei^ato  fluctibus  mari  jactari  cœperunt.  —  Le  sujet  gram- 
matical est  en  même  temps  le  sujet  logique.  Je  ne  sais  point  si  dans  un 
cas  pareil  l'ancienne  langue  aurait  préféré  la  forme  passive. 

D  reste  35,  35,  10  «  educi  inde  fréquenter  ante  urbem  in  campum  ad 
Eurotan  amnem  cœpere  (copiée),  •  où  cœpere  me  paraît  tout  à  fait  irrégu- 
lier. Il  est  question  dans  tout  ce  passage  de  ce  que  font  Nabis  et  Alexa- 
menus;  je  ne  vois  aucune  raison  de  considérer  dans  cette  phrase  parti- 
culière copûB  comme  le  sujet  logique. 

Desii.  4 ,  35 ,  9  neminem  se  plebejum  contcmpturum  ,  ubi  contemoi 
desissent.  —  a  De  se  voir  méprisés.  »  Le  sujet  grammatical  est  aussi  le 
sujet  logique.  Au  contraire  3  ,  38 ,  '2 ,  «  nec  ipsi  solum  desponderant 
animes,  sed  contemni  cœpti  erant  a  finitimis  populis ,  imperiumque  ibi 
esse  ubi  non  esset  libertas  indignabantur ,  b  le  sujet  logique  est  finitimi 
populi. 

8,  28 ,  1  eo  anno  plebei  Romande  velut  aliud  initium  libertatis  factum 
est ,  quod  necti  desierunt.  —  Le  sujet  logique  est  la  plèbe ,  qui  obtient 
l'abolition  de  la  contrainte  par  corps. 
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U  est  vrai  qu^l  y  a  des  passages  où  la  forme  active  n'a  pas  la  même 
rateon  d*étre  :  5,  3,  2,  «  si  umquam  dubitatom  est,  Quirites,  utrum 
tfibuDi  plebis  vestra  an  sua  causa  seditionum  semper  auotores  fuerint, 
id  hoc  anno  desisse  dubitari  certum  habeo.  b  T.-Live  prend  id  pour  su- 
Jet  logique  :  «  c^est  un  lait  désormais  certain  que,  etc.  »  ;  mais  desUum 
esse  serait  plus  correct. 

6.  6,  5.  a  desierant  jam  ulla  contemni  bella.  n  T.-Live  prend  bella  pour 
si^et  logique  ;  il  serait  tout  aussi  naturel  de  prendre  pour  sujet  logique 
les  Romains  ;  par  conséquent  desita  erant  serait  plus  correct. 

25,  38, 20,  a  si  diem  proferimus  et  hesternae  eruptionis  fama  contemni 
desierimuê  ;  «  ici  encore  c'est  la  forme  passive  qu'on  attendrait. 

Peut-être  T.-Live  cherche-t-il  à  éviter  la  forme  desitus  sum^  qui, 
comme  on  peut  8*en  assurer ^n  parcourant  l'article  de  M.  Drâger, 
est  loin  d*être  aussi  ordioaire  en  latin  que  cœptus  sum.  Chez  T.-Live 
je  ne  Tai  vue  qu'avec  le  passif  impersonnel ,  où  elle  était  absolu- 
ment nécessaire,  5,  17, 5.  34,  41, 5.  42,  49,  7,  et  au  participe  :  42, 
49,  7,  «  Petsei  autem  régi  —  famam  et  bello  clara  Macedonum 
gens  et  PhiUppus  pater,  ^tc. ,  pr^bebat,  tnm  ipsius  Persei  num- 
quam  —  desitum  belli  ezspectatione  celebrari  nomen  »  («  ce  fait 
que  son  nom,^lc.  »). 

Quand  Tinânitif  n'a  pas  le  sens  passifs  mais  le  sens  moyen ,  on 
trouve  tantôt  la  forme  active,  tantôt  la  forme  passive  du  parfait  de 
cœpi  ou  de  desino. 

Aux  exemples  de  M.  Drftger  on  peut  ajouter  :  Ter.,  Bun.,  971-3  : 

Ex  meo  propinquo  rure  boc  capio  commodi  : 
Neque  agri  neque  urbis  odium  me  umquam  percjipit. 
Ubi  satias  ccspit  (1)  fieri ,  commute  locum. 

Dans  deux  cas  tout  à  fait  semblables ,  Cicéron  et  Salluste  disent  en 
parlant ,  l'un  de  l'orateur  Pison ,  Paatre  de  Marius  :  «  is  cum  satis  flo- 
ruisset  adulescens,  minor  haberi  est  cceptus  postes  »  (Brut.,  67,  236). 
c  Postquam  tantam  rem  Marius  sine  ullo  suorum  incommodo  peregit, 
magnus  et  clarus  antea,  major  atque  clarior  baberi  (UBpit  •  (Jug,,  92). 
L*un  prend  comme  sujet  logique  les  contemporains  de  Pison,  l'autre 
Marius  lui-même. 

Voici  les  exemples  de  T.-Live  que  je  connais  : 

22,  4,  4  postquam  —  pandi  agmen  ccBpit. 

5,17,  1  ingens  inde  baberi  captivas  vates  oceptus  (styet  logique  :  les 

(t)  Cœpta  est  serait,  je  crois,  inadmissible  :  car  il  n'y  a  point  ici  de  nom  de 
personne  qui  puisse  servir  de  sujet  logique  :  au  contraire ,  si  Lâchés  parlait  de 
telle  ou  telle  personne  qui  aurait  pris  à  tâche  de  le  d^oûter  de  la  campagne , 
J'imagine  qu'il  pourrait  dire  *.  «  ubi  satias  -coiplM^fien.  » 
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Romains).  De  même  40,  37, 1,  prodigii  loco  ea  clades  haberi  e^sp^a  a5t.  Cf. 
42,  17,  4  brevi  perfamiliaris  haberi  trahiqixe  (verbe  passif)  magis  qaam 
vellet  in  arcanos  sermones  est  cœptus  (se.  aPerseo;  le  sujet  logique  est 
Persée) . 

T.-Ldve  dit  toujours  :  «  fuga  cœpta  fieri,  colloquia  ccBpta  fieri^  cœdes  fieri 
cœpta  est,  »  9,  43. 16.  24,  47,  4.  25,  34, 13. 27,  42,  5.  31. 23.  7,  etc.  ;  le  su- 
jet logique  est  le  nom  des  personnes  qui  fuient,  qui  s'entretiennent,  etc.; 
M.  Drâger  a  peut-être  raison  de  considérer  fieri  dans  ces  expressions 
comme  un  infinitif  passif, 

5,'  17,  10  «  eoque  mitescere  discordiœ  intestin»  metu  communi.  ut  fit, 
cœptm  •  est  tout  à  fait  inadmissible  :  ou  il  faut  lire  cœpere,  ou  mitescere  a 
été  introduit  dans  le  texte  à  la  place  d'un  infinitif  passif. 

§  24.  —  Glausus  fui  ,  fueram  ,  etc.  (i). 

La  différence  de  sens  entre  clausus  sum  et  clausiLS  fuij  claijuus 
eram  et  clausus  fueram^  etc.,  peut  être  représentée  comme  il  suit  : 


Passif  du  verbe  olàuderb  :  action 
subie  par  un  objet. 


Templum    clau 
ditur,  a  on  ferme  le 
temple  »,  en  alle- 
Présmt.         manjj  .  ^  ^jg^  Tem 

pel  wird  gescblos- 


Imparfait, 


Parfait. 


T.  claudebatur , 
«on  fermait  le  tem- 
ple ». 


T.  clausum  est 

on  ferma,  on  a 

fermé  le  temple  » , 

d.  T.  umrde  ge- 

schlossen ,  ist  ge- 

scblossen  worden  » 


Emploi  du  verbe  sum  avec  le  participe 
{adjectif)  clausus  :  état  dans  lequel 
se  trouve  un  objet. 


T.  clausum  est , 
«  le  temple  est  (  se 
trouve  )  fermé  »  , 
'<d.  T.  wtgeschlos- 
sen  ». 


Présent, 


(1)  Madvig,  Oputc,  Acad.  ait.,  p.  m  et  sulv.,  et  Lat.  Sprachl.,  $•  éd.,  p.  xn. 
—  Kûhnast,  p.  204  et  suiv.  —  Drftger,  I ,  p.  276  et  suiv.  —  Neue,  II .  p.  352 
et  toiv.,  donne  une  riche  collection  d'exemples. 
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Plus-que-parfait. 

T.  clausum  erat, 
«  on  avait  fermé  le 
temple  »,  «  d.  T. 
war     geschlossen 
worden  ». 

T.  clausum  erat , 
a  le  temple  était  (se 
trouvait)  fermé  », 
a   d.   T.  war  ge- 
schlossen ». 

Imparfait. 

T.  clausum  fuit , 
«  le  temple  se  trou- 
va ,     s'est  trouvé 
fermé»,  «  d.  T.  ist 
geschlossen  gewe- 
sen,  war  geschlos- 
sen ». 

Parfait. 

T.  clausum  fue^ 
rat  ,   «  le    temple 
avait   été    (s'était 
trouvé  )   fermé  »  , 
«  war  geschlossen 
gewesen  ». 

Plus-que^arfait. 

Futur. 

H.claïudetur,  «on 
fermera  le  temple» , 
«  d.  T.  wird  ge- 
schlossen  u;cr(ien». 

Futur  antérieur. 

T.  clausum  erit , 
a  on  aura  fermé  le 
temple  »,   «  d.  T. 
uHrd    geschlossen 
worden  sein  ». 

T.  clausum  erit , 
«  le  temple  sera  (se 
trouvera)  fermé  », 
«  d.  T.  wird  ge- 
schlossen sein  ». 

Futur. 

T.  clausum  fue^ 
rit,  «  le  temple  aura 
été  (se  sera  trouvé) 
fermé  »,    «  d.    T. 
wird    geschlossen 
gewesen  sein  ». 

Futur  antérieur. 

Et  ainsi  de  suite. 
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Cette  distinction  est  bien  connue  ;  ce  qu'il  est  intéressant  de  re- 
chercher, c'est  jusqu'à  quel  peiati  elte  a  été  observée  par  les  dif- 
férents auteurs  latins.  L'usage  ne  paraît  pas  avoir  été  le  même 
pour  tous  les  temps  du  verbe.  Nous  étudierons  la  question  spécia- 
lement pour  T.-Live ,  mais  en  tenant  compte  aussi  de  l'usage  des 
autres  auteurs  (1). 

a)  Fui. 

Au  parfait  de  Tindioalif  T.-Iive,  non  plus  qu'aucun  écrivain  de 
l'époque  classique,  n'emploie  clausus  fui  pour  clausus  $um\  il  fait 
partout  la  distinction  que  nous  aVons  indiquée  :  le  participe  passé 
joint  à  fid  marque  partout,  non  pas  une  action  passée  ,  mais  un 
état  qui  a  existé  dans  le  paésé ,  tantôt  avec  l'idée  que  cet  état  a 
cessé,  tantôt  sans  cette  idée;  dans  certains  passages  le  participe  a 
tout  à  fait  pris  la  valeur  d'un  adjectif. 

1 ,  19,  3  bis  deibde  post  Nurns^  regnum  Janus  clausus  fuit  (se  trouva 
fermé), 

3,  26,  il  navis  Quinotio  publiée  parata  fuit  (le  bateau  était  déjà  tout 
prêt). 

3,  36 ,  7  aliquamdiu  wquatus  ioter  omnes  terror  fuit, 

6,  29,  9  tabulaqoe  sub  co  fixa  —  ,  his  ferme  incisa  iitteris  ,  fuit  (il  y 
eut  UD  écriteau,  etc.). 

7,  3,  5  fixa  fuit  (lex)  dextro  lateri  ©dis  Jovis  (il  y  eut  un  temps  où 
cette  loi  se  trouvait,  etc.). 

9,  11,  3  restituât  legiones  intra  saltum  quo  sœptw  fuerunt. 

10,  19»  14  ab  neutra  parte  salis  commode  instructi  faerunt, 

23,  19,  18  idem  titulus  tribus  signis  —  fait  sub^ectus  {il  y  eut  la  même 
inscription,  etc.). 

26,  27,  4  nocte  ac  die  continuatum  incendium  fuit  (ce  fut  un  incendie 
qui,  etc.). 

36,  17,  4  munitiones  et  locis  opportunioribus  tune  fuerunt  (il  y  avait 
alors,  etc.)  et  validiores  impositx. 

38 ,  56 ,  3  Litcrni  monumentum  raonumentoque  statua  superimposita 
fuit  (il  eut  à  Literne ,  etc.) ,  qnam  tempestate  dejectam  nuper  vidimus 
ipsi. 


(1)  Dans  les  anciens  textes  de  loi  nous  avons  noté  :  Lex  agraria  de  Tan  643 
(C.  /.  l,f  I,  200),  XLIV  :  «  cuiiignatum  esse  fuiseve  joudicaverit.  »  LVII  :  «  neive 
adsignatum  esse  ncive  fuise  judicato.  »  LXVIII  :  i  eive  quei  in  colonei  numéro 
scriptus  est  fuitye.  »  LXXVII  :  «  [quei  ex]  lege  Livia  factei  createivQ  tunt  fue- 
runtyt,  »  Lex  Ruhria  de  Tan  705  {ïhid.,  205),  II,  1,  4  :  a  sei  —  jure  lege  dam- 
natus  esset  fuisset.  •  Lex  Julia  de  l'an  709  {Ihid,,  206) ,  112-113  :  «  queive  depu- 
gnandei  caussa  auctoraius  est  erit  fuit  fuerit.  »  159  :  «  quei  lege  pl.ve  se.  permissva 
est  fuit,  »  Ces  exemples  montrent  bien  la  distinction  de  sens  qu'on  faisait  entre 
scriptus  est  et  scriptus  fuit. 
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40,  59,  7  lanxque  —  quœ  Jovi  apposita  fuit  (qui  se  trouvait,  etc.). 

4i,  3,  3  naves  paratéB  fuerunt  (des  bateaux  étaient  tout  prêts). 

44,  6,  9  hic  locus  —  prœsidiis  regiis  fuit  imessus  (se  trouvait  occupé). 

3,  24,  10  les  meilleurs  mss.  donnent  :  «  ...  lustrum  —  decimum  con- 
ditum.  Fuerunt  censa  civium  capita  centum  septendecim  milia  trecenti 
uodeviginti.  »  M.  Madvig  lit  «  conditum  ferunt,  Censa,  etc.  »,  avec  des 
mss.  de  valeur  •secondaire.  Peut-être  y  aurait-il  moyen  de  garder  /U6- 
runt ,  en  construisant  :  «  censa  civium  capita  (sujet)  fuerunt  (verbe)  cen- 
tum, etc.  (attribut),  »  «  le  nombre  des  citoyens  inscrits  lors  de  ce  recen- 
sement fut  de  cent  dix-sept  mille ,  etc.  »  Toutefois  tous  les  éditeurs  ré- 
cents ont  adopté  la  correction  de  M.  Madvig. 

Dans  les  deux  passages  23 ,  19 ,  18  et  38 ,  36 .  4  fuit  ne  doit  pas  être 
construit  avec  le  participe  :  a  statua  ejus  indicio  fuit  y  Prœneste  in  foro 
statuta  ;  »  a  supplicatio  triduum,  pro  collegio  decemvirorum  imperata, 
fuit  in  omnibus  compitis,  »  cf.  Neue,  II,  p.  356. 

Il  reste  (1)  le  passage  45,  23,  6,  a  neque  bonorum  sociorum  de- 
fuimus  offlcio ,  sed  a  vobis  prohibiti  (ms.  prohibitio)  praestare  fui- 
mus,  »  Ce  passage  étant  tout  à  fait  isolé  ,  il  est  probable  qu'il  y  a 
une  altération  de  texte  ;  le  copiste,  pensant  à  defuimus  qui  précé- 
dait, aura  substitué  fuimus  au  vrai  mot ,  de  même  que  c'est  en 
pensant  à  offlcio  qu'il  a  dû  écrire  prohibitio;  Madvig  a  proposé  ne- 
quivimuSy  Weissenborn  non  potuimus. 

De  même  chez  César,  De  6.  c. ,  3,  101 ,  4,  «  oppidum  fuit  de- 
fensum  »  n'est  pas  admissible;  fuit  est  sans  doute  à  supprimer. 

Chez  Corn.  Nép.,  Ep,,  8,  3,  on  lisait  :  «  Epaminondas  a  Theba- 
nis  morte  multatus  est  quod  eos  eoëgit  apud  Leuctra  superare 
Lacedaemonios ,  quos  ante  se  imperatorem  nemo  Bœotorum  au- 
sus  fuit  aspicere  in  acie.  »  M.  Halm  a  corrigé  au,sus  sit;  en  effet 
ante  se  prouve  que  cette  proposition  représente  la  pensée  d'Épa- 
minondas  et  la  raison  pour  laquelle  il  tenait  particulièrement  à 
battre  les  Lacédémoniens  ;  mais  le  parfait  du  subjonctif  me  pa- 
raît incorrect  et  je  lirais  plutôt  :  «  ausus  fuilsse'jt  »  (2). 

D'autre  part  on  ne  peut  nier  que  Plante  n'emploie  quelquefois 
fui  au  lieu  de  sum  ;  peut-être  était-ce  une  façon  de  parler  propre 
à  la  langue  vulgaire  (3).  MiL,  2,  1,  39-40,  «  ubi  sumus  provecti  in 
altum ,  sicut  voluerunt  Capiunt  prsedones  navem  illam  ubi  vectus 
fuiy  »  vectus  fui  n'est  peut-être  pas  pour  vectus  swn\  le  sens  serait: 

(1)  Sur  les  passages  21.  50,  5.  30,  Î6.  9,  v.  Neue,  II,  p.  356.  , 

(2)  V.  chez  Neue.  Xi,  p.  355-356,  rindicatlon  de  divers  autres  passages  de 
différents  auteurs  où  on  lisait  à  tort  fut.) 

(3)  Cet  emploi  de  fui  reparaît  plus  tard  chez  des  auteurs  d'une  mauvaise  épo- 
que, par  exemple  chez  Justin  :  12,  16,  7.  18,  3,  2. 
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«  le  bateau  où  je  me  trouvais  comme  passager;  »  mais  dans 
d'autres  passages  je  ne  vois  pas  de  différence  de  sens  entre  fui  et 
sum  (1)  : 

Amph.,  1, 1. 31  quod  numquam  opinatus  fui.  Pseud.,  2,  3.  23  quod  subito 
commentas  fui.  Pœn.^  5,  6,  10  jampridem  equidem  istuc  scivi  et  miratus 
fui.  Ibid.,  prol.  40,  i^ne  oblitus  fui  (118  pœne  oblitus  sum),  de  même 
Pseud.,  1,  2,  38.  Ailleurs  oblitus  fui ,  v.  Neue ,  II,  p.  356.  —  Aul.,  3 ,  3, 
9  coctum  ego.  non  vapulatum ,  dudum  conductus  fui.  Merc,  2,  4,20 
Achillem  orabo  ut  aurum  mihi  det,  Hector  qui  (abl.)  expensus  fuit, 

b)  Fueram  (2). 

lo  Dans  les  passages  suivants,  la  distinction  qui  a  été  marquée 
au  commencement  est  observée  : 

1,  2,  1  cui  pacta  Lavinia  ante  adventum  iEneœ  fuerat  (elle  avait  été  sa 
fiancée).  1,  26,  2  quse  desponsa  uni  ex  Curiatiis  fuerat. 

1,  27,  1  quod  tribus  militibus  fortuna  publica  commiêsa  fuerat  (mss. 
fuerit  ;  la  2«  main  du  Vaticanus  (3)  donne  la  correction  fuerat]  (elle  avait 
été  entre  leurs  mains). 

2,  27,  1  qui  ante  Jiexi  fuerant  creditoribus  tradebantur. 

2,  52,  1  eo  (frumento)  quod  abditum  fuerat  (qui  jusque-là  était  resté 
caché)  prolato. 
8,  6, 15  ssepe  iisdcm  manipulis  permixU  fuerant. 


(t)  Neue,  II,  p.  353,  cite  d'autres  passages  de  Plaute  oli  fut  s'explique  très- 
bien,  entre  autres  Mosi.y  4,  3,  2,  «  non  equidem  in  iEgyptum  hinc  modo  veciUM 
fui,  Sed  etiam  in  terras  solas  orasque  ultumas  Sum  circumvectut ,  »  oU  vectut 
fui  paraît  désigner  une  époque  déjà  passée  par  rapport  à  sum  circumvectus, 

(2)  La  plupart  des  passages  que  je  cite  sont  déjà  cités  chez  Neue .  l,  t.,  mais 
Je  ne  suis  pas  toujours  d'accord  avec  lui  sur  le  sens  de  fueram.  Il  y  a  du  reste 
beaucoup  de  passages  où  Ton  peut  hésiter  sur  l'explication  à  donner. 

(3)  Je  désigne  sous  ce  nom  le  ms.  du  Vatican  n**  3329  (onzième  siècle) ,  que 
j'ai  coUationué  en  1875  jusqu'au  chapitre  50  du  3*  livre.  Ce  manuscrit,  dont  au- 
cun éditeur  ne  s'était  encore  servi,  est  un  très-proche  parent  du  Leidensis  pri' 
mus  de  Drakenborch.  Depuis ,  M.  Frigell  {Livianorum  lihrorum  primjB  decadis 
emendandx  ratio,  Upsala,  1875.  Collatio  codicum  Livianorum ,  etc.  Pars  prima, 
Ubros  l'ill  continenî,  Upsala,  1878)  a  publié  les  variantes  du  Vaticanus  avec 
celles  de  tous  les  autres  mss.  importants  de  la  l'*  décade.  Je  remarquerai  à  ce 
propos  que  pour  le  Vaticanus  et  pour  le  Mediceus  (plut.  63,  19  de  la  Bibliothè- 
que Laurentienne),  que  j'ai  également  coUationné  en  1875  Jusqu'à  la  fin  du 
2*  livre,  ma  collation  est  souvent  en  désaccord  avec  celle  de  M.  Frigell.  Pour 
prendre  deux  exemples ,  à  la  fin  de  la  préface  (§  15)  le  Mediceus  et  peut-être 
attssi  le  Vaticanus  ont  tantum  de  l'«  main,  tanti  de  2*  main  ;  de  même  1,1.1 
le  Vaticanus  a  fuerant  et  le  Mediceus  probablement  aussi  de  1'*  main  (2*  main 
fucrunt)  ;  or,  selon  Frigell,  l'un  et  l'autre  manuscrit  donnerait  dans  ces  deux 
passages  tanti  et  fuerunt. 
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22 ,  24 ,  2  castra ,  qaœ  in  monte  alto  ac  tuto  loco  posUa  fuerant  (  le 
camp  était  resté  quelque  temps  dans  cette  situation). 

26,  2i,  8  multa  nobilia  signa,  quibus  —  Syracusae  omatsd  fuerant, 
28,  12,  6  in  quibus  spes  omnis  reposita  victoriae  fuerat. 

44,  10,  1  Perseus  tandem  e  pavoreeoquo  aUonitus  fuerat  (il  était  resté 
quelque  temps  saisi  d'effroi)  emei*so  animo. 

39,  24,  4  omni  cura  in  augendas  regni  opes  intentus  (adjectif)  fuerat, 
31,  42,  5  quœ  per  agros  sparsa  raultitudo  fuerat. 

23,  43,  7  explorato  cum  firmisque  praesidiis  tuto  receptu  prsedatum* 
ierat  omniaque  velut  adversus  prœsentem  Hannibalem  cauta  provisaque 
fuerant  (mss.  fuerunt)  (toutes  les  mesures  de  précaution  s'étaient  trou- 
vées prises). 

27,  44,  1  Romse  haud  minus  terroris  ac  tumultns  erat  quam  fuerat 
biennio  aate ,  cum  castra  Punica  objecta  Romanis  mœnibus  portisque 
fuerant.  ^ 

37,  26,  1  classem,  quae  per  aliquot  menses  instructa  ac  parata  fuerat. 
10,  19,  9  majorem  molem  haud  facile  sustincntis  quam  cum  qua  ma- 

nus  conserere  assueti  fuerant  (ils  avaient  eu  l'habitude  jusque-là). 

Un  cas  particulier  est  celui  qui  se  présente  dans  les  passages 
que  voici  : 

45,  44,  7  datus,  qui  circumduceret  eum,  L.  Cornélius  Scipio  queestor, 
qui  et  Capuam  ei  obviam  missus  fuerat  (il  était  revenu  de  cette  mission  ; 
erat  semblerait  indiquer  qu'il  y  était  encore) .  40  ,  54  ,  9  qui  Romam  le- 
gati  fuerant  (ils  en  étaient  revenus).  30,  24,  4  circumeundis  Italise  urbi- 
bus  quœ  belle  aliénais  fuerant  (elles  ne  l'étaient  plus). 

38,  36,  4  quod  lucc  —  tenebi-ae  ohortx  fuerant  (  ceâ  ténèbres  s'étaient 
dissipées  depuis) . 

2,  22,  5  adeo  fuit  gratum  patribus  ut  et  captivorum  sex  milia  Latinis 
remitterent  et  de  fœdere ,  quod  prope  in  perpetuum  negatum  fuerat  (tel 
avait  été  l'état  des  choses,  mais  on  revint  sur  cette  décision),  rem  ad 
novos  magistratus  reicerent.  Fragment  du  livi*e  120  (1)  :  in  rostris  —  ubi 
eo  ipso  anno  —  auditus  fuerat  (on  ne  devait  plus  l'entendre).  45,  40,  2 
tantum  pecuniae  intra  triginta  annos  —  coacervatum  fuerat  (la  moitié  de 
cet  argent  "n'existait  plus) . 

23,  33,  3  is  ubi  primum  famaaccepit  Hannibalem  Alpes  transgressum, 
ut  bello  inter  Romanum  Pœnumque  orto  lœtatus  erat,  ita  ,  utrius  populi 
mallet  victoriam  esse,  incertis  adhuc  viribus  fluctu^tus  animo  fuerat  (cette 
indécision  avait  cessé) . 

25,  6,  12  Gaudinœ  legiones  —  eundem  illum  hostem  sub  jugum  mise- 
rint  qui  hac  sua  ignominia  Uetatus  fuerat  (cette  joie  avait  cessé). 

(l)  Peut-être  l'explication  que  je  donne  de  fuerat  dans  ce  passage  paraîtra- 
t-elle  un  peu  subtile  ;  il  se  peut  que  fuerat  soit  ici  simplement  pour  erat.  Même 
observation  pour  quelques-uns  des  passages  qui  suivent. 
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25,  5,  4  ante  huDO  intra  ceotum  annos  et  viginti  nemo  praeter  P.  Cor- 
nelium  Calussam  pontifex  maximus  creatus  /u«ra^  (  cela  avait  été  vrai 
pendant  cent  vingt  ans ,  mais  cela  n*élait  plus  vrai  maintenant)  qui 
sella  curuli  non  sedisset. 

1,  55,  2  exaugurare  fana  sacellaque  siatuit  quae  aliquot  ibi  a  Tàtio  rege 
—  consecrata  inaitgurataque  postea  fuerant  (ils  avaient  eu  jusqu*ici  oe 
caractère  sacré,  mais  ils  dallaient  perdre). 

34,  22.  3  restituitque  quœ  —  bello  dirùta  fuerant  (v.  31,  10,  2-4). 

1 ,  45 ,  3  ea  erat  confessio  caput  rerum  Romam  esse ,  de  quo  toiiens 
armis  certatum  fuerat  (ces  luttes  étaient  bien  finies  maintenant).  Cf.  29 , 
31,  5  de  quo —  armis  certatum  fuerat  (cette  lutte  avait  eu  lieu  autrefois; 
elle  avait  été  inteiTompue  depuis) . 

42  ,  19 ,  2  quod  factum  tôt  annis  post  captam  Capuam  non  fuerat  (cet 
état  de  choses  change  maintenant). 

24,  3,  8  postea  et  muro  cincta  est ,  qu§  —  ab  Dionjsio  —  per  dolum 
fuerai  capta  (quand  on  construisit  le  mur,  elle  n'était  plus  au  pouvoir  de 
Denys) . 

Cf.  encore  3(r,  19,  7  C.  Servilio  et  C.  Lutatio  —  receptis,  qui  —  a  Bois 
capti  fuerant,  31 ,  45 ,  8  qui  —  travecti  eo  fuerant  — -  revocati.  37 ,  51 ,  9 
quod  —  gravis  hostis  —  visus  fuerat.  On  peut,  à  la  rigueur,  expliquer 
ainsi  27 ,  32 ,  8  :  compensaveratque  ea  prseda  quod  ignominise  ad  Elim 
acceptum  fuerat. 

Enfin  il  y  a  des  passages  où  le  plus-que-parfait  avec  fueram  a 
encore  sa  raison  d'être  comme  plus-que-parfait  de  l'état^  mais  où 
Ton  aurait  aussi  pu  employer,  sans  grande  différence  pour  le  sens, 
le  plus-que-parfait  de  Vaction  (avec  eram)  : 

6,  36,  5  obsidebanturque  haud  paulo  vi  majore  Velitrœ  quam  Tuscu- 
lum  obsessum  fuerat.  29,  8,  6  ita  superbe  et  crudeliter  habiti  Locrenses  ab 
Carthaginiensibus  —  fuerant,  33,  44,  5  minus  terroris  ab  Hispanis  erat . 
unde  ingens  bellum  exspectatum  fuerat, 

2o  Le  plus-que-parfait  avec  fueram  s'emploie  aussi  comme  véri- 
table plus-que-parfait  de  l'action  en  parlant  d'un  fait  antérieur  à 
un  autre  fait  exprimé  au  moyen  du  plus-que-parfait  ordinaire  : 

30,  38,  6  Romœ  —  trepidatum  fuerat  jussusque  erat  Ti.  Claudius  mature 
classem  in  Siciliam  duccre. 

31, 19,  3  et  tumultus  quidem— qui  principio  ejus  anni  exortus  fïierat^ 
brevi  oppressus  erat. 

Mais  42 ,  13  ,  7 ,  «  Euersam  et  Callicritum  Thebanos  —,  quia  liberius 
adversus  eum  in  concilie  Bœotorum  locuti  fuerant  delaturosque  ad  vos 
quœ  agerentur  professi  erant,  )>  les  deux  faits  rappelés  au  moyen  de 
fuerant  et  de  erant  paraissent  bien  être  simultanés. 
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3®  Ces  divers  cas  étant  mis  à  part,  il  reste  chez  T.-Live  beaucoup 
de  passages  où  fueram  me  semble  être  simplement  pour  eram  : 

1,  7,  8  quam  fatiloquam  ante  Sibyllse  in  Italiam  adrentam  miratm  eœ 
génies  faerunt, 

i,  14,  9  eorum  qui  in  prœsidio  relicii  fuerant,  41 ,  4 ,  5  milites  qui  in 
castris  relicti  fuerarU. 

1,  56,  11  qui  Romee  relictus  fuerat  2  ,  22,  6  qui  captivorum  remissi  ad 
suoft  fuêranU 

2,  29,  5  quaestionem  postulantibus  lia  qui  puhati  fuerant. 

3,  4,  7  qiiia  nusquam  universa  (muHitudo)  conspecta  fuerat. 

4,  27,  10  unde  majore  agmine  profectos  exploratum  fuèrat, 
4,  30,  14  cum  Vejentibus  nuper  acie  dimicaium  —  fuerat, 

4,  42,  10  ambiguam  viotoriam  Volsooruni  pro  sua  ampUxi  fUerant, 

4,  45,  5  que  dictature  Fidence  eapta  fuerant, 

5,  13»  10  unde  antea  cessatum  fuerat. 

5,  23,  1  quamquam  —  prodigia  procurata  fuerant, 

6,  3f  10  quia  non  vi  captum  ,  sed  traditum  per  condioioncs  fuerat. 

8,  6, 11  eadem  quœ  somno  visa  fuerant. 

9, 1,  4  subigi  nos  ad  necesâitatem  dedendi  res,  quœ  ab  nobis  ex  fœdere 
repetii»  fuerant. 

9,  43,  17  repente  visse  prooul  hostium  novœ  cohortes ,  quœ  in  supple- 
mentom  soriptw  fuerant. 

10,  12,  6  stativa  —  trépide  déserta  fuerant, 

10, 19,  5  in  eandem  ferme  sententiam  in  quam  — •  eertatum  verbis  fuerat. 
10,  31,  1  rebellatum  fuerat  (fuerat,  au  lieu  de  erat,  semblerait  indiquer 
que  cette  révolte  a  été  étouffée  depuis  ;  or  il  n'en  est  rien). 
10,  31, 12  Samnites  —  cxsi  fuerant. 

21,  3, 2  aeta  —  res  —  in  senatu  fuerat. 

S2,  13,  2  qui  ^  capti  ab  Hannibale  dimis$i(\}ie  fuerant, 

22 ,  23 ,  3  lœto  —  eventu  pugnatum  fuerat. 

24,  21,  2  primo  tumultuatum  in  Leontinis  apud  milites  fuerat  vociféra- 
ti^mque  (erociter. 

24,  30,  7  ceterum  —  nemo  post  captam  urbem  violatus  fuerat. 

24,  41 ,  4  agmenque  Romanum  impune  ineursatum  —  fuerat. 

24 ,  43 ,  3  novem  tribunorum  auxiiio  vetiti  causam  in  magistratu  dioere 
dimissiqae  fuerant. 

24 ,  44 ,  8  Jovis  œdis  de  cœlo  tacta  fuerat. 

25,  3,  12  ea  fraus  indicata  M.  .^Imilio  prœtori  prioi*e  anno  fuerat  ac  per 
eum  ad  senatum  delata. 

25,  10,  7  qui  cedentes  in  arcem  Romanes  ^  persecuti  fuerant  (Ils  y 
étaient  encore;  donc  on  attendrait  erant,  v.  plus  haut,  p.  169-170). 

25,  7,  6  Illviri  —  reficiendis  aadibus  — -  quœ  priore  anno  incendie 
consumptx  fuerant  (|ls  étaient  encore  dans  le  même  état). 

25,  37,  3  sub  qua  (disciplina)  per  tôt  annos  omnes  militiœ  artes  edoc" 
tus  fuerat. 
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25,  39,  8  quidam  dilapsi  fuerant  (ils  n'étaient  pas  encore  revenus). 

26 ,  33 ,  4  sicut  inter  Marcellum  Siculosque  disceptatum  fueraU 

26 ,  46 ,  8  cum  omnibus  fere  armatis  qui  mûris  pulsi  fuerant, 

27,  3,  1  agro,  qui  publicattis  faerat,  locando. 

27 ,  7 ,  13  qui  —  missi  eo  ab  sepatu  fuerant  (ils  y  étaient  encore). 
27,  13,  9  manipulorum  quorum  signa  arnxssa  fusant  (ils  l'étaient 
encore). 
27 ,  27 ,  10  tumultuatum  in  castris  fuerat. 
27 ,  31 ,  8  Arato  adempta  uxor  fuerat  (elle  ne  lui  avait  pas  été  rendae). 

27 ,  46,  6  ludificatus  hostem  ~  fUerat. 

28 ,  7,  4  Oreum  —  direptum  fuerat,  28.  12 ,  5  multa  infanda  —  com- 
missa  fuerant.  28 ,  36 ,  5  ad  partem  eam  mûri  qua  capta  Carthago  — 
fuerat  (elle  était  encore  aux  mains  de  ceux  qui  l'avaient  prise). 

29,  6,  4  quidam  —  Locrenses  circumventi  Regiumque  abstracti  fuerant. 
29,  11 ,  13  septimodecimo  anno  postquam  —  vota  —  fuerat, 

29,  28 ,  6  prius  recursum  semper  ad  naves  quam  clamor  agrestes  cod- 
ciret  fuerat. 

30 ,  2 ,  1  quia  quod  roboris  ea  provincia  habuerat  in  Africam  transveO' 
tum  fuerat. 

30 ,  12 ,  4  quia  equestri  tantummodo  prœlio  certatum  fuerat. 

30,  45,  4  Tibure  —  quo  ab  Alba  traductus  fuerat  (il  y  était  encore.) 

33,  11 ,  1  qui  —  vestigia  ejus  secuti  fuerant,  35,  47,  3  jam  inde  aBra* 

chyllse  morte  et  quœ  secuta  eam  fuerant.  S  6  quam  —  secutus  in  Atha- 

maniam  fuerat  (il  y  était  encore). 

33,  26,  7  P.  Villius  eques  Romanus  —  fulmine  ipse  equusque  «rani- 
mait fuerant  (=  erant  )  ;  [8]  œdis  Feronite  —  de  cœlo  tacta  erat  (il  me 
parait  peu  probable  que  T.-Live  ait  voulu  indiquer  ici  que  le  premier  fait 
était  antérieur  au  second,  cf.  p.  170,  dernières  lignes). 

34,  44,  6  Q.  Pleminius,  qui  —  in  carcerem  conjectus  fuerat  (il  y  était 
encore). 

34 ,  52 ,  12  qui  servitute  exempti  fuerant. 

35,  21 ,  11  preeda  —  quœ  missa  a  populatoribus  fuerat. 

36,  35,  2  ad  eam  partem  mûri  qua  paulo  emie  vociferati  MUûï  fuerant. 

37,  3,  4  carnis  quœ  dari  débet  data  non  fuerat. 

37,  43,  5  primo  impetu  fugatum  fuerat  (cette  déroute  n'avait  pas 
cessé). 

37 ,  47 ,  8  Pictor  flamen  Quirinalis  eo  anno  inauguratus  fuerat, 

38,  2,  2  quod  unum  a  prœsidio  suo  retentum  fuerat. 

38,  60,  8  quantaB  summae  damnatus  fuerat. 

39 ,  9 ,  2  sub  tutela  —  matris  et  vitrici  —  eductus  fuerat, 

39,  36,  5  omnium  quœ  Lacedœmone  acta  fuerant, 

40,  56,  8  Thessalonicœ  plurimum  temporis  moratus  fuerat. 

44 ,  24,  9  hic  prius  —  cum  Chimaro  quodam  —,  inde  postea  —  semel 
cum  Menecrate  quodam,  iterum  cum  Antimacho  —  coifocutu*  fuerat.  [lOJ 
Herophon  quoquc  —  duabus  ad  eundem  Ëumenen  jam  ante  legationibus 
functus  erat. 
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44,  10,  12  longe  fertilissiraus  (ager)  omnis  orœ  quam  prxtervecU  fue- 
rant. 

44,  46,  8  nibil  prœter  trecenta  talenta,  quœ  missa  Gentio  régi ,  deinde 
retenta  fuerant,  inventum  est. 

45 ,  12 ,  8  quod  haud  dabie  adempta  Antiocho  ^Egyptus  habenti  jam 
redditumqne  patrium  regnum  stirpi  Ptoleraœi  fuerat. 

Remarquez  32, 10.  8,  atemperatum  œgre  est  quia  missilibus,  quia  dir- 
empti  medio  amai  fuerant,  pugnam  inter  se  consererent  »  {dirempti  fue- 
rant ,  a  on  avait  veillé  à  ce  qu'ils  fussent  séparés  ;  »  dir.  erant  signifie- 
rait :  «  ils  étaient  séparés  9). 

Cet  emploi  irrégulier  de  fueram  parait  avoir  été  rare  avant 
T.-Live.  Neue,  II ,  p.  357,  cite  trois  exemples  de  Plaute ,  deux 
de  Térence  (1),  un  de  Cicéron  (ad  Att,,  5,1,3,  t  quae  fueramus 
—  locuti,  »  cf.  Servius  Sulpicius  chez  Cic,  Adfam.,  4,  5, 4,  «  quon- 
iam  homo  nata  fuerat  ») ,  et  quatre  de  Salluste.  Chez  César  j'ai 
noté  :  4  ,  38,  2,  a  quo  superiore  anno  perfugio  fuerant  mi,  »  5, 
25, 2,  «  quod  in  omnibus  bellis  singulari  ejus  opéra  fuerat  usu^.  » 
Cf.  Corn.  Nép.  (Lupus,  p.  142) ,  Chabr.^  4,  3,  «  perire  maluit 
quam  armis  abjectis  navem  relinquere  in  qua  fuerat  vectus  »  (cf. 
toutefois  vcctti5  fuiy  p.  167-8).  Dat.,  6,  8,  «  quod  ad  perniciem  suam 
fuerat  cogitatum.  »  Phoc,  4,  3,  a  quo  familiariter  fuerat  usus.  »  Ag., 
7,  4,  «  domo  eadem  fuit  contentus  qua  Eurysthénes ,  progenitor 
majorum  suorum ,  fuerat  usus,  »  Timol. ,  2,  2,  «  quod  ulrorum- 
que  Dionysiorum  opibus  Gorinthii  saepe  adjuti  fuerant  »  (dans 
les  autres  passages  de  Cornélius  Népos  que  cite  M.  Lupus  fueram 
n'est  pas  pour  eram). 

c)  fuero,  fueriniy  fuissem. 

La  distinction  de  sens  entre  fuero  et  ero^  fuerim  et  sm,  fuissem 
et  essem  est  observée  dans  les  passages  suivants  : 

î,  t3,  5  quia  —  villa  incensa  fuerit  (depuis,  il  l'avait  rebAtie),  direpta 
omnia ,  pecora  abacta. 

4 ,  3 ,  13  cum  —  ne  regibus  quidem  exactis  clausa  urbs  fuerit  pere- 
grinœ  virtuti. 

22,  40,  9  ut  —  Hispanorum  —  ob  inopiam  transitio  parata  fuerit, 

26,  16,  4  quia  ascriptum  in  sénat usconsulto  fuerit. 

35 ,  6 ,  9  cujus  delendi  oblata  fortuna  fuerit  (=  oblatam  fortunam  fia- 
buerit), 

44 ,  13,  12  quod,  ut  isdem  castris  tenderet ,  permissum  non  fiierit  (il 
n'avait  pas  eu  la  permission  ;  avec  sit ,  le  sens  serait  :  il  n'avait  pas  ob- 
temt  la  permission). 

(1)  On  peut  ajouter  Phorm,,  536,  «  promUtum  fuerat.  » 
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31 ,  25 ,  i  cum  primo  clausm  fuissent  portée ,  deinde  subito  (aoug-en- 
teada  :  mmt)  apertae. 

31 ,  44  »  5  loca  qaoqae ,  in  quibas  posi'tum  aliquid  ûucrtptumve  ~ 
faisset, 

31,  48, 7  ex  duabus  coloniis',  qoœ  velut  clai]3tra  ad  oobibeodos  Gallicoa 
tumultus  opposite  fuissent,  cum  uua  direpta  et  incensa  esset» 

37,  25 ,  9  Masiniasam  ^  in  Syphads  »  a  quo  aote  expulsus  fuisset  (il 
était  rentré  depuis  dans  le  royaume  d'où  il  avait  été  chassé) ,  regnum 
imposuisse. 

44 ,  37 ,  4  cum  —  paratus  pugnare  —  fuisset,  §  12  cum  loce  prima 
signum  propositum  pugnœ  —  fuisset. 

Fragment  du  livte  91  :  consumptis  —  qu»  prmparata  fuissetU. 

Voici  au  contraire  das  passages  où  cette  distineiioa  n*6St  pas 
faite  : 

9,  11, 13  moratus  sit  nemo  quominus,  ubi  visum  fùerit,  abeant. 

9,  26,  19  si  vobis  datum  ab  senatu  negotium  fuerit, 

22,  59,  11  quod  beneficio  vestro  redempti  atque  in  patriam  resUtuH 
fuerimus. 

25 ,  29,  4  yenimus  ad  tradenda  arma ,  dedendos  nos  —,  nullam  recu- 
aandam  fortunam  quœ  Jam  imposita  a  vobis  fuerit. 

S5,  38, 18  si  —  cunctatus  paulum  fueris. 

26,  13,  18  satiaiis  vino  ciboque  poculum  idem  quod  mihi  dahim  flurù 
circumferetur. 

28 ,  4 ,  6  ne  tu  quidem  —  Hispania  potius  quam  Itaiia  bello  liberata 
gloriatus  fueris. 

28,  40,  13  si  huic  negata  fuerit, 

29 ,  18,  15  nec  an  te  desinet  omnibus  eos  agitare  furiia  quam  reposita 
sacra  pecunia  in  thesauris  fuerit. 

30, 14, 5  nulla  virtus  est  qua  ego  œque  atque  temperantia  et  constantia 
libidinum  gloriatus  fuerim. 

35 ,  35 ,  17  qui  cunctatus  fuerit  —  ,  sciât  sibi  reditum  ad  Pénates  non 
esse. 

36,  7,  21  di  approbent  eam  sententiam  quœ  tibi  optima  visa  fuerit. 

37,  45,  18  si  nunc  moratus  fuerit,  sciât,  etc. 

40,  10,  6  si  me  scelus  fratris,  te  senectus  absumpserit,  aut  se  ea  qui- 
dem exspectata  fuerit. 

8,  33, 19  quid  enim  tandem  passurum  fuisse  fiUum  suum,  siexercitnm 
amisisset,  si  fusus,  fugatùs,  castris  eamtus  fuisset  ?  {Je  crois  plus  naturel 
de  considérer  exutus  fuisset  comme  un  conditionnel  passé  de  Vaction  que 
de  le  considérer  comme  un  conditionnel  passé  de  Vétat). 

10,  38,  6  qua  quondam  usi  majores  eor um  fuissent, 

27,  45,  3  non  ante  quam  —  peditum  atque  equitum  dot»  ab  senalu  co- 
pis  fuissent. 

35,  36,  4  si  extemplo  —  vocata  in  conti^nem  multitude  fuisset. 
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38,  45,  1  legam,  quœ  cum  L.  Scipione  incohats  fuissent  (1). 

L'emploi  de  fuero  au  lieu  de  ero  est  rare  dans  la  bonne  langue  j 
Neue,  II,  p.  362  et  suiv.,  cite  deux  exemples  de  Plaute,  deux  de 
Térence ,  cinq  de  la  Rhétorique  à  Hérennius ,  un  de  Pompée  (chez 
Cic,  ad  Ali.,  8,  12,  C,  1) ,  et  un  de  Cicéron  lui-même  :  In  Verr., 
II,  3,  5,  lu,  «  si  pauca  ante  fuerimus  a  vobis  —  deprecati  »  (var.  : 
erimus)  ;  au  contraire  Tusc. ,  4,  15,  35,  t  si  quando  aiepta  erit  id 
quod  ei  fuerit  concupiturriy  »  fuerit  marque  une  époque  antérieure 
à  celle  qu'indique  erit^  cf.  p.  Rose,  com.^  1,  3 ,  et  Lex  agraria  de 
l'an  643  (C.  /.  L.,  I,  200),  XVI  :  «  quoi  sorti  is  ager  dattàs  adsi- 
gnatusve  fuerit,  quod  ejus  agri  non  abalienatum  erit.  »  Aux  exem- 
ples que  Neue  donne  pour  l'emploi  irrégulier  de  fuero  on  peut 
ajouter  :  Corn.  Nép.,  Timoth, ,  4  ,  tt ,  «  quorum  nisi  ratio  expli- 
cata  fuerit,  »  Les  exemples  du  futur  antérieur  avec  ero  sont  au 
contraire  extrêmement  nombreux  chez  Cicéron  et  dans  les  vieux 
textes  de  lois,  v.  Neue ,  p.  360  et  suiv. 

Pour  l'emploi  de  fuerim  au  lieu  de  sim  et  de  fuiêsem  au  lieu  de 
essem  on  peut  citer  :  Cic,  p.  Ca?c.,  13,  37,  «  te  dejectum  debeo  intel- 
legere,  etiamsi  tactus  non  fiÂeris,  »  V.  aussi  Ad  fam.,  15,  4,  16 
(parfait  du  subjonctif  remplaçant  le  futur  antérieur  du  style  di- 
rect, cf.  Cécina  chez  Cic. ,  Ad  fam.,  6,  7,  6)  (2).  —  Ad  Att.j  2, 
24,  3,  «  cum  jam  dimissa  contione  revocatus  a  Vatinio  fuisset.  » 

d)  Fuisse. 

Il  semble  qu'il  en  soit  de  fuisse  comme  de  fm  ;  l'emploi  de  fuisse 
avec  le  participe  passé  au  lieu  de  esse  parait  être  étranger  à  la 
bonne  langue  ;  c'est  un  passé  de  Yétat^  et  non  de  Yaction. 

1,  41,  5  sopitum  fuisse  (il  était  resté  étourdi)  regem  subito  ictu. 
6,  4,  3  quas  —  constat  ante  pedes  Junonis  positas  fuisse. 
25,  28,  13  et  ipâos  paratos  instructosqne  fuisse. 

Fragment  du  livre  120  :  servos  fortiter  fîdeliterque  paratos  fuisse  ad 
dimicandum. 

Il  peut  aussi  se  faire  que  fuisse  désigne  un  temps  plus  éloigné 
que  esse: Cic. ^  Denat.  deor.,  2,  4,  11,  «  se,  cum  legeretlibros,recar- 
datwm  esse  vitio  sibi  tabernaculum  captum  fuisse.  » 

(1)  25,  4, 2,  t  cujus  exsilium  ruina  urbis  secuta  fuerit^  »  le  texte  est  douteux  : 
le  Puteaneus  porte  secura,  et  M.  Weissenborn  lit  secultu]ra. 

(2)  Tusc,  3.  14,  30,  «  quœ  vox  déclarât  lis  esse  hœc  acerba  quibus  non  fue- 
rint  cogitata,  »  c'est  le  passé  de  ïétat,  et  non  de  VacHon. 
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On  voit  qu'en  somme  T.-Live  est  très-correct  dans  l'emploi  de 
fui  et  de  fuisse  ;  au  contraire  l'emploi  irrégulier  de  fuero^  fuerim, 
fuissem  et  surtout  fueram  parait  être  bien  plus  fréquent  chez  lui 
que  dans  l'ancienne  langue. 

§  25.  —  FORBM(l). 

Grysar  {Theor.  d.  lot.  Stils ,  p.  9)  signale  l'emploi  fréquent  de 
forem  pour  essem  (2)  chez  T.-Live  comme  une  des  différences  qui 
séparent  la  langue  de  T.-Live  de  celle  de  Gicéron  ou  de  César. 
Jusqu'à  quel  point  cette  observation  est  fondée,  et  jusqu'à  quel 
point  l'emploi  de  forem  a  pu  varier  aux  différentes  époques  de  la 
langue  latine,  c'est  ce  qu'on  ne  pourra  savoir  que  lorsqu'on  aura 
un  catalogue  méthodique  et  complet  des  passages  où  forem  se 
rencontre  chez  les  principaux  auteurs.  Neue  (/.  /.)  donne  déjà 
une  riche  collection  d'exemples,  mais  où  il  y  a  encore  des  lacunes. 

Voici  les  passages  que  j'ai  pu  noter  chez  les  écrivains  an  té- 
rieurs  à  T.-Live. 

Plaute  :  io  forem  est  employé  seul  :  a)  dans  les  propositions  condi- 
tionnelles qui  expriment  une  supposition  non  réalisée  :  /?ud.,  2,  6,  68-69, 
a  saltem  si  mihi  Mulicrculœ  essent  salvœ ,  spes  aliquœ  forent.  »  3 ,  5 ,  23 
«  salva  si  foret.  »  Bacch. ,  3  ,  3 ,  84  a  plus  vidissem ,  opinor ,  quam  me 
atque  illo  œquom  foret.  9  4  ,  8,  75  a  ni  ilUc  hodie  forte  fortuna  hic 
foret,i>  7Vm.,4,  1.  13  «absque /bref  te.  •  18  «ni paxpropitia /bref  prsesto.» 
5,  2 ,  3  «  absque  te  foret.  9  Men.,  4,  2,  84  «  nam  profecto,  tibi  surrupta 
si  esset ,  salva  nunc  foret.  »  Mil,,  1  ,  1 ,  53  a  ni  hebes  machœra  foret.  > 
Pers.,  5,2,  55-56  «  absque  me  Foret,  »  Cf.  Bacch,,  4,  9,  124  «  Ephesi 
multo  mavellem  foret  :  »  —  b)  après  ut  :  Merc,  prol.  91-92  »  quasi  uti 
mihi  foret  Custos.  »  Trin.,  3,  2,  20  «  tu  fecisti  ut  difficilis  foret  ;  »  —  c) 
dans  le  style  indirect,  pour  remplacer  ero  du  style  direct  :  TVm.,  4,  1,  3 
«  bonis  meis  quid  foret,  »  TVmc,  1 ,  i,  72  «  gi*avida  si  foret;  ■  —  d)  dans 
rinterrogalion  indirecte  :  Merc,  3,  4.  37-38,  «  quin  percontatu's ,  ho- 
minis  quse  faciès  foret  Qui  illam  emisset  »  (style  direct  :  est). 

2o  Forem  est  employé  comme  verbe  auxiliaire  avec  un  participe  passé  : 
a)  en  parlant  d'une  supposition  non  réalisée:  Cure,  3, 1,  79-80  «  in  cavea 
si  forent  conclusi.  »  Most.,  3,  2,  112-113  «  si  maie  empt^e  Forent,  »  Hud., 
1,  3,  37  «  numqui  minus  nunc  servie  quam  si  forem  serva  natal  »  4,  7, 
33  «  cum  serve  si  quo  congressus  foret.  »  Mil.,  4,  2,  91  «  oi  hic  pridie 
natus  foret  ;  »  —  b)  dans  le  style  indirect ,  pour  remplacer  ero  du  style 

(1)  Neue,  II,  p.  366  et  suiv.  Eûhnast,  p.  215  et  suiv.  Forcellini,  s,  v. 

(2)  Kûhnast ,  i.  t.,  cherche  à  établir  entre  forem  et  essem  une  distinction  de 
sens  qui  me  parait  chimérique. 
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direct  :  Amph.,  prol.  21-22  «  tametsi,  pro  imperio  vobis  quod  dictum  foret, 
scibat  £actiiro8;  »  — -  c)  comme  simple  plus-que-parfait  :  Most.,  2,2, 
62^3  «  mimm  quia  yigilanti  diceret ,  qui  abhinc  sexagiDta  annis  occisus 
foret.  » 

Téebncb  :  le  lexique  de  Lemaire  (Paris,  1828)  ne  cite  que  les  exemples 
suivants,  où  forem  est  employé  sans  être  joint  à  un  participe  :  Hec.,  121 
«  fecit,  animi  ut  incertus  foret,  »  220  a  ni  id  fecisset,  magis  mirum 
foret,  »  601  «  absque  una  hac  foret.  »  Phorm.,  270-271  a  si  est ,  patrue, 
culpam  ut  Antipho  in  se  admiserit,  Ex  qua  re  minus  rei  foret  aut  fomœ 
temperans.  »  • 

Je  ne  sais  point  si  forem  se  rencontre  chez  Cicéron.  Chez  César  je 
n'en  ai  pas  trouvé  un  seul  exemple ,  ni  dans  les  sept  livres  De  bello  Gat- 
lico,  ni  dans  les  trois  livres  De  bello  civili.  Neue  cite  De  bello  Africano, 
26  :  «  quod  nisi  celeriter  sociis  foret  subventum^  »  et  91  :  «  si  forte  foret 
bello  superatus,  »  où  foret  remplace  erit  du  style  direct. 

L'emploi  de  forem  semble  devenir  un  peu  plus  libre  chez  Salluste  et 
chez  Cornélius  Népos. 

Sâllustb  :  lo  forem  est  employé  seul  :  a)  pour  remplacer  ero  du  style 
direct  :  Cat. ,  23  :  «  ni  sibi  obnoxia  foret.  »  37  :  «  si  in  armis  foret  ;  » 
-«  b)  dans  des  propositions  finales  :  Cat. ,  22  :  a  quo  —  magis  fidi  fo- 
rent. •  33  :  «  uti  corpora  —  tuta  forent.  »  Jtig,  ,11  :  «ne  médius  — 
foret.  »  93  :  a  praesidio  qui  forent  ;  »  —  c)  dans  l'interrogation  indirecte  : 
Cat.,  51, 6  :  «  quid  se  dignum  foret  »  (style  direct  :  650.  Jug,,  38  :  «  fugere 
an  manere  tutius  foret  »  (st.  dir.  :  est),  ^2  :  ^  quam  gravis  casus  —  fo- 
ret 9  (st.  dir.  -.est);  —  d)  en  parlant  d'une  supposition  non  réalisée  : 
Jug,,  65,  2  :  c  quod  eorum  modo  foret...  quod  contumeliosum  —  foret.  » 

%^  Forem  sert  d'auxiliaire  :  a)  pour  remplacer  ero  du  style  direct  :  Cat., 
23  :  «  si  eum  —  homo  novus  adeptus  foret.  »  26  :  «  si  designatus  foret.  » 
50  :  «  si  deprehensi  forent.  »  Jug.,  35  :  a  si  de  illo  supplicium  sumptum 
foret.  »  65, 3  :  «  si  —  occisus  foret...  si  —  missus  foret.  »  75  :  c  si  ejus  op- 
pidi  potitus  foret.  »  97  :  «  si  —  beilum  compositum  foret  ;  »  —  b)  en  par- 
lant d'une  supposition  non  réalisée  :Cat.,  18  :  a  pessumum  facinus  pa^ 
tratum  foret.  »  20  :  «  ni  virtus  fidesque  vostra  spectata  mihi  forent.  » 
39  :  i  illls  qui  victoriam  adepli  forent.  »  Jug. ,  27  :  «  omnis  invidia  — > 
'dilapsa  foret.  »  Cf.  Cat.,  14  :  «  ex  aliis  rébus  magis  quam  quod  cuiquam 
id  compertum  foret;  »  —  c)  dans  une  proposition  finale  :  Jug.,  33  :  «  cu- 
jus  impudentia  —  munitus  foret  ;  »  —  d)  comme  simple  plus-que-parfait  : 
Jug.y  30  :  «  quoque  modo  (interrogation  indirecte)  actw  forent  ;  »  (1)  —  e) 
forem  (=  essem)  avec  un  participe  futur  :  Jug.,  109  :  «  pacem  an  bei- 
lum agitaturus  foret.  » 

CoRNittros  Népos  :  forem  est  employé  comme  auxiliaire  :  a)  pour  for- 

(I)  Cat.,  31,  h  sicuti  jurgio  iaeessitut  foret  »  est  douteux;  le  Paritinui  1576 
doDoe  «  fi  —  lacessUus  foret  »  (st.  dir.  :  ero) ,  v.  Wirz ,  Zeitschr.  f.  Gymnasial* 
weten,  1877,  p.  278  (cf*  da  révision  de  Véà.  de  Jacobs,  dans  la  collcctiou  Weid- 
mann). 
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mer  le  plns-qoe-parfait  ordinaire  :  Lys.,  3,  5  :  «  qaam  vere  de  eo  for$t 
judicatum  »  (interrog.  iadir.).  Epam,,  7.  5  :  •  diutius  —  quam  lege  pr^ 
finitum  fbret,  »  Bum.,  42,  i  :  «  a  quo  tôt  annos  adeo  essmt  maie  hàldH  nt 
sœpead  desperationem  forent  adducH.  »  Hann.,  7,  3  :  a  Hannibalem ,  ca- 
jas  opéra  swceptum  bellum  foret;  »  -»  b)  avec  le  participe  futur  :  Dion, 
8,  2  :  «  quod  ^  suos  sensus  apertitri  forent  d  (=5  essent).  Att,,  9,  7  : 
c  quid  alii  laadaturi  forent.  » 

Chez  T.-*Liye  remploi  de  forma  oooime  verbe  auxiliai|*e  paraît 
être  beaucoup  plus  fréquent  que  dans  TaDcienae  langue  ;  comme 
Cornélius  Népos,  il  l'emploie  souvent  tout  à  fait  dant  le  sens  de 
essem  (en  parlant  da  passé  ou  avec  on  participe  futur).  Voici  du 
reste  les  passages  de  T.-Live  (1). 

1©  Forem  avec  le  participe  passé. 

a)  Dans  le  style  indirect,  pour  remplacer  ero  du  style  direct  (2)  : 

25,  23,  4  si  traditaB  forent  Syracusœ.  31,  12,  4  quœ  inf)ènta  pecnnia  estet, 
reponi  ;  si  quo  minus  inventum  foret ,  expleri.  —  De  même  après  H  :  2, 
3«,  1.  26,  17,  5.  27.  26,  9.  29,  10.  5.  33,  12,  12.  13.  15.  38,  3.  45,  5.  36, 
25.  6.  34.  2.  38,  2,  7-  23,  3.  40,  57.  8.  44.  24,  4.  45.  25,  12. 

1.  46,  3  ut  tœdio  regum  maturior  veniret  libertas  ultimumqiîe  regnimi 
esset  quod  scelere  partum  foret, 

27,  20,  5  nec  transition ibus  finem  ante  fore  quam  omnee  Hispatti  mili- 
tes —  traducH  in  Galiiam  forent.  —  De  même  après  non  anu  {nùn  priu^ 
quam  :  5.  15,  4.  21 .  31 ,  3.  27.  20,  5.  Cf.  28 ,  34  .  7  mos  —  erat  —  non 
prius  imperio  in  eum  tamquam  pacatum  uti  quam  prsesidia  urbibus  Un- 
posita  forent. 

30,  1,  10  P.  Sciploni  —,  doncc  debeltatum  —  foret  ^  prorogatum  im- 
perium  est.  -^  De  même  après  donec  27.  7,  17. 

b)  Dans  les  propositions  conditionnelles  qui  expriment  une  sup- 
position non  réalisée  : 

• 

Dans  la  proposition  conditionnelle  elle-même  :  10,  35»  7  si  ante  lo^ 
cem  ad  castra  ventum  foret.  10, 45,  6  segnius  tamen  —  acta  res  os$et,  ni  ^ 
allatum  foret.  Cf.  2.  17,  6.  27,  12.  3,  72,  7.  4,  52,  5.  8,  36,  3.  9,  17.  2. 
21,  55,  8.  22.  40.  9.  22,  41,  3.  27,  25,  5.  51,  9.  28,  34,  2.  38,  10.  43.  18. 
30,  10,  21.  31,  16.  6.  29,  11.  34,  18,  2.  36.  7,  16.  37.  41,  8.  38. 46,  9.  47, 
13.  39.  16,  1.  40,  4.  5.  28.  4.  43,  4.  1.  44,  20,  5.  45,  13,  3.  25,  12. 

Dans  la  proposition  principale  :  2,  34,  5  incommode  bello  —  vwatifo- 
rentf  ni.  etc.  2,  56, 15  certatum  haud  incruento  prœlio  fi>ret,  ni.  etc.  Cf.  2. 
1,  6.  18.  11.  23,  10.  47.  8.  48,  5.  51,  2.  3.  22,  9.  30.  2.  4,  38,  2.  61,  8,  7, 

(t)  La  plupart  sont  déjà  chez  Neue. 

(2)  Il  £aut  remarquer  toutefois  que  dans  plusieurs  de  ces  exemples  il  y  aurait 
dans  le  style  direct  plutôt  sim  (se  rapportant  également  à  ravenir)  que  ero. 
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37»  9.  9,  41,  4.  42.  6.  10,  il,  9.  35,  3.  22,  28,  21.  24,  31,  il.  28,  22,  13. 
29,  6,  13.  31,  23,  11.  »7,  5.  83,  13,  12.  35,  29,  7.  37,  29,  5.  38,  25,  <3. 
39,  21, 10.  44,  42,  9.  V.  aussi  3,  37,  7  (Madvig,  Smeayt.  Im.,  p.  93). 

c)  Ciomme  simple  plus-que-par  fait  du  subjonctif,  en  parlant 
d*un  fait  passé  : 

4,  11,  2  quod  Ardeatibus  in  re  prœcipiti  tanta  foret  cura  subventum. 

10,  22,  5  quam  prope  ultimum  certamen  —  nuper  ventum  foret. 

îl,  Î1,  i  quœ  Roms  quœque  Carthagine  acta  decretaque  forent.  21, 49, 
5  eadem  tempestate  qua  ipsi  dUiecti  forent.  21,  53,  4  solo  patrio  torraque 
in  qua  geniti  forent, 

Î2,  9,  9  quod  —  votum  Marti  foret, 

SS,  32,  6  quod  auri  sibi  a  majoribus  relictum  foret. 

24,  18,  4  si  quid  emptum  paratumqne  pupillis  ac  viduis  foret  (  a  toutes 
les  fois  que  »),  a  queestore  pi'œscribebantur. 

25,  19,  4  quibus  artibus  —  capti  forent,  25,  37,  12  mirabundi  —  unde 
tôt  hostes  subito  exorti  —  forent. 

26.  15.  3  num  ope  eorum  —  forent  —  ad{juti.  26, 21 , 3  cujus  nomine  — 
supplicatio  décréta  foret.  26,  46.  %  ut  ubi  —  creditum  foret. 

27.  25,  4  quod  per  quinquennium  arcem  tutatus  esset  meijimeqvLe  unius 
ejus  opéra  receptum  Tarentum  foret. 

27,  44,  2  «ui  dêtraetum  fore^  omne  qopd  robocis  —  fueait. 

28,  9,  10  eo  die  quo  pugnaium  foret. 
28,  87,  1  quod  porlœ  —  clause  forent. 

31,  30,  2  quod  bostilia  —  passi  forent. 

32,  3,  4  seu  ir^ncta  seu  suscepta  foret  militia.  32,  5,5  quia  una  esset 
ex  iis  quœ  —  contributs  fbrent,  32,  10,  5  cum  quibus  bellatum  foret. 

33,  12,  8  quia  victue  prœlio  foret. 

34,  43,  3  quoniam  in  Hispania  et  Macedonia  debellatum  foret. 

35,  31,  11  quœ  fama  vulgata  -^  foret. 

37,  12,  8  quod  fraude  capti  —  forent.  37,  24,  10  quod  —  non  omnis 
—  capta  classis  hostium  foret. 

38,  33,  8  vociferantibus  exsulibus  quœ  passi  forent.  38,  54 ,  7  quœ  ab 
Antiocbo  —  pecuniœ  capta  forent. 

39, 14 ,  3  quœ  —  ab  s^  inq^isU(l^  forent.  39 ,  20 ,  9  quantum  deminut» 
copiœ  forent.  39,  25,  4  utrum  Tbessalorum  jiiris  cum  vi  adempta  pos^ 
sessaqne  ab  ^tolis  forent  » ,  an  iËtolica  antiquitus  ea  oppida  fuissent 
(Itfadvig:  utram,  Theasalorum  juris  cum  essent^  vi  ademptœ,  etc.).  39, 
46,  9  quod  —  auxiiia  missa  forent.  39,  47,  6  quam  non  ex  œquo  discep^ 
tatum  apud  Cœcilium  foret  indigoeque  aibi  —  insultcU%tm  ab  omnibus 
euet. 

42,  60,  5  aliquanto  mcyorem  culpam  esse  quod  nocte  foret  cessatum. 

43,  7,  6  in  qua  (legatione)  ita  afiecto  excusatio  valetudinis  aut  ne  ipsi 
quidem  petenda  tisa  foret  aut  data  petenti  non  esset. 
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44 ,  8 ,  4  recuperaûda  esse  quœ  prias  culpa  omissa  foremX,  44 ,  29 ,  3 
cum  (a  toutes  les  fois  que  »)  —  significatum  foret. 
45»  2,  4  quot  milia  ex  his  cœsa,  quot  capta  forent, 

2o  Forem  avec  le  participe  futur. 

9,  16,  7  quam  in  viam  egressurus  hostis  foret, 

10,  14,  4  qua  venturum  bellum  foret. 

22,  57,  5  queeuam  futura  finis  tantis  cladibus  foret. 

23,  43,  14  qu»  —  cessura  forent. 

25,  24,  8  haud  dubius  quin  paucos  —  expulsurus  foret, 

26,  26,  11  nedum  in  belle  respirare  civitatem  forent  passuri. 

29,  3,  11  tantum  fortunam  mutasse  ut  —  obsidionem  Carthaginis  vi- 
suri  forent.  29,  28,  9  velut  si  urbem  —  aggressurus  —  foret. 

30,  2,  5  incertum  crat  quo  missuri  classem  Carthaginienses  forent. 
35,  13,  9  si  quid  adversi  casurum  foret. 

37,  10,  10  quas  —  objectunts  certamini  foret, 
37,  15,  1  utrum  libéra  sua  classe  abscessuri  inde  forent,  etc. 
Cf.  44 ,  26 ,  9  per  quantam  omnium  prœparatam  cura  régis  copiam 
ituri  forent  (v.  Madvig,  Emend.  Liv.,  p.  697)  quibusque  muneribus  prin- 
cipes advenientes  —  ewcepturus  rex  esset. 

3o  Forem  avec  le  participe  en  «ndt^. 

a)  Dans  des  propositions  qui  se  rapportent  à  Tavenir  : 

29, 24,  4  periculum  erat  ne  —  timor  -—  in  exercitum  incideret  ne  — 
foret  bellandum. 
37,  51,  10  metu  ne  —  foret  bellandum. 
39,  35,  16  periculum  esse  ne  —  magis  timendi  forent. 
De  môme  après  ne  ;.8,  2,  8.  33,  19,  6. 

27,  17,  6  si  cum  pluribus  pariter  dimicandum  foret  (st.  dir.  :  erit).  — 
De  même  après  si  :  29,  15, 13.  28,  5,  2  (après  seu).  44,  8,  2  (st.  dir.  :  sit). 

22,  38  ,  9  mirari  se,  qui  dux  —  sciret  quœ  sibi  agenda  armato  forent 
(st.  dir.  :  eruni).  —  De  même  35,  28,  3.  46,  8.  36.  27,  4.  —  Cf.  4,  26,  10 
(st.  dir.  :  «0- 

b)  Dans  les  propositions  conditionnelles  qui  expriment  une 
supposition  non  réalisée  : 

35,  42,  6-7  neque  dimittendam  partem  navium  —  censebat  neque ,  si 
miitendx  naves  forent,  etc.  Cf.  27.  26,  1. 

22,  61,  15  qui  si  Carthaginensium  ductor  fuisset,  nihil  recusandum 
supplicii  f(yreU  Cf.  31,  38,  6.  34,  6, 10. 

c)  Dans  T interrogation  indirecte,  pour  remplacer  sum  du  style 
direct  : 
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36,  43,  3  consilium  —  habuit,  faciendumne  periculum  navalis  certa- 
minis  foret  (st.  dir.  :  est).  —  De  môme  9 ,  45 ,  7.  23 ,  28 ,  4.  42,  67,  il. 
44,  7,  11. 

Il  nous  semble  résulter  de  cette  étude  que  dans  Tancienne  lan- 
gue forem  s'employait  surtout ,  soit  dans  des  propositions  expri- 
mant une  supposition  non  réalisée,  soit  dans  des  propositions  se 
rapportant  à  l'avenir  (pour  remplacer  ero  du  style  direct,  ou  bien 
après  ut  on  ne^  etc.)  ;  toutefois  déjà  chez  Plante  et  chez  Salluste 
forem  se  trouve  aussi  employé  par  exception  dans  d'autres  cas  ; 
Cornélius  Népos  et  surtout  T.-Live  emploient  forem  partout  où 
Ton  peut  employer  essem;  César  paraît  avoir  évité  absolument 
forem. 

Gomme  passage  remarquable  chez  T.-Live  je  citerai  encore  27,  25,  8, 
où  foret  est  employé  au  lieu  de  futura  esset-:  «  negabant  unam  cellam 
duobus  recte  dedicari,  quia ,  si  de  cœlo  tacta  aut  prodigii  aliquid  in  ca 
factura  esset,  difficilis  procuratio  foret ,  quod  ,  utri  deo  res  divina  fieret, 
sciri  DOQ  posset  »  (a  on  ne  pourrait  pas  d.)  (cf.  39,  36,  1  «  terror  Achseis 
injectus  erat  et  cogitatio  quam  non  ex  sequo  disceptatio  futura  esset  »  )• 
Mais  je  ne  crois  point  que  cela  tienne  à  un  sens  particulier  qu'aurait 
foret  ;  je  ne  vois  là  qu^une  légère  inexactitude  d'expression ,  très-naturelle 
d'ailleurs ,  tout  comme  dans  l'emploi  de  posset  au  lieu  de  «  futurum  esset 
ut  sciri  non  posset,  » 
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L'ADVERBE 


Je  n*ai  pas  rintention  de  faire  ici  une  étude  complète  sur  rem- 
ploi des  adverbes  et  des  particules  chez  T.-Ldve;  je  veux  seule- 
ment signaler  deux  traits  qui  distinguent  sa*  langue  de  celle  de 
Tépoque  classique  :  Tun ,  c*est  que  plusieurs  adverbes  ont  déjà 
perdu  chez  lui  leur  vrai  sens  ;  Tautre ,  c'est  que  remploi  des  ad- 
verbes comme  adjectifs ,  à  l'imitation  des  Grecs ,  semble  devenir 
chez  lui  plus  fréquent  et  plus  hardi. 

§  26.   —  ADVERBES  AYANT  PERDU  LEUR  VRAI  SENS. 

L'emploi  inexact  de  certains  adverbes  est  un  des  signes  qui 
annoncent  chez  T.-Live  que  Tancienne  pureté  de  la  langue  com- 
mence à  s'altérer  ;  on  peut  citer  l'emploi  de  adhuc^  in  vicem ,  ce^ 
terum^  quoque, 

l.Adhuc(l). 

Le  vrai  sens  de  ce  mot,  employé  comme  adverbe  de  temps,  est 
«  jusqu'ici  (2) ,  »  ou  bien  «  maintenant  encore.  »  En  parlant  du 
passé,  «  encore  »  se  rend  par  etiam  ou  etiam  tum  : 

Térence,  Eun,,  113  «  neque  scibat  neqae  per  œtatem  etiam  potis  erat.  » 
Andr.,  115-116  «  in  fanas  prodeo  (présent  historiqae),  Nil  suspicans 
eiiammsXi,  »  Clcéron,  In  Verr,,  U,  3,  23,  56,  a  cum  iste  etiam  cabaret. » 
César»  6,  30»  2  «  magno  accidit  casu  at  in  ipsam  incautam  etiam  atque 
imparatum  incideret.  »  6 ,  43 ,  4  «  ut  modo  visum  ab  se  Ambiorigem  in 
faga  circamspicerent  captivi  nec  plane  etiam  abisse  ex  conspecta  con- 
tenderent.  b  Virgile ,  ^n. ,  6,  482-485  :  a  qaos  ille  omnes  longo  ordine 

(1)  V.  Madvig,  dans  son  édition  du  de  finibut,  5,  6,  16. 

(2)  Par  exemple,  Térence ,  Heaut,^  1000,  «  adhuc  quod  factumst.  »  Gic,  Ad 
Att.,  3,  14,  2  t  non'commovi  me  adhuc  Thessalonica.  »  Ad  fam.,  6,  14,  3  «  Cœ- 
sari  ~,  sicat  adhue  feci,  libentissime  supplicabo.  »  Ces.,  De  h.  G,,  3,  22,  3  «  ne* 
que  adhuc  —  repertus  est  qaisqoam.  »  De  b.  c,  3 ,  57,  2  «  sese  —  nibil  adhuc 
arbitrari,  etc.  »  Corn.  Nép.,  MiU,,  5,  5,  «  qua  pugna  nihil  adhuc  exstitit  nobi- 
Uus.  » 
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cemens  Ingemuit,  Glaucumque  Medontaque,  etc...  Idœumque  etiam  car- 
rus,  etiam  arma  tenentein.  »  —  Térence,  Hec,  145  «  narratque  (présent 
historique)  ut  virgo  ab  se  intégra  etiam  tum  siet.  »  César,  De  b.  c,  Z,  13, 
3  a  perterrito  etiam  tum  exercitu  prioceps  Labienus  procedit.  »  3 ,  93,  6 
«  pugnantibus  etiam  tum  ac  resistentibné  in  acie  Pompejanis.  »  Salluste, 
Jug.j  21,  c  obscure  etiam  tum  lumine  milites  Jugurthini  signo  date  ca- 
stra hostiam  invadunt  (1).  » 

Peu  à  peu  cependant  adhuc  finit  par  prendre  un  sens  aussi  large 
que  celui  de  encore  (2)  en  français  ;  mais  cet  emploi  inexact  de 
adhuc  semble  être  resté  étranger  aux  prosateurs  classiques  (3)  ; 
T.-Live,  au  contraire,  emploie  déjà  plusieurs  fois  adhuc  en  par- 
lant du  passé  : 

6,  33, 2  cum  —  Latines  ex  diutina  pace  nova  defectio  recentibod  adhuc 
animis  ferociores  ad  perseverandum  in  bello  faceret. 

9»  6,  12  non  hiscere  quemquam  prœ  metu  potulsse ,  tamquam  ferfettti- 
bus  adhuc  cervicibus  jugum ,  etc. 

10,  31,  1  nec  in  Samnitibus  adhuc  nec  in  Etruria  pax  erat. 

21,  48,  4  quamquam  gravis  adhuc  vaincre  erat. 

(t)  Etiam  s'emploie  de  môme  en  parlant  du  présent  ou  du  futur  :  Téi^ce, 
Andr.,  503.  «  non  satis  me  pernosti  etiam  r»  (cf.  Sun,,  360.  1092).  Andr.,  940 
tt  at  mihi  unus  scrupulos  etiam  restât.  »  Beaut,,  175  a  ail  adhuc  est  quod  ve- 
rèare ,  Clioia  :  haudquaquam  etiam  cessant,  m  18S  «  incertumst  etiam  »  (cf.  en- 
core 433.  Bec,  614.  Phorm,,  174.  474.  831).  Andr.,  201  a  nondnM  \ftiam  »  (tt 
807).  —  J?un.,  717  «  siquidem  tu  me  hic  etiam,  nebulo,  ludifléàbere.  «  BeèuL, 
402  «  diu  etiam  duras  dabit.  »  Gicëron ,  M  Cat.,  1 .  1 ,  1  «  ^uamdiu  etiam  Uaor 

iste  tuus  nos  eludet.  »  Virgile,  Georg,^  3,  188-189  :  a  audeat Invalidas 

etiamque  tremens ,  etiam  inscius  œvi.  n 

(2)  On  remarquera  qu'au  point  de  vue  étymologique  encore  (  =  hanc  Itotetiii  ) 
est  l'équivalent  exact  de  adhuc. 

(3)  On  cite  chez  Cicéron  :  Ad  itt.,  7, 12,  !  a  unam  <idhuc  a  te  epistulam  acce- 
peram.  »  De  div.,  2,2,  4  «  adhuc  hsec  erant  :  ad  reliqua  alacri  tendebamns 
animo  ;  »  mais,  daibs  le  premier  de  ces  deux  passages,  le  plus-que-parfait  rem- 
place en  réalité  le  parfait,  par  suite  d'une  habitude  bien  connue  du  styffe  épis- 
tolaire  latin  (cf.  Ad  Att.,  10,  15,  1  ;  v.  Madvig,  Lat.  SprachL,  §  345).  et  il  faudrait 
dire  en  français  :  a  jusqu'ici  je  n'ai  reçu  qu'une  lettre  de  toi  »  :  dans  l'autre 
passée  le  sens  est  :  a  voilà  les  ouvrages  philosophiques  que  j'avais  terminés 
jusqu'ici  »  ;  adhuc  s'oppose  à  u  nunc  (après  la  mort  de  César),  quoniam  de  repu^ 
bHca  confit  ccepti  sumus,  etc..  »  qui  vient  plus  loin  (§  7)  ;  dans  l'un  et  l'autre  cas 
adhuc  conserve  donc  son  vrai  sens.  Il  est  vrai  qu'en  deux  endroits  Cicéron  a 
gardé  dans  le  style  indirect  adhuc  du  style  direct  (cf.  plus  haut,  p.  124-125)  : 
De  or.,  i ,  21,  94 ,  a  scripsi  etiam  illud  quodam  in  libelle  —  .  disertes  cognosse 
me  nonnullos,  eloqucntem  adhuc  neminem.  »  De  fin  ,  5.  6,  16  '<  ille  igitur  vidit 
non  modo  quot  fuissent  adhuc  philosophorum  de  summo  bono,  sed  quot  omnino 
esse  possent  sententlse  ;  »  mais,  en  dehors  du  style  indirect,  Cicéron  n*eût  certai- 
nement pas  dit,  dans  un  récit  :  a  tôt  erant;ad/iue  sententiœ.  » 
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23,  33,  3  utrius  populi  mallet  victoriam  esse ,  incertié  'aêhtiid  ilrlbtis , 
fluctuâtes  animo  fuerat. 

24,  22\  8  ioflata  adhnt  (=  etiam  tum)  regiis  aoimis  ac  muliebri  spiritu. 
27,  40,  8  memoriœ  proditum  est  plénum  adhuc  ivœ  in  cives  M.  Livium 

in  bellum  proficiscentem ,  etc. 

Cliez  les  écrivains  de  Tépogue  impériale ,  adhuc  devient  tout  à 
fait  synonyme  de  etiam  (même  devant  un  comparatif),  comme  on 
en  peut  juger  par  les  exemples  suivants  : 

Quintilien,  2,  15,  28  «  adhuc  concitatior.  •  29  <»  adhuc  autem  —  manife- 
stius.  »  2,  î\,  6  «  atque  adhitc  alibi.  ■  Sénèque,  Nat.  qtuest.,  4,  8,  a  unam 
reni  adhuc  adiciam.  o  Epist,,  49,  3,  «  adhuc  puncto  minus,  a  Suétone, 
Tib.f  17,  a  amplior  adhuc  —  cumulus,  »  etc. 

z,  in  vicem,  —  In  vicem  veut  dire  «  alternativement  »;  «  récipro- 
quement »  se  dit  inter  se ,  et  il  faut  remarquer  que  dans  ce  cas  le 
verbe  paraît  n*éti'e  jamais  accompagné  d*un  complément  direct  : 
«  ils  s'aiment  réciproquement,  »  «  amant  inter  se,  » 

Ter.,  Ad. y  827-8,  a  video  eos  sapere  ,  intellegere ,  —  inter  se  amare.  » 
Cic,  Jn  Cat.,  3,  5,  13  «  furtim  nonnumquam  inter  se  aspiciebant.  »  De 
or,,  2,  3,  13  tt  qui  cum  inter  se  —  amicissime  consalutassent.  »  Ad  Att,, 
6,  1,  12  a  Cicérones  pueri  amant  inter  se.  »  Ces. ,  4 ,  25,  5  a  cohortati 
inter  se.  »  De  même  6,  8,  1  et  40,  4  «  inter  se  cohortati.  »  De  h.  c,  1,  21, 
â  •  lit  contingant  inter  se.  »  Corn.  Nép.,  Arist.^  1,2  a  obtrectarunt  inter 
se.  »  Dion,  4, 1  a  cum  inter  se  timerent.  »  Eum.,  4,  2  «  inter  se  complexi.  » 
—  Oftéàs  Ttfencte,  Ad.,  271,  «  quasi  tiunc  non  norimus  nos  intér  nos,  »  le 
premier  ttos  est  sans  doute  un  nominatif. 

Inter  seçeMi  être  accompagné  de  in  vicem  :  T.-Live,  9,  43,  17, 
«  m  vicem  inter  se  gratantes.  »  Pline,  Hist,  nat.j  17,  (24)  37  «  ne- 
cant  in  vicem  inter  sese.  »  C'est  peut-être  pour  avoir  été  employé 
ainsi  quB  in  vicem  finit  par  être  pris  <lans  le  sens  de  «  réciproque- 
ment, »  par  ex.  chez  Phèdre,  .Sj  6  (7),  3,  «  dein  salutant  in  vicem  » 
(sous-entendez  inter  se).  Cet  emploi  de  in  vicem ^  dont  Forcelliui 
éSté  iJlusifeurs  "exemples  pout  Tépoque  impériale  (1),  se  rencontre 
déjà  chez  T.-Live  :  3  ,  6 ,  3 ,  «  ministeriaque  in  vicem.  »  6,  24 ,  7 
t  adhortatio  in  vicem  totam  alacri  clamore  per^asit  aciem.  »  9,  3, 
4  «  his  in  vicem  sermonibus  —  nox  traducta  est.  »  41,  3,  3  «  pugna 
cum  vulneribus  et  cœde  in  vicem  militum  nautarumque  oritur.  » 

(l)  V.  Quintilien  .  1 ,  4  .  16.  4 ,  5,  13.  Pline  le  jeune,  Epist.,  7,  20,  7.  Tacite, 
Hi^.,  3,  4G.  Maid  Suétone,  Tib.,  28 ,  est  cité  à  tort;  il  7  a  :  «  in  vicem  eum 
odero  »,  «  à  mon  tour.  » 
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3.  Ceterum  (1). 

Le  sens  primitif  de  ce  mot  est  «  sous  tous  les  autres  rapports,  » 
«  à  part  cela;  »  par  exemple  :  Cicéron,  Ad  Qu.  fr.,  2,  12  (14),  1 , 
«  ego  me  in  Gumano  et  Pompejano,  praeterquam  quod  sine  te,  ce- 
terum  satis  commode  oblectabam  (2).  »  Mais  ceterum  s'employait 
aussi  comme  le  français  «  du  reste  »  pour  marquer  une  transition 
ou  une  opposition ,  et  cet  emploi  conduisit  certains  auteurs,  par 
exemple  Salluste  et  T.-Live,  à  prendre  ceterum  tout  à  fait  dans  le 
sens  de  sed  (3). 

Salluste,  Cat,f  51,  26,  «  illis  merito  accidet  quicquid  evenerit,  ceterum 
vos —  quid  in  alios  statuatis  considerate.  v  Jug,,  2  «  quo  magis  pravitas 
eorum  adrairanda  est  qui  —  per  luxum  atque  ignaviam  aetatem  agunt, 
ceterum  ingenium  —  torpescere  slnunt.»  14,  1  «  uti  regni  Numidiœ  tan- 
tummodo  procura tionem  existumarem  meam  ,  ceterum  jus  et  impcrium 
pênes  vos  esse.  »  82  t  non  temere  neque  —  omnibus  locis  pugnandi 
copiam  facit ,  ceterum  haud  pi-ocul  ab  Cirta  —  regos  opperitur.  »  83 
«  omne  bellum  sumi  facile,  ceterum  eegerrume  desinere.  n  76  a  simulabat 
sese  negotii  gratia  properare,  ceterum  proditionem  tlmebat.  • 

T.-Live  ,2,3,  la  cum  haud  cuiquam  in  dubio  esset  bellum  ab  Tar- 
quiniis  imminere,  id  quidem  spe  omnium  serius  fuit,  ceterum^  id  quod 
non  timebant ,  per  dolum  ac  proditionem  prope  libertas  amissa  est.  •  9, 
21,  1  t  non  consuUbus  ab  se  creatis,  8p.  Nautio  et  M.  Popilio,  ceterum 
dictatori  L.  iEmilio  legiones  tradiderunt.  »  28,  11,  7  «  id  quamquam 
nihil  portendentibus  deis,  ceterum  neglegentia  humana  acciderat,  tamen, 
etc.  • 

M.  Drâger,  à  qui  nous  empruntons  les  exemples  qui  précèdent, 
en  donne  d'autres  pour  les  écrivains  de  Tépoque  impériale. 

4.  Quoque, 

On  connaît  la  différence  de  sens  entre  quoque  et  etiam  :  quoque 
sert  à  ajouter  à  un  fait  un  autre  fait  de  même  nature,  sans  grades 
tion\  etiam  marque  une  gradation  (Schultz,  Lat,  Synonymik^  §  486). 
Chez  T.-Live  cette  difiérence  semble  être  quelque  peu  effacée,  et 
Ton  rencontre  parfois  quoque  là  où  Ton  attendrait  plutôt  etiam  : 

2,  43,  1  ab  Mquis  arma  sumpta;  Yejentes  agrum  quoque  Romanorom 

(1)  Drâger,  II,  p.  128. 

(2)  Je  signale  en  passant  une  étourderie  de  M.  Lupus  {Der  Sprachgébr.  d.  Corn, 
Nep.,  p.  61),  qui,  transcrivant  inexactement  une  remarque  de  M.  Drâger  {SyrUax 
u.  Stil  des  Tac,  §  21),  dit  que  ceterum  ne  se  rencontre  pas  du  tout  chez  Cicéron. 

(3)  Les  exemples  de  M.  Drâger  ne  sont  pas  tous  cités  à  propos  ;  dans  plu- 
sieurs, ceterum  marque  une  opposition  moins  forte  que  sed  et  se  peut  traduire 
encore  par  u  du  reste  »  ou  «  mais  du  reste  »  ;  ce  sens  forme  la  transition  entre 
le  sens  primitif  et  le  sens  de  «  mais.  • 
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popolantes  iûierunt  (la  gradation  est  exprimée  d'une  façon  bien  peu 
claire). 

4,  41,  3  quse,  pensitanda  quoque  (1),  magni  animi  atque  ingenii  essent. 

5,  35,  6  Romanis  eos  bello  quoque,  si  rescogat,  tuendos  esse. 

10,  26,  9-10  ita  cœsa  ab  tergo  legio  atque  in  medio ,  cum  hostis  undi- 
que  urgeret,  circumventa.  Deletam  quoque  (=  etiam)  ibi  legionem  ita  ut 
nuntius  non  superesset  quidam  auctores  sunt. 

10, 14,  9  aliquantum  quoque  aperta  (ou  aperta  quoque^)  pugna  prœbue- 
mnt  terroris. 

§  27.  —  ADVERBES  JOUANT  LE   RÔLE  D*ADJEGTIFS   (2). 

On  sait  qu'en  grec  il  y  a*un  grand  nombre  d'adverbes  qui,  pré- 
cédés de  Tarticle,  peuvent  jouer  le  rôle  d'adjectifs.  En  latin  l'ab- 
sence d'article  rendait  cet  emploi  de  l'adverbe  plus  difficile  ;  aussi, 
bien  qu'on  trouve  déjà  dans  l'ancienne  langue  des  exemples  très- 
hardis  (3) ,  il  semble  que  cet  emploi  de  l'adverbe  soit  resté  assez 
rare  jusqu'à  la  fin  de  l'époque  classique.  Chez  T.-Live  et  chez  Ta- 
cite il  est  beaucoup  plus  fréquent  et  plus  libre,  quoique  dans  plu- 
sieurs des  passages  que  l'on  cite  il  ne  soit  pas  sûr  que  l'adverbe 
remplisse  la  fonction  d'adjectif,  le  sens  permettant  aussi  de  le 
construire  avec  le  verbe.  Voici  quelques  exemples  de  T.-Live  : 

i,  59,  9  victores  omnium  circa  populorum.  10,  33, 5  turbida  lux  metum 

(1)  Cest  ainsi  que  M.  Madyig  corrige  ce  passage  (v.  Emend.  Liv„  p.  122),  et, 
bien  que  dans  la  phrase  ainsi  corrigée  l'idée  soit  exprimée  d'une  façon  assez 
singulière  et  assez  obscure,  le  sens  est  toutefois  plus  satisfaisant  qu'avec  la 
vulgate  «  quœ  pensitanda  quoque  magnis  animis  atque  ingeniis  essent.  »  Avec 
ce  dernier  texte,  quoque  porterait,  contrairement  à  l'usage  ordinaire,  sur  le  mot 
qui  le  suit.  10,  14,  9  les  mss.  ont  également  :  «  aliquantum  quoque  aperta  pugna 
praebuerunt  terroris  ;  »  les  éditions  donnent  :  aperta  quoque.  Pour  cette  place 
irrégulière  donnée  à  quoque,  M.  Weissenborn  renvoie  &  Q.-Curce,  6,  6,  5  <«  et 
ille  se  quidem  spolia  Persarum  gestare  dicebat  :  sed  cum  illis  quoque  mores 
induerat.  »  Cette  irrégularité  n'est  pas  rare  chez  Q.-Curce,  v.  Vogel,  dans  l'in- 
troduction de  son  édition ,  §  51 ,  e)  (c'est  à  tort  qu'il  cite  César,  De  h.  c.»  3 ,  84, 
3  ;  j'expliquerais  ce  passage  en  faisant  porter  quoque  sur  usum).  M.  Weissen- 
born compare  encore  Tacite,  Ânn.,  13,  6,  cf.  la  note  de  Drâger  dans  son  édition. 
Au  contraire,  dans  les  deux  passages  de  T.-Live .  22,  U,  15.  25,  16,  Il ,  quo- 
que est  intercalé  dans  une  expression  composée,  «  ad  aures  quoque  militum,  n 
«  rei  quoque  Romana,  •  ce  qui  fait  que  l'inversion  paraît  beaucoup  moins  dure, 
quoique  «  ad  militum  quoque  aures ,  »  a  Romana  quoque  re$  »  eussent  mieux 
valu. 

(2)  Dr&ger,  I,  p.  131-132  (2*  éd.).  Kûhnast,  p.  52  et  suiv.  Nagelsbach,  §  75. 

(3)  Dràger  cite  :  «  nune  hominum  »=5  tôvvOv  àvOpc&iccov  Plante,  Pers»,  3,  1, 
57.  R  intus  pateram  »  Âmph,,  2,2,  138.  «  eri  temper  lenitas  »  Ter.,  Ândr.,  175. 
—  Cf.  «  tn/Vaque  locum  »  Lucr.,  5,  1369. 
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drca  insidiarum  faciebat.  21.  7.  5  cetera  circa.  21.  11,  12qrc^owiWi-?J. 
36,  4  per  invia  circa  nec  trita  aatea ,  etc. 

3,  6,  3  ministeriaqn^  in  vicem.  3, 71,  2  multi^  in  vicem  clflfi^bus  fessà,  6, 
Î4,  7  adhoricUio  in,  vicem.  30^  8,  4  tuqaultuQsia  hiniC  ^tq\^  iUinfi  e^^rm- 
nibus  in  vicem.  Cf.  encore  9,  3,  4.  41,  3,  3. 

Plus  haut ,  p.  93  ,  nous  avons  donné  des  exemples  de  intee  te  jouant 
le  rôle  d'un  adjectif  (=  mututts), 

2,  23,  11  exprobrantes  suam  quisque  aliui  alibi  milHiam. 

3 ,  63 ,  5  gemina  Victoria  duobus  bifariam  prœliis  parta. 
3 ,  39,  4  Romulum  —  deincepsqne  reges. 

22 ,  17 ,  ^  qvo  r^nte  discursu. 

21 ,  36 ,  6  per  nudam  infra  glaciem. 

27,  1 ,  10  comminus  acie  et  peditum  cerlumine  (cf.  Cic,  p.  CJdc.^  15,  43 
a  non  solum  impulsu  scutorum  neque  conilictu  corporum  neque  ietu  com- 
minus neque  conjectione  telorum.  ») 

On  trouve  même  deux  passages  où  T.-Live  emploie  substantivemerU  un 
adverbe  ou  une  expression  adverbiale,  voyez  :  1 ,  58,  2  €  postquam  satts 
tuta  circa  (=  ta  circa  ou  circa  loca)  sopitique  omnes  videbantur.  b  39,  8, 6 
«  mixti  feminis  mares,  wtatis  tenerm  majoribus  »  (=  qui  xt.  ten.  eran(^  (1). 
—  On  peut  cqmparer  :  Sali.,  Cat.y  3,  cquœ  sibi  quisque  iaciliafactu  potat 
sequo  animo  accipit  ;  supra  ea,  veluti  ficta .  pro  falsi^  accipit.  »  Ovide , 
Metam,^  t,  19-20  :  afrigida  pugnabant  calidis,  umentia  siccis,  Mollia  corn 
duris ,  sine  pondère  (=  xoXç  aveu  pdpovç  oC<n)  habeptia  pondus  (2) .  » 


(1)  Cest  par  inadvertance  que  M.  Mûller  (dans  son  édition .  1,  58,  2)  renvoie 
à  22.  45,  7  :  «  lœvum  cornu  extremi  équités  sociorum,  intra  pedites,  ad  médium 
juncti  legionibus  Romanis ,  tenueruni.  ji  ItUta  n'est  pas  pour  t  xà  intra  »  ;  le 
sens  est  :  «  l'aile  gauche  fut  occupée  à  l'extrémité  par  ia  cavalerie  des  alliés . 
m  dedans  par  leur  infanterie,  qui  vers  le  centre  de  l'armée  rejoignait  l'ioâui- 
terie  romaine  »  (  placée  à  l'aile  droite ,  à  gauche  de  la  cavalerie  romaine , 
V.  §  6). 

(2)  C'est  à  tort  que  Nâgelsbach  et  M.  Mûller  comparent  encore  Cicéron.  Orat,^ 
1,  4  (  «  infra  secundos  •).  De  off,,  \,  45,  160  (  «  deinceps  »  );  dans  ces  deux  pas- 
sages l'expression  adverbiale  ne  joue  pas  du  tout  le  rôle  d'un  substantif. 
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CONCLUSION 


Nous  bornerons  ici  notre  étude.  Nous  avons  simplement  voulu 
donner  quelques  fragments  d'une  grammaire  de  T.-Live,  et 
montrer,  par  ce  spécimen,  ce  qu'il  y  aurait  lieu  de  faire ,  selon 
nous,  en  remaniant,  en  corrigeant,  en  complétant  le  travail  de 
M.  Kûhnast.  Nous  avons  choisi  de  préférence  un  ordre  de  ques- 
tions qui  est  généralement  négligé  dans  les  livres  destinés  à  ren- 
seignement des  classes,  et,  tout  eu  étudiant  plus  particulièrement 
l'usage  de  T.-Live,  nous  avons  cependant  tenu  compte  de  l'usage 
des  autres  prosateurs  classiques ,  de  manière  à  accroître  par  nos 
observations  personnelles  les  faits  réunis  par  M.  Dràger  dans  sa 
Syntaxe  historique.  Enfin ,  pour  chaque  question ,  nous  avons 
essayé  de  déterminer,  dans  la  mesure  où  cela  était  possible,  jus- 
qu'à quel  point  la  grammaire  de  T.-Live  s'éloignait  ou  se  rappro- 
chait de  celle  de  l'époque  classique. 

De  celte  longue  série  d'études  particulières  il  se  dégage,  croyons- 
nous  ,  deux  conclusions  : 

D'une  part  on  a  pu  se  convaincre  que  la  syntaxe  latine  renferme 
encore  plus  d'un  point  obscur,  et  que  bien  des  questions,  qui  trou- 
vent place  dans  les  grammaires  les  plus  élémentaires,  gagnent  à 
être  étudiées  de  plus  près.  Souvent  l'usage  des  auteurs  latins  est 
connu  en  gros  et  d'une  manière  générale ,  mais  les  grammairiens 
ne  se  sont  pas  assez  préoccupés  jusqu'ici  de  rechercher  quelles 
ont  pu  être  les  variations  de  cet  usage  aux  différentes  époques.  11 
faudra  encore  bien  des  recherches  de  détail,  faites  avec  méthode 
et  avec  intelligence,  pour  qu'on  arrive  à  une  connaissance  com- 
plète et  sûre  de  l'histoire  de  la  langue  latine. 

D'autre  part  il  nous  semble  que  les  faits  exposés  dans  ce  travail 
justifient  l'opinion  que  nous  avons  exprimée,  p.  10  et  suiv.,  sur  la 
langue  de  T.-Live.  Entre  la  prose  de  l'époque  classique,  représen- 
tée surtout  par  Cicéron  et  par  César,  et  la  prose  de  l'époque  impé- 
riale, qui  est  une  prose  de  décadence ,  T.-Live  parait  former  la 
transition.  Sa  langue,  très-correcte  et  très-pure  sur  beaucoup  de 
points,  n'est  pourtant  déjà  plus  la  langue  de  Cicéron  ou  de  César. 
C'est  surtout  pour  la  syntaxe  proprement  dite  que  les  diffé- 
rences sont  nombreuses  et  frappantes.  Aussi,  comme  nous  l'avons 
annoncé  plus  haut  (p.  13),  ayant  laissé  la  syntaxe  proprement  dite 
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en  deliors  des  recherches  personnelles  qui  ont  fourni  la  matière 
de  ce  travail ,  nous  avons  cru  utile  de  compléter  notre  étude  par 
un  Appendice^  dans  lequel  nous  donnons,  d'après  M.  Drâger  et 
M.  Kûhnast,  au  moins  une  vue  d'ensemble  rapide  et  sommaire  sur 
les  principales  particularités  que  présente  la  syntaxe  de  T.-Live 
comparée  à  celle  de  l'époque  classique. 

Du  reste,  dans  le  cours  de  l'étude  que  nous  venons  de  faire, 
nous  avons  déjà  rencontré  plus  d'une  preuve  du  changement  qui 
s'est  fait  dans  la  prose  latine  entre  Cicéron  et  T.-Live.  Certains 
emplois  de  telle  ou  telle  classe  de  mots,  qu'on  voit  poindre  chez 
T.-Live,  sont  inconnus  à  l'ancienne  langue;  d'autres,  rares  jus- 
que-là, se  multiplient  chez  lui  et  reçoivent  une  extension  toute 
nouvelle  (I).  L'influence  de  la  langue  poétique,  dont  le  grand  dé- 
veloppement est  à  peu  près  contemporain  de  T.-Live,  ne  semble  . 
pas  avoir  été  étranger  à  quelques-unes  de  ces  innovations  (2)  ; 
d'autres  fois  on  croit  remarquer  que  T.-Live  a  introduit  dans  la 
langue  littéraire  des  façons  de  parler  de  la  langue  vulgaire  (3); 
ailleurs  c'est  un  manque  de  symétrie  voulu,  qui  n'est  justifié  par 
rien,  et  qui  fait  déjà  penser  aux  originalités  du  style  de  Tacite  (4)  ; 
enfin, —  et  c'est  là  une  des  raisons  qui  nous  font  croire  que  T.-Live 
n'est  pas  loin  de  la  limite  où  commence  la  décadence  de  la  prose, 
—  certains  mots  ou  certaines  formes  ont  en  partie  perdu  chez  lui 
leur  vrai  sens  (5). 

L'étude  commencée  dans  ce  travail  sera  peut-être  reprise  par 
nous  un  peu  plus  tard.  Nous  ne  nous  dissimulons  point  que  le 
présent  essai  renferme  encore  bien  des  lacunes  et  bien  des  im- 
perfections; nous  espérons  toutefois  qu'il  ne  sera  pas  entièrement 
inutile  pour  compléter  la  connaissance  qu'on  a  de  l'histoire  de  la 
langue  latine,  et  par  conséquent  aussi  la  connaissance  de  l'histoire 
de  la  littérature  latine,  qu'oii  n'en  doit  pas  séparer. 

En  terminant,  ce  m'est  un  devoir  de  remercier  mon  ancien 
maître,  M.  Eugène  Benoist,  professeur  de  poésie  latine  à  la  Fa- 
culté des  Lettres  de  Paris,  qui,  après  avoir  accepté  la  dédicace  de 
ce  travail ,  a  bien  voulu  en  relire  les  épreuves  et  m'a  fourni  plus 
d'une  observation  intéressante. 

(1)  Voyez  :  §  1,  p.  30  el  suiv.  §  2,  p.  39  (emploi  de  cervix).  §  3,  p.  49  et  suiv. 
§  5,  p.  68  (lignes  12  et  suiv.,  33  et  suiv.).  §  6.  §  7  (surtout  note- (6)  de  la  page 
81).  §  12,  note  (1)  de  la  page  119.  §§  18.  19.  20.  21.  22.  23.  24.  25.  26.  27. 

(2)  V.  §6,  1.  §21.  Cf.  p.  13  et  p.  17. 

(3)  §§  19,  II.  20.  23. 

(4)  P.  33-34. 

(5)  §§  18.  24.  25.  26. 
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APPENDICE 


(i) 


DE  QUELQUES  DIFFÉRENCES  ENTRE  LA  SYNTAXE  DE  TITE-LIVE 
ET  CELLE  DE  CICÉRON  OU  DE  CÉSAR. 

L  —  Syntaxe  de  la  proposition  simple. 

§  1 .  —  Verbe  au  pluriel  après  un  nom  collectif  au  singulier  (i). 

Dans  l'ancien  latin  cette  construction  semble  avoir  été  employée  d'une 
façon  assez  libre  :  t  omnis  Grœcia  —  decoravere^  >  c  si  quis  quid  aller  ab 
altero  pelèrent  »  (Caton),  «  faciunt  pars  hominum^  >  c  uterque  imperator 
in  médium  exeunt,  >  c  uter  meruistis  culpam?  »  «:  neuter  ad  me  iretiSy  » 
€  neque  noslrum  quisquam  sensimus^  j»  «  ubi  quisque  vident  »  (Plante). 
Cicéron  au  contraire  paraît  n'employer  le  pluriel  du  verbe  que  lorsque 
le  nom  collectif  auquel  ce  pluriel  se  rapporte  est  dans  une  autre  pro- 
position (3),  par  exemple  :  «  cum  premeretur  initiô  tnuUitudo  ab  eis  qui 
majores  opes  habebant,  ad  unum  dMqnem  confugiehanti>\  de  même  en  gé- 
néral César  (a  civitati  persuadetut  —  exirenty  >  etc.),  chez  qui  on  trouve 
pourtant  aussi  :  De  h.  6.,  3,  6,  3  a  cum  tania  multitudo  (A)  lapides  ac 
lela  conicerent.  *  Z)e  6.  c. ,  2 ,  6 ,  3  «  magna  vis  eminus  missa  telorum 
multa  nostris  —  vulnera  inferebant,  »  3,  30,  3  «  uterque  eorum  —  exer- 


(i)  Je  crois  utile  de  rappeler  que  dans  cet  Appendice  je  n'ai  point  voulu  en 
général  faire  œuvre  personnelle ,  mais  simplement  résumer  les  faits  réunis  par 
d'autres  grammairiens.  Je  n'entends  donc  pas  prendre  la  responsabilité  de 
toutes  les  affirmations  de  M.  Dr&ger  ou  de  M.  Kûhnast  que  je  reproduirai. 

(2)  Drâger^I.  p.  170  et  suiv.  (2*  éd.). 

(3)  Dans  des  phrases  comme  :  a  sed  eorum  partim  ita  levia  sunt ,  etc. ,  • 
M.  Or&ger  remarque  avec  raison  que  partim  (qui  veut  dire  «  en  partie  »)  n'est 
pas  le  sujet  ;  dans  celte  expression  toute  faite ,  il  y  a  une  espèce  de  confusion 
entre  les  deux  formes  de  phrase  •  sed  ea  partim  ita  levia  sunt  »  et  «  scd  eorum 
pars,  etc.  » 

(4)  Ce  passage  est  en  réalité  très-différent  de  celui  de  Cicéron  que  nous  venons 
de  citer .  et  où  il  y  a  aussi  multitudo  ;  ici  multitudo  est  accompagné  de  tanta  ; 
il  s'agit  d'une  foule  r^ombreiue,  et  c'est  peut-être  cette  idée  qui  amène  le  pluriel. 
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citum  educunt  »  (2,  6,  5  utraque  est  en  apposition  an  sujet  de  laborarent: 
c  ils  souffrirent  l'un  et  l'autre  >).  Cornélius  Népos  suit  Tusage  de 
Cicéron,  voyez  Lupus,  Der  Sprachgebr.  d.  Corn.  Nef, ,  p.  7-8.  Chez 
Salluste  on  cite  :  tsodùrwm  et  Latii  magna  vis  —  prohikentuty  *  c Romae 
plèbes  —  acceperant^  >  peut-être  «  uterque  —  exembant  >  (variante  :  exer- 
cebat)  Cat.,  49,  et  plusieurs  exemples  du  pluriel  après  pars  (=  alii), 
«[  pars  in  crucem  adi^pars  bestiis  objecti  sunt  »  (  César  en  pareil  cas  met 
le  verbe  au  singulier),  v.  Badstûbner,  De  Sali,  dicendi  génère^  p.  7-8. 

Chez  T.-Live  cette  construction  devient  très-fréquente,  plus  peut-être 
que  chez  aucun  autre  écrivain,  et  il  l'emploie  d'une  manière  très-hardie: 
c  segetem  magna  vis  hominum  simul  immissa  corbibus  fudere  in  Tiberim ,  » 
€  Locros  omnis  muUiludo  abeunt  >  (si  toutefois  omnis  multitudo  n'est  pas 
plutôt  une  apposition  au  sujet  de  abeunt ,  cf.  Drâger,  p.  2-3) ,  c  utraque 
pars  avidi  certaminis  erant,  »  c  haec  —  ingens  turba  circumfusi  fremeba$U,^ 
c  missi  confestim  honoratissimus  quisque  >  (cf.  Zumpt,  Lat,  Grammatik^ 
£  336-337),  3, 38, 1 1  f  haec  fremunt  plèbes,  >  35, 26, 9  c  cetera  dassis  pra- 
toria  nave  amissa,  quantum  quaeque  remis  valuit,  fugerunt,  >  etc.,  ccum 
eorum  nemo  qui  ad  lacum  Averni  se  adissent  aut  ipsivenirent  aut,  etc.,» 
€  nec  aut  procurrere  quisquam  ab  ordinibus  suis ,  ne  nudarent  undique 
corpus  ad  ictus ,  audebant ,  >  cf.  9 ,  44 ,  2  c  neuter  consulum  potucrant 
(Hadvig  et  Weissenborn  :  potuerat)  belle  abesse.  »  1 ,  41 ,  i ,  c  clamer 
inde  concursusque  po|m2i,  mirantium  quid  rei  esset,  »  H.  Madvig  a  sans 
doute  raison  de  considérer  popuU  comme  une  glose. 

§  2.  —  Consecutio  temporum  avec  le  présent  historiqtie  (1). 

On  sait  que  dans  les  propositions  au  subjonctif  qui  dépendent  d'un 
présent  historique  on  peut  employer  soit  le  présent,  soit  Vimparfait  du 
subjonctif  lorsque  la  proposition  subordonnée  suit  le  présent  historique 
(<  scribit  —  ut  ea  vasa  perquirant,  >  c  scribit  ul  —  responderet  >). 
Quand,  au  contraire,  la  proposition  subordonnée  vient  la  première,  Cicé- 
ron  emploie  toujours  Vimparfait  du  subjonctif,  excepté  si ,  dans  ce  qui 
précède,  il  y  a  déjà  eu  un  autre  présent  historique ,  car  dans  ce  dernier 
cas  on  rencontre  aussi  quelquefois  chez  lui  le  présent  du  subjonctif.  César 
suit  en  général  la  même  règle  que  Cicéron.  Chez  Salluste  on  cite  Jug., 
103,  3,  où  le  présent  du  subjonctif  t;i«n/  avant  le  présent  historique,  «m< 
qu'il  y  ait  un  autre  présent  historique  dans  ce  qui  précède ,  cf.  Corn. 
Nép.,  Them.  ,8,6.  Eum. ,  8,  7.  —  Chez  T.-Live  cette  exception  parait 
devenir  plus  fréquente» 

(l)  Drâger,  I,  p.  232  et  «uiv.  (2*  éd.). 
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§  3.  —  Parfait  du  mbjonctifau  lieu  de  Fimparfait  dans  la  consecutio 
temporum  (1). 

Dans  les  propositions  consécutives  (commençant  par  ut)  qui  dépendent  . 
d'un  verbe  au  passé  c'est  en  général  Yimparfait  du  subjonctif  qu'on  em- 
ploie dans  le  récit,  pour  marquer  Tenchalnement  des  faits  dans  le  passé. 
Cicéron  ne  se  sert  du  parfait  du  subjonctif  que  là  où  il  ne  raconte  pas  » 
mais  où  il  remarque  que  tel  ou  tel  fait,  qu'il  considère  en  lui-même,  a 
été  la  conséquence  de  tel  autre.  C'est  ainsi  que  s'explique  le  parfait  dans 
les  trois  passages  de  Cicéron  que  cite  H.  Drâger  ;  au  contraire  dans  le 
passage  de  Galba  (chez  Cicéron,  Adfam.^  10,  30, 3),  qui  fait  partie  d'un 
récit  suivi ,  on  attendrait  l'imparfait  ;  avec  le  parfait  la  proposition  con- 
sécutive a  l'air  d'être  une  réflexion  du  narrateur,  étrangère  au  récit. 

Cette  inexactitude  d'expression  qui  consiste  à  employer  ainsi  le  par- 
fait du  subjonctif  dans  le  récit  au  lieu  de  l'imparfait  est  rare  chez  Cé- 
sar (2);  chez  T.-Live  elle  devient  beaucoup  plus  fréquente  (3),  bien 
que  T.-Live  n'en  fasse  point  un  aussi  grand  usage  que  Cornélius  Népos 
ou  Suétone. 

§  4.  —  Ne  avec  V impératif  ordinaire  (4). 

Chez  T.-Live ,  3  ,  2 ,  9 ,  on  rencontre  la  construction  «  ne  timete  ;  > 
c'est  là  un  exemple  tout  à  fait  isolé  pour  la  prose  de  l'époque  classique 
(au  lieu  de  ne  timueritis  ou  nolite  timere).  Mais  c'est  à  tort  que  certaines 
grammaires  traitent  cette  construction  de  poétique;  peut-être  est-ce 
plutôt  un  emprunt  fait  à  la  langue  de  la  conversation  ;  chez  Térence  on 
trouve  :  «  ne  nega  >  Andr.^  384.  Heaut,^  564.  Phorm. ,  803.  €  ne  sœvi  » 
àndr.,  868.  «  ne  lacruma...,  ne  retice,  neverere  »  Heaut.j  84-85.  «  ne 
cfmcia  te  »  Eun.j  95.  ~  Servius  {Ad  Verg,,  6,  544,  <inesœvxii)  dit  que 
celte  construction  est  un  archaïsme. 

On  sait  que  l'emploi  de  ne  avec  l'impératif  en  -to,  dans  les  textes  de 
lois  ou  les  préceptes ,  est  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  correct. 

(1)  Dràger.  I,  p.  265  et  suiv.  (2-  éd.). 

(2)  Dans  le  passage  7,  17,  3,  «  usque  eo  ut  complures  dies  f rumen to  milites 
caruerint  et  pécore  —  famem  susteniarent ,  »  César  a  voulu  marquer  la  diffé- 
rence des  temps  :  caruerunt ,  sustentàbant.  Ailleurs  au  contraire ,  par  exemple 
De  h.  C,  2,  21,  5.  il  n'y  a  pas  cette  excuse. 

(3)  V.  par  exemple  :  l,  16,  l  «  tempestas  —  tam  denso  regem  operult  nimbo 
ut  conspectum  ejus  contioni  àbsiulerit  (=auferret).  »  2,  6,  9  «adeoque  infestis 
animis  concurrerunt  —  ut  —  moribundi  ex  equis  lapsi  sint,  » 

(4)  Zumpt,  Lat.  Gramm.,  §  585.  Gossrau,  Lat.  Sprachlehre^  p.  490.  Scholtz, 
Lat.  Sprachl.,  §  379. 
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55.  —  Syntaxe  des  cas.  —  Participes  en  -bundns  avec  un  régime  (1). 

La  construclion  des  parlicipes  en  -bundus  avec  un  régime  (T.-Live  : 
€  hœc  —  contionabundus,  >  «  vitahundus  castra  hostium  >)  est  très-rare  en 
latin  et  paraît  n'être  pas  classique;  avant  T.-Live  M.  Drager  cite  Sisenna, 
«  populabundus  agros^  »  et  Salluste ,  c  vitabundus  classem  hostium.  >  Du 
reste  l'emploi  même  des  participes  en  -bundus  semble  être  une  rareté 
chez  les  prosateurs  classiques  (2)  (chez  Cicéron  je  ne  connais  que  furi- 
bundtis^  ludibundus,  moribundus^  noctuabundus^  qtieribundvsy  tremebundus^ 
volutabmdus)  ;  au  contraire  T.-Live  a  pour  ces  participes  une  certaine 
prédilection ,  v.  la  liste  que  donne  M.  Kûhnast ,  Hauptpunkte  d.  liv. 
Syntax,  p.  338-9;  plusieurs  des  participes  qui  composent  cette  liste  ne 
paraissent  pas  se  trouver  avant  T.-Live  (3),  quelques-uns  même  (dcii- 
berabundus ,  tentabundus)  ne  se  rencontrent  peut-être  que  chez  lui. 

Sur  ces  participes,  cf.  A.-Gelle,  11,  15. 

§  6.  —  Accusatif  grec  avec  les  verbes  moyens  ou  passifs  (4). 

La  construction  des  verbes  moyens  avec  un  accusatif  transitif  et  la 
construction  des  verbes  passifs  avec  l'accusatif  de  la  partie ,  qui  sout 
peut-être  des  héllénismes ,  apparaissent  dans  le  latin  archaïque ,  puis 
disparaissent  de  la  prose  à  l'époque  classique  (elles  manquent  chez 
Cicéron ,  César,  Salluste ,  Cornélius  Népos)  ;  on  commence  à  les  retrou- 
ver chez  T.-Live  :  27,  37,  12  <c  virgines,  longam  tndutœ  vestem,  »  —  21, 
7,  10  €  adversum  fémur  tragula  graviter  ictus  »  (5)  {De  6.  Afr.  :  «  caput 
ictus  ^  »  «  bracchium  percusstis  >).  22,  12,  5  €  cura  animumincensus.  »  — 
Du  temps  de  Quintilien  cet  emploi  de  l'accusatif  de  la  partie  était  tont  à 
fait  passé  dans  l'usage  ordinaire,  v.  ce  qu'il  dit  9,  3,  17. 


(1)  Dr&ger,  I,  p.  357  (2«  éd.). 

(2)  Dans  le  dictionnaire  de  Georges  (6*  <kl.,  1869) ,  j'ai  compte  près  de  ceni 
participes  en  -hundtu  ;  sur  ce  nombre ,  une  douzaine  environ  se  rencontrent 
dans  le  latin  archaïque ,  sept  chez  Cicéron ,  aucun  chez  César  ni  chez  Cornélius 
Népos,  deux  chez  Salluste,  dix-huit  chez ^T.-Live ;  la  plupart  n'apparaissent 
que  chez  des  auteurs  d'une  époque  postérieure,  par  exemple  Apulée.  Â.-Gelle. 
les  Pères  de  l'Église.  Peut-être  cette  formation  en  "bundus  appartenait-elle 
surtout  au  latin  populaire. 

(3)  Ludibundus  se  rencontre  chez  Plante  et  chez  Cicéron ,  moribundus  chez 
Cicéron,  prœdabundus  et  vitabundus  chez  Salluste, popuiaimndia chez  Siaenna. 
cunctabundus  chez  Claudius  Quadrigarius,  errabundus  dans  le  De  b.  Afr. 

(4)  Dràger.  I,  p.  362  et  suiv.  (2«  éd.). 

(5)  César  dit  au  contraire,  5,  35,  6,  pour  éviter  l'accusatif  grec  :  a  T,  Bofoenlio 
*  utrumque  fémur  tragula  traicitur.  » 
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§  7.  —  Construction  des  verbes  composés  de  prépositions  avec 
V  accusatif  (1). 

La  construction  des  verbes  intransitifs  composés  de  prépositions  avec 
l'accusatif  semble  devenir  chez  T.-Live,  ainsi  que  chez  Salluste  et  chez 
Cornélius  Népos,  beaucoup  plus  fréquente  qu'elle  ne  l'est  chez  Gicéron 
et  chez  César.  On  a  signalé  chez  T.-Live,  comme  nouveau  ou  comme 
contraire  à  l'usage  de  Cicéron  et  de  César,  l'emploi  de  l'accusatif  avec 
les  verbes  suivants  : 

Adjacere  (de  même  chez  Cornélius  Népos). 

Afflare  aliquem  (de  même  chez  Virgile). 

Invadere;  —  Cicéron  construit  toujours  invadere  avec  in^  excepté  ad 
fam,^  16, 12,2,  où  le  Jfedtcctw  donne  :  «  mirus  inoaserai  furor— impro6w,> 
construction  qui  se  trouvait  aussi  chez  Accius  (Nonius,  livre  II,  s.  t. 
vastities,  p.  197  de  l'éd.  Quicherat)  et  chez  Varron  (ibid,,  liv.  IX,  p.  582 
de  l'éd.  Quicherat);  chez  César  invadere  est  toujours  employé  absolu- 
ment; au  contraire  Salluste  et  T.-Live  construisent  ce  verbe  en  règle 
générale  avec  l'accusatif  seul. 

Incessit  (limor,  cura,  etc.);  —  chez  César  on  trouve,  De  b,  c,  3,  74, 
2,  €  ^eret^tii  quidem  omni  tantus  incessit  ex  incommode  dolor;  >  chez 
Salluste  on  rencontre  tantôt  le  datif,  tantôt  l'accusatif;  la  construction 
avec  l'accusatif  est  de  beaucoup  la  plus  fréquente  chez  T.-Live. 

Incurrere  (de  même  chez  Salluste). 

Incursare  (de  même  chez  Plante). 

Interjacere. 

Circumvehi  (de  même  l'auteur  du  De  6.  Alex,  et  Corn.  Nép.). 

Circumvectari  (de  même  Plante,  Virgile). 

Prœstare  dans  le  sens  de  «  remporter  sur  »  (de  même  Varron,  l'auteur 
du  livre  VIII  De  b.  G.,  chap.  6,  et  souvent  Cornélius  Népos). 

Egredi  dans  le  sens  de  t  sortir  »  (dans  le  sens  de  «  dépasser ^  franchir^  > 
egredi  se  trouve  déjà  construit  ainsi  chez  César  et  chez  Salluste). 

Excedere. 

Evadere  (chez  Lucilius,  puis  chez  les  poètes  de  l'époque  classique). 

Prœterfluere  (de  même  chez  Salluste). 

Supervadere  (de  même  chez  Salluste). 

SuperveU  (de  même  chez  Catulle). 


(1)  Dràger,  I,  p.  376  et  suiv.  (2*  éd.).  Kûhnast,  p.  144  et  suiv.  Lupus,  Der 
Sprachgébr,  d.  Corn,  Nep„  p.  b'I  et  9uiv.  B^dstûbner,  De  Sali,  diemdi  gemre, 
p.  16  et  suiv. 
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§  8.  —  Cetera  (i). 

L'accusatif  adverbial  cetera  se  rencontrait ,  paratt-il ,  dans  l'ancienne 
langue  ;  on  ne  le  trouve  point  dans  la  prose  classique ,  mais  il  reparait 
chez  Salluste  et  chez  T.-Live. 

§  9.  —  Construction  des  verbes  composés  de  préposiiions  avec  le  datif  (2). 

On  sait  qu'un  certain  nombre  de  verbes  (transitifs  ou  intransitifs) 
composés  de  prépositions  admettent  une  double  construction,  la  répéti- 
tion de  la  préposition  ou  bien  le  datif.  Quoique  l'emploi  de  l'une  ou  de 
l'autre  construction  soit  en  grande  partie  une  question  d'usage,  on  peut 
dire  que  les  prosateurs  de  l'époque  classique  préfèrent  en  général  répé- 
ter la  préposition  dans  les  expressions  où  il  ;  a,  d'une  façon  claire  et  nette^ 
l'idée  d'un  rapport  local,  réel  ou  figuré  (3).  A  partir  de  T.-Live  la  con- 
struction avec  le  datif  commence  à  devenir  plus  fréquente.  On  peut 
signaler  chez  lui  comme  peu  classique  l'emploi  du  datif  avec  les  verbes 
suivants  : 

Accidere  genibus,  aurtbus  (Cicéron  dit  <  accidere  ad  genua,  ad  aures,  ad 
animum^  »  Lucrèce  «  accidere  menti^  >  Térence  «  accidere  animo^  >  mais 
€  ad  genua;  >  De  h.  G.,  8,  8,  3,  «  ne  majoris  multitudinis  species  accidere 
hostihus  posset ,  >  au  lieu  de  ad  hostium  oculos ,  est  une  expression  tout 
à  fait  extraordinaire;  T.-Live  lui-même  dit  dans  un  cas  semblable  : 
f  vox  ad  hostes  accidit  »). 

Adequitare  vallo  9,  22,  4  (César  dit  ^adequitare  ad  »). 

Adesse  dans  le  sens  de  €  être  présent  à;  »  —  adesse  est  toujours  cons- 
truit avec  le  datif  dans  le  sens  de  c  venir  en  aide  à  ;  »  mais  dans  le  sens 
de  €  assister  à  »  Cicéron  emploie  en  général  ad  ou  in  :  c  adesse  ad  judicium , 
in  consilio,  etc.^  >  rarement  le  datif  (v.  Hildebrand,  Progr,  du  gymn.  de 
Dortmund^  1854^  f.b)]  chez  César  on  ne  trouve  adesse  dans  ce  sens 
qu'absolument;  chez  Térence  j'ai  noté  :  Hec.,  409-10,  «  hune  minime 
opus  est  In  hac  re  adesse,  >  et  beaucoup  de  passages  où  adesse  est  pris 
absolument  (4)  ;  chez  T.-Live,  au  contraire,  la  construction  avec  le  datif 
est  fréquente  :  <  adesse  pugnœ ,  colloquio ,  prodiis ,  certamini ,  etc.  > 

(1)  Dr&ger.  I,  p.  392  (2-  éd.).  Cf.  M.  Mûller  dans  son  éd.  de  T.-Live.  l.  32,  2. 

(2)  Drâger ,  I,  p.  406  ot  suiv.  (2*  éd.).  Kiihiiaat,  p.  133  et  auiv.  Lupa»,  p.  39 
et  suiv.  Madvig.  LaL  SprachL,  3*  éd.,  §§  243  et  245. 

(3)  Cf.  Quintiliea,  9,  3,  i  (construction  de  incumhere), 

(4)  Là  oii  adsfse  chez  Térence  est  accompagné  d'un  datif ,  ce  datif  n'est  pas 
ie  régime  du  verbe ,  mais  il  indique  la  personne  qui  doit  prendre  intérêt  à  la 
présence  d'un  tel  :  «  muUor  tibi  adest,  Phsedria  tihi  adest,  una  a4suat  Hbi, 
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Adhœrere  saxis ,  continenti  (chez  César  adhœrescere  ad ,  chez  Cicéron 
adhœrescere  ad  o\x  bien  in  avec  l'abL;  ce  n'est  qu'au  figuré  que  l'on  trouve 
chez  Cicéron ,  à  côté  de  ad ,  la  construction  avec  le  datif). 
Affiuere  caslris,  mœnibus  (=  «  couler  à  côté  de  >). 
Adnare  (de  même  chez  Virgile)  ;  —  Cicéron  dit  c  admre  ad,  » 
Impactus  saxo  8,  6,  2  (Célius  chez  Cic,  Ad  fam.,  8,  8,  9  :  «  si  filius 
meus  fustem  mïhi  impingere  volet;  »  cf.  le  dictionnaire  de  Georges). 

Inesse;  —  Cicéron  dit  presque  toujours  inesse  in  (v.  Forcellini  s,  v.)  ; 
de  même  Térence ,  à  en  juger  par  les  passages  que  cite  le  lexique  de 
Lemaire  {Ad.,  826,  il  faut  lire  sans  doute  «  inesse  [inl  illisy  »  v.  Téd. 
crilique  d'Umpfenbach  )  ;  au  contraire  Salluste ,  Cornélius  Népos,  T.- 
Live  construisent  ce  verbe  avec  le  datif  {inesse  in  se  trouve  ^ne  fois  chez 
Sallusle,  V.  Badslûbner,  p.  21). 

Incidere  porlis,  castris;  duo  amnes  confluentes  incidunt  flumini\  Sa- 
gunti  ruiuse  nostris  capitibus  incident  ;  acrius  tdtimis  incidebat  Romanus  ;  ^ 
on  cite  avant  T.-Live  :  Térence,  «  incidit  amori  vestro  calamitas.  »  César, 
c  lerror  incidit  exercitui.  »  Cicéron,  «  homini  improvisa  incidi^  »  «  tnultis 
tale$  casus  inddertmt]  »  mais  dans  ces  expressions  le  sens  étymologique 
de  incidere  est  beaucoup  plus  effacé  que  dans  les  passages  de  T.-Live 
(v.  aussi  Forcellini  et  le  dictionnaire  de  Georges). 

Invehi  litori  («  vers  le  rivage  »)  ;  invehi  corpori  palris  ;  terrae  motus 
mare  flnminibus  invexit  (Cicéron  dit  au  figuré  :  «  quae  Cknâla)  tibi  casus 
invexer at  »). 

Obambulare  (de  même  chez  Virgile). 

Obequitare, 

Superstare  corporibus,  turribus. 

Superponere  capiti ,  superimponere  monumento. 

Advolvi  ou  se  advolvere  genibus  alicujus  (Virgile  :  «  advolvere  focis  »). 

Eximere  aliquem  noxœ^  8,  35,  5  (6,  24,  8  ea^tmere aliqucm  crimine). 

§10.  --  Mihi  volenti  est  {{). 

21 ,  50,  10  a  et  quibusdam  volentibus  novas  res  fore,  »  Cette  expres- 
sion, qui  a  bien  l'air  d'être  empruntée  au  grec  (l(mv  i^oi  ^uXofiivcp),  se 
rencontre  aussi  chez  Salluste ,  puis  chez  Tacite ,  qui  dit  par  analogie  : 
€  ut  quibusque  bellum  invitis  aut  cupietUibus  erat.  n 


jam  hœc  tibi  aderit  supplicans.  illam  simul  tibi  hic  ego  adfuturam  hodie  scio,  n 
etc.  (v.  le  lexique  de  Térence  de  Lemaire ,  Paris ,  1828).  9test  le  datif  que  lea 
grammairiens  appellent  dativus  ethieiu  (v.  par  exemple  Zumpt,  §  408). 
(l)  Drâger.  I,  p.  436-437  (2«  éd.). 
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§  11.  —  Datif  avec  les  adjectifs  (1). 

L'emploi  de  fretus  avec  le  datif  semble  être  une  particularité  de  la 
syntaxe  de  T.-Live. 

D*aprës  l'analogie  des  adjectifs  qui  marquent  la  ressemblance  ou  la 
dissemblance^  il  construit  une  fois  (2,  14, 1)  abJiorrens  avec  le  datif  (2). 

§  12.  —  Eo  irarum,  etc.  (3). 

Ce  n'est  qu'à  partir  de  Salluste  et  de  T.-Live  que  l'on  rencontre  des 
expressions  de  ce  genre  (4)  ;  Salluste  dit  :  «  eo  magnitudinis  procédèrent,» 
«  eo  vecordiœ  processit,  »  «  co  miseriarum  venturus  eram  »  (/«Sf.,  14, 
3);  T.-Live  :  ce  eo  processerat  irarum^  >  €  eo  consuetudinis  adducta  res 
est,  >  €  9U0  ameniiœ  progressi  sitis.  > 

§  13.  —  Génitif  partitif  dépendant  d'un  adjectif  neutre, 

Extremum  anniy  medio  œdium,  dura  atque  aspera  belli,  etc.  Cette 
construction  poétique,  très-rare  en  prose  avant  T.-Live,  devient  chez 
lui  très-fréquente.  V.  plus  haut,  p.  77-78. 

§  14.  —  Génitif  partitif  dépendant  d'un  adjectif  masculin  au  positif  (5). 

c  Delecti  patrum  »  (au  lieu  de  patres) ,  c  expediti  militum ,  %  c  reliqui 
peditum^  »  «  ultimi  militum ,  y>  «  circumfusi  militum,  »  etc.,  et  même, 
selon  Dràger ,  c  Samnitium  omnes  (6) ,  »  cf.  ailleurs  «  Macedonum  fere 
omnibus,  >  «  prce^orumque ,  nisi  qui  inler  tumultum  elfugerunt,  omnes 


(1)  Dràger.  1,  p.  446-447  (2«  éd.). 

(2)  Chez  Cic,  De  fat.,  4.  8.  »  aitt  taUbtis  vtliis  abhorreant,  »  Lambin  a  corrigé 
avec  raison  :  u  a  talibus.  » 

(3)  Kûhnaat,  p.  51.  Drâger.  I,  p.  450-451  (2*  éd.).  Goasrau,  p.  313. 

(4)  Hue  vicinix  et  hic  vicinix  chez  Térence  sont  des  expressions  d'un  carac- 
tère tout  à  fait  différent. 

(5)  Drâger,  I,  p.  457  (2-  éd.).  Drakenborch  dans  son  éd.  de  T.-Live,  30,  9,  l. 

(6)  10,  31,  5;  V.  toutefois  Madvig  {Emend.  Liv.,  p.  232),  qui  i^ense  qu'entre 
omnes  et  considunt,  qui  vient  ensuite,  le  mot  copix  a  été  passé;  cette  correction 
est  assez  vraisemblable  ;  M.  Madvig  fait  observer  avec  raison  que  dans  les  deux 
autres  passages  de  T.-Live  par  lesquels  on  veut  juslifier  SamniHum  omnes 
l'expression  n'est  pas  la  même  :  dans  l'un  u  fere  omnibus  »  équivaut  à  peu  près 
pour  le  sens  à  pkrtt^ue  (cf.  Cic. .  Orat.,  26,  90 ,  «  e  quibus  tamcn  non  omnes 
faceti  n);  dans  l'autre  le  génitif  partitif  est  amené  par  la  proposition  incidente: 
«  nisi  qui ,  etc.  » 
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interficiuntur  >  (  on  trouve  de  même  cundi  avec  le  géDîtif  chez  Ovide , 
puis  chez  Pline  l'ancien  et  chez  Tacite] .  Cette  construction  d'un  adj.  masc. 
au  positifavec  le  génitif  partitif  ne  parait  pas  se  rencontrer  avant  T.-Live. 

§  15.  —  Emploi  du  génitif  avec  les  adjectifs  (1). 

Ainsi  que  Salluste ,  T.-Live  semble  employer  d'une  façon  assez  libre, 
à  la  manière  des  poètes,  le  gén.  avec  certains  adjectifs,  dans  le  sens  de 
n  par  rapport  à,  sous  le  rapport  de,  »  Chez  Salluste  on  cite  :  egregius  mi- 
litiœ^  duhius  consilii^  ingens  ipse  virium  atque  animi ,  animi  atrox ,  animi 
immodicus^  animi  incertis,  firmatiis  animi^  terrilos  animi,  v.  Badstûbner, 
p.  27  (2).  Chez  T.-Live  on  rencontre  :  incertus  verii,  23,  3.  incertus 
sententÛB  4,  57,  3.  iticertus  consilii  36,  42,  6.  incertce  rerum  24,  24,  9 
(€  incertus  locorum  n  De  b.  Afr,).  dubios  sententiœ  33,  25,  5.  trepidi 
rerum suartm  5,  11,4.  36,  31,  5  (Verg.,  ^n.  12,  588  :  trepidœ  rerum), 
en  outre  œgram  animi,  confusus  atque  incertus  animi,  nimius  animi  ^  territo 
animi  ^  capti  et  stupentes  animi ^  suspensos  animi. 

Le  génitif  (3)  animi  se  rencontre  assez  souvent  dans  le  latin  archaïque 
(avec /aZsiis ,  incertus,  lassus,  miser,  sanus,  œger,  —  et  avec  pendere, 
exerudare ,  discrudari ,  se  angere;  cï.  €necme  animi  fallit  »  Lucr.,  1 , 
136)  ;  dans  la  prose  classique  il  est  beaucoup  plus  rare;  on  ne  le  trouve 
pas  du  tout  chez  César ,  et  chez  Cicéron  seulement  avec  pendere  et  angi 
(Dràger,  p.  481-482  de  la  2«  éd.). 

§  16.  —  Ablatif  de  séparation  (4). 

T.-Live  parait  employer  d'une  façon  plus  libre  que  Cicéron  ou  César 
l'ablatif  seul  à  côté  de  verbes  qui  demanderaient  plutôt  à  être  construits 
avec  aft,  ex,  de  ;  on  peut  citer  :  1,  31,  2  crebri  ceddere  cœlo  lapides.  27, 

(1)  Dragcr,  1,  p.  479  (2-  éd.).  Kûhnast,  p.  75  et  saiv. 

(2)  ForceUini  (s.  v.  anxius)  donne  encore  :  anxius  animi  atque  incertus  (Sal- 
laste  cité  par  Arusianus  Messius),  et  il  rapproche  de  cet  exemple  :  anxia  men* 
tis  erds  (ConsoL  ad  Liviam,  vers  398). 

(3)  Dans  plusieurs  de  ces  expressions  oti  figure  animi,  le  génitif  paraît  assez 
difficile  à  expliquer ,  et  peut-être  faut-il ,  avec  certains  grammairiens ,  consi- 
dérer alors  animi  comme  un  ancien  a  locatif  »  (cf.  M.  Benoist,  éd.  de  Virgile , 
C,  4,  491).  Dans  d'autres  expressions ,  animi  est  évidemment  un  génitif  U  y 
en  a  enfin  oU  l'on  peut  hésiter  sur  l'explication  à  donner.  Je  crois  du  reste  quai 
si  animi  a  pu  être  en  certains  cas  un  ancien  locatif ,  les  Latins  n'en  avaient 
plus  conscience  et  qu'eux-mêmes  y  voyaient  toujours  un  génitif.  —  «  DesipiS' 
ham  mentis  n  (Plaute)  [Dràger.  p.  4Q3  de  la  1*  éd.]  s'explique  par  l'analogie  de 
«  sanus  mentis  aut  animi  tui  »  [Dràger,  p.  474]. 

(4)  Dràger,  I,  p.  498  et  suiv.  (2*  éd.). 
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41 ,  8  inde  eques  pedesque  certatim  partis  mère.  9,3,3  num  montes 
moliri  sede  sua  paramus  ?  42 ,  6 ,  8  se  nuUo  umquam  cessaturum  officia 
(cf.  1,  46,  6).  44,  35,  5  praecipites  sine  responso  agendas  castris^  etc. 

§  n.  —  Ahlatifde  la  question  ubi  (1). 

A  la  question  ubi ,  l'emploi  de  Tablatif  sans  préposition  parait  égale- 
ment devenir  plus  fréquent  chez  T.-Li?e  (2).  Nostra  urhe  et  ulh  templa 
chezCicéron  (Tusc,  5,  35,  i02.  In  Verr.,  II,  4,  56,  124)  sonl  douteux 
parce  que  dans  l'un  et  l'autre  passage  le  mot  qui  précède  finit  par  un  m, 
après  lequel  in  a  facilement  pu  disparaître  (3).  De  fin,^  5,  4,  9  Cicéron 
dit  :  «  natura  sic  ab  eis  investigata  est  ut  nulla  pars  cœlo^  mari,  terra, 
ut  poëtice  laquar,  praetermissa  sit;  »  poëlice  se  rapporte  peut-être  à 
l'omission  de  la  préposition  in  dans  une  expression  différente  de  l'expres- 
sion consacrée  terra  marique  (4).  —  Chez  César  on  trouve  :  De  b.  G.,  3, 
26,  6,  quos  equitatus  apertissimis  campis  consectatus.  4,  2,  3  equosque 
eodem  remanere  vestigio  assuefecerunt.  4,  23,  6  aperto  ac  piano  litore 
naves  constiluit.  De  b.  c. ,  3,  44, 3,  hoc spatio  pabulabalur.  3,  89, 2  sinistro 
cornu  Antonium,  dextro  P.  Sullam,  média  acte  Cn.  Domilium  praeposue- 
rat.  —  De,  b.  Hisp,,  25,  planitie  iniquiore  loco  conslilerunt  30  quae 
(acies)  lateribus  equitatu  legebalur.  ~  Cornélius  Népos  dit  :  <  qua  cornu 
rem  gessit ,  *  «  pari  fastigio  stelerit,  »  v.  Lupus,  p.  74.  —  Chez  T.-Live 
cet  emploi  de  l'ablatif  est  encore  plus  libre  que  chez  César  (  voyez  les 
exemples  que  cite  M.  Drager).  Il  faut  surtout  remarquer  que  dans  cer- 
taines expressions  T.-Live  l'emploie  même  sans  que  le  substantif  soit 
accompagné  d'un  adjectif  :  €  média  sedinm  >  5,  41,  2.  «  Prisci  Tarqiiinii 
dama  »  1,  39,  5.  «  ei  carpento  sedenti  »  1,  34,  8.  «  nebula  campo  quam 
mantibus  densior  sederat  »  22,  4,  6  (5).  27,  37,  6  «  procul  terrae  con- 
tactu,  alto  mergendum.  »  —  31,  12,  6,  «  Lanuvii  templo  Sospitse  Juno- 
nis  D  peut  paraître  douteux ,  parce  qu'après  Lanuvii  il  est  possible  que 
in  ait  disparu. 

(1)  Drtger.  1,  p.  525  (î*  éd.). 

(2)  Sur  les  cas  oU  l'omission  de  in  est  régulièrement  admise  même  à  l'époque 
Classique  (muUis  locii ,  ea  parte,  quitus  regionibus ,  toto  orbe  terrarum  «  etc.).  v, 
Or&ger,  p.  520  et  suiv.  de  la  2*  éd.  Dans  l'ancienne  langue ,  il  faut  remarquer 
a  tricHnio  ■  (chez  Néviua),  Driger,  p.  520. 

(3)  Dans  le  passage  des  Terrines  l'édition  de  Bai  ter  et  Kayser  donne  a  ullo  in 
templo  »  sans  note  critique. 

(4)  V.  Drâger,  p.  520.  On  trouve  chez  Corn.  Nép.,  Con,,  l,  l,  «  res  magnas 
mari  gessit.  »  Bail.,  Jug.,  17.  «  cxlo  terraque  penuria  aquarum.  n 

(5)  V.  Hildebrand .  Progr.  du  gymn.  de  Dortmundy  1865,  p.  Il  (sedere  avec 
l*abl.  ou  avec  in).  C'est  à  tort  que  M.  Kûhnast  considère  l'ablatif  avec  sedert 
comme  un  ablatif  d'instrument. 
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§  18.  ~  Procul  ovec  VablalifH), 

T.-Live  construit  procuiy  tantôt  avec  ab^  tantôt  avec  l'ablatif  seul.  Cette 
dernière  construction  est  étrangère  à  la  prose  classique. 

§  19,  —  Construction  de  mutare  (2). 

T.-Live  dit,  5, 30, 3:  «  victricepatriavictammutari^  »  «  qu'on  échange 
une  patrie  victorieuse  contre  une  patrie  vaincue.  »  La  construction  clas- 
sique serait  ;  victricem  patriam  vida  mutari.  On  trouve  déjà  chez  Sallnste, 
Jug.,  38.  «  quse  quamquam  gravia  et  flagitii  plena  erant,  tamen,  quia 
mortis  metu  mutabantur^  sicuti  régi  lubuerat  pax  convenit.  » 

§  20.  —  Plenus  avec  l'ablatif  (3). 

La  construction  classique  est  plenm  avec  le  génitif  (i).  M.  Drâger  cite 
un  exemple  de  l'ablatif  chex  Piaule,  un  chez  Cicéron  {Ad  Att,,  3,  14, 1; 
les  deux  autres  ne  sont  pas  concluants ,  v.  Hildebrand ,  Progr.  du  gymn. 
de  Dortmund,  1855,  p.  8-9),  et  un  chez  César  (De  b,  c,  1,  74,  7).  Chez 
Térence ,  Salluste  et  Cornélius  Népos  plenus  parait  ne  se  rencontrer 
qu'avec  le  génitif.  Chez  T.-Live  la  construction  avec  l'ablatif  devient  plus 
fréquente.  Mais  5,  11,  14  «  plénum  vulnerum  ac  pavore  »  ne  parait  pas 
admissible;  le  texte  doit  être  altéré  (v.  Madvig,  Etnend.  Liv.,  p.  136)  (5). 

(1)  Drâger,  I,  p.  519  (2*  édj. 

(2)  Drâger,  I,  p.  554-555  (2«  éd.). 

(3)  Drâger,  I,  p.  559  (2-  éd.). 

(4)  Cf.  Quintiliôn  ,  9,  3,  l. 

(5)  25,  40,  2,  «  inde  primum  initium  mirandi  Grœcarùm  artium  opéra  ltcen« 
(talque  huic  sacra  profanaque  omnia  vulgo  spoliandi  factum  est,  n  M.  Madvig 
croit  qu'il  faut  lire  hujm  (Emend,  Liv.,  p.  369).  Chez  Balluste,  CaL,  33 ,  «  pie- 
rique  patrie ,  sed  omnes  fama  atque  fortunis  expertes  sumus,  »  M.  Wirz  (7*  éd. 
du  Salluste  de  Jacobs,  1878)  lit,  avec  Weinhold  :  o  patria  wde,  omnes,  etc.  » 
Ailleurs  le  changement  de  construction  est  moins  dur  :  Sali.,  Cat.t  25,  ttUtteris 
Grscis  atque  Latinit  docta,  psaUere,  saltare  —,  muUa  alia,  etc.  »  Juflf.,  74  «  at'- 
morum  aliquanto  numéro ,  hostium  paueorum  poiUi.  »  Ce  manque  voulu  de  sy- 
métrie est  peu  dans  les  habitudes  de  la  prose  classique  ;  plus  tard  ce  sera  un 
des  traits  caractéristiques  du  style  de  Tacite  (Drâger,  Syntax  m.  Stil  des  Tacitus, 
§  233.  Gantrelle,  Grammaire  et  style  de  Tacite ,  p.  51).  Chez  T.-Live  on  peut 
citer  :  4,  27,  4  u  planitiem  in  medio  non  parois  modo  excursionihus  ad  prœlia , 
sed  vel  ad  explicandas  utrimque  actes  satis  patentera,  »  5,  19,  2  «  fatalis  dux  ad 
exscidium  iilius  urbis  servandœqne  patrix  M.  Furius  Camillus  dictator  dictus.  » 
9 .  33 ,  5  «  nec  in  vutgus  quam  optimo  cuique  gratiorem.  »  V.  aussi  Drâger ,  I , 
p.  604  de  la  2*  éd.  («  nunc  extis,  nunc  per  aves ,  »  «  non  fœdere,  sed  per  deditiO'» 
nem^  »  etc.),  et  plus  haut,  p.  33-34  de  notre  travail. 
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§  21.  -  Accusatif  au  lieu  de  l  ablatif  devant  un  comparatif  {{), 

* 
.On  sait  que  les  Latins  emploient  Tablatif  pour  indiquer  (fe  comftûfi  une 
chose  est  supérieure  ou  inférieure  à  une  autre.  L'emploi  de  l'accusatif 
au  lieu  de  l'ablatif  en  pareil  cas  ne  parait  guère  se  rencontrer  chex  .Ci- 
céron  et  chez  César  qu'a?ec  les  verbes  prasstare,  antecedere^  vincere^  etc., 
V.  pour  Gicéron  :  Zumpt,  §  488,  Anm.  2,  et  cf.  César,  6, 12,  4  c  tantum 
potentia  antecesserant.  >  De  b,  c. ,  2,  6,  3  €  neque  multum  cedebant  vir- 
tute  nostris  »  (Ter.,  Ph.^  247,  «  quantum  evxxm  anteo  sapientia ]» )  ;  tou- 
tefois on  trouve  aussi  chez  César,  6,  9,  3,  «  paulum  supra  eum  locum,  » 
et  chez  Cicéron,  Ad  fam.^  3, 11 ,  i ,  a  peimultum  ante,  »  De  or.,  3,  24, 92 
tt  non  multum  est  majus.  j>  Cf.  Ter.,  fun.,  131,  «  aliquantum  —  avidior.* 
Heaut.^  201,  «  aliquantum  iniquior,  »  —  Chez  T.-Live  cet  emploi  de 
l'accusatif  semble  devenir  plus  libre  :  1 , 7,  9  «  aliquantum  ampliorem.  » 
3, 15,  2  u  quantum  juniores  palrum  plebi  se  magis  insinuabant,  eo  acrius, 
etc.  »  5,  21,  14  «  aliquantum  spe  atque  opinione  $najor.  n  25,  11,  9 
<c  aliquantum  opinione  ejus  celerius,  »  40,  40, 1  «  tneliore  aliquantum  mi- 
litum  génère.  »  44,  7,  6  «  çuontum  procederet  longius  — ,  eomajorem  — 
inopiam  sentions.  »  —  Avec  des  verbes  qui  ne  contiennent  l'idée  d'un 
comparatif  que  d'une  manière  très-détournée  il  emploie  ainsi  quantum 
au  lieu  de  quanto  magis  :  «  quantum  —  hxaverat  —,  tanto  magis^  etc.  » 
c  quantum  —  abscedebat ,  tanto  altioribus ,  etc. ,  »  v.  Drâger.  ,  <.  t.  ,  et 
SfffUax  u.  Stil  des  Tacitus,  $  181  (cf.  Ces.,  De  b.  c,  1,  81,  3  «  quantum 
—  processerant  — ,  tanto  —  longius  »). 

§  22.  —  Opus  est  (2). 

On  rencontre  deux  fois  chez  T.-Live  opus  est  avec  le  génitif.  Celte  con- 
struction ,  qui  n'est  pas  classique ,  reparaît  chez  Properce ,  Quintilien , 
Apulée.  —  A  côté  de  la  construction  rare  «  quibus  consuli  usus  non  es- 
set  »  (30,  41,  8),  on  trouve  aussi  chez  T.-Live ,  26,  9,  9,  «  si  quo  mus 
operœ  sit  »  (cf.  27,  28,  5  •  si  quo  opéra  eorum  opus  esset  »)  (3). 


(1)  Drâger,  I,  p.  563  et  565  (2«  éd.). 

(2)  Gossrau,  p.  357.  Drâger.  I,  p.  571  (2-  éd.).  Zumpt,  S  464.  Kûhner,  11,  p.  2S5. 

(3)  Je  ferai  remarquer  en  passant  que,  pour  cette  question  des  différentes  ma- 
nières de  construire  opus  est ,  usut  esi ,  les  grammaires  sont  généralement  moins 
complètes  que  Forcellini  ou  que  le  dict.  de  Georges.  Celle  de  Kûhner  est  la  seule 
qui  parle  de  la  construction  archaïque  de  opus  est  et  peut-être  aussi  de  usus  est 
(v.  Plante»  Pseud,,  385,  éd.  Ritschi)  avec  l'accusatif.  La  construction  «  quid  opus 
est  facto  »  n'appartient  pas  au  latin  archaïque  d'une  façon  aussi  exclusive  que  le 
dit  Zumpt  ;  elle  se  trouve  chez  César,  De  6.  G.,  1,  42,  5;  Corn.  Nép.,  Eum„  9> 
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g  23.  —  Circa  (1). 

L'emploi  de  circa  dans  le  sens  de  cirdter  («  oppida  circa  septnaginta, 
ctrea  qningentos ,  circa  eandem  horam  »)  ne  parait  pas  se  rencontrer 
avant  T.-Iive  et  Horace.  César  par  exemple  dit  toujours  :  c  drciter  me- 
ridiem  (2),  qnarta  Tigilia  (Ardter,  média  drdter  nocte,  drdter  parte  tertia, 
drdter  pedum  trium,  passus  drdter  (adverbe)  ducentos,  »  etc.,  voyez  le 
lexique  d*Eichert  (4'  éd.,  Hanovre,  1871). 

§24.  —  Oiiompro. 

21,  29,  2  «prœlium  atrocius  quant  pro  numéro  pugnantium  editur.  » 
De  même  8,  6,  9. 10,  U,  21.  41,  6.  21,  32,  12.  59,  9.  26,  41,  7,  et 
ailleurs.  36,  10, 12  c  ibi  castra  metatus  latins  quant  pro  copiis  et  plures 
quam  quot  satis  in  usum  erant  ignés  cum  accendisset.  >  T.-Live  dit 
même,  7, 8,  1,  c  muUiplex  (=  multo  major)  quam  pro  numéro  damnum 
est.  »  Cette  construction,  qui  est  peut-être  une  imitation  du  grec  ^  xocrdf, 
^  icp({ç,  ne  parait  pas  se  rencontrer  avant  T.-Live.  César  dit  dans  un  cas 
pareil,  Deb.  6.,  1,  2,  5  :  cpro  multitudine  autem  hominum  et  pro  gloria 
belli  atque  fortitudinis  angustos  se  fines  habere  arbitrabantur  »  (et  non 
«  anguitiarei  quant  pro  »)• 

S  25.  —  Palam  avec  Vablatif  (3). 

c  Palam  populo  »  6,  14 ,  5.  Cette  construction ,  qu'on  trouve  aussi 
chez  Horace,  n'est  pas  classique. 

§  26.  *-  Tenus  avec  le  génitif  (  «  Corcyrae  tenus,  genus  tenus  »)  (4). 

Cette  construction  rare  se  rencontre  deux  fois  chez  T.-Live;  avant 
lui  elle  ne  parait  se  trouver  en  prose  que  chez  Célius  (Cicéron ,  Ad 
/'am.,8, 1,2). 


1  ;  T.-Live ,  3  »  38 ,  4.  C'était  peut-être  une  façon  de  parler  de  la  langue  fEuni- 
lière.  «  Quod  fcitu  opus  est,  »  Cic,  De  inv.,  l,  10,  28,  est  douteux  ;  le  vrai  texte 
est  peut-être  «  quo[a]d  opus  ett^n  y.  ïéd.  de  Baiter  et  Kayser. 

(1)  Drâger,  I,  p.  618  (2*  éd.). 

(2)  De  h.  G.y  1,  50,  2.  C'est  le  seul  passage  où  il  emploie  circtitfr  conune  pré- 
position. 

(3)  Drftger,  I.  p.  645  (2-  éd.). 

(4)  Drâger,  I,  p.  646  (2*  éd.). 
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§  27.  —  Emploi  plus  libre  de  l* apposition  (1). 

On  a  remarqué  que  Sallustc  et  T.-Live ,  semblables  en  cela  aux  poê^ 
tes,  ainsi  qu'aux  prosateurs  de  l'époque  impériale,  faisaient  de  Vapposi- 
tion  un  usage  plus  libre  que  Cicéron  ou  que  César  :  T.-Life,  1 ,  56  »  9^ 
«  is  tum  ab  Tarquiniis  ductus  Delphos ,  ludibrium  venus  quam  cornes , 
aureum  baculum  inclusum  comeo  cavato  ad  id  baculo  tulisse  donum 
Apollini  dicilur,  per  ambages  effigiem  ingenii  m.  >  21 , 5, 11  t  Carpetano- 
rum  —  centum  milia  fuere,  invicta  aciesy  si  aequo  dimicaretur  campo.  > 
Quelquerois  l'apposition  se  rapporte,  non  à  un  seul  mot,  mais  à  toute  une 
proposition  (  chez  Cicéron ,  cet  emploi  de  l'apposition  est  encore  très- 
restreint,  v.  Driiger  et  Grysar,  /.  /.)  ;  1,  13,  5  «  monutnenium  ^us  pugrue^ 
ubi  primum  ex  profunda  emersus  palude  equus  Curtium  in  ?ado  statuit, 
Curtium  lacum  appellarunt  n  (cf.  la  note  de  H.  Huiler).  10,  29,  5  c  ibi 
auditur  P.  Decii  eventus,  ingens  hortamen  ad  omnia  pro  re  publica  au- 
denda.  »  23,  46,  5  «  spolia  hostium  Harcellus,  Volcano  votum^  cremaTit.i» 
36,  46,  12  €  Q.  Victorius  —  etC.  Atinius — ,  rem  in  asperis  prœliis  sœpe 
lentatam,  signa  adempta  signiferis  in  hostes  jecerunt.  »  On  peut  encore 
citer  9 ,  41 ,  8  c  mirabilia  dictu ,  signa  primo  eripi  cœpta  signiferis , 
deinde  ipsi  signiferi,  etc.  »  7,  26,  5  €  dictu  mirahiû ,  tenuit  non  solum 
aies  captam  semel  sedem ,  sed ,  etc.  >  Cet  emploi  de  €  dictu  mirakile  » 
comme  apposition  est  peut-être  dû  à  l'influence  de  Vii*gile  (v.  par  exem- 
ple G.,  2,  30.  iEn.,\,iM), 

II.  —  Syntaxe  de  la  phrase  complexe.  —  Syntaxe  de  coordination. 

§28.  —Et  =  etiam(^). 

L'emploi  de  et  dans  le  sens  de  etiam  est  rare  dans  l'ancienne  langue, 
ainsi  que  chez  César,  Salluste  et  Cornélius  Népos  (3)  ;  chez  Cicéron  il 
est  plus  fréquent,  il  le  devient  encore  beaucoup  plus  chez  T.-LÎYe. 


(1)  Drftger.  I,  p.  669-670  (2«  cd.).  Grysar,  Théorie  d,  lat.  StHes(2*  éd.»  Cologne, 
1843),  p.  12  et  p.  97,  cf.  p.  99.  GossTâU,  §  313. 

(2)  Dr&ger,  II,  p.  28  et  suiv.  Kûhnast,  p.  371-372. 

(3)  César  ne  paraît  avoir  employé  et  dans  ce  sens  qu'une  fois  :  7,  66,  6  c  nam 
de  equitibus  hostium  ~  et  ipsos  quidem  (leçon  des  meilleurs  mss.)  non  debere 
dubitare.  •  Pour  8allu8te,  M.  Drâger  a  oublié  un  exemple  de  «  simul  et,  »  Jtig., 
25.  Chez  Corn,  Nép.,  Milt.,  3, 4,  si  l'on  adopte  le  texte  «  id  et  facile  effici  posse,» 
on  ne  peut  sans  subtilité  expliquer  et  autrement  que  par  etiam  (1(1.,  8 ,  3,  on 
lit  maintenant  :  a  si  principes  »). 
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§  29.  ^  Nec  =  Ne  —  quidem  (1). 

Chez  T. -Life  on  commence  à  rencontrer  nec  (=  o^)  dans  le  sens 
de  ne  —  quidem  ;  38,  23,  3  c  supervenit  et  alterum  cum  L.  Manlio 
Qgmen  :  née  eos  castra  intrare  sinit.  »  3,  52,  9  «  cum  praesertim  nec 
nos  temperemus.  »  6,  15,  7  «  ad  ea  Manlios  nec  se  ferellisse  ait,  etc.  » 
40,  20,  6  «  ut  nantie  scribi  sibi  vellet.  »  23, 18,  4  «  Haharbal  cum 
majore  robore  virorum  missus  nac  tpse  eruptionem  cohortium  sustinuit.» 
34,  32,  9  €  servorum  ad  libertatem  vocatorum  et  egentibus  hominibus 
agri  difisi  crimina  tibi  obici  dicebas ,  non  quidem  nec  ipsa  mediocria.  » 
37,  20,  8  €  ut  nihil  moYeri  Yiderunt,  nec  ipH  quicquam  —  mutarunl.  » 

Avant  T.-Live ,  on  ne  cite  guère  de  cet  emploi  de  nec  que  des  exem« 
pies  douteux.  Chez  Cicéron  on  ne  lit  plus  nulle  part  nec  (=ne  —  quidem) 
depuis  l'étude  qui  a  été  faite  par  H.  Madvig  dans  son  éd.  du  De  finibus, 
Excursm  III.  Virgile  ,  Ed. ,  3 ,  102,  a  été  citétà  tort  (  v.  la  note  de 
H.  Benoist).  Chez  Horace ,  Sat.,  2,3,  262,  «  nec  nunc  »  ,  le  texte  est 
contesta.  —  ffec  (  =  ne  quidem)  se  retrouve  chez  Ovide ,  puis  chez  les 
prosateurs  de  l'époque  impériale,  Quintilien ,  Tacite ,  Suétone,  etc.  (v. 
Madvig,f.  ^). 

§  30.  —  Emploi  arhitraire  des  conjonctions  copulatives  (2). 

Lorsqu'on  latin  un  membre  de  phrase  rattaché  à  un  autre  par  une 
conjonction  copulative  se  divise  lui-même  en  deux  parties  également 
unies  entre  elles  par  une  conjonction  copulative,  l'usage  est  d'employer 
dans  les  deux  cas,  pour  la  clarté  de  l'expression,  deux  particules  copu- 
latives différentes  (Drâger,  H,  p.  58-59)  :  €  in  morbum  incidit  ac  satis 
vehementer  diujue  aegrotavit,  i^  aac  multi  et  nostra  et  patrum  majorumgue 
memoria,  etc.,  n  «  nam  et  semper  me  coluit  diligentissimeçue  observavit 
el,  etc.,  »  €  et  naves  habent —  et  scientia  atque  usu,  etc.,  >  c  ieseriieqm 
disciplinae  et  jam  pridem  relictse,  etc.,  »  et  ainsi  de  suite.  De  même  chez 
César,  />e  6.  c,  1,  53,  1  :  «  Afranius  Petrejusgt*e  et  eorum  amici,  »  — 
«  Afranius  et  Pétréius,  ainsi  que  leurs  amis.  »  Au  contraire,  s'il  y  a  plus 
de  deux  termes  coordonnés  d'une  façon  parallèle,  l'usage  classique  veut 
qu'on  répète  entre  tous  la  même  conjonction,  et,  par  exemple  :  c  Apol- 
linem  et  Martem  et  Jovem  et  Minervam.  >  L'emploi  arbitraire  en  pareil 
cas  de  plusieurs  conjonctions  copulatives  différentes  ne  paraU  pas  se 
rencontrer  en  prose  avant  T.-Live;  chez  T.-Live  au  contraire  cette 


(1)  Dr&ger,  II,  p.  68  et  suiy. 

(2)  Drager,  II,  p.  60. 
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inégalité  d'expression  se  rencontre  déjà  quelquefois,  quoique  certains 
passages  que  cite  M.  Drager  me  semblent  être  cités  à  tort  (1)  :  4,  6,  12 
«  hanc  modesliam  sequitatemçue  et  altitudinem  animi.  »  4,  25,  4  «  in 
Etruriam  Pomptinum^ue  agrum  et  Cumas.  »  5, 13,  6  «  Apollinem  Lato- 
.naqiçtie et  Dianam,  Herculem,  Hercurium  atque  Neptunum  »  (c'est-à-dire: 
l*"  Apollinem  et  Latonam  et  Dianam,  —  2**  Herculem,  —  S^  Mercurinm 
et  Neptunum,  —  cf.  la  note  de  Weissenborn).  6,  22,  5  c  additi  collegaa 
A.  et  L.  Postumii  Regillenses  ac  L.  Furius  cum  L.  Lucretio  et  M.  Fabio 
Ambusto.  »  6,  41,  10  €  Sextius  et  Licinius,  tamquam  Romulus  ac  Ta- 
tius.  »  22,  5,  7  «  per  principes  bastatosgue  ac  triarios.  >  5,  2, 12  y  pa- 
rentes liberosfue  ac  conjuges.  »  5,  25,  2  «  peti  ÎQtinque  atque  occidi.  > 

§  31 .  —  Que  et  y  que  '•^  que  =  et  —  «i  (2). 

Que  et  au  lieu  de  et  —  et  y  par  exemple  c  peregriçue  et  domi  »  au  lieu 
de  «  et  peregri  et  dov^  >,  se  rencontre  chez  Plaute  et  chez  Térence,  puis 
reparaît  chez  Salluste  et  chez  T.-Live.  On  n'en  trouve  au  contraire 
aucun  exemple  ni  chez  Cicéron  ni  chez  César  ni  chez  Cornélius  Népos 
(mais  on  en  rencontre  deux  dans  le  De  b.  Afr.).  On  a  remarqué  en  outre 
que  l'emploi  de  ce  mode  de  liaison  ne  semblait  pas  être  le  même  chez 
Salluste  et  chez  T.-Live  :  Salluste  et  de  même  en  général  Tacite  ne  pa- 
raissent l'employer  que  lorsque  le  premier  des  deux  termes  à  unir  est 
un  pronom  ou  un  adverbe;  T.-Live  au  contraire  l'emploie  surtout  pour 
unir  deux  substantifs. 

Que  —  que,  au  lieu  de  et  —  et,  par  exemple  «  meque  regnnmque 
meum  i^^=  €  etmeet  regnum  meum  » ,  se  rencontre  surtout  chez  les 
poètes,  en  prose  chez  Plaute,  puis  chez  Salluste  et  chez  T.-Live.  Ni  Ci- 
céron ni  César  ni  Cornélius  Népos  ne  l'emploient;  De  fin.,  1,  16,  51, 
€  nocidsque  iïesque  »  est  fort  suspect,  et,  comme  il  est  peu  probable 
qu'il  y  ait  là,  comme  le  croyait  Zumpt,  une  allusion  à  quelque  passage 
de  poète ,  il  faut  sans  doute  lire  noctes  diesque.  Salluste  et  de  même 
Tacite ,  à  ce  qu'il  semble ,  n'emploient  encore  ce  mode  de  liaison  que 
lorsque  le  premier  des  deux  termes  à  unir  est  un  pronom  (ordinairement 
me  ou  se);  T.-Live  l'emploie  pour  unir  deux  propositions  relatives  : 
€  quique  RomaB  quique  in  exercitu  erant.  >  Chez  les  poètes  l'emploi  de 
que  -^  que  est  tout  à  fait  libre;  M.  Drager  renvoie  à  l'édition  de  Virgile 
de  Forbiger,  6.,  1,  118,  «  hominumque  boumgue  labores.  » 


(1)  Ainsi  21 ,  16,  4  «  Sardoô  Corsos^e  et  Histrôs  atque  Illyrios  »,  11  y  a  deux 
groupes  réunis  par  et,  cf.  la  periocha  du  livre  XX  »  «  Sardi  et  CorH  cum  rebel- 
lassent  Bistri  —  item  Illyrii,  etc.  » 

(2)  Dr&ger,  II,  p.  75  et  76. 
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§  32.  —  Otie  —  OC  (1). 

On  trouve  peut-être  même  chez  T.-  Live  la  liaison  poétique  que  —  ac: 
26 ,  24 ,  6  «  et  Acarnanas  —  restituturum  se  in  antiquam  formulam 
jarisque  ac  dicionis  eorum.  >  26 ,  5i,  8  «  quelque  in  ofOcinis  quxque  in 
armamentariofue  ac  navalibus,  etc.  >  V.  toutefois  Hadvig,  Emend.  Liv.^ 
p.  377.  Le  second  exemple  surtout  peut  paraître  douteux;  M.  Madvig, 
dans  son  édition ,  supprime  le  dernier  qtie. 

§  33.  —  Nunc  —  nunc  (2). 

Nttnc  —  nuncy  «c  tantôt  —  tantôt  »,  se  trouve  chez  Lucrèce  et  chez 
Virgile,  mais  ne  parait  pas  se  rencontrer  en  prose  avant  T.-Live.  Les 
prosateurs  classiques  disent  :  modo  —  triodo.  Une  fois  (8,  32,  9)  T.-Live 
emploie  même  nunc  —  modo  [3). 

§  34.  —  Namque  (4). 

Dans  Tancienne  langue  et  dans  la  prose  classique  namque  est  toujours 
le  premier  mot  de  la  phrase.  T.-Live  au  contraire  l'emploie  souvent 
comme  second  mot,  par  exemple  :  «  filium  namque  intra  paucos  dies  ami- 
sit.  »  Virgile  avait  donné  Texemple  de  cette  inversion  ;  il  avait  même  osé 
dire  :  «  hic  inter  densas  corylos  modo  namque  (1)  gemellos  »  (£cl.,  1, 
13). 

§  35.  —  Itaque  (5). 

T.-Live  emploie  souvent  itaque  comme  iccond  mot  de  la  phrase,  une 
fois  même  (8, 13,  17)  il  dit  :  «  et  vestram  itaque  de  eis  curam,  etc.  — 
et  illorum,  etc.  »  Avant  T.-Live  cette  inversion  est  très-rare;  les  exem- 
ples de  Gicéron  sont  douteux;  toutefois  on  trouve  :  Ad  Her.^  i,  il, 
18  «  constitutiones  itaque^  ut  ante  diximus,  très  sunt  (6) ,  »  puis  chez 
Horace,  Epitt.^  1,  1,  10,  «  nuncttofue.  » 


(1)  Drâger,  II,  p.  77. 

(2)  Drâger,  II,  p.  89. 

(3)  C'est  à  tort  que  M.  Drâger,  II,  p.  90,  cite  30,  30,  10  comme  exemple  de  la 
formule  poétique  jam  —  jam  (=  ta/rUôt  —  tantôt)  ;  dans  ce  passage  il  y  a  répéti- 
tion oratoire  de  jam  signifiant  «  déjà.  » 

(4)  Dr&ger,  II,  p.  158.  Hildebrand,  Progr,  du  gymn.  de  Dortmund,  1854,  p.  1 1 . 

(5)  Drâger,  II,  p.  180.  Hildebrand,  l,  i.,  p.  10. 

(6)  Chez  Plancus  (Cic,  Ad  fam.,  10,  15,  2)  Baiter  lit  :  aprofeei:  itaquSy  etc.» 
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§36.  —  Vix  —  et{\), 

On  rencontre  une  fois  chez  T.-Live  la  liaison  poétique  vix  —  ^  :  43, 
4,  10  «  vixdum  ad  consulem  se  pervenisse ,  et  audisse  oppidum  expugna- 
tum.  t  Les  classiques  disent  vix  —  cum  (2). 

Syntaxe  de  subordination. 
§  37.   —  Emploi  de  l'infinitif  (3). 

L^emploi  très-libre  de  l'infinitif  est  un  des  traits  qui  caractérisent  la 
langue  des  poètes  et  la  langue  des  prosateurs  de  l'époque  impériale. 
T.-Live  semble  s'éloigner  assez  peu  à  cet  égard  de  l'usage  de  Cicéron  et 
de  César.  Toutefois  on  rencontre  chez  lui  un  certain  nombre  de  construc- 
tions que  les  grammairiens  ont  signalées  comme  étant  peu  classiques  ;  il 
est  vrai  que  pour  quelques-unes  d'entre  elles  on  peut  se  demander  si  ce 
n'est  pas  un  pur  effet  du  hasard  qu'on  n'en  ait  pas  d'exemple  chez  César 
ou  chez  Cicéron.  Nous  citerons  ici  comme  remarquable  l'emploi  de  l'in- 
finitif avec  les  verbes  suivants  : 

Yalere  38,  23,  4  (de  môme  chez  Lucrèce,  Horace,  Virgile). 

Peut-être  est  =  licet  42, 41 , 2  (comme  chez  Plante,  Varron,  Virgile)  (4); 
toutefois  la  correction  adoptée  par  M.  Madvig ,  «  quae  verbo  objecta 
verbo  negare  [satis]  sit  »  (cf.  Cic. ,  p.  Rose.  Am, ,  29 ,  82) ,  paraît  assez 
vraisemblable. 

Tendere,  par  exemple  10, 1,  6  €  dum  evadere  tendunt  »  (de  même  chez 
Virgile  et  Horace;  les  prosateurs  classiques  disent  contendere). 

Obstinare  (  «  obstinaverant  animis  vincere  aut  mori  »  )  et  obstinatut  (5)  ; 


(1)  Drâger,  II,  p.  24-25.  Cf.  p.  543-544. 

(2)  Mais  on  trouve  chez  Térence,  Phorm.,  594  :  <«  vixdum  dimidium  dixeram  : 
inteUexerat  ;  »  cette  construction  devait  être  fréquente  dans  la  langue  de  la 
conversation ,  et  M.  Drâger  (p.  213)  a  tort  de  la  signaler  comme  ne  se  rencon- 
trant que  chez  les  poètes.  Cf.  Cic,  Ad  Att.,  %  15,  3,  a  nondum  plane  inpemtif- 
ram  :  salve ,  inquit  Arrius.  » 

(3)  Drâger,  II,  p.  292  et  suiv. 

(4>  Lucr.,  2,  16.  est  cité  à  tort  par  M.  Drâger  (v.  la  note  de  Lachmann). 
M.  Drâger  aurait  pu  citer  Varron  (chez  A.-Gelle.  18,  12,  9)  :  «  eil  animad- 
vertere.  » 

(5)  Oh'Stinare,  u  fixer  dans  son  esprit  telle  ou  telle  résolution  h  (cf.  u  de-sH" 
nare  antemnas  ad  malos,  destinare  rates  ancorit,  »  etc.,  v.  le  lexique  de  César 
d'Eichert);  Georges  cite  Plaute,  Aut.,  266,  «  adfinitatem  hane  obstinavU,  »  «  U 
s'est  mis  dans  la  tête  ce  projet  d'alliance  ».  Quant  à  obttinams,  c'est  on  parti- 
cipe moyen  à  sens  aaif  :  inqui  a  lixé  dans  son  esprit  »,  etc. 
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—  chez  César  on  trouve  :  Deb.  c^  i^  33,  4,  •  quae  agere  destinaverat^  » 
cf.  T.-LWe,  7,  33,  13,  «  morte  wla  vinci  destinaverant  animis.  » 

Pactus  8um  ou  pepigi. 

Occupare^  par  exemple  «  occupant  bellum  facere  »  1 ,  14 ,  4,  •  occupât 
Tullus  in  agrum  Sabinum  transire  »  1 ,  30 ,  8 ,  dans  le  sens  de  «  Taire 
quelque  chose  le  premier  »,  en  grec  (pôavsiv  avec  un  participe  (cette  con- 
struction se  rencontre  dans  le  latin  archaïque,  puis  reparaît  chez  Horace 
et  chezT.-Live). 

ImpeUere  22,  6,  6  (de  même  chez  Virgile  et  Horace). 

Stûngere  9,  41,  5  (de  même  chez  Plante,  Salluste,  Virgile). 

Parce  {=•  noli)  34,  32,  20  :  «  parce ,  sis,  fidém  ac  jura  societatis  joo- 
tare  »  ;  cette  construction  et  ce  sens  Ae parce  se  rencontrent  déjà  dans  Tan- 
cienne  langue  (Plaute,  Pers.^  311,  apressare  parce  f^)\  plus  tard  on  re- 
trou^  l'une  et  l'autre  chez  les  poètes  de  l'époque  classique. 

Abnuere  (de  même  chez  Ennius). 

Absistere  (de  même  chez  Virgile);  desûtere  avec  l'infinitif  est  classique. 

Supersedere  (de  même  chez  Sisenna,  cité  par  Nonius). 

Fastidire  10,  8,  7. 

Suetus  5,  43,  8  ;  le  simple  suescere  appartient  plutôt  à  la  langue  poé- 
tique qu'à  celle  de  la  prose;  construit  avec  l'infinitif,  il  ne  se  rencontre 
avant  T.-Live  qu'en  vers,  excepté  au  participe,  où  cette  construction  se 
trouve  déjà  dans  un  passage  de  Salluste  cité  par  saint  Augustin.  —  Si 
insuetus  (=  non  suetus  )  et  desuetus  avec  l'infinitif  ne  se  rencontrent  que 
chez  T.-Live,  c'est  peut-être  un  effet  du  hasard  (l). 

Restât  44 ,  4 ,  8  :  «  nec  aliud  restahat  quam  audacter  commissum  — 
corrigere.  »  Ter.,  Phorm. ,  85,  n.restabat  aliud  nil  nisi  oculos  pascere  ». 
M.  Drager  cite  encore  Cicéron,  Ad  Att, ,  7,  5 ,  5,  «  reliquum  estjocari  » 
(même  construction  dans  un  fragment  de  Salluste) .  Peut-être  celte  façon 
de  parler,  qui  est  rare,  appartenait-elle  à  la  langue  de  la  conversation. 

§  38.  —  Non  dubitare  (2). 

Avant  T.-Live  la  construction  de  non  dubito  ,  quis  dubitat ,  non  dubium 
est,  etc.,  avec  l'infinitif  et  l'accusatif  esWrès-rare.  On  trouve  chez  Térence, 
Hec.  y  326 ,  €  périsse  me  una  haud  dubiumst  >  (  ailleurs  il  emploie  quin , 


(1)  M.  Drftger  cite  des  exemples  de  assueseere,  consuetcere  avec  l'infinitif  chez 
Cicéron,  puis  il  ajoute  qu'avec  astuetus,  consuetus  cette  construction  n'est  pas 
classique.  U  me  paraît  bien  peu  probable  qu'une  pareille  distinction  ait  réelle- 
ment existé  ;  si  les  passages  des  auteurs  semblent  la  confirmer,  ce  n'est  sans 
doute  encore  qu'un  effet  du  hasard. 

(2)  Drâger,  II,  p.  370-371.  Hildebrand,  Progr.  du  gymn.  de  Dortmund,  1854, 
p.  26-27.  Gossrau,  p.  447. 
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¥•  le  lexique  de  Lemaire).  Chez  Gicéron  je  ne  connais  aucun  passage 
certain  :  la  phrase  «  quis  erUm  dubitet  nihU  esse  jmldirius  in  omni  ratione 
fit»  dispositions  atque  ordine?  t  (lf<m  S' oùâv  oimoç,  Z  y^Wc,  <At'  d^xp^ 
oTov  o&re  xocXèv  àvOpci^eç  ^  Tdt^cç,  Xén.,  Obcov.,  8 ,  3),  qu'on  cite  comme 
empruntée  à  VŒcanomicus  de  Cicéron,  se  trouve  chez  Columelle,  12,  2  : 
or  il  n'est  pas  du  tout  certain  que  ce  soit  une  citation  textuelle  de  Gicé- 
ron ;  p.  Flacc. ,  33 ,  83 ,  on  a  changé  avec  raison  la  ponctuation  ;  de 
même  ad  Att.^  1,  i,  3,  v.  l'éd.  de  Baiter  et  Kayser  (1).  Dans  les  Epist. 
ad  fam.  de  Gicéron  la  construction  avec  l'infinif  et  l'accusatif  se  rencontre: 
chez  Gicéron  le  fils  (16, 21 , 2),  chez  Trébonius  (12, 16,  2),  chez  Asinins 
PoUion  (10,  31,  5).  Elle  se  retrouve  dans  le  De  b.  Alex.,  7,  au  lieu  que 
Gésar  emploie  toujours  qum.  —  Ghez  T.-Live  la  construction  avec  Tin- 
finitif  et  Taccnsatif  est  très-fréquente  (2)  (remarquer  36,  41,  2  «  magis 
mirari  se  ajebat  quod  non  jam  in  Asia  essent  Romani  quam'vMlurSt  du^ 
bitare,  »  où  la  négation  est  déguisée);  de  même  chez  Gomélius  Népos, 
qui  n'emploie  presque  pas  quin.  Ghez  Salluste  on  ne  trouve  ni  l'une  ni 
l'autre  des  deux  constructions. 

§39.  —  TimereiZ). 

La  construction  des  verbes  ou  des  substantifs  exprimant  la  crainte 
avec  rinfinitif  et  l'accusatif  n*est  pas  rare  chez  T.-Live.  Par  exemple  2, 7, 
9  :  «  ego  me  —  ipsum  cupidilatis  regni  crimen  subiturum  timerem?  •  Avant 
lui  on  n'en  cite  que  des  exemples  tout  à  fait  isolés  :  Gic,  De  or, ,  2,  82, 
334,  «  sed  vincit  utilitas  plerumque ,  cum  subesl  ille  timor,  ea  neglecta 
ne  dignitatem  quidem  posse  retineri  »  (où  la  présence  de  ne  —  quidem  a 
peut-être  empêché  Gicéron  d'employer  la  construction  avec  ne).  Gélius 
chez  Gic,  Ad  fam.,  8,  1 1 ,  3  :  u  valde  autem  non  vuU  et  plane  timet  Cœ- 
sarem  consulem  designari^  etc.  »  (4). 

§  40.  —  Gum  intérim  avec  l'infinitif  et  l'accusatif  dans  le  style  indirect  (5). 
On  sait  que  dans  le  style  indirect  les  Latins  mettent  à  l'infinitif:  l""  les 

(1)  Pe  /Ifi..  3,  11.  38,  «  oUiil  est  enift  de  quo  minus  dabitari  poasit  qiuim  et 
honeeta  expetenda  per  se  et  eodem  modo  turpia  per  se  esse  fugienda  ».  n'est 
pas  non  plus  un  exemple  tout  à  lait  concluant  ;  il  eût  été  difficUe  d'employer 
ici  la  construction  avec  quin. 

(2)  Toutefois  c'est  à  tort  que  M.  Diriger  dit  que  la  construction  arec  quin 
est  cbex  lui  moins  fréquente  que  l'autre  (v.  HUdebrand .  l.  l.). 

(8)  Drâger,  II.  p.  375. 

(4)  Il  n'est  pas  besoin  de  rappeler  que  la  construction  de  Hmerê,  vêrsri,  etc., 
avec  Vinfinitif  seul,  dans  le  sens  de  non  audere,  est  très-classique,  ▼.  par 
exemple  Drftger,  II,  p.  328. 

(5)  Dr&ger,  n,  p.  408.  Cf.  Gossrau,  p.  561.  Zumpt,  g§  603<*604. 
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propositions  relatives  où  le  relatif  n'est  qu'un  moyen  de  relier  deux  pro- 
positions entre  elles  mieux  que  ne  le  ferait  un  démonstratif  {qui  =  at- 
que  is,  namque  is,  sed  is,  etc.);  —  2""  les  propositions  interrogatives 
qui  dans  le  style  direct  auraient  leur  verbe  à  la  1^  ou  à  la  3®  personne 
de  l'indicatif  (rarement  celles  qui  dans  le  style  direct  seraient  à  la  2®  per- 
sonne) (1).  —  L'infinitif  après  ut  ou  quetnadmodum  suivi  de  sic,  comme 
chez  T.-Live,  2, 13,  8,  •quemadmodum,  si  non  dedaturhospes,  pro  rupto 
fcedus  se  habiturum,  sic,  etc.,  »  est  moins  ordinaire;  toutefois  dcéron  en 
a  un  exemple  et  T.-Live  plusieurs  (Drâger,  I.  !.)•  De  même  l'infinitif  est 
très-naturel  dans  les  passages  suivants  de  T.-Live  :  4 ,  3, 3  €  cives  nos 
eorum  esse  et,  si  non  easdem  opes  habere^  eandem  tamen  patriam  inco- 
lore. »  36, 43,  6  «  Romanas  naves  cum  ipsas  inscite  factas  immobiles  esse^ 
tum  etiam,  etc.  »  4,  15,  5  «  quamquam  nullam  nohilitatem^  etc.,  cuiquam 
ad  dominationem pondère  viam.  »  38, 58, 12  «  quamquam  exstitisse eiAecem 
legatis  qui  Cn.  Manlium  accusarent  »  (sur  cet  emploi  presque  adverbial 
de  quamquam,  cf.  Zumpt ,  §  841.  Schultz ,  §  359  ,  Anm,  3.  Gossran , 
p.  464).  —  Ce  qui  est  beaucoup  plus  bardi,  c'est  l'infinitif  après  cum 
interm  :  4,  51 ,  4  «  jacere  tam  diu  irritas  actiones  quae  de  suis  commo- 
dis  ferrentur,  cum  intérim  de  sanguine  ac  supplicie  suo  latam  le^fe^con- 
festim  exereeri,  »  6,  27,  6  «  fugere  senalum  testes  tabulas  pulJJB  cen- 
sus  cujusque  — ,  cum  intérim  obseratam  plehem  objectari  aliis  atque  aliis 
hostibus.  »  La  construction  serait  encore  bien  plus  extraordinaire  dans 
le  passage  26,  27,  12,  «  nullam  enim  in  terris  gentem  esse,  nullum  in- 
festiorem  populum  nomini  Romane  ;  ideo  se  mœnibus  incluses  tenere 
eos  quia  y  si  qui  evasissent  aliqua,  velut  feras  bestias  per  agros  vagari, 
etc.  D  ;  H.  Madvig  supprime  quia  et  il  a  sans  doute  raison  (chez  Sén., 
Epist.  97,  15 ,  il  pense  qu'il  faut  lire  :  a  quia  vitari  raetus  non  possit  »  ; 
quant  au  passage  du  De  b.  Hisp,^  22,  t  idcirco  quod  —  metu  contetritos 
complures profugere  in  BaBturiam  »,  l'exemple  d'un  auteur  aussi  peu  cor- 


(1)  Les  grammairiens  ne  sont  pas  d'accord  sur  la  manière  de  formuler  cette 
règle.  Selon  M.  Madvig  (£a(.  Sprachlehre,  §  405,  cf.  Opusc.  Àcad.,  II ,  p.  21t  et 
suiv. ,  et  Emendaiionei  Livianx ,  2*  éd.,  p.  133  et  544) ,  la  l'«  ou  la  3«  personne 
de  riadicatif  est  remplacée  régulièrement  dans  le  style  indirect  par  l'infinitif  et 
l'accusatif,  la  2*  personne  de  l'indicatif  par  la  3*  du  subjonctif  (cf.  Zumpt, 
p.  398-399  de  la  12*  éd.).  8elon  d'autres  grammairiens  au  contraire  (notamment 
M.  Gossrau ,  p.  470 ,  cf.  aussi  Orftger,  II .  p.  409  et  suiv.,  et  Schultz,  §  403,  3), 
la  proposition  interrogative  se  met  au  subjonctif  dans  le  style  indirect  quand 
elle  contient  une  interrogaiion  véritable,  à  l'infinitif  quand  l'interrogation  n'est 
qu'une  forme  oratoire.  Ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  deux  règles  ne  paraît  rendre 
compte  de  tous  les  passages  qu'on  rencon&e  chez  les  auteurs  ;  la  seconde  a 
l'avantage  de  présenter  une  apparence  logique  que  la  règle  de  M.  Madvig  n'a 
pas.  La  question  ne  me  semble  pas  encore  résolue  ;  elle  est  intéressante  et  de- 
manderait à  ôtre  étudiée  de  près. 
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rect  ne  saurait  être  invoqué  quand  il  s'agit  de  T.-Live  ;  Columelle,  i , 
3,  «  quoniatn  —  alUdi  dominum,  »  n'est  pas  non  plus  une  autorité  suffi- 
sante. Cf.  Madvig,  Emend*  Liv.^  p.  380). 

§  41 .  —  Construction  de  potius  quam  dans  le  style  indirect  (1). 

M.  Drâger  signale  comme  une  particularité  de  la  langue  de  T.-Lîye 
l'emploi  du  subjonctif  avec  on  sans  ut  après  potius  quam  dans  le  style  in* 
direct.  Je  crois  que  la  question  demanderait  encore  à  être  étudiée.  Les 
exemples  de  Cicéron  et  de  César  que  cite  M.  Drager  ne  sont  pas  assez 
nombreux  pour  qu'on  puisse  fonder  sur  eux  une  règle.  Du  reste  il  y  au- 
rait plusieurs  cas  à  distinguer  : 

a)  Potiui  quam  après  un  infinitif  futur  : 

M.  Drâger  cite  Cic,  Ad  fam,^  2,  16,  3,  «  quidvis  me  potius  perpessu- 
rum  quam  —  exiturum.  n  Ad  Att. ,  2,  20,  2  c  se  prius  occisum  iri  ab  eo 
quam  me  violatum  iri.  »  De  même  César,  De  b,  c. ,  3,  49, 2. —  Au  contraire 
.la  construction  avec  le  subjonctif  se  trouve  :  Sali.,  Jug.^  106  («  mansu- 
rum  potius  quam  —  vitae  parceret  »).  Corn.  Nép.,  Ham.y  1,  5.  T.-Live,  2, 
34,  l^k  quam  ta  »).  4, 2,  8.  5,  24  ,  9  «  morituros  se  citius  ^  quam 
quicqu&^esiTum  rerum  rogaretur.  »  6,  28  ,  8  (  «  quam  u^  »).  9,  14,  7 
«  potius  —  passuros  quam  ut  sprevisse  —  videantur.  »  24 ,  3,  12  («  a- 
tius  quam  »).  35,  6,  6.  35,  31,  16  («  citius  —  quam  ut  d).  40,  4,  7  «se 
—  potius  omnes  interfecturam  quam  in  poteslatem  Philippi  venirent,  »  — 
A  supposer  que  cette  construction  ne  soit  pas  celle  de  Cicéron  et  de  Ce* 
sar,  elle  n'en  est  pas  moins  très-logique,  et  il  y  a  tel  cas  où  elle  est  seule 


6)  Potius  quam  après  le  participe  en  -ndus  : 

César,  7,  78,  2,  «  illo  tamen  potius  utendum  consilio  ->  quam  aut  dedi- 
tionis  aut  pacis  suheundam  condicionem.  •  Cic,  Brut.,  91,  314,  «  quodvis 
potius  periculum  mihi  adeundum  quam  a  speratadicendiglona  discedendum 
pulavi  n  (dans  le  style  direct,  jDe  o^.,  1,  31,  112  :  «  Catoni  -  morien- 
dum  potius  quam  tyranni  vultus  aspiciendus  fuit  »).  Cf.  César,  De  b.  c,  3, 
1,6c  prius  hos  judicio  populi  debere  restitui  quam  suo  bénéficie  videri  re- 
ceptos.  Jt  1,  35,  1  «  debere  eos  Italiœ  totius  auctoritatem  sequi  potius 
quam  unius  hominis  volunlati  obtemperare.  »  Corn.  Nép.,  Timol.,  1,  3, 
€  parère  legibus  quam  imperare  patriae  satius  duxerit  »  —  On  trouve  au 
contraire  chez  T.-Live  :  7,  18,  6  «  patiendum  esse  potius  —  quam  ^ 
videant.  »  21,  13,  9  «  vel  haecpatienda  censeo  potius  quam  trucidari 
corpora  vestra  —  sinatis.  »  31^  11,  16  «  pacem  illi  prius  petendam  — 
quam  ut  rex  sociusque  et  amicus  appeUetur.  »  22, 33,  10  «  per  interregem 

(1)  Drftger,  II.  p.  413-414.  Weissenbom  dans  son  éd.  de  T.-Live,  2, 15, 1 
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comitia  babenda  esse  potim  quam  contul  aUer  a  belle  avocaretur.  >  Cf.  89, 
10,  2  «  mon  et  sibi  et  illi  satins  esse  qmm  id  faceret  >  (si  toutefois  il 
ne  faut  pas  corriger  facere).  On  remarquera  que  sur  ces  cinq  passages 
il  7  en  a  trois  (les  trois  premiers)  où  la  construction  avec  le  subjonctif 
était  la  seule  possible. 

c)  Potius  quam  après  un  infinitif  présent  : 

T.-Live,  7,  21,  1  «  dictatore  obstinato  tollere  potius  totum  e  re  pu- 
blica  consulatum  quam  promiscuum  facere.  »  23,  9,  8  «  sed  hic  te  de- 
terreri  sinepoltf4£  quam  illic  vinci,  »  —  Au  contraire  :  Térence,  Hec, , 
532-4  y  a  ut  puerum  prœoptares  perire  —  Potius  quam  advorsum  animi 
tui  lubidinem  esset  cum  illo  nupta  (1).  » 

d)  Enfin,  dans  les  passages  suivants  de  T.-Live,  2,  15,  2,  «  ideo  po- 
tius  delectos  patrum  ad  eum  misses  quam  legatis  ejus  Romae  daretur 
responsum.  »  33,  13,  3  «  iis  sine  quibus  pax  impetrari  non  poteratsua 
potius  voluntate  omissis  quam  altercando  extorquerentur^  »  le  subjonctif 
était  tout  à  fait  nécessaire,  puisque  dans  la  proposition  commençant  par 
quam  il  est  question  d'une  alternative  qui  ne  s'est  pas  réaUsée. 

§  42.  -  Cum  avec  l'infinitif  historique  (2).  ^ 

2,  27, 1  «  Romamis  proroissa  consulis  fidemque  senatus  exspectabat, 
cum  Appius  —  quam  asperrime  poterat  jus  de  creditis  pecuniis  dicere.  » 
3,  37,  5  «  id  modo  plèbes  agitabat,  quonam  modo  tribuniciam  potesta- 
tem  —  repararent  :  cum  intérim  mentio  comitiorum  nulla  fieri.  »  Cette 
construction  se  trouve  déjà  chez  Salluste  :  Jug,,  98,  «  jamque  dies  con- 
sumptus  erat,  cum  tamen  barbari  nihil  remittere^  etc.  i  Bile  reparaît , 
plus  fréquente  ,  chez  Tacite. 

§  43.  —  Indicatif  dam  le  style  indirect  (3). 
On  rencontre  déjà  chez  César  des  exemples  de  l'emploi  irrégulier  de 

(i)  M.  Drâger  cite  encore  T.-Live,  26,  26,  7,  «  non  passurum  quicquam  prius 
agi  quam  ut  SicuH  in  senatum  introducantur ;  »  mais  ici  prius  quam  n'est  pas 
pour  potius  quam ,  comme  dans  plusieurs  des  passages  qui  ont  été  donnés  plus 
haut;  prius  quam  a  son  sens  ordinaire  et  l'emploi  du  subjonctif  me  parait  être 
ici  obligatoire  ( st.  dir.  :  a  nihil  prius  agetur  quam  ut  SicuH-—  introducantur  »), 
cf.  César,  6.  5,  5  :  a  haec  prius  illi  detrahenda  auxilia  existimabat  quam  ipsum 
bello  lacesseret.  ■  Chez  Cornélius  Népos,  Dat,,  7,  i ,  «qui  —  prius  cogitare 
quam  conari  consuesset,  »  il  y  a  l'infinitif,  parce  qu'il  ne  s'agit  pas  d'une 
risoluHon  se  rapportant  à  l'avenir  ^  comme  dans  le  passage  de  T.-Live  et  dans 
celui  de  César,  mais  d'un  rapport  de  tmnps  hcbbituel  entre  deux  faits  (■  prius  CQ" 
gitabat  quam  conahatur  »). 

(2)  Drager,  II,  p.  600. 
.  (3)  Drtger,  II,  p.  418-419. 
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rindicatif  dans  le  style  indirect.  Z>e  b.  6. ,  2,  4,  10,  «  qui  —  appellantur  m 
est  une  parenthèse  que  fait  riiîstorien  ;  3,  2,  1  et  De  b.  c,  1,  87,  1 
€  exea  parte  vici  quam  Gallis  conctisserat  »  et  «  m  qui  amiserant  »  peuvent 
être  de  même  des  explications  que  l'historien  donne  à  ses  lecteurs  ;  5 , 
11,  4  et  1,  78, 1  mnt  est  peut-être  une  faute  de  copiste  pour  sitU.  Au 
contraire  De  6.  6.,  1,  40,  5,  «  factum  ejus  hostis  periculum  patrum 
nostrorum  memoria ,  cum  Cimbris  et  Teutonis  a  G.  Mario  pulsis  non 
minorem  laudero  exercitus  quam  ipse  imperator  meritus  videfMitury  »  3, 
8,  4,  «  reliquasque  civitates  sollicitant  ut  in  ea  libertate  quam  a  majo- 
ribus  acceperant  permanere  quam  Romanorum  servitutem  perferre  mal- 
lent ,  »  remploi  de  l'indicatif  parait  difficile  à  justifier. 

Chez  T.-Live  les  passages  semblables  paraissent  devenir  plus  fréquents  : 
3,  15, 3  «  eam  esse  voluntatem  omnium  ut,  qui  libertati  erit  in  illa  urbe 
finis,  idem  urbi  sit.  »  3, 33, 1 1  a  inde  apparuisse  ventris  quoque  haud  se- 
gne  ministerium  esse  nec  magis  ali  quam  alere  eum,  reddentem  in  omnes 
corporis  partes  hune,  quo  mimus  vt^etTitMque,  divisum  pariter  in  venas, 
maturum  confecto  cibo  sanguinem.  »  3,  2,  3  «  se  ex  iEquis  pacem  Ro- 
mam  tulisse,  ab  Roma  ^quis  bellum  afferre  eadem  dextera  armata  quam 
pacatflD  illis  antea  dederat.  d  3,  71 , 6  a  ibi  infit  annum  se  tertium  et  octo- 
gesimum  agere  et  in  eo  agro  de  quo  agitur  militasse.  »  §  7  «  agrum  de  quo 
amhigitur  finium  Coriolanorum  fuisse.  »  10, 36,  11  «  deletam  quoque  ibi 
legionem  ita  ut  nuntius  non  superesset  tjuidam  auctores  sunt,  nec  ante 
ad  consules ,  qui  jam  haud  procul  a  Clusio  aberant ,  famam  ejus  cladis 
perlatam  quam  in  conspectu  fuere  Gallorum  équités,  etc.  i  35,  4,6 
«  quod  —  comitia,  quae  reus  vi  atque  armis  prohibiturus  erat ,  —  vo- 
luntate  ipsi  sua  sustulerint,  etc.  » 

§  44.  —  Quippe  qui  avec  findicaiif{{), 

Quippe  qui  avec  l'indicatif  parait  être  la  construction  ordinaire  dans 
l'ancienne  langue ,  quoiqu'on  trouve  déjà  chez  Plante  <  quippe  qui  frater 
siet  9  k  côté  de  plusieurs  passages  où  il  met  l'indicatif.  La  construction 
classique  au  contraire  semble  être  le  subjonctif;  c'est  du  moins  celle 
qu'emploie  toujours  Cicéron  ;  chez  César  on  ne  rencontre  pas  quippe  qui 
(ut  qui  avec  le  subj.  4 ,  33 ,  5.  5,  31 ,  6;  —  Deb.  Afr.  ,  19,  q;uippe  qvà 
est  construit  avec  le  subjonctif);  chez  Corn,  Nép.  on  trouve  quippe  qd 
une  fois  avec  le  subjonctif ,  Dim^  3,  3.  Salluste,  par  affectation  d'ar- 
chaTsme  sans  doute-,  revient  à  l'ancienne  construction  et  semble  éviter 
d'employer  quippe  qui  avec  le  subjonctif.  Enfin  chez  T.-Live  on  trouve  les 

(1)  Dr&ger,  IL  p.  $08  et  suiv. 
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deux  construclions  :  Hildebrand,  Progr.  du  gymn.  de  Dortmund,  1865, 
p.  41,  cite  19  passages  avec  le  subjonctif  et  6  avec  l'indicatif  (1). 

§  45.  —  Suhjotictif  à  Imparfait  ou  au  plm-que-parfait  exprimant 
la  répétition  (2). 

Cet  emploi  du  subjonctif,  rare  avant  T.-Live,  commence  à  devenir  as- 
sez fréquent  chez  lui.  Cicéron,  César  et  Salluste  emploient  généralement 
en  pareil  cas  l'indicatif;  voici  cependant  aussi  des  passages  où  ils  em- 
ploient le  subjonctif  : 

Cicéron  :  De  or,,  1 ,  54,  232  «  erat  enim  Athenis  reo  damnato,  H 
fraus  capitalis  non  esset,  quasi  pœnae  œstimatio.  »  P,  Rosp,  Am.,  38,  Hi 
a  in  privatis  rébus  «i  qui  rem  mandatam  non  modo  malitiosius  gesiisset 
sui  quaestus  autcommodi  causa,  verum  eUam  neglegentius,  eum  majores 
summum  admisisse  dedecus  existimabant.  > 

Cum  avec  l'imparfait  du  subjonctif  marquant  la  répétition  se  rencontre  • 
in  Veir.,  II,  4,  22,  48.  Brut,,  38,  143.  De  or.,  1,  54,  232.  De  div.    i 
45,  102  ;  au  contraire  in  Verr.,  H,  4,  20,  44,  «  cum  ^  invitasset  >  est 
intercalé  dans  une  proposition  à  l'infinlUf  ;  l'exemple  n'est  donc  pas 
concluant. 

De  or,,  3,  16,  60  c  is,  qui  omnium  eruditorum  testimonio  totiusque 
judicio  Grseci»  cum  prudentia  et  acumine  et  venustate  et  subtilitate 
tum  vero  eloquenlia ,  varietate ,  copia ,  quam  se  cumque  in  partem  dedisl 
set,  ompium  fuit  facile  princeps,  etc.  »  (pour  le  texte  de  ce  passage  v 
l'éd.  de  Piderit).  De  div.,  1,  45,  102,  c  in  lustranda  colonia  ab  eoqiii 
eam  deduceixt.  « 

César  :  7,  16 ,  3  «  cttm  longius  necessario  procédèrent.  »  De  b,  c.   2 
41,  6  «  cum  cohortes  ex  acie  procucurrissent.  .  3,  47,  7  i.  illis  hordeum 
cum  daretur.  •  -Deb.  C,  3,  12,  1.  13,  9.  5,  16,  2.  De  b.  c,  3,  84 

4,  la  proposition  avec  cnm  est  enclavée  dans  une  proposition  qui  est' déjà 
au  subjonctif.  Deb.G.,\,  25,  3,  cum  a  le  sens  causal,  -  Cum  avec 
i'tfkitcait/de  la  répétition  se  trouve  De  6.  C,  3,  14  6   15  1  4   n  4 

5,  19,  2.  35, 1  et  3.  7,  22,  2.  De  b.  c,  \,  58,  2.  79,  3.  3,  44,'  6.  '    ' 
De  6.  G. ,  5,  35,  4  «  «tn  aulem  locum  tenere  vellent.  »  De  6.  c.  3 

1 10,  4  «  «  quis  a  domino  prehenderetur.  >  •    •»    » 

(1)  Chez  Cic,  Ad  Au..  %  24,  4,  on  lit  maintenant  t  utpotê  qui  -  soleamus  » 
et  non  tolemus,  d'autant  plus  que  Salluste  lui-même  construit  utpote  qui  avec' le 
subj.,  Cat.,  57;  de  môme  PhiL.  5,  11,  30  il  faut  lire  «  utpote  qui  peregre  dcpu- 
gnant  »  ,  el  non  depugnavit,  que  donnent  une  partie  des  mss. 

(2)  Gossrau,  p.  455.  Drâger,  Untersuchungen  ûb,  d.  Sprachgehrach  d.  rôm  Bit* 
tonker,  p.  21  et  suiv.  HistorUche  Syntax,  II.  pp.  497-498,  512-513  545  et  suiv 
568,  571-572,  703-704.  '  ^  ^^^^" 
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Cum  avec  le  subj.  de  la  répétition  se  rencontre  aussi  De  h,  £fûp.,  1;  si 
ée  mbme  De  b.  Afr.,  70  (1). 

Salluste  :  /u^.,  58  «  sin Nsmidae  propius  accessisserU.  > 

Chez  Cornélius  Népos  cet  emploi  du  subjonctif  devient  plus  fréquent; 
M.  Lupus  cite  les  passages  suivants  : 

Cinum ,  4,  2  c(  cum  diquefn  —  videret.  »  Alc.^  1,3  a  cum  tempus  po- 
Bceret,  »  £p.,  3,  3  «  cum  in  circulum  venisset.  •  §  5  «  cum  —  aliquis  ab 
hostibus  esset  captus,  »  i4^. ,  8,  t  «  cum  irUuerentur,  »  TimoL,  4,  2  c  cum 
ibi  concilium  popuii  haberetur.  i  §  3  f  cum  suas  laudes  audiret  prœdicari.  » 
Att.^  2,  4  «  cum  —  versuram  facere  publice  necesse  esset,  »  20,  1  c  cum 
ab  urbe  abesset.  n  §  2  «  cum  esset  in  urbe.  •  Les  autres  passages  m*ont 
paru  peu  conciliants.  Cum  avec  l'indicatif  de  la  répétition  se  trouve 
Ckafcr.,3,3.  iBp.,3,  6. 

il^.,  1,  3  V  m  is  virilero  sexum  non  reliquisset.  » 

Dion. ,  1 ,  4  «  legationes  vero  omnes  quœ  essent  illustriores  per  Dionem 
adminislrabanlur.  »  Dot.,  4,  2  «  quœ  régi  portarentur  abripiebat.  »  Lys., 
1,  4  €  undiqne  qui  Atheniensium  rébus  studuissent  ejectis.  »  Eum,y  3,  4 
«  etenim  semper  habiti  snnt  fortissimi  qui  summa  imperii  potirentur.  > 
AtU,  15,  2  c  in  tuendo  quod  semel  annuisset.  »  ~  Au  contraire  Ag.j  7, 
1,  c  non  destilit  quihuscumque  rébus  posset  patriam  juoare,  a  n'est  pas  un 
exemple  concluant. 

Voici  maintenant  des  passages  de  T.-Live  : 

2, 27,  8  «  cum  in  jus  duci  debitorem  vidissenL  »  3,  11,2c  cum  dis- 
cedere  populum  ;u«sû»en^  Iribuni.  »  21 ,  28,  10  «  cum  —  raperentur.  > 
35,  28 ,  2  a  cum  solus  esset,,,  cum  comités  haberet.  s  44 ,  29,  3  c  cum 
aliquas  alto  prseferri  onerarias  naves  ex  speculis  significatum  foret.  » 

3,  36,  8  a  «i  quis  collegam  appellasset.  •  3,  50, 12  «  imperium  si  quis 
inhiberet.  t  3,  63,  3  «  increpare,  sicubi  segnior  pugna  esset.  »  8,  8,  9  «  ^ 
bastati  profligare  hostem  non  possent.  )>  §  il  «  si  apud  principes  quoque 
haud  satis  prospère  esset  pugnatum.*  9,  6»  2  «  si  vultus  eorum  indignitate 
rerum  acrior  viclorem  offendisset.  »  21 ,  50,  3  «  sicubi  conserta  navis  es- 


(1)  L'emploi  du  subjonctif  au  lieu  de  l'indicatif  dans  des  propositions  rela-* 
tives  oU  il  n'a  aucune  raison  d*étre  (a  Scipio  çutque  cum  eo  essent,  »  «  naves 
qtuB  ad  Bmtim  flumen  fuissent,  »  «  Didius,  qui  Gadibus  classi  prxfuisset,  »  etc.) 
est  une  incorrection  fréquente  dans  le  D^  5.  Hisp,  et  qui  se  trouve  déjà  dans 
le  De  h.  Àfr.  (  v.  le  lexique  d'Ëîchert  ).  On  trouve  même  dans  le  De  5.  Afr. . 
78,  le  solécisme  :  «  quod  ubi  cceptum  est  fieri  et  equis  concitatis  Julianl  impe- 
tum  fecissent.  »  Il  parait  donc  que  dès  ce  temps-là  les  finesses  de  l'emploi  de 
l'indicatif  ou  du  subjonctif  n'étaient  plus  toujours  comprises  par  le  peuple  ;  car 
il  ne  faut  pas  oublier  que  l'auteur  du  De  h.  Àfr,  et  l'auteur  du  De  h,  Hisp.  sont 
des  gens  peu  lettrés ,  dont  la  langue  se  rapproche  plus  de  la  langue  Yolgaire 
que  de  la  langue  littéraire. 
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set,  »  26,  38,  5  «  sicunde  spes  aliqua  se ostendisset.  »  44,  29,  4  •si  qum 
Hacedoniam  peterent.  » 

6,  25,  9  <t  qua  quemque  suorum  usuum  causae  ferrent.  »  21 ,  58,  7 
<  nec  quod  statutum  esset  manebat.  »  25  ,  21 ,  5  <i  quo  loco  ipsorum  tu- 
lisset  animas.  » 

3,  11 ,  2  0  quemcumque  lictor  jussu  consnlis prendisset.  d  4,  13,  3 
«  quacumque  incederet.  »  5,  42,  4  «  quocumque  clamor  bostium  —  aver- 
tisse^. D  6j  8,  6  c  ^tfocumgiie  se  intulisset.  »  9,  19,  8  «c  quacumque  opus 
esse^  »  21,  35,  2  «  uteumque  aut  locus  opportupitatem  daret  aut,  etc.  » 
44,  41,  8  «  quacumque  data  intervalla  essent.  » 

1,  32,  14  *  id  ubtdixisset  (1).  »  3,  19,  3  a  mW  res  posceret.  »  5 ,  25, 
2  «  uW  —  clamor  ortus  esset.  »  5,  47,  2  «  ubi  quid  iniqui  esset.  »  8,  8,  9 
tt  ubi  bis  ordinibus  exercitus  instmctus  esset.  »  §  12  «  u&t  in  intenralla 
ordinum  suorum  principes  et  bastatos  recepissent,  »  21,  42,  4  «  u&t  vero 
dimicarent,  »  2i,  46,  6  «  u&i  suos  premi  circumyentos  vidissent.  »  22, 
2,7  «  u6t  semel  —  procubuissent.  »  32,  17,  13  «  ubi  conferti  bastas  — 
prae  se  Macedones  objecissent.  »  35,  4,2  «ubi  nemo  obviam  exiret.  » 
35,  28,  2  Œ  ubi  iter  quopiam  /accrct.  » 

2,  38,  1  «  ttl  quisque  veniret.  »  8 ,  23 ,  10  «  til  quisque  locus  premere^ 
tur.  »  27,  17,  9  <  ut  cujusque  populi  fines  transiret.  »  34,  38,  6  «  ut 
quisque  maxime  laboraret  locus.  » 

5,  47,  3  «  prout  postutaret  locus.  > 

§  46.  —  Dum  avec  l'imparfait  du  subjonctif  (2). 

1,  40,  7  «  dum  intentus  in  eum  se  rex  totus  averteret ,  alter  elatam 
securim  in  caput  dejecit.  »  2,  47,  5  «  dum  prsedse  magis  quam  pugnae 
memores  tererent  tempus.  »  10,  18, 1  «  dum  ea  in  Samnio  —  gereren- 
tur,  Romanis  in  Etruria  intérim  bellum  ingens  multis  ex  gentibus  conci- 
tur.  >  39,  49,  8  «  itaque  clauserat  portam  turba,  dum  pro  se  quisque, 
nisi  ipse  oculis  suis  credidisset,  y\x  pro  comperta  tantam  rem  babiturus 
videretur.  >  Dans  tous  ces  passages,  l'usage  classique  demanderait  après 
dum  le  présent  de  l'indicatif  (y.  Gossrau ,  p.  465.  Schultz  ,  §  327).  Il 
serait  facile  de  faire  partout  disparaître  du  texte  de  T.-Live  cette  cons- 
truction peu  correcte,  en  remplaçant  dum  par  cum;  mais,  quelque  simple 
que  soit  cette  correction ,  je  crois  qu'on  n'a  pas  le  droit  de  la  faire. 
L'emploi  de  dum  avec  l'imparfait  du  subjonctif  se  rencontre  aussi  cbez 
Virgile,  Georg.,  4,  457,  «  dum  te  fïigeret.  »  yfin.,  1,  5,  «  dum  conderet 
urbem.  »  Phèdre,  1,  4,  2,  «  carnis  —  camem  dum  ferret,  » 

(1)  Drâger  compare  Horace,  Carm.,  3.6,  41-42,  a  sol  tUn  montium  Uutaret 
umbras.  » 

(2)  Drager.  U,  p.  580. 
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S  47.  —  Donec  avec  le  subjonctif  (1). 

21 ,  28 ,  10  «  nihil  sane  trepidabant  (elephanti)  d4mee  {•ionique  9) 
continenti  velut  ponte  agerentur.  t  Hl  €  trepidationis  aliqnantum  ede- 
baot ,  donec  (c  jusquà  ce  que  1^)  qaietem  ipse  timor  circamspectantibos 
aquam  fecisset.  >  Dans  l'un  et  l'autre  cas ,  l'osage  classique  demanderait 
Vindicatifs  car  il  n'y  a  pas  le  moins  du  monde  l'idée  d'une  intention^ 
mais  simplement  l'idée  d'un  rapport  de  temps  entre  deux  faits  (y.  Gossrau, 
p.  466  et  suiv.  Zumpt,  §  575.  Cf.  Schultz ,  préface  de  la  V  éd.  de  sa 
grammaire).  Peut-être  toutefois  faut-il  admettre  arec  H.  Drager  que 
dans  ces  deux  passages  deT.-Live  le  subjonctif  marque  la  répétition  (2). 
On  trouve  déjà  De  b.  Afr.^  23,  «  oppidani  usque  eo  passi  propius  acce- 
dere  donec  ad  ipsas  portas  ac  murum  appropinquaret  >  (^=  appropinqua- 
Yil).  A  l'époque  impériale ,  cette  construction  devient  plus  fréquente  , 
particulièrement  chez  Tacite.  -—  Chez  Corn.  Nép.,  £p.,  %  4,  c  exercebatur 
plurimum  currendo  et  luctando  ad  eum  finem  (pumd  stans  complecti 
posiet  alque  contendere,  »  le  subjonctif  sert  à  marquer  qu'Épaminondas 
avait  pour  principe  de  lutter  jusqu'à  ce  qu'il  fût  à  bout  de  forces  ;  avec 
poteratf  cette  nuance  disparaîtrait. 

§  48.  —  Quamquam  avec  le  subjonctifs^). 

36,  34,  6  c  quamquam  moveretur,  »  Ce  passage  parait  du  reste  être 
le  seul  où  cette  construction  de  quamquam  soit  certaine  chez  T.-Live  ; 
d'autres  exemples,  qu'on  cite,  ne  sont  pas  tout  à  fait  concluants,  ou  bien 
le  texte  est  douteux.  L'emploi  de  quamquam  avec  le  subjonctif  semble 
être  étranger  à  la  prose  de  Tépoque  classique  (4)  (toutefois  chez  Corn. 
Nép.,  Att.^  13,  6,  c  quamquam  —  ptUem^  »  il  me  parait  difficile  de  con- 
sidérer putem  comme  un  subjonctif  potentiel)  ;  mais  il  se  trouve  chez 
Varron  (cité  par  A.-Gelle,  14,  8,  2),  chez  Virgile  (^fin.,  6,  394)  et  plu- 
sieurs fois  chez  Horace. 

On  voit  que  chez  T.-Live  le  sentiment  de  la  différence  de  sens  qui 
existe  entre  l'indicatif  et  le  subjonctif  commence  à  se  perdre.  L'emploi 
du  subjonctif  est  étendu  chez  lui  à  des  cas  où  la  syntaxe  sévère  demande 
Tindicatif  (5). 

(1)  Drâger,  II.  p.  585-586. 

(2)  Cf.  Biadvig,  Emend.  Liv.,  p.  362  et  7l7* 

(3)  Driger,  II,  p.  737-738. 

(4)  Dans  les  passages  de  Cicéron  que  l*on  citait,  ie  subjonctif  est  un  subjonctif 
potentiel  ou  bien  il  était  dû  aux  copistes.  Y.  Dr&ger,  t.  i. 

(ô)  Nous  ne  mentionnons  pas  comme  une  particularitd  de  la  langue  de  T.-LîTe 
la  construction  «  quam^  infesto  animo  et  minaci  pervenenu  n,t,  40,  7,  parce 
qu'on  lit  également  cbez  Cicéron,  P.  Bab.  PotU,  2»  4,  «  quaiMois  (=  quamquam) 
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§  49.  —  Si  dam  Pinterrogatiofh  indireete  (1). 

29,  25,  8  c  primum  ab  iis  quœiivit  si  aquam  bominibus  jamentisque 
in  totidem  dies  quoi  frum^ntum  imposuissent.  »  31 ,  9 ,  8  c  tamen  ad 
collegium  pontificum  referre  consul  jassus  si  posset  recte  votum  in- 
certae  pecuniae  suscipi.  »  39,  50,  7  «  nibil  aliud  locutum  ferunt  qaam 
quœsisse  si  incolumis  Lycortas  —  eqiiitesque  e?asissent.  »  40  ^  49 ,  6 
a  qucBsivit  îterum  si  cum  Romanis  militare  licerel.  » 

Cet  emploi  de  si  après  un  verbe  ayant  le  sens  de  c  interroger  »  parait 
n'être  pas  classique.  Chez  Térence  on  trouve  :  f  visam  si  domi  est  » 
Eun.^  545.  €  ibo,  visam  si  domi  est  »  Heaut.,  170.  «  si  forte  frater  re- 
dieril  viso  »  Ad,,  549.  c  vide  si  quid  opis  potes  afferre  huic  »  Phorm.y 
553  ,  façons  de  parler  qui  appartenaient  sans  doute  à  la  langue  de  la 
conversation  (2).  Mais  dans  la  prose  classique  cet  emploi  de  si  paraît 
avoir  été  limité  aux  deux  cas  suivants  :  1°  on  disait  ea:^ec(o  si,  tenio^ 
conor,  experior  si  (conor  si  Ces. ,  De  6.  G.,  1,8,4.  exspecto  st  2 ,  9 ,  1 . 
De  6.  c,  2,  34,  1.  3,  85,  1  ;  de  même  T.-Live  :  c  tentcUa  res  est  si  ]»  i, 
57,  2.  2,  35,  4)  ;  —  2**  après  n'importe  quel  verbe  on  pouvait  employer 
une  proposition  avec  si  dans  le  sens  de  c  pour  voirj  pour  essayer  si  (3)  i  : 
V.  César,  6, 29,  4.  37,  4.  7,  20, 10.  55,  9.  89,  5.  De  b,  c,  1,  5,  5,  9, 1. 
83,  4.  3,  30,  2. 75,  3  ;  de  même  sive  —  sive,  «  pour  voir  si  —  ou  si,  » 
7,  32,  2  ;  --  De  t.  G.,  8,  8  {si  forte).  De  b,  AL,  i^  ;  De  6.  Afr.,  4. 
63  {si  forte).  86  {hoc  consilio^  si  posset)  ;  —  Corn.  Nép.,  Hann.y  8 ,  1  («i 
forte) ;  —  Verg.,  ^fin.,  1,  181-2  ;  —  T.-Live  ,  l,  7 ,  6  {«  forte).  10,  5 , 
10.  30,  12,  1.  31,  45,  3.  On  trouvera  encore  d'autres  exemples  (entre 
autres  des  exemples  de  Cicéron)  cbez  M.  Drâger,  qui  a  toutefois  le  tort 
de  ne  pas  faire  les  distinctions  que  nous  indiquons. 

palrem  suum  numquam  viderai,  »  cf.  Corn.  Nép.,  MiU.,  2,  3,  a  quamvis  (=qaam- 
quam)  carebat  nomine.  » 

(1)  Gossrau,  p.  484.  Zumpt,  §  354.  Cf.  Drâger.  II,  p.  706  et  suiv. 

(2)  Dans  les  passages  de  Térence  que  je  viens  de  citer  il  me  semble  bien  que 
ii  jooe  tout  à  fait  le  rôle  d'une  particule  interrogativc ;  M.  Éd.  Becker  {De  syn^ 
taxi  interrogationum  ohHqxiarum  apud  priscoi  scriptores  Latines,  dans  les  Sttidien 
auf  dem  Gebiete  des  archaischen  iMteins  de  Studemund,  t.  I .  p.  195)  est  d'une 
opinion  contraire. 

(3)  On  explique  cet  emploi  de  si  en  suppléant  l'idée  de  a  pour  essayer  si  »  (cf. 
le  cas  précédent)  ;  Je  croirais  plutôt  que  le  sens  primitif  de  si  dans  cette  cons- 
truction est  :  «  pour  le  cas  où;  »  par  exemple  :  Cic,  Ad  Att.,  ii ,  9,  2,  «  solvi 
(fàsciculum),  si  quid  ad  me  esset  litterarum ,  >  «  pour  le  cas  oïl  il  y  aurait  une 
lettre,  »  ou,  si  l'on  veut,  «  pour  voir  si,  etc.  »  On  rencontre  en  effet  des  pas- 
sages où  si ,  employé  d'une  façon  toute  semblable ,  ne  peut  pas  se  traduire  : 
«pour  voir  si;  »  ainsi  Cic,  Ad  il (I..  13,  22  ,  5  :  «  epistulam  Cssaris  misi,  si 
minus  legisses ,  u  c  pour  le  cas  où  r»,  c'est-à-dire  :  «  ut  eam  légères ,  si ,  etc.  »  Cf. 
tbid.,  16,  n,  7. 

15 
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Virgile  emploie  si  d'ane  façon  plus  libre  :  i£n.,  4,  110*111,  c  sed 
fatis  incerta  feror  si  Juppiter  unam  Esse  velit  Tyriis  urbem  Trojaque 
profectis.  »  Horace  dit,  comme  T.-Live  :  «  n  posset  —  rogatus,  »  EpUt., 
1,  6,  41,  cf.  ibid.,  1,  7,  39  :  «  inspice  si  possum,  etc.  » 

§  50.  —  Emploi  du  participe  futur  (1). 

Les  prosateurs  classiques  n'emploient  guère  le  participe  futur  en  -wrus 
que  joint  à  une  forme  du  verbe  lum  (cf.  Schultz,  §  406.  Gossrau,  p.  535. 
Madvig,  Lot.  Sprachkhre,  §  424,  Anm.  5)  (2).  C'est  à  partir  de  T.-Life 
que  l'emploi  de  ce  participe  commence  à  devenir  plus  libre  (Ktihnast , 
p.  261)  ;  en  voici  divers  exemples  (3). 
a)  Part  fut.  pour  marquer  ce  qui  doit  arriver  : 
2, 10, 11  c  rem  ausus  plus  famae  habituram  ad  posteros  quam  fidei.  > 
40,  8,  7  f  sedeo  —  miserrimus  pater  judex  inter  duos  filios  — ,  aut 
conficti  aut  commissi  criminis  labem  apud  meos  itwenturus.  > 
h)  Part.  fut.  pour  marquer  Yintention  : 

8 ,  26 ,  1  «  sineret  se  classe  circumvehi  ad  Romanunr  agrum ,  non 
oram  modo  maris ,  sed  ipsi  urbi  propinqua  loca  depopulaturum.  >  10 , 
26,  7  c  Senones  Galli  multitudine  ingenti  ad  Clusium  venerunt,  legio- 
nem  Romanam  castraque  oppugnaturi.  > 

21, 58, 1  c  in  Etruriam  ducit,  eam  quoque  gentem  —  adjecturt».  >  42, 
62,  15  «  rediit,  belli  casum  de  integro  tentaturus,  »  42,  65,  6  c  milites 
—  in  propinquum  tumulum  recepit ,  loci  se  praesidio  ~  defensurus,  » 
44,  35,  23  c  degressus  ad  imam  partem  castrorum,  veluti  per  devexum 
in  mare  bracchium  transitum  tentaturus.  »  2  ,  23,  11  c  curiamque,  ipsi 
futuri  arbitri  moderatoresque  publici  consilii ,  circumsistunt.  > 
6,  22 ,  9  €  in  aciem  procedunt ,  nihil  dilaturi  quin ,  etc.  »  8 ,  29,  12 

(1)  Drâger,  II.  p.  745-746. 

(l)  Comme  exceptions,  on  peut  citer  :  Cic.  in  Vert,,  U,  1,  21,  56,  «  adest  de  te 
senteatiam  latunu,  »  Ad  Qu.  fr.,  2,  5. 2  (6,  1)  «  exiturut  a.  d.  VIII.  Idus  Apriles 
sponsalia  Crassipedi  praebui.  ■  Ad  AU.,  8,  9,  2  «  qald  agent! ,  quid  acturot» 
Tusc,  4,  7,  14  «  opinio  venturi  boni.  »  Ad  Att.f  5 ,  15 .  3  (redtluro),  le  texte  est 
douteux.  Salluste  cité  par  Donat,  Ad  JETec.,  5.  1,  «  quo  prohtbituri  yeaerant 
socii.  »  Jug,,  106 ,  incertae  ac  foreitan  —  interitura  vitœ.  »  Mais  chez  Com. 
Nép.,  Them,,  7,  6.  l'édition  de  Halm  donne  :  c  se  remitterent,  [cum]  aliter  illos 
numquam  in  patriam  essent  recepturi.  »  —  Futurus  comme  adjectif  se  trouve 
déjà  chez  Cicéron ,  mais  seulement  dans  l'expression  res  futurs  ou  bien  fiOura , 
o  V avenir  »  (v.  Kûhnast,  p.  267)  ;  chez  Salluste  on  lit,  Jug.,  27,  t  /ufurif  con- 
sul i  bus  ,  »  «  aux  futurs  consuls  »  (  Cic,  De  or.,  2,  17»  71 ,  «  eum  qui  orator  eoet 
futurus ,  o  «  le  futur  orateur  »  ) .  et  cet  emploi  de  futurus  devient  fréquent 
chez  T.-Livc  (Kûhnast,  L  l.  Grysar.  Théorie  d.  lat.  Stiles,  p.  12). 

(3)  On  en  trouvera  beaucoup  d'autres  chez  Gûthling.  De  T.  Livii  oratione  dis- 
putatio,  Caput  i/.,  quod  est  de  participas  (Liegnitz,  1872),  p.  5. 
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c  Ut  —  dilaberentur  in  oppida,  situ  urbium  mœnibusque  se  defensuri.  » 

c)  Part.  fut.  précédé  de  ut  ou  tamqmm  (  =  àç  avec  le  part.  fut.  en 
grec): 

3,5,  1  «  carpere  multifariam  vires  Romanas ,  ut  non  suffecturas  ad 
omnia ,  aggressi  sunt.  » 

21,  61, 1  €  transgressus  Hiberum  Hasdrubal  cum  octo  milibus  pedi- 
tum.  raille  equitum,  tamquam  (=  &<;)  ad  primum  adventum  Romanorum 
occursurus  ^  etc.  »  36,  41,  1  €  Antiochus  Ephesi  securus  admodum  de 
belle  Romane  erat,  tamquam  non  tramiturisin  Asiam Romanis.  y>  36,  43, 
10  «  classis  ad  Cissuntem ,  portum  Erythraeorum ,  tamquam  ibi  aptius 
exspectatura  hostem ,  contendit.  » 

11  semble  bien  qu'il  y  ait  là  une  imitation  du  grec. 

d)  Part.  fût.  employé  dans  un  sens  conditionnel  : 

4, 18, 6  c  parnmper  silentium  et  quies  fuit,  nec  Etruscis,  nisi  cogeren- 
tnr,  pugnam  inituris  et  dictatore,  etc.  »  9,  29, 4  «  nec  tantis  apparatibus 
elatus  de  inferendo  belle  agitât ,  qmeturus  haud  dubie ,  nisi  ultro  arma 
Etrusci  inferreut.  »  21, 17,  6  «  Ti.  Sempronius  missus  in  Siciliam,  ita  in 
Abicam  trammissurus  si  ad  arcendum  Italia  Pœnum  consul  alter  satis  esset .  » 

23,  44,  2  €  an  dedituris  se  Hannibali  {=  eis  ,  si  se  dedituri  fuissent) 
fuisse  accersendum  Romanorum  praesidium  ?»  45 ,  35 ,  6  «  de  praeda 
parcius  quam  speraverant  ex  tantis  regiis  opibus  dederat  nihil  relicturis, 
si  aviditati  indulgeretur,  quod  in  serarium  deferret.  » 

§  51.  —  Emploi  du  participe  parfait  passif  au  nominatif  pour  remplacer  un 
substantif  abstrait. 

c  Tantum  Camillm  auditus  imperator  terroris  intulerat,  »  «  c^  fait  que 
Ton  avait  appris  la  nomination ,  la  nouvelle  de  la  nomination ,  >  v.  plus 
haut,  p.  79.  Cette  construction  n'est  pas  étrangère  à  la  prose  classique, 
mais  elle  devient  beaucoup  plus  fréquente  chez  T.-Live. 

§  52,  —  Emploi  du  participe  parfait  passif  netUre  à  l'ablatif  absolu  (1). 

T.-Live,  comme  les  historiens  de  l'époque  impériale,  emploie  souvent 
comme  ablatifs  absolus  des  participes  passés  neutres  ayant  pour  sujet 
une  proposition  subordonnée,  par  exemple  :  «  audito  Saguntiae  Geltibe- 
rum  omnes  sarcinas  impedimentaque  relicta;  cognito  vivere  Ptoleroasum; 
nondum  comperto  quam  regionem  hostes  petissent  ;  edicto  ne  quis  injussu 
pugnaret;  exposito  quid  pararet  ;  rébus  divinis  perfectis  I(Uoque,  ut  solet, 
ad  populum  ut  equum  escendere  liceret;  ne  ibi  quidem  d^untiato  que 

(1)  Drâgcr,  Untersuchungen  ûh.  d,  Sprachgebrauch  der  rôm,  nistoriker,  p.  27. 
Hùtorische  Syntax,  II,  p.  769  et  suiv.  Gossrau,  p.  533-534.' 
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pergerenl;  permu$oqu$  ut  ex  collegis  optaret  qoem  veUel;  i  etc.  9,  30, 
10  nimpetratoqne  ni  manerenl.  »  28,  t7,  14  chaud  cuiquam <itiMo  quin 
hostium  essenl.  >  28,  36 ,  12  «  ineerto  pr»  tenebrU  qnid  aut  pétèrent 
aut  fitarent.  »  —  Cette  coastractioo  est  rare  à  Tépoque  classique  ;  elle 
ne  parait  se  trouver  ni  chez  César  ni  chez  Cornélius  Népos  ;  chez  Cicé- 
ron  on  cite  :  De  tnv.,  2,  10,  34  €  hoc  loco  praeterito  et  ctir  pnetereoèiur 
demofutrato,  >  De  fin.j  2,  27,  85  «  perfecto  enim  et  eonduso  neque  virtu- 
tibus  neque  amicitiis  usquam  locum  esse,  si  ad  voluptatem  omnia  rere- 
rantur.  »  De  ojf. ,  2  ,  12 ,  42  «  adjundo  vero  ut  idem  etiam  prudentes 
haberentur  »  ;  chez  Salluste  :  «  audito  Q.  Harcium  Regem  pro  consule 
per  Lycaoniam  cura  tribus  legionibus  in  Ciliciam  tendere  »  (  Hist, , 
livre  V,  cité  par  Priscien,  18,  41),  et  f  compewto  lege  Gabinia  Bitbfpiam 
et  Pontum  consuli  datam  Q%»e  »  (ibid.). 

T.-Live  emploie  aussi  comme  ablatifs  absolus  des  participes  neutres 
sans  proposition  subordonnée  :  «  nondum  palam  facto  >  22,  55,  3. 
«  ante  explorato  et  subsidiis  positis  et  sub  signis  ad  populandum  duce- 
bant  »  23,  42, 9.  c  tummoto  incesserunt  >  28,  21,  15.  «  a  magistratîbus 
petiit  ut  sibi  paucis  alloquendi  populi  potestatem  facerent.  Pertnmo , 
t  Utrum  nos,  hospites  Samothraces,  etc.,  >  45,  5,  2-3.  «  nec  auspicato 
nec  likUo^  instruunt  aciem  »  5,  38 , 1.  «  eum  quasi  dehellato  trium- 
phare  »  26,  21 ,  4,  etc.  On  cite  déji  chez  Cicéron  quelques  participes 
employés  de  cette  manière  ;  mais  ce  sont  des  ablatifs  absolus  qui  ont 
tout  à  fait  pris  une  valeur  adverbiale  :  «  mihi  opiato  veneris,  »  «  quod  et 
rare  datur  et  nunc  peroptato  nobis  datum  est  >  Ad  AU.,  43,  28,  3.  De 
or.,  2,  5,  20.  «  quod  satisdato  debeo  »  Ad  AU,,  16,  6,  3.  «tntokUoque 
esset  mortuus  »  De  or,,  1 ,  39,  177.  «  lex  est  —  qu»  in  annos  singulos 
Jovis  sacerdotem  sortito  capi  jubeat  i»  in  Verr.,  II,  2,  51, 126.  c  autpictUo 
urbem  condidisse  r>  De  dtv, ,  1 ,  2 ,  3 ,  etc.  L'expression  est  donc  ici 
beaucoup  moins  hardie  que  dans  certains  passages  de  T.-Lîve.  De  leg, 
agr.y  2,  2,  5,  9  errato  »  et  «  recte  facto  >  semblent  être  des  substantifs 
au  datif  :  Zumpt ,  §  648 ,  proposait  de  lire  cum  au  lieu  de  eut;  l'éd.  de 
Baiter  et  Kayser  donne  cujus,  sans  note  critique.  Toutefois ,  chez  Ter., 
Hec, ,  737 ,  V  nam  ea  aetate  jam  sum  ut  non  siet  peccato  mihi  ignosci 
aequom,  »  peccato  est  un  ablatif  absolu  employé  d'une  fiiçon  assez  hardie. 
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Le  premier  fascicule  du  tome  n  de  la  grammaire  latine  de  Eûhner 
(AusfUhrliche  Grammatik  der  lateinischen  Sprache,  II,  Hanoover,  1878) 
m'est  parvenu  trop  tard  pour  que  je  pusse  m'en  servir  comme  je  l'aurais 
désiré;  plusiem*s  des  questions  que  j'ai  étudiées  y  sont  traitées  égale- 
ment avec  beaucoup  de  détails. 

Page  8,  ligne  27,  lisez  :  §  93  (p.  144  et  suiv.  de  la  3«  édition). 

P.  8, 1.  32,  lisez  :  •  la  voyelle  V.  »  au  lieu  de  a  la  lettre  V.  » 

P.  10,  1.  36,  lisez  :  namgat  squor. 

P.  14,  avant-dernière  ligne,  lisez  :  Ailleurs  (10,  1,  32),  etc. 

P.  15,  note  (2).  lisez  §  257  au  lieu  de  §  241 . 

P.  19,  note(l),  ajoutez  :  Gilnther,  Die  Formen  dcr  Hypothesis  bei 
Livins,  Bromberg,  1871. 

P.  31.  1.  34,  ajoutez  :  De  b,  Afr.,  16,  «  quld  tu,  inquit,  miles  tiro?  » 

P.  32,  1.  2  :  Nous  admettons  l'autbenticité  du  livre  De  excellentibns 
ducibus  exterarum  gentium  ;  l'étude  que  M.  Lupus  a  faite  de  la  langue 
de  Cornélius  Népos  l'a  conduit  à  la  même  conclusion  (v.  p.  V  de  son 
ouvrage). 

P.  32 , 1.  31-32  :  Le  singulier  du  nom  de  peuple  ne  désigne  pas  une 
armée  particulière  de  ce  peuple  dans  tous  les  passages  de  T.-Live  que 
j'ai  cités.  Ainsi,  dans  le  passage  5, 16,  9,  Romane  est  employé  à  peu  près 
de  la  même  manière  que  dans  le  vers  de  Virgile,  ^n.,  6,  851.  J'aurais 
dû  tenir  compte  de  ce  (ait. 

P.  33, 1.  9  et  suiv.  :  Le  singulier  du  nom  de  peuple  est  employé  tout 
à  fait  de  la  même  façon  que  cbez  T.-Live  dans  le  passage  suivant  d'Ho- 
race :  Carm.,  3,  6,  13-14,  t  Paene  occupatam  seditionibus  Delevit  urbem 
Dacus  et  JStkiops.  » 

P.  34,  1.  3-4,  ajoutez  :  34,  52,  11  duceni  quinquageni  œris  in  pedites 
divisi ,  duplex  centurioni ,  triplex  equiti.  35 ,  59 ,  6  militibw  quini  viceni 
denàrii  dati,  duplex  centurioni,  triplex  equiti,  39,  7,  2  militibus  quadrage- 
nos  binos  denarios  divisit,  duplex  centurioni,  triplex  in  équités  (Madvig, 
Emmd,  Liv.,  p.  556-7).  40,  43,  7  militibus  —  quinquagenos  denarios 
dédit,  duplex  centurionibus ,  triplex  equiti»  41.  7,  3  militibus  denarios 
quinos  vicenos,  duplex  centurioni,  triplex  equiti  ambo  diviserunt. 

P.  37,  1.  28,  lisez  :  par  exemple,  cbez  T.-Live,  2,  12,  13.  21,  1,  4. 

p.  37,  1.  30,  lisez  :  10,  38,  8  arw  in  medio  (voyez,  au  §  9,  la  note  de 
Weissenbom). 

P.  38,  1.  24  et  suiv.  :  Un  passage  instructif  est  le  passage  suivant  de 
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T.-Live,  38,  18,  4,  <»  non  ligni  modo  quicquam  («  du  bois,  »  en  général), 
sed  ne  spinas  quidem  aut  ullum  aliud  alimentum  fert  ignis,  fimo  bubulo 
pro  lignis  (  a  au  lieu  de  morceaux  de  bois  »  )  utuntur.  » 

P.  40,  note  (1),  ajoutez  :  Cic,  De  rep,,  6,  20, 23,  exustiones  —  terrarum. 
Ad  AU,,  1,  16,  5  adulesccntulorum  nobilium  introductioncs, 

P.  41,  1.  9  et  suiv.  :  L'emploi  du  pluriel  chez  Virgile  a  été  étudie  en 
détail  par  Ph.  Spitta,  Quxsiiones  Vergiliana,  Gôttingen,  1867. 

P.  42,  l.  35,  lisez  :  ludibHaT 

P.  45,  1.  42.  ajoutez  :  27, 12,  5  et  audacia  et  audendi  omnia  necessiiati- 
bus  pares. 

P.  47,  1.  27  :  Cette  remarque  n'est  pas  fondée  ;  dans  sa  seconde  édi- 
tion (p.  19)  M.  Dràger  cite  :  Cic,  ad  Att.^  1, 16, 13,  «  istos  consulatus  non 
flocci  facteon.  »  Sali. ,  Jug. ,  85,  29,  *  non  possum  —  imagines  nequc 
triumpbos  aut  consulatus  majorum  meorum  ostentare.  » 

P.  47,  1.  30  :  Dans  la  seconde  édition  de  Dràger  (p.  13)  iniquitaks  est 
rangé  parmi  les  pluriels  qu'on  rencontre  à  l'époque  classique. 

P.  49,  1.  42,  lisez  :  a  Numidœ  levisquQ  {gén,  partitif)  armaturœ  rai- 
rabili  velocitate  prœditi.  » 

P.  51.  1.  8.  après  «  impetum  facit,  »  ajoutez  :  o  et  souvent  ailleurs,  d 

P.  54,  1.  37,  le  point  après  «  aviditas  »  est  à  supprimer. 

P.  57,  1.  4,  ajoutez  :  Ages.,  8,  l  ut  naturam  fautriceni  babueratin  tri- 
buendis  animi  virtutibus,  sic  maleficam  nactus  est  in  corpoi*e  ûngendo, 

P.  70,  1.  33  :  Dans  le  cours  de  mon  travail  j'ai  employé  plusieurs  fois 
cette  indication  vague  et  peu  exacte,  «  l'édition  Baiter.  »  Il  s'agit  de 
l'édition  de  Cicéron  qui  a  été  publiée  en  collaboration  par  MM.  Baiter  et 
Kayser  (Leipzig,  Bernhard  Tauchnitz,  1860-69). 

P.  72, 1.  6  :  Dans  le  passage  42,  47.  9  l'unique  ms.  (ms.  de  Vienne)  qui 
nous  a  conservé  cette  partie  de  l'oeuvre  de  T.-Live  donne ,  paraît-il  (1)» 
non  utilis,  mais  utilius  ;  on  peut  donc  restituer  aussi  bien  utilium  que 
utilis,  y,  Madvig,  Emend.  Liv.,  p.  649. 

P.  74,  ligne  8  et  suiv.,  ajoutez  :  25,  11,  20  in  diversum  auctores  tra- 
hunt  (cf.  38,  56.  1). 

P.  76,  note  (!),  lisez  :  cf.  plus  haut  pessinio  publico  et  ex  incertissimo, 

P.  77,  note  (4),  ajoutez  :  Jug.,  93,  cuncta  gignentium. 

P.  78,  1.  17  :  M.  Madvig,  Emend,  Liv.,  p.  696,  cite  quatre  exemples  de 
exiguum  avec  le  gén.  chez  T.-Live,  et  en  outre  un  exemple  de  parvum 
(44,  26,  6  parvum  auri).  Cet  emploi  de  parvum  au  lieu  de pau/um  (T.-Live 
dit  de  même  a  parvo  plures  »  au  lieu  de  paulo)  se  retrouve  cbez  Lucain, 
Sénèque  le  tragique,  Valère-Maxime.  Ni  parvum  ni  exiguum  avec  le 
gén.  ne  se  rencontre  dans  la  prose  classique. 

P.  78,  1.  27  et  suiv.,  ajoutez  :  10,  11,  9  ad  inopiœ  ultimuin. 

P.  79,  §  6,  II  :  On  peut  rattacher  à  ceci  le  passage  suivant  de  T.-Live, 

(1)  Selon  la  collation  de  Kopitar  et  selon  une  collation  nouvelle  fiiite  pour 
M.  Madvig  (v.  Emend,  Liv,,  p.  594);  au  contraire,  suivant  la  coUation  de  Yah- 
lea,  le  ms.  aurait  utitis,  v.  l'éd.  de  Weissenborn. 
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40,  58,  i,  «  neque  Thraces  commercio  faciles  erant  neque  Bastarnœ 
empto  contenti ,  »  «  ils  ne  se  contentaient  pas  d'acheter ,  »  cf.  Cic,  De 
nat,  deor.j  3,  30,  74,  «  reliqua  quse  ex  empto  aut  vendito  aut  conducto  aut 
locato  contra  fidem  fiunt.  »  Cet  emploi  de  emptum  (=  emptio)  était  fré- 
quent dans  la  langue  du  droit,  v.  par  exemple  Gains,  Jnst,,  4,  62, 
•  sunt  autem  bonee  fidei  judicia  hœc  :  ex  empto,  vendito,  locato,  conducto.  » 
Dig,,  44, 4,  15  «  omnia  —  quœ  jure  e^npti  continentur  »  (Dirksen,  p.  322). 
Du  reste ,  dans  la  construction  bien  connue  «  consuUo,  maturato  opus 
est,  »  le  participe  joue  également  le  rôle  d'un  substantif  verbal. 

P.  82,  note  (6),  ajoutez  :  Plante,  Merc,  2,  4,  2,  divorsus  distrahor. 

P.  88,  note  (1),  lisez  :  non  précédées  d'un  nom  d'auteur. 

P.  110,  1.  2,  lisez:  Samnites  Pœlignique  querebantur. 

P.  111,  §  9,  D,  ajoutez  :  25,  6,  12  Caudinœ  legiones  —  eundem  illum 
hostem  sub  jugum  miserint  qui  bac  sua  ignominia  lœtatus  fuerat  (pen- 
sée des  légions  ;  «  ce  même  ennemi  qu'elles  se  rappelaient  avoir  vu,  etc.;  » 
il  n'y  avait  pas  liçu  ici  de  mettre  le  verbe  au  subjonctif). 

P.  118,  le  dernier  exemple  de  T.-Live  (29,  7,  9)  a  été  cité  par  erreur; 
dans  ce  passage  l'emploi  du  nominatif  ipsi  est  conforme  à  la  règle. 

P.  121, 1.  34,  lisez  :  Masinissam. 

P.  122,  1.  31-2,  lisez  :  Quintilien. 

P.  125,  §  14.  A,  ajoutez  :  22,  38,  9  mirari  se  qui  dux  —  jam  nunc  lo- 
catus  in  urbe  sciret  quae  sibi  agenda  armato  forent. 

P.  128,  1.  5  et  suiv.,  ajoutez  :  5,  47,  2  ubi  quid  iniqui  esset. 

P.  129.  L  2,  ajoutez  :  De  môme  26,  38,  5  sicunde  spes  aliqua  se  osten- 
disset.  —  L.  11,  ajoutez  :  27,  25,  8  si  —  prodigii  aliquid,  etc. 

P.  130,  1.  1  et  suiv.,  ajoutez  :  De  or,,  1,  39,  177  si  se  ad  aliquem 
(=  quem)  quasi  patronum  applicavisset.  —  L.  12,  ajoutez  :  De  b.  c,  3, 
73,  5  sive  ipsorum  perturbatio  sive  error  aliquis  (=  quis)  sive  etiam  for- 
tuna  —  victoriam  interpellavisset.  —  L.  14,  ajoutez  :  Att.,  2,  3  ne  illa 
peregrinatio  detrimentum  aliquod  (=  quod)  afferret  reifamiliari.  —  L.  21, 
lisez  :  cum  suivi  de  aliquis  (cf.  T.-Live,  44,  29,  3),  etc. 

P.  132,  1.  5,  ajoutez  :  29,  31,  2  multo  majorem  indolem  in  eo  —  esse 
quam  in  ullo  —  umquam  fuisset.  —  L.  16,  ajoutez  :  Cat.,  14 ,  ex  aliis 
rébus  magis  quam  quod  cuiquam  id  compertum  foi*et. 

P.  133,  l.  6,  lisez  :  29,  18,  20. 

P.  135,  1.  23  et  suiv.,  ajoutez  :  T.-Live,  26,  49, 14,  facerem  —  ne  quid, 
quod  sanctum  usquam  esset,  apud  nos  violaretur  (la  proposition  relative 
est  indépendante  de  l'idée  négative  «  facerem  ne,,,  9  \  on  pourrait  dire 
également  :  «  semper  laboravi  ut ,  quod  sanctum  usquam  esset ,  id  nos 
quoque  inviolatum  haberemus  »).  Suétone,  p.  300,  1.  34-36  de  l'éd.Roth 
(Leipzig,  Teubner,  1875):  bella  omnia  quœ  wnquam  cum  Germanis  gesta 
sunt  XX  voluminibus  comprehendit  (dans  un  extrait  de  Suétone  fait 
par  saint  Jérôme).  —  Les  Jahresberichte  d,  philol.  Vereins  de  1877, 
p.  388-9,  analysent  un  travail  de  M.  Hoppe  (Zu  den  Fragmenten  u.  der 
Sprache  Ciceros,  1875),  où  il  est  question,  entre  autres  choses,  de  l'em- 
ploi de  usquam  et  de  uspiam  chez  Cicéron  ;  un  exemple  instructif  est  le 
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suivant,  où  uspiam  («  dans  tel  ou  tel  endroit  déterminé,  peu  importe  le- 
quel b)  ne  pourrait  pas  être  remplacé  par  usquam  («  n'importe  où  v)  :  De 
inv.,  2,  50, 148,  acum  ex  eo  quod  uspiam  est  ad  id  quod  ntuquam  scrip- 
tum  est  pervenitur.  » 

P.  139,  1.  5  et  suiv.,  «goûtez  :  De  b.  Afr,,  72,  quodcumque  pronom 
quotiens  erat  commissum. 

P.  140,  1.  17,  lisez  :  C.  L  L.,  I,  200,  XXXH. 

P.  144-145,  §  20  :  M.  Benoist  m'a  encore  signalé  les  exemples  sui- 
vants de  alii  =  ol  dEXXot  i  Caton ,  De  re  rust. ,  46,  ad  eundem  modum  alia 
semina  serito.  161  aliud  stercus  herbas  créât.  Cic,  De  off,,  1,  4,  11,  om- 
niaque  quee  sint  ad  vivendum  necessaria  anquirat  et  paret,  ut  pastum, 
ut  latibula ,  ut  alia  (a  les  autres  choses  »  ou  «  d'autres  choses  ?  >)  ejusdem 
generis.  De  rep,,  6,  18,  18  sicut  alii  qui  prœstantibus  ingeniis  in  vita 
bumana  divina  studia  coluerunt. 

P.  155,  1.  22,  ajoutez  :  Au  contraire  dans  le  passage  d'Ennius  cité 
par  Cic.  Tusc,  3,  19.  44,  «  quo  applicem  ?  »  est  bien  pour  «  quo  applû' 
cem  me?  9 

P.  156,  1.  40,  ajoutez  :  César,  4,  1,  10,  c  lavarentur  in  fluminibus.  • 

P.  157, 1.  17,  une  virgule  a  été  omise  après  «  Tulliam.  » 

P.  157,  1.  41,  ajoutez  :  Le  dictionnaire  de  Klotz  cite  Lampride,  Alex. 
Sev,f  51  (lisez  :  52),  «  ad  domos  suas  reciperentur  ;  »  mais  cette  citation 
est  inexacte,  v.  l'éd.  de  Peter  (Leipzig,  Teubner,  1865).  Cbez  Cicéron, 
Tusc,  1,  44,  107  (dans  un  fragment  d'Ennius),  d'anciennes  éditions  don- 
nent :  «  neque  sepulcrum  quo  recipiatur  habeat,  portum  corporis  ;  » 
mais  l'éd.  de  Kayser  et  Baiter  porte  recipiat  (intransitif). 

P.  158,  fin  ,  annus  vertens  a  été  cité  &  tort  ;  vertens  est  le  participe  de 
vertor,  cf.  p.  156,  note  (1). 

P.  186,  note  (3)  :  Un  autre  passage  de  Cicéron  où  adhuc  est  conservé 
dans  le  st.  indir.  est  t  nega vit  ad/iuc  pervenisse,  »  in  Verr,,  II,  4,  12,  27. 

P.  197  et  suiv.  :  Dans  cet  Appendice^  j'ai  oublié  de  signaler  une  diffé- 
rence remarquable  entre  la  syntaxe  de  Cicéron  ou  de  César  et  celle  de 
T.-Live,  je  veux  parler  de  l'emploi  de  an  (au  lieu  de  num  ou  néj  dans 
l'interrogation  indirecte  simple  (Drâger,  II,  p.  460-461).  Cet  emploi  de 
an,  dont  on  trouve  quelques  exemples  chez  les  comiques  et  qui  plus  tard 
sera  un  des  traits  caractéristiques  de  la  prose  de  l'époque  impériale,  est 
tout  à  fait  contraire  à  l'usage  classique ,  quoiqu'on  lise  chez  Cicéron , 
in  Verr.,  H,  4,  12,  27,  «  quœsivi  an  misisset.  »  Chez  T.-Live  cette  irré- 
gularité se  rencontre  plusieurs  fois  :  8,  24,  11  «  substititque  dubius  an 
transirct  o  8,  35,  4  c  quse  in  discrimine  fuerunt  an  ulla  post  banc  diem 
essent.  d  31,  48,  6  «  nihil  prœter  res  gestas  et  an  in  magistratu  suisqae 
auspiciis  gessisset  censebant  spectare  senatumdebere.  »35,  41, 4  c  deinde, 
an  omnino  mittendus  esset ,  consultatio  mota  est.  »  45,  20,  6  «  consulti 
—  patres  an  locum,  lautia  senatumque  darent.  » 

P.  218,  fin ,  l'exemple  31 ,  11 ,  16  est  à  supprimer  {prius  quam  a  le 
sens  de  f  avant  que,  »  cf.  la  note  (1)  de  la  page  219). 

P.  223,  fin,  lisez  a  canis  >  au  lieu  de  c  carnis.  » 
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Les  ctdSres  renvoient  m  pagee 


Ablatif  :  abl.  sans  préposition  à  cdté 
de  verbes  généralement  construits 
avec  aft.  de,  ex,  205-6  ;  —  abl.  de  la 
question  tiM  sans  in,  206  ;  —  abiatifo 
absolus  ayant  pour  sujet  une  propo- 
sition subordonnée,  227-8  ;  —  ablatifs 
absolus  employés  adverbialement  . 
228. 

Abstraits  (substantif)  :  employés  dans 
le  sens  concret,  48-53,  cf.  230;  — 
figures  de  langage  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  cet  emploi,  53-55. 

Aeeidere  n'a  pas  de  participe  futur,  150. 

AccDSATip  :  avec  les  verbes  moyens , 
156 ,  note  (1) ,  et  200  ;  —  double  ace. 
avec  iraicere,  158  ;  —  ace.  grec  de  la 
partie ,  200  ;  —  ace.  avec  les  verbes 
intransitifs  composés  de  prépositions, 
201-2  ;  —  ace.  au  lieu  de  Tabl.  de- 
vant un  comparatif,  208. 

Âdhue ,  185-187  ;  —  conservé  dans  le 
style  indirect.  186.  note  (3),  cf.  232. 

Ad  td,  ad  id  temput,  75. 

Adjectifs  :  adj.  (ou  participes)  em- 
ployés comme  substantifs,  61-80,  cf. 
230;  —  adj.  latins  traduits  en  fran- 
çais par  des  expressions  adverbiales. 
80-8^  cf.  231  ;  -  règle  de  M.  Goss- 
rau,  80. 

Advkrbbs  (ou  expressions  adverbiales)  : 
jouant  le  rôle  d'adjectifs,  189-190  -,  — 
de  substanUfis.  190. 

jEra  =:  Hipendia,  37. 

'Axovw,  fyMM<T\i.ai,  3. 

Alii  =  ol  àXXoi.  144-5,  cf^  232  ;  —  at- 
traction particulière  avec  aliut,  144, 
note  (2). 

Âlknêit  :  différence  de  sens  avec  quis, 
127  ;  —  emploi  après  si,  ne,  etc.,  128- 
130.  cf.  231. 

AUaHûf  inusité  au  singulier.  37. 

AUer  répété.  121,  note  (3). 

AUissimus  «omntif,  13.  note  (2). 

Ambauadeun  :  dans  leurs  discours  ils 
t'identifient  quelquefois  avec  ceux 
qui  les  ont  envoyés,  106-107. 


Amphibologie  apparente  résultant  de 
l  emploi  du  réfféchi.  105-6. 

An  dans  l'interrogation  indirecte  sim- 
ple, 232. 

Animi,  locatif  ou  géuitif,  205. 

Apposition  employée  librement,  210. 

Assentior,  assentio,  123. 

Augere  intransitif,  157. 


Bini,  «  une  paire,  »  143. 
Breviarium,  P,  note  (2). 


CapiUus,  eajoilli,  l9. 

Celeher»  «  célèbre,  »  1 4,  en  note. 

Cervix,  cerviees,  39. 

Ceteri  :  son  emploi  au  singulier.  71 . 

note  (l)  :  —  eeterum  (adverbe) ,  188  ; 
—  cetera  employé  adverbialement,  202. 
Ctcer,  inusité  au  pluriel,  35. 
CicÀRorr  :  particularités  de  sa  langue  • 

39,  117.  127.  ^      • 

Cirea,  209. 
Cireiter,  209. 

Coepi,  cœptus  sum,  emploi ,  161-164. 
Colère  =  tncoiere.  15^. 
Confertior ,  eonfertim  magis .  82 .  note 

Ck)HOLATiVES  (conjonctions)  :  «  maltœ 
ïsui^nœque  res,  »  70,  note  (1)  ;  —  em- 
ploi arbitraire  des  conjonctions  co- 
pulatives,  211-212. 

Cornélius  Népos  :  authenticité  du  De 
eweeUentibus  ducibus  exterarum  gen^ 
tium,  229  -,  —particularités de  sa  lan- 
gue :  143^.  177-8.  199  (§  3).  216  (§  38). 
•222  ;  —  Spam.,  8,  3.  lire  u  ausus  Ai<f- 
set,  »  167. 

Cum  eo  ut,  eum  eo  quod,  76. 

Cupido,  13.  note  (2). 

D 

Datif  :  pour  marquer  par  rapport  à  qui 
telle  ou  telle  chose  est  vraie,  66  :  — 
en  grec ,    le  participa  dans  cette 
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construction  est  toujours  employé 
ians  article ,  66  ;  —  dat.  avec  inva- 
dere,  201  ;  —  avec  les  verbes  compo- 
sés de  prépositions.  202-203  ;  —  avec 
frehu .  204  ;  —  avec  abhorrent ,  204  ; 
—  dativtu  ethicus,  202,  note  (4). 

De  beUo  Africano,  De  bello  HitpanientU 
deux  types  du  latin  vulgaire ,  144. 
222,  note  (l)  ;  —  le  subj.  y  est  em- 
ployé d'une  façon  incorrecte ,  222 , 
note(l). 

Desii,  desitut  sum,  emploi,  161-161. 

i)ef(<nar^  214.  note  (5). 

Didere,  150. 

Donec^  construction,  224. 

Orftger.  Hittorisehe  Syntax  der  UU, 
Sprache,  5-6,  cf.  57. 

Dum,  construction,  223. 

Durare,  *  subsister,  n  14,  en  note. 


^Xouvetv  =  duetre  (exercitum),  160. 

Emptum  =  emptio,  230-1. 

Et=:  etiam,  210. 

Et,  au  lieu  de  cum,  après  tn^r,  214. 

BHam,  k  encore,  >  en  parlant  du  temps, 

185-186. 
Ex  :  expressions  adverbiales  formées 

au  moyen  de  ex  et  d'an  abl.  neutre , 

76. 
Exmsare  moHtum,  160,  note  (H. 
Exiguum  avec  le  gén.^  78  et  230. 
Ex  qu0,  ex  quo  tempore,  75. 


Pavot,  13,  note  (3). 

Forem,  176-181. 

Fortan,  13,  note  (2). 

Fortuna,  a  biens.  •  44.  note  (1). 

Préquentatift  (verbes)  :  nombreux  chez 

T.-Llve,  14. 
Frigell  ;  travaux  sur  le  texte  de  la  !'• 

décade  de  T.-Live,  168.  note  (3). 
Frumentum,  frumenta,  37-38. 
Ali,  fueram,  etc.,  an  lieu  de  sum,  eram, 

etc..  aux  temps  passés  du  passif, 

164-176. 
Futurus,  adjectif,  226,  note  (2). 

G 

QltMrriK  :  gôn.  partitif  dépendant  d'un 
adjectif  ou  d'un  participe  neutre,  77- 
78,  cf.  230  ;  —  gén.  part,  dépendant 
d'un  adjectif  masculin  nu  positif^ 
204-5  :  —  gén.  part,  après  cuncia,  78, 
230  ;  après  euncti  ou  omnes^  204-5  ;  — 
eo  irarum  ,  quo  ametUis  .  etc.,  204  ; 
—  gén.  avec  les  adjectifs  dans  le 
sens  de  «  par  ranport  à  »  ou  •  sous 
le  rapport  de,  »  205  ;  —  desipiebam 
mentis .  205,  note  (3)  ;  —  gén.  avec 
invideret  10,  en  note. 

Gfatioi  haherey  referre,  44. 


Habitare  avec  l'ace.,  154. 

Harens,  38. 

Hères  suus,  98. 

Hic  —  iUe,  121-123  :  -  dans  le  sens  de 

ô  lUv  —  ô  8i,  122-123. 
Hic  conservé  dans  le  style  indirect. 

Uic  qui  incorrect,  au  lieu  de  i*  au» . 

124,  note  (1).  *     * 

Hic,  hue  vicinix,  204.  note  (4). 
Histoire  :  idées  des  anciens  sur  le  style 

historique,  16-17. 
Histoire  de  ta  langue  latine .  7-10  •  — 

bibliographie  de  cette  question ,  4-5. 
Hortamen.  13.  note  (2). 
Hosticus,  13.  note  (2), 
Hospita,  forme  d'adjectif  (fém.  sinff.  ou 

neut.  plur.),  57.  note  (l). 


Hle ,  V.  hte  ;  —  itte  rempUçant  hie  du 
style  direct.  123-124  ;  —  remplaçant 
tu,  vos  du  style  direct,  125-126. 

In  cassuM,  74.  note  (1). 

Indicatif  dans  le  style  indirect.  219- 
220. 

Indipisci,  13,  note  (1). 

In  eo  {res}  est  ut,  74. 

In  facili,  dubio,  etc..  est  =  facile,  du- 
bium,  etc.,  est,  74. 

Infinitif  :  inf.  après  différents  verbes , 
214-215  ;  —  après  timere,  vereri,  216, 
note  (4)  ;  —  infinitif  avec  l'ace  après 
non  d%û>Uare,  215-6  ;  —  après  timere, 
216  ;  —  dans  les  propositions  secon- 
daires du  style  indirect,  216-8;  — 
infin.  historique  après  eum,  219. 

/n/U.  13,  note  (2). 

Inhabitare,  154. 

Inhospita,  v.  hospita. 

Inimtcitia,  45. 

Initia,  «  mystères,  >  45. 

In  Firxea,  8,  note  (3). 

Inter  se ,  «  réciproquement ,  n  187  ;  — 
inter  se  et  inter  ipsos,  93-9 i. 

In  vicem,  187. 

Ipse  :  ne  s'emploie  pas  au  lieu  du  inflé- 
chi pour  éviter  l'équivoque,  113-117; 
—  sibi  ipsi  ou  sibt  ipse  nocei,  117-8, 
cf.  231  ;  —  suos  ipse  ou  suas  ipeius 
cives  timet.  119-121. 

Is  :  emploi.  90.  91.  93-94.  98-99.  102. 
107-110,  cf.  231  ;  —  M  remplaçant  «u, 
vos  du  style  direct,  126. 

Itaque  placé  après  un  autre  mot,  213. 


JosTiN  :  particularité  de  sa  langue,  167. 
Juventa,  13,  note  (2). 

K 

Kûhnast,  Die  Hawtpunhte  der  itriant- 
tchen  Syntax,  20-22,  cf.  149-155. 
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Ltonum,  a  bois  de  chauffage.  »  38,  note 
(4).  cf.  229-230. 


Materia ,  «  bois  de  construction ,  »  38. 

note  (4). 
MiUs  =pedei,  31. 
MovenUa^  ret  movenUs,  156.  note  (H. 
Moyens  (verbes),  156.  note  (1),  cf.  232; 

—  ils  ont  un  participe  présent  et  un 

gérondif,  ibia. 
MuUus  =  muki,  36. 
MuUui  dies,  77.  note  (2). 
Mutare^  construction,  207. 

IV 

Namque  placé  après  un  autre  mot,  213. 

Navigare  squor,  10.  en  note. 

Ne  Avec  l'impératif.  199. 

Nec  =5  n«  —  quidem,  211. 

Ifec  ipse,  211. 

Nemo  :  inusité  au  gén.  et  à  Tabi..  64. 

Nemo  plehejus,  et  non  nuUus,  64. 

Nbutrb  :  adjectifs  ou  participes  neutres 

employés  comme  substantifs  aux  cas 

obliques,  69-71.  72-73. 
Nominatif  intercalé  dans  une  proposi- 
tion à  l'abl.  absolu  ou  au  gérondif. 

119.  note  (1). 
Non  modo  =  non  modo  non,  131. 
Novare,  sens  particulier,  152. 
Nuxte^  ((Uaai).  46. 
NuUus  employé  comme  substantif,  62. 

64  ;  —  nuUus  =  non,  83. 
Numéro  aUcujus  esse,  35-36. 
Numerosus  =  numerosi,  36. 
Nune  çardé  dans  le  style  indirect.  125, 

cf.  231  ;  —  nunc  —  nune,  nunc  — 

modo,  213. 


Obstinare,  obstinatus,  214,  note  (5). 

Ouipere,  13.  note  (1). 

Occupare=:f^&veiy,  215. 

OcioTf  13.  note  (2). 

Omnis ,  emploi  poétique  du  singulier , 

36. 
m  On  »,  idée  sous-entendue,  92. 
ùpus  est,  construction,  208. 
*U<rrtffoûv,  138. 


Palam  avec  l'abl.,  209. 

Parce  =  noli,  215. 

Parfait  du  tubj.  au  lieu  de  l'imparf. 
dans  la  eonsecutio  temporum,  199. 

PAVTiaFBs,  V.  AIMBCTIF8  ;  —  participes 
passés  neutres  employés  comme 
substantifs  et  accompagnés  d'un  ad- 
jectif :  facta  ejus  fortia  (ou  fortiter), 
70 ,  note  (2)  ;  —  emploi  du  participe 
passé  pour  remplacer  un  substantif 


verbal,  79-80.  cf.  230-1  ;  —  participe 
futur  ;  son  emploi,  226-7  ;  —  partici- 
pes futurs  employés  substantivement 
au  masculin  .  68  ;  —  participes  en 
»ndus  employés  substantivement  au 
neutre.  68  ;  —  participes  en  -bundus, 
200  :  construits  avec  un  régime,  ibid, 

Partim  eorum  —  letna  sunt ,  197,  note 
(3). 

Parvo  plures  (=  paulo),  230. 

Parvum  avec  le  gén.,  230. 

Paucus  r^pauct,  36. 

Pellere,  différence  avec  impeUere,  153. 

Perse  ipse,  et  non  ipsum,  118.  note ^2). 

Personnification,  53-54. 

Phâorb  :  particularité  de  son  style,  54, 

Pirxeus,  accusatif.  8.  note  (3). 

Placamen,  13,  note  (2). 

Plaotb  :  particularité  de  sa  langue,  167. 

Plenus,  construction,  207. 

Pluriel  :  pluriels  remarauables  de 
substantifs  concrets ,  36-39  ;  —  plu- 
riel des  substantifs  abstraits ,  39-48 , 
cf.  230;  —  pluriel  augmentatif.  41. 
42  (antmt).  44  {exscidiaj.  45  (tr«.  naU' 
fraaia).  46  {spiritus).  —  Verbe  au  plu" 
n'efahrës  un  nom  collectif  au  singu- 
lier. 197-198. 

Pifirtmta  =  plurtmt,  36. 

Poitttf  iprius,  cilius)  quam  dans  le  style 
indirect,  218-219,  cf.  232. 

Présent  historique  :  règle  pour  la  con- 
cordance des  temps,  198. 

Priusquam,  construction,  219,  note(U. 

Procul  avec  l'abl.  sans  ab,  207. 

Prolepse,  83.  note  (6). 

Purqare,  emploi  particulier,  160,  note 


Quam  pro  =  i^  %axd,  ^  7cp6c.  209. 
Quamquam  avec  le  subi..  224  ;  ~  quam-- 

quam,  «  du  reste.  »  217. 
Quamvis  avec  Tind.,  224.  note  (5). 
Quantum  =  quanto  magis,  208. 
Que  généralisant  le  sens  dans  ^cumque, 

quisque,  138,  note  (1). 
Que  et,  que  —  que  r=  et  —  et ,  112 ;  — 

que  ac,  213. 
Quieumque,  quatiscumque,  etc.,  138-140, 

cf.  232. 
Quidam,  137,  note  (1). 
Q.-CoRCB  :  particularités  de  sa  langue  : 

117.  125,  en  note.  189.  note  (1). 
QciNTiLiBN  :  particularité  de  sa  langue. 

122-123. 
Quippequi,  220-221. 
Quis  :  différence  de  sens  avec  aliquis , 

127  ;  -  emploi,  127-128,  cf.  231. 
Quisquam  (uuus,  umquam,  etc.)  :  em- 
ploi, 130-135,  cf.  231-2. 
Quisquam  —  non  n'est  pas  latin,  131, 

note  (2). 
Quisque  poiïT  quisquis,  140  ;  —  quisque 

t=s  quihusque,  120 .  en  note  ;  —  quit* 
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que  au  pluriel .  14M43  ;  —  primus 

quUque,  142,  note  (1). 
Quisquis  pour  quisque ,  140  ,  cf.  232  ;  — 

qutsquis,  emploi,  140-141. 
Qttood,  construction,  224. 
Quoque,  188-189  ;  —  quoquê  portant  sur 

le  mot  qui  suit.  189,  note  (1). 
Quoquevernu,  quoquoversus ,  141,  note 

Recen$,  adverbe,  83.  note  (6). 
Beeipiendum  est,  156.  note  m.  cf.  232  ; 

—  recipere  intransitif,  ihta. 
Bepeni,  adverbe,  est  douteux,  82,  note 

(3). 
RÉFLÉCHI  :  son  emploi  en  latin,  87-113. 

cf.  231. 

Sallustb  :  particularités  de  sa  langue  : 
144  et  1407188.  220  (§  44). 

Satias,  13,  note  (1). 

Seandere  avec  Tacc.  154-155. 

Sedare  intransitif,  157. 

Senecta,  13.  note  (2). 

SftirIsQUB  :  particularité  de  sa  langue  : 
135.  note  (2). 

SepUntrio,  14,  en  note. 

Si  dans  l'interr.  indir. .  225-226;  — 
extpeeto .  eonor,  etc..  si ,  225  ;  —  f< , 
«  pour  le  cas  oU  »  ou  «  pour  voir  si,  » 
225. 

SiNOULiBR  :  substantifé  concrets  em- 
ployés au  singulier  dans  un  sens  col- 
lectif. 27-36,  cf.  63,  cf.  229  ;  —  règle 
pour  l'emploi  du  slng.  ou  du  plur. 
des  noms  de  léffumes.  35. 

Somni  {in  somnis}»  46. 

SoBJONCTip  :  par  attraction.  110;  — 
pour  marquer  la  répétition  :  après  si, 
ctitn.  qui  ou  quicumque,  ubt.  ut  quis- 
quCy  prout,  221-223  ;  après  donee,  224. 

Substantifs  :  sing.  du  nom  de  peuple 
pour  désigner  le  général,  33,  note  (1)  ; 
— -  substantifs  employés  comme  ad- 
jectifs, 55-57,  cf.  530. 

Suescere,  215. 

Suétone  :  particularité  de  sa  langue, 
199  (§  3). 

Suus  :  exprimant  la  propriété  ou  diver- 
ses idées  dérivées,  94-98  ;  —  sui  ju- 
ris,  expression  toute  faite.  98;  — 
suus  sibt  {meus  mtW),  98  ;  —  sua  verba 
(=  propria),  97.  —  Cf.  hères. 


Taho,  13,  note  (2). 

Taoitb  :  particularités  de  sa  langue  : 
2.  34.  5178-79.  80. 189.  207.  224. 

Tacitus  fero,  tacitum  fero,  81 . 

Tamquam  ou  ut  (=  ùç)  devant  un  par- 
ticipe futur.  227. 

Tempestas  =  tempus,  46-47. 


Tenus  avec  le  gén.,  209. 

T.-LivB  :  patavinité,  11-12;  —  voca- 
bulaire :  archûsmes,  mots  poétiques, 
néologismes  .  13  ;  —  style  :  T.-Live 
est  l'élève  de  Cicéron,  14-15.  16-17; 

—  caractère  de  l'histoire  de  T.-Live, 
15-16  ;  —  couleur  poétique  de  son 
style ,  17  ;  —  manque  de  symétrie 
voulu,  contraire  aux  habitudes  clas- 
siques, 33-34.  207,  note  (5).  211-212; 

—  grammaire  :  différences  entre  la 
syntaxe  de  Cicéron  et  celle  de  T.-Live, 
197-228  .  cf.  232  ;  —  constructions 
poétiques  :  78.  149-155.  205  (§  15).  210 
(§  27,  fin).  213  (§§  33.  34).  214  (§  36). 
214-215  (§  37)  ;  —  héllénismes  (?)  :  84. 
200.  203.  209  (§  24).  227  ;  —  emprunts 
à  la  langue  vulgaire  (?)  :  144.  145. 
161.  199  (§  4).  m  (§  5);  —  formes 
ayant  perdu  leur  vrai  sens  :  138  et 
suiv.  164  et  suiv.  176  et  suiv.  185- 
189.  Cf.  213  (place  irrégulière  don- 
née à  namque,  itaque)  et  219-220, 
221-224  (irrégularités  dans  l'emploi 
de  rindic.  ou  du  subj.)  ;  —  jugement 
de  Port- Royal  sur  la  langue  de  T.- 
Live.  19  ;  —  travaux  sur  la  langue  de 
T.-Live,  19-20,  cf.  229  ;  —  manus- 
crits de  la  U*  décade.  168.  note  (3). 

TituluSf  «  prétexte.  »  14,  en  note. 
Tune  remplaçant  nunc  du  style  direct, 
123-124. 

U 

UUus,  umquam,  usquam,  v.  quisquam, 
UUus  employé  comme  substantif.  62. 

64. 
Unus  accompagnant  quisquam^  nefno, 

ete..  136-137. 
Uo  —  uu,  8,  note  (2). 
Uspiam^  232. 

Usus  est,  construction,  208. 
Ot  (=  6x0  devant  le  participe  futur,  v. 

tamquam, 
Uteumque,  v.  quicumque. 
Uterque  au  nluriel.  143-144. 
UtpoU  qui.  221,  note  (1). 
Ut  qui/m. 

V 

Varron,  De  re  rust.,  3,  9.  lire  «  post- 

quam  incuhare  cœpit,  »  161. 
Vklléjus  Patbrcclus  :  particularités 

de  son  style  :  54.  79,  note  (2). 
Ybrbbs  :  verbes  simples  au  lieu  des 

verbes  composés.  149-155  ;  —  verbes 

transitifs  employés  comme  intranai- 

tifs.  155-161 .  cf.  232. 
Yictoriam  ferre  et  referre ,  différence , 

151. 
ViaGiLB  :  son  influence  sur  la  langue 

de  T.-Live,  13.  note  (2).  17,  note  (S). 
Fo  — tm.  8,  note  (2). 
VoUnH  mihi  est  aliquid^  203. 
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RECHERCHES  ARCHÉOLOGIQUES 


SUR 


LES   ILES   IONIENNES 


II.  —  CIÈP11AL.OIWIE: 


§    1.  —  BIBLIOGRAPHIE   (1). 

K.  W.  M.  Wiebel ,  Die  Insel  Kephalonia  u,  die  Meermûhlen  von 
Argostoli^  Hamburg,  1873.  —  Excellent  ouvrage  pour  la  géogra- 
phie et  rhistoire  naturelle.  —  P.  1-27,  géographie  de  Tîle;  p.  27-52, 
étude  géologique  ;  p.  52  et  suiv. ,  étude  météorologique  et  hydro- 
graphique ;  p.  107-155,  étude  sur  le  phénomène  des  moulins  ma- 
rins d'Argostoli.  —  Appendice  bibliographique.  —  M.  Wiebel 
n'est  jamais  allé  à  Céphalonie;  il  a  fait  son  livre  d'après  des  ren- 
seignements envoyés  par  M.  Migliaressi  (2),  docteur  en  droit, 
le  propriétaire  actuel  des  moulins  marins. 

C.  J.  Napier,  gouverneur  de  Céphalonie  sous  la  domination 
anglaise ,  publia  à  Londres ,  en  1825  ,  un  mémoire  sur  Céphalo- 


(1)  Pour  les  ouvrages  généraux  relatifs  aux  iles  Ioniennes,  voir  mon  Mémoire 
sur  Cor  fou ,  p.  2-3. 

(2)  II  7  a  deux  frères  Migliaressi  :  le  propriétaire  des  moulins  et  M.  Antoine 
Migliaressi,  docteur  en  médecine,  que  j'aurai  plus  d'une  fois  l'occasion  do  ciler 
dans  ce  travail. 
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nie,  où  il  parlait  surtout  des  routes  qu'il  avait  Tintention  de  con- 
struire. C'est  un  travail  plein  de  renseignements  précieux  ,  mais 
difficile  à  trouver.  Je  ne  le  connais  que  par  M.  Wiebel  (1). 

Marino  Salomon  ,  La  statistica  générale  delV  isola  di  Cefalonia  , 
1859. 

'IcJvioç  'AvOoXoyCa,  1834 ,  3«  fasc. ,  p.  483  et  suiv.  ;  4«  fasc.,  p.  747 
et  suiv.  ;  d«  fasc. ,  1835  ,  p.  50  et  suiv.  :  *I<rToptx^  Sox(fxiov  rr^  vi{<rou 
Ke^XXtjvwiç  ;  il  n*y  a  pas  de  nom  d*auteur,  mais  on  sait ,  à  Cépha- 
lonie ,  que  le  travail  est  de  Loverdos  ;  la  traduction  italienne  et 
les  notes  sont,  dit-on ,  de  Mustoxidi.  —  Renseignements  intéres- 
sants sur  les  antiquités  trouvées  dans  Tîle. 

II.  Zervos  Yakovatos,  2uXXoy^  ipxatoXoYtxwv  Xet^j/dtvwv  tîîç 
v^dou  KecpaXXyjvCa;,  Céphalonie,  1861.  —  Travail  médiocre. 

Beeskow ,  Die  Insel  Cephalonia ,  Berlin ,  1860.  —  Compilation 
qui  n'a  aucune  valeur. 

II.  Tsitselis ,  rXwddopiov  Ke<paXXifïv(aç ,  Athènes  ,  1876. 

II.  Tsitselis,  Xh6iiJxxoL  ôéascov  h  Ke^aXXyjv^,  dans  le  napva(r<«{ç,  t.  I, 
fasc.9-12,  Athènes,  1877. 

I  2.  —  CAHTBS. 

Les  cartes  que  j*ai  eues  entre  les  mains  sont  :  t®  la  carte  anglaise 
du  capitaine^  Mansell  (1867  ;  corrections  en  1872)  ;  2*»  Texcellente 
carte  qui  accompagne  le  livre  de  M.  Wiebel  :  «  Karte  von  Kepha- 
lonia,  nach  den  Ktistenvermessungen  des  Capt.  Mansell  u.  nach 
topographischen  Aufnahmen  des  Hn.  Kanelopulos  zusammen- 
gestelU  u.  gezeichnet  von  G.  Cramm  »  ;  3®  une  carte  lithographiée 
de  Jean  Valsaraos,  publiée  à  Céphalonie  ;  4**  une  carte  manuscrite 
de  Georges  Valsâmes,  que  j*ai  vue  dans  une  maison  particulière 
à  Asso  ;  5°  une  carte  manuscrite  anonyme ,  qui  est  à  la  Biblio- 
thèque de  rÉcole  d'Athènes  (2). 

La  carte  qui  accompagne  ce  mémoire  est  une  réduction  de  la 
carte  de  Cramm  ;  la  seule  modification  que  j'y  aie  faite  porte  sur 
l'orthographe  des  noms  propres.  M.  Cramm  a  transcrit  chaque 
mot  grec  au  moyen  des  lettres  correspondantes  de  l'alphabet  alle- 
mand (  Kyiitoupia  =  Kepuria  ,  ^payxSTa  =  Phragkata)  ;  il  me  paraît 
plus  logi(iue  de  donner  des  transcriptions  qui  représentent  la 
prononciation  réelle  (Kipouria^  Phrangata)  ^  d'autant  plus  que 


(1)  Il  est  aussi  question  de  Céphalonie  dans  le  mémoire  de  Napier  sur  les  00* 
lonies  et  les  îles  Ioniennes  en  particulier  (Londres,  1833). 
i'2)  Cf.  mon  Mémoire  sur  Corfou,  §  2. 
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Forthographe  de  ces  noms  est  souvent  douteuse.  J'ai ,  de  plus , 
retranché  de  ma  carte  les  noms  propres  qui  ne  se  rencontrent  pas 
dans  le  mémoire  lui-même. 


§   3.    —   DESCRIPTION   PHYSIQUE   DE   L*ÎLE. 

L'fle  de  Céphalonie  est  formée  par  une  chaîne  de  montagnes 
qui  la  traverse  dans  toute  sa  longueur,  de  son  extrémité  S.-E. 
jusqu^à  son  extrémité  N.,  et  qui  envoie  ses  ramifications  dans 
toutes  les  parties  du  pays. 

Le  point  culminant  de  cette  chaîne  est  la  masse  imposante  de 
Tancien  ^Enos,  aujourd'hui  «  la  montagne,  la  grande  montagne, 
la  montagne  noire  »  (1)  (iXaTou  xh  poov<$  dans  une  chanson  popu- 
laire) (2),  qui  occupe  l'extrémité  8.-E.  de  Tîle.  La  hauteur  en  a  été 
évaluée  de  façons  diverses  ;  M.  Wiebel  cite  les  chiffres  suivants  : 
selon  Smyth  5,246  pieds,  selon  Slater  5,306,  selon  Mousson  4,400, 
selon  Unger  (mesure  par  l'hypsothermomètre)  4787  (à  200  p.  au 
moins  sous  le  sommet) ,  selon  Ansted  5,400 ,  selon  Mansell  (me- 
sure trigonométrique)  5,218  =  1,590»,  selon  Napier  (mesure  ba- 
rométrique) 5,380;  la  carte  de  Grèce  levée  par  l'état-major  finançais 
donne  1 ,620™  (3). Cette  montagne  s'élève  d'une  hauteur  considérable 


(1)  Je  n'ai  point  entendu  ce  dernier  nom  daas  la  bouche  des  paysans  grecs  ; 
mais  le  nom  italien  de  la  u  montagne  »  de  Céphalonie  est  a  monte  nero  »  et  le 
nom  anglais  «  biack  mountain  », 

(2)  A(o$exa  utol  toO  Aiysvfi 
,  ndtve  va  xuvYJY^crouv  ■ 

i-ïriÎYOtv  \  TÔv  watépa  towç 
va  Tcàpouv  T^v  eùxi^  tou. 

«  £upTe,  izonBid  (lou,  \  xà  xaXô, 

(T^peTe  \  Ti^v  eOx^  \tjo\), 

yc^  ait*  Tov  ikàxoM  x6  pouvé, 

éxsTOe  (i^v  icepàoOs, 

Yi^Ti  elvai  ëva  xaxè  6T]pi6, 

xai  Oà  adtç  (pdei  dXov;.  » 

*Exeïvot  è7iapàxou<rav 
Ta  Xôyia  toû  itaTépa  twv, 
K^  iêyfyifA  t6  xoxà  Oriptét 
xi^  fiçayé  Tou;  ÔXou;. 

Sur  cette  chanson  populaire ,  que  j'ai  recueiUie  à  Bamos,  cf.  un  article,  de 
M.  Stamatelos  (de  Leucade),  dans  la  Képiwa,  1876,  p.  141  et  suiv. 

(3)  Cette  carte  ne  comprend  pas  les  îles  Ioniennes ,  qui  ne  faisaient  point 
partie  du  royaume  de  Grèce  à  l'époque  où  la  carte  fut  levée  -,  toutefois  les 
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au-dessus  du  reste  de  la  chaîne  ;  le  sommet,  d'où  Ton  a  un  point 
de  vue  merveilleux,  est  une  crête  rocheuse  et  escarpée ,  composée 
d'une  série  de  pointes  aiguës ,  de  plus  en  plus  hautes ,  sortant  du 
milieu  d'une  forêt  de  sapins,  qui  forme  à  la  montagne  une  espèce 
de  couronne.  Quand  on  vient  d'Argostoli  et  qu'après  avoir  gravi 
la  pente  blanche  et  nue  qui  s'élève  au-dessus  du  monastère 
de  Hayos  Yerasimos  on  est  arrivé  à  une  hauteur  de  plus  de 
1,000  mètres,  on  entre  brusquement,  sans  transition  aucune,  sons 
l'ombre  épaisse  de  cette  forêt,  aux  grands  arbres  séculaires  et  aux 
frais  tapis  de  mousse  recouvrant  les  roches  ;  il  semble  que  l'on 
marche  dans  une  forêt  suisse,  et,  au  dire  des  botanistes,  les  plan- 
tes mêmes  qu'on  voit  autour  de  soi  appartiennent  à  la  flore  alpes- 
tre. Le  sapin  de  la  montagne  de  Céphalonie  paraît  former  une  va- 
riété particulière,  qu'on  ne  rencontre  qu'à  cet  endroit  (1).  En  1797,  la 
forêt  couvrait  encore  la  plus  grande  partie  des  deux  pentes  ;  en 
cette  année  ou  l'année  suivante  un  incendie  terrible  la  dévora 
presque  tout  entière.  Cet  incendie  dura  plusieurs  semaines;  on 
raconte  que  les  brandons  enflammés  allaient  tomber  jusque  dans 
l'île  de  Zante,  et  qu'à  Argostoli  on  y  voyait  clair  pendant  la  nuit. 
Même  depuis ,  on  ne  prend  aucun  soin  pour  conserver  ce  qui 
reste  encore  de  cette  forêt  ;  il  y  a  des  endroits  où  elle  est  déjà 
bien  éclaircie,  et  il  est  à  craindre  qu'elle  ne  finisse  par  disparaître 
un  jour  complètement.  L'incendie  de  1797  paraît  avoir  modifié 
d'une  façon  sensible  les  conditions  climatériques  de  l'île  :  depuis, 
dit  M.  Wiobel,  l'été  est  plus  chaud,  l'hiver  plus  froid,  les  fièvres 
plus  violentes.  La  neige  reste  quelquefois  sur  l'^Enos  depuis  la  fin 
d'octobre  jusqu'au  mois  de  mai  ;  Davy  assure  qu'avant  l'incendie 
elle  y  restait  jusque  vers  le  mois  d'août. 

Au  N.-O.  de  l'iEnos,  au  N.  des  villages  de  Pharaklata  (2)  et 
de  Dhilinata  (3) ,  la  chaîne  do  montagnes  qui  est  la  continuation 
de  l'iEnos  forme  un  col ,  au  delà  duquel  s'ouvre  une  vallée  qui 
partage  cette  chaîne  en  deux  massifs  :  au  S.-E.  le  massif  de 
l'Haya  Dynati,  qui  s'étend  jusqu'aux  vallées  de  Pylai-os  et  de  Sa- 
mos  (hauteur  :  1,133"  selon  la  carte  de  l'état-major ,  3,132  pieds 

îles  de  Leucade,  Ithaque,  Céphalonie  et  Zante  y  sont  représentées,  sans  les  dé* 
tails  de  leur  configuration  physique ,  il  est  vrai ,  mais  avec  un  oertain  nombre 
de  noms,  assez  bien  écrits  en  général,  et  avec  quelques  indications  de  hauteurs. 

(1)  Cf.  toutefois  Orphanidis,  cité  par  Postolaka  (v.  §  18),  p.  121. 

(2)  A  Céphalonie,  un  grand  nombre  de  noms  de  villages  se  terminent  en  -àxa  et 
sont  dérivés  du  nom  d'une  famille  :  Pharaklas,  Pharaklata  ;  Metaxas,  Metaxata  ; 
Phokas,  Phokata  ;  Razis,  Razata  ;  Zervos,  Zervata  ;  Annino,  Anninata,  etc. 

(3)  'AîeiXivara  ou  AeiXivâxa,  selon  M.  Tsitselis. 
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=  955m  selon  Mansell,  3,182  selon  Kanelopoulos ,  cité  par 
M.  Wiebel)  (1),  à  l'O.  et  au  N.-O.  un  autre  massif,  pour  lequel 
Mansell  indiqxie,  sans  donner  de  noms,  les  hauteurs  de  2,901  pieds 
=  884m  et  de  3,212  pieds  =  977m  (2).  —  Toute  cette  région ,  en 
allant  de  Dhilinata  à  Pylaros ,  est  la  plus  nue  et  la  plus  désolée 
qu'on  puisse  voir. 

Au  N.  de  ce  double  massif,  on  rencontre  une  vallée  transver- 
sale ,  la  riante  vallée  de  Pylaros  (3),  qui  coupe  en  deux  la  chaîne 
de  montagnes  et  sépare  la  presqu'île  d'Eriso  ('Ept<roç)  du  reste  de 
rîle.  Cette  coupure  naturelle  a  donné  lieu  de  supposer  que  peut- 
être  cette  presqu'île^ formait  à  l'origine  une  île  distincte  (le  AouXf^wv 
d'Homère?)  ;  mais  il  suffit  de  voir  la  vallée  de  Pylaros,  dont  le 
haut  (du  côté  de  Dhrakata)  est  encore  assez  élevé  au-dessus  de  la 
mer ,  pour  se  rendre  compte  que  cette  hypothèse  est  tout  à  fait 
inadmissible. 

Au  delà  de  la  vallée  de  Pylaros,  la  chaîne  de  montagnes  recom- 
mence, sous  le  nom  de  KaXiv  ipoç  (2,601  p.  =  793m  selon  Mansell). 
Couvrant  toute  l'étroite  presqu'île  d'Eriso  et  descendant  à  l'E.  et 
à  rO.  dans  la  mer  par  des  pentes  abruptes,  elle  va,  en  s'abais- 
sant  par  degrés;  jusqu'à  l'extrémité  de  l'île;  là,  à  l'O.  de 
Porto  Viskardo  (4),  la  carte  de  l'état-major  n'indique  plus  qu'une 
hauteur  de  261m.  Sur  la  côte  O.  de  la  presqu'île  d'Eriso ,  au  pied 
de  pentes  rocheuses,  sauvages,  tombant  à  pic  dans  la  mer  (5),  sur 
lesquelles  les  Anglais  ont  construit  en  corniche  xine  belle  route 
carrossable,  une  petite  presqu'île  (410  p.  de  haut  selon  Smyth)  se 
détache  de  la  grande  et  porte  la  forteresse  d'Asso. 

A  l'E.  de  la  grande  chaîne  qui  traverse  toute  l'île,  une  chaîne 
moins  élevée  court  dans  une  direction  parallèle  le  long  de  la  mer, 
.du  cap  Kapri  (ou  Kapros)  jusqu'à  la  presqu'île  de  Samos.  Le  point 


(1)  Cramm  donne  3,231  pieds  ;  est-ce  une  faute  d'impression  pour  3,132? 

(2)  Selon  M.  Wiebel ,  le  premier  de  ces  deux  sommets  est  le  Xerakias  et  le 
second  le  Daphnias  ;  la  carte  de  l'état-major  indique  le  Xerakhia ,  1067" ,  mais 
elle  le  place  plus  au  S.  et  plus  à  TE.  que  M.  Wiebel  ;  les  gens  du  pays  que  j'ai 
interrogés  n'ont  pas  pu  me  dire  exactement  oU  était  le  Xerakias  ;  d'autre  part , 
à  l'endroit  où  M.  Wiebel  place  le  Daphnias,  la  carte  de  Smyth  indique,  paraît-il, 
le  mont  a  Maravilia  »,  3311  p.  =  1009"  ;  enfin  la  carte  de  l'état-major  donne, 
dans  la  même  région  :  «  mont  Kardakata  »  (nom  d'un  village  voisin),  996™.  On 
voit  par  cet  exemple  combien  la  connaissance  qu'on  a  de  la  géographie  des 
îles  Ioniennes  est  souvent  incertaine.  —  Selon  M.  Tsitselis ,  la  Xerakhia  [sic] 
serait  située  entre  l'Haya  Dynati  et  l'^nos. 

(3)  Nojn  de  district  ;  village  principal,  Sainle-Euphéraie. 

(4)  Le  nom  actuel  est  plutôt  Phiskardo  ou  Piskardo. 

(5)  Les  gens  du  pays  les  appellent  ô  Xàpax-aç. 
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le  plus  élevé  de  cette  chaîne,  que  M.  Wiebel  appelle  la  chaîne  de 
TAtros  (nom  d'un  monastère  situé  au  N.-O.  de  la  baie  de  Poros), 
a  une  hauteur  de  2,658  p.  =  800"»  selon  Mansell,  de  2,656  p. 
selon  Smyth.  Cette  chaîne  est  reliée  en  deux  endroits  à  la 
grande  :  1®  au  S.-E.  de  la  riche  vallée  de  Samos  ,  par  la  chaîne 
de  Pyryi  (sommet  le  plus  élevé,  tU  r^  5tx«^'«i  2,b00  p.,  selon 
M.  Wiebel)  ;  2©  plus  au  S.-E.,  par  les  collines  de  Koronous  (1). 
Entre  ces  deux  chaînes  transversales  est  enfermée  la  charmante 
vallée  de  Rakli  (Harakli) ,  que  les  montagnes  entourent  de  tous  les 
côtés  et  qui  ne  communique  avec  la  mer  que  par  une  fente  étroite 
entre  deux  murailles  de  rochers  ,  la  gorge  sauvage  de  Poros  (au 
pied  de  TAtros).  Le  pays  de  Rakli  et  de  Koronous  est  la  partie  la 
plus  pittoresque  de  Tîle.  De  chaque  côté  de  la  région  montagneuse 
de  Pyryi ,  on  rencontre  un  petit  étang  ;  Tun  et  l'autre  s'appelle 
Avylhos  {(ïpuôoç)  ou  Akoli  ;  dans  le  pays ,  la  croyance  vulgaire  est 
qu'ils  n'ont  pas  de  fond.  De  l'un  sort  le  ruisseau  de  la  vallée  de 
Samos  ,  de  l'autre  le  ruisseau  de  la  vallée  de  Rakli.  —  Le  S.-E, 
de  l'île  renferme  les  districts  fertiles  de  Skala  et  d'EIeo  (2). 

A  l'O.  de  la  grande  chaîne ,  xine  petite  chaîne  moins  élevée , 
dont  le  sommet,  l'Hayos  (ou  Haïs)  Varvaros(3i,  a,  selon  Mansell, 
une  hauteur  de  2,800  p.  =  853™,  s'étend  parallèlement  à  elle,  mais 
en  se  rattachant  à  elle  au  N.-O.  et  au  S.-E.  L'espace  compris  en- 
tre les  deux  chaînes  est  la  vallée  haute  de  Homala  (Omala)  ou 
Mala  (xi  ôfxaXa?),  OÙ  est  situé  le  monastère  de  Hayos  Yerasimos  , 
le  plus  important  de  l'île.  En  avant  de  cette  petite  chaîne,  à  l'O. 
des  villages  de  Dhilinata ,  Pharaklata ,  Razata ,  des  collines  ro- 
cheuses courent  le  long  de  la  mer. 

La  capitale  de  l'île,  Argostoli  ('ApyocrnfXtov),  est  située  sur  le  rivage 
occidental  d'une  baie  profonde,  qui  offre  un  excellent  port.  C'est  une 
jolie  petite  ville,  bien  propre ,  mais  sans  caractère  particulier.  Au 
S.-E.  de  la  ville,  une  chaussée,  construite  par  les  Français, 
améliorée  par  les  Anglais,  unit  les  deux  côtés  de  la  baie.  Le  fond 
delà  baie,  une  espèce  de  lagune  marécageuse,  s'appelle  Kotavos  (4). 

La  presqu'île  d'Argostoli  est  formée  par  une  petite  chaîne  de 
collines,  dont  le  point  culminant  est  à  une  hauteur  de  310  p.,  se- 

(1)  Nom  de  district  ;  villages  de  Aoninata ,  Asproyeraka ,  Kornelo. 

(2)  Skala  est  aussi  un  nom  de  village  ;  au  contraire  Eleo  ou  Ëiio  (la  région 
des  oliviers?)  est  seulement  un  nom  de  district. 

(3)  Ce  sommet,  que  Je  n'ai  point  indiqué  sur  ma  carte,  faute  de  place,  est  si- 
tué immédiatement  au-dessus  de  Pharaklata,  entre  ce  village  et  le  mont  Evmor- 
phia  (3,500  p.  selon  Cramm),  lequel  fait  partie  de  la  grande  chaîne.     * 

(4)  KouTacêoc  selon  M.  Tsitselis  et  selon  Cramm. 
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Ion  M.  Wiebel;  au  S.-E.  d'Argostoli,  cette  chaîne  se  continue  par 
le  plateau  de  Livatho,  qui  va  rejoindre  à  son  extrémité  E.  les  pentes 
inférieures  de  la  grande  chaîne ,  tandis  que  dans  la  vallée ,  au  N. 
du  môme  plateau  ,  s'élève  la  colline  isolée  du  fort  Saint-Georges 
(1,050  p.,  selon  Mansell).  Livatho  (nom  de  district),  où  lord  Byron 
séjourna  en  1823  dans  le  village  de  Metaxata,  est  la  partie  la 
plus  riche  et  la  plus  riante  de  l'île.  Rien  n'est  plus  charmant,  ])ar 
exemple ,  que  la  vue  qu'on  a  des  hauteurs  qui  sont  au  S.  du  vil- 
lage de  Phokata  :  on  domine  la  mer ,  et  Ton  voit  Zante  dans  le 
lointain  ;  autour  de  soi,  on  a  la  région  de  la  haute  Livatho,  toute 
couverte  d'oliviers,  au  milieu  desquels  on  aperçoit  quelques  vil- 
lages ;  au  delà  se  dresse,  la  muraille  grise  de  la  grande  chaîne  de 
montagnes,  en  avant  de  laquelle  se  détache  le  fort  Saint-Georges, 
avec  ses  remparts  vénitiens  (i). 

La  presqu'île  de  Lixouri  ou  presqu'île  de  Paliki  est  parcourue  par 
une  chaîne  peu  élevée ,  qui  se  rattache  à  la  grande.  Cette  chaîne 
est  coupée  en  deux  parties  par  une  vallée  transversale ,  celle  de 
Sahioli ,  dans  la  partie  N.  de  la  presqu'île  ;  au  N.  de  cette  vallée , 
un  massif  montagneux,  pour  lequel  la  carte  de  l'état-major  indi- 
que une  hauteur  de  520»,  se  termine  au  cap  Atheras.  Dans  la 
partie  S.  de  la  presqu'île,  M.  Wiebel  cite  comme  le  sommet  le 
plus  élevé  le  Sokambos  (1370  p.  =  418"»,  selon  Smyth),  au  N.-O. 
de  Lixouri;  la  carte  de  l'état-major  place  dans  la  môme  région  le 
mont  Mylos,  437m.  A  l'E.  de  cette  chaîne ,  d'aspect  en  général 
aride  et  désolé,  s'étend  le  long  de  la  mer  une  plaine  fertile,  où  se 
trouve  la  ville  de  Lixouri ,  dont  l'importance  est  bien  diminuée 
depuis  le  tremblement  de  terre  de  1867. 

La  carte  de  Cramm  divise  l'île  de  Céphalonie  en  dix-neuf  dis- 
tricts, qui  sont  indiqués  sur  notre  carte  par  des  chiffres  (2)  : 

1.  Anoï.  6.  Ikosimia. 

2.  Argostoli.  7.  Katoï. 

3.  Eleo  (Elio).  8.  Koronous. 

4.  Eriso  (3).  9.  Livatho. 

5.  Hiraklion  (4).  10.  Misokhoria. 


(1)  Le  nom  de  Livatho  (Ai6a6(o)  doit  sans  doute  être  rattaché  au  même  radi- 
cal que  les  noms  de  Livadhion,  Livadhia  (xè  XiSdfiiov,  xà  Xi^àSia),  qui  sont  fré- 
quents en  Grèce. 

(2)  Cette  division  ne  correspond  pas  exactement  à  la  division  en  dèmes  ac- 
tuelle. 

(3)  Eriso  forme  aujourd'hui  deux  dèmes  :  'Acffo;  au  S.,  Aov/iyiov  au  N. 

(4)  'HpàxXeiov  est  le  nom  oflSciel ,  Rakli  ou  Arakli  le  nom  vulgaire. 
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11.  Omala  (Mala).  16.  Skala. 

12.  Potamiana.  17.  Talamies  (1). 

13.  Pylaro.  18.  Thinea  (erjvafa). 

14.  Pyryi.  19.  Valtes. 

15.  Samos. 

Certains  noms  de  districts  (Koronous,  Pylaro,  Samos)  sont  sou- 
vent indiqués  à  tort  sur  les  cartes  comme  étant  des  noms  de  vil- 
lages. 

Céphalonie  est  moins  fertile  que  Corfou  ;  mais  elle  a  une  très 
grande  richesse  dans  ses  raisins  de  Coriuthe.  Après  les  misins 
de  Corinthe,  les  principaux  produits' du  pays  sont  les  olives  et 
le  vin. 

Certaines  parties  de  Céphalonie  manquent  d'eau.  Ainsi ,  dans  la 
presqu'île  d'Eriso,  au  N.  d'Asso  et  de  Pylaros,  il  n'y  ^,  paraît-il, 
ni  puits  ni  sources ,  et ,  quand  l'eau  de  citerne  fait  défaut ,  on  est 
obligé  d'aller  chercher  de  l'eau  à  Ithaque. 

§  4.  —  Au  N.  d'Argostoli,  sur  la  côte  E.  de  la  petite  presqu'île, 
sont  les  célèbres  moulins  qui  ont  donné  lieu  à  tant  de  discussions 
parmi  les  géologues.  Ces  moulins,  construits  l'un  en  1835,  l'autre 
en  1859,  sont  tout  au  bord  de  la  mer  ;  c'est  l'eau  de  la  mer  qui  les 
fait  tourner ,  et  cette  eau,  après  avoir  passé  sur  la  roue ,  va  se 
jeter  dans  un  kalavothre ,  pour  aller  on  ne  sait  où.  En  1835, 
M.  Stevens,  se  promenant  un  jour  sur  le  bord  de  la  mer,  remar- 
qua un  bruit  qui  se  faisait  entendre  sous  terre;  il  creusa  et  dé- 
couvrit que  la  cause  de  ce  bruit  était  un  courant  d'eau  salée  qui 
allait  se  perdre  dans  le  sol  ;  il  eut  l'idée  d'utiliser  ce  courant  pour 
faire  tourner  un  moulin ,  et  cet  exemple  fut  imité  en  1859  par 
M.  Migliaressi ,  maintenant  propriétaire  des  deux  moulins. 

Ce  phénomène  semble  être  unique  dans  son  genre  ;  les  sa- 
vants ne  sont  pas  d'accord  sur  Texplication  qu'il  convient  d'en 
donner.  Il  a  été  surtout  étudié  par  Mousson  ,  Unger  (2) ,  et  en 
dernier  lieu  par  M.  Wiebel ,  qui  lui  a  consacré  tout  un  volume. 

Il  paraît  aussi,  selon  M.  Migliaressi  cité  par  M.  Wiebel,  qu'il  se 
produit  dans  la  baie  d'Argostoli  un  flux  et  un  reflux  régulier  ;  de 
l'un  à  l'autre,  il  y  aurait  une  difiSrence  de  niveau  de  2  à  6  pou- 
ces anglais. 


(1)  BoXatiiaCç  ou  SraXaftiaCç  selon  M.  Tsitoelis ,  qui  ajoute  qu'il  n'a  jamais  en- 
tendu employer  ce  nom  aujourd'hui. 

(2)  V.  mon  Mémoire  sur  Corfou,  p.  3. 
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D'autres  phénomènes  hydrographiques  intéressants  s'observent 
dans  la  baie  de  Samos. 

Une  autre  curiosité  naturelle  est  celle  de  la  xouv({7reTpa  (ir^Tpa  ttou 
xouvietat).  A  Textrémité  S.  de  la  presqu'île  de  Paliki,  près  du  cap 
Akmtiri,  on  voit  dans  la  mer  une  grande  roche  (1)  à  surface 
supérieure  plate  et  horizontale  ;  elle  sort  très  peu  de  Teau ,  et 
une  fente  large  d'environ  un  doigt  la  sépare  du  mur  de  rochers 
que  forme  à  cet  endroit  la  côte.  La  roche  qui  est  dans  la  mer  a 
un  mouvement  d'oscillation  dans  un  sens  parallèle  à  cette  mu- 
raille de  rochers.  Ce  mouvement  d'oscillation,  qui  n'est  certaine- 
ment pas  produit  par  les  vagues ,  est  très  lent  et  assez  difficile  à 
apercevoir;  on  peut  le  constater  en  mettant  dans  la  fente  une 
petite  pierre ,  qu'on  voit  alors  très  distinctement  remuer  (2).  J'ai 
entendu  dire  qu'autrefois,  avant  le  tremblement  de  terre  de  1867 , 
le  mouvement  était  beaucoup  plus  fort. 

§  5.  —  TEXTES  ANCIENS  RELATIFS  A  LA  GÉOGRAPHIE  DE  CÉPHALONIB. 

Géographie  physique. 

Strabon ,  10 ,  2  ,  15 ,  décrit  ainsi  l'île  de  Céphalonie  :  ...  fxaxpà 
S'  (îvj^xooaa  Tcpoç  Eîpov,  dpeiviQ  •  [Liyi(rzo>é  8^  ^poç  Iv  auTÎ)  <C  ATvoç>>  ,  Iv  ^  xb 
Aibç  Aivtj<t{ou  Up<$v  •  xaô'  8  Bï  OTevcoTaTT)  I(ttIv  if)  v9îaoç ,  xawetv^v  1<t6[ji.^v  TcoteT, 
(âcTÔ'  frjuepxXuÇedôai  TuoXXaxtç  Ix  OaXàmQç  eU  ôaXarrav  •  -jtXyia^ov  S'  elal  tGv  ore- 
vb>v  Iv  tÇ  x<^7C(})  Kpdfvioi  TE  xal  IlaXeTç. 

Cette  dernière  assertion  paraît  tout  à  fait  extraordinaire  :  il  n'y 
a  dans  l'île  aucun  endroit  pour  lequel  elle  puisse  être  vraie  ; 
risthme  que  semble  désigner  Strabon  serait  celui  de  'Ayià  Kupioxi^, 
qui  rattache  la  presqu'île  de  Paliki  à  la  masse  principale  de  l'île  ; 
mais  cet  isthme  est  à  plus  de  500  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer.  M.  Migliaressi  a  émis  l'hypothèse  que  l'île  de  Vardiani 
(Guardiana),qui  est  au  S.  de  la  presqu'île  de  Paliki,  était  peut-être 
réunie  dans  l'antiquité  à  cette  presqu'île  par  une  langue  de  terre 
mince  et  basse  que  la  mer  aurait  fini  par  emporter  (3)  ;  mais  dans 

(1)  Elle  a  7  à  8  pas  de  long  sur  4  à  5  de  large. 

(2)  A  ce  qu'il  m'a  semblé,  Tamplitude  de  l'oscillation  n'est  pas  constante. 

(3)  Une  objection  à  faire  à  cette  hypothèse ,  c'est  que  Pline  nomme  déjà , 
comme  se  trouvant  «  ante  Cephalleniam  » ,  l'île  de  Letoia  (cf.  Ptol.,  3 ,  14 .  13 , 
1^  AcDTcpa  vfjao; ,  long.  47° ,  lat.  36"  45  ') ,  qui  doit  être  Vardiani ,  puisqu'à  part 
cette  île,  il  n'y  a  près  de  Céphalonie  que  des  îlots  insignifiants.  Il  est  donc  plus 
probable  que  Strabon  n'a  pas  vu  lui-même  l'isthme  dont  il  parle  (celui  de  'Àytà 
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ce  cas  Strabon  aurait  commis  une  erreur  :  car  cette  langue  de  terre 
n*eût  pas  été  dans  la  situation  qu'indigne  le  texte  de  Strabon. 

L'ATvoç  avec  son  sanctuaire  de  Zebç  AM<rtoç  est  aussi  mentionné 
par  le  scholiaste  d'ApoUonios  de  Rhodes,  B,  297. 

Etienne  de  Byzance  :  Ba(a  •  ^oç  Ke9aXX7iv(aç  (1).  —  Les  Céphallé- 
niotes  d'aujourd'hui  identifient  cette  montagne  avec  le  mont  *Ayià 
Auva-n^  (à  l'O.  de  la  baie  de  Samos)  ;  c'est  une  identification  qui  ne 
repose  absolument  sur  rien. 

Airistote,  Ilepl  rà  Ç^a  t<TTOptwv  S\  28,  1  :  xal  Iv  Ke^potXXYjvCa  Tcora- 
yihç  8te(pYei,  o5  ItcI  TdtSe  fxiv  y^vovrat  xim-^eçy  lie'  IxeTva  5' où  y^vovrai.  —  Bur- 
sian  pense  que  ce  doit  être  le  ruisseau  qui  se  jette  dans  la  baie 
de  Samos  ;  mais  je  ne  vois  pas  pourquoi  ce  serait  celui-là  plutôt 
qa'un  autre. 

Aristote,  Ilepl  ôaufi^aff.  (îxou<TfA.,  9  :  at  ev  KcYaXXTjvi^  aTyeç  oô  icCvou- 
aiv,  u)ç  foixev,  ôoirep  xal  réXkoL  TETpccicoÔa,  xaô'  7)(xipav  84  Tup^;  t^  liùstyoç  drv- 
xia  ta  Tcpoau)7ca  iroii^aaaai  j^adxou^tv  el(r5e)^0|x«vat  ri  irveuixata.  Une  an- 
cienne traduction  latine ,  d'un  auteur  inconnu  (v.  éd.  de  Berlin  , 
t.  III,  p.  403),  porte  :  «  in  Cephalenia  non  bibunt  caprae  diebus 
singulis ,  ut  videtur,  pro  reliquorum  quadrupedum  more ,  sed  ad 
flantem  auram  conversae  hiantesque  hausto  vente  reflciuntur.  » 
Le  traducteur  latin  lisait ,  paraît-il  :  ô(ncep  xal  TofXXa  TerpdfTcoSa , 
xaô'  ^fiiipav,  Tzphç  Bï  xb  TtAttyoç,  etc.,  ce  qui  donne  en  effet  un  sens 
plus  satisfaisant. 

Cf.  Élien,  Ilepl  Çwwv,  32  :  oHytç  $è  (ïpa  al  Ke^aXXTjvCSeç  oô  id- 
votxriv  fxyjvSv  IÇ.  Valère-Maxime ,  1 ,  8 ,  18  :  «  aut  in  Cephalenia  in- 
sula,  cum  omnia  ubique  pecora  haustu  aquse  cotidie  recreentur, 
in  ea  pecudes  majore  ex  parte  anni  ore  aperto  ex  alto  ventes  reci- 
pientes  sitim  suam  sedare.  » 

La  même  croyance  est  mentionnée  aussi  par  Loverdos  (v.  éga- 
lement, p.  17,  le  passage  de  Bondelmonte).  Les  bergers  de  Cé- 
phalonie  assurent  encore  aujourd'hui  que ,  lorsque  leurs  chèvres 
ou  leurs  moutons  ne  passent  pas  tout  l'hiver  enfermés  dans  des 
étables  et  trouvent  au  dehors  une  nourriture  humide,  ils  ne  boi- 


Kupiox^)  et  qu'il  s'est  laissé  conter  quelque  fable.  —  Cette  fable  est  répétée 
dans  Vhoiario  de  Benedetto  Bordone,  Venise,  1534  :  «  ...  et  la  parte  che  à  Tos- 
tro  è  posta  ë  tutta  montuosa  et  fra  tutti  uno  ve  ne  altissimo,  dove  il  tempio  di 
Jove  Enesio  era,  et  appresso  il  detto  monte  è  tanto  bassa  et  stretta ,  che  moite 
volte  da  l'una  à  Taltra  parte  il  mar  trappassa.  » 

(1)  Kt9aXXT)v(a  est  l'orthographe  ordinaire,  v..  Rangabë,  ArU.  heU.,  n^  381.  H> 
gne  6  (01.  100,  3).  et  cf.  ËusUthe,  lliad,  B,  631.  Od.  B.  105  ;  KeçoXTivix  se  ren- 
contre dans  des  inscriptions  d'une  époque  postérieure,  C.  /.  (?.,  340.  6190  b. 
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vent  point  de  tout  Thiver,  à  moins  d'une  sécheresse  exception- 
nelle. —  Cette  croyance  ne  semble  pas  être  particulière  à  Cépha- 
lonie  ;  je  Tai  aussi  trouvée  à  Leucade. 

Géographie  politique. 

Thucydide ,  2  ,  30 ,  2  :  xeirat  Se  ^  KeçpaXXTriv{a  xatk  'Axapvav(av  xal 
AeuxotSa,  TSTpaTcoXiç  ou<ra,  naAYJç,  Kpdcvtot,  2a|ji.aTot,  Ilpowatot  (1). 

Strabou,  10,  2,  13  :  t^v  8è  KespaXXrjviav,  xeTpaTçoXtv  oSaav,  ouT'aô'rilv  si- 
pirpte  tÇ  vuv  ôv<$|xaTt  (il  s'agit  dHomère,  qui  appelait  Céphalonie  2dcfiL7i) 
oute  tSv  7r(^eu)v  ouSef^iav,  icX^v  [t.iclq,  eÏTe  2a|ji.yiç  etxf  SocfAOu,  ^  wv'fjiiv  oux- 

Ét*  ?<rciv,  tyyr\  S'  ocôtyjç  Setxvurat  xarà  [xidov  tov  7cp^;  'lôàxYj  ^ôfxcJv aî 

8'  ^at  xal  vuv  slch  Irt,  [Atxpal  7C(^etç  tiv^ç,  <inaXetç  (2),>  HpojvYjffoç  (au- 
tre nom  de  Ilpwwot),  xal  Kpavtot  (3).  'Eç'  lîifxwv  8i  xol  ôfXXyiv  Tcpoaexxiae  Fdïïoç 
'AvTwvioç ,  6  ôetoç  Mtitpxou  'Avtwv(ou  ,  iî)v(xa  cpuyàç  y^^^K-^^Ç  f**'^^  "^^  ^'wt- 
Te(av  ^v  ffuvYjple  Ktxipwvt  Tcj)  ^i^xopi ,  Iv  ttJ  KecpaXXrjvf^  5iiTpnj;e  xal  t^Iv  ^yjv 
VTÎffov  ÔTO^xoov  ecTy^ev  ôç  fôtov  xTYJixa  •  oux  l<pÔ7j  [iivTOi  (juvoix(aaç,  àXXic,  xaô<^ 
$00  TU5(àv,  Tcp^ç  dfXXotç  |xe(Ço(rtv  ôv  xarlXode  xbv  ptov. 

Etienne  de  Byzance  :  Kpdtvtot  (mss.  Kpavtov) ,  icoXiç  Iv  Ke(paXXYivCop  tÇ) 
vi{a(j)  •  T«TpccTcoXiç  5i  iî)  VTJaoç  ^Tci  twv  KetpaXou  itatôwv ,  IIp<$vou  (ou  IIpc&vou , 
V.  l'éd,  de  Meineke),  Sàpo,  IlriX^wç,  Kpav{ou. 

Polybe,  5,  3,  3  :  ^vaxôelç  (Philippe)  Ix  twv  OarpSiv  xaxi  tJ|v  (juvraÇiv 
IwXei,  xal  TcpoTCffj^e  t^ç  Ke5paXXy)v(a;  xaxà  Ilpt^wouç.  [4]  *Op<ov  Si  to  te  tco- 
Xi<y(JLaTiov  Tol*ç  IIpowouç  SuoTcoXtopxrjTOv  8v  xal  tJjv  x^^pav  crrevi^v,  TcapiicXei  T<p 
<rcA(j)  xal  xaôuDpfjLioOTf)  Tcpiç  t^,v  twv  IlaXatlwv  (forme  incorrecte  au  lieu 
de  IlaXéwv  ;  on  rencontre  aussi  le  gén.  plur.  IlaXe(u)v ,  v.  C.  /.  6?., 
1629,  et  cf.  plus  loin,  §  19)  iroXtv.  [5]  SuvtSàv  Se  TauTrjv  'rijv  x<ipav  Y^fAOu- 
aav  fffxou  xal  SuvafiivYjv  xp^cpetv  (irpaxc^TceSov ,  t?|v  [xiv  Suvafxiv  Ix6iêd(<yaç  irpoa- 
eoTpaTOTc^SeiKTe  tyj  Tz6kii ,  [6]  Aôr^ç  Si  icepti^et  t^v  irAtv,  iiticmonm  ictoç 


(1)  La  vraie  orthographe  parait  être  IIptDvvatot  :  les  monnaies  portent  Ilpwvvcdv» 
cf.  Rangabé,  Ant.  hell.,  n*»  381,  lignes  6-7  (dans  une  inscr.  de  l'Ol.  iOO ,  3)  :  Ke- 
çaXXrjvtDv  IIpûvvoi  (Pape  accentue  npa>vvoC .  mais  v.  le  passage  de  Polybe  cité 
plus  loin,  oîi  il  y  a  np6vvoi,  c'est-à-dire  IIpcSvvoi).  —  Au  lieu  de  IIpcovvaToç.  Ly- 
cophron  et  Tzetzès  (lequel  fait  allusion  au  passage  de  Thucydide)  ont  l'ethnique 
npcûvioç  (lisez  npt&vvtoç),  V.  le  dictionnaire  des  noms  propres  grecs  de  Pape. 

(2)  Ce  mot  manque  dans  les  mss.  ;  dans  un  autre  passage  de  Strabon  (10,  2, 
14,  o05è  IlaXetc  xà  AouX(xiov)  IlaXetç  semble  être  pour  ii  IlaXécov  itàXtç-  Cette  ville 
est  appelée  par  Polybe  à  IlaXoOç,  -oOvtoç  (5,  5,  10);  le  scholiaste  de  Thucydide 
(1,  27)  la  nomme  Haïti  (var.  IlaXi^)  :  ir6Xiç  8è  if)  nàXiri  TfJ;  KeçoXXrivtaç  •  Texpàwo- 
Xt;  Y^P  ^<^^^  ^  KeçaXXYivCa ,  U6Lh\ ,  Kpàvaia  (sans  doute  KpavaCa ,  c'est-à-dire  i^ 
KpQcvaCa  y^),  £à(iaia  (1.  ZaïxaCa),  npcovaia  (1.  npcDvva(a). 

(3)  Cette  ville  s'appelait  aussi  Kpàvr) ,  car  quelques  monnaies  portent  un  K 
surmonté  d'un  H,  cf.  plus  loin,  g  18,  n<»  3. 
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duvttT^  efij  TCpOdayeiv  i^yoi  xal  [ji.ri)^avaç 4,2:  (njvÔ£a>p<i)v  &  tè  [jl^ 

dfXXa  [iipYj  tÇiç  7c<^(t>ç  fi  jxèv  ôaXdtrnf),  fi  8i  xp7)|ji.voTç  itsptcj^djxeva,  époc^ln^  8^ 
Ttva  T^v  lic(iç£8ov  aM^ç  ôicap^^ovra  t^v  irp^ç  t^  Zotxuvôov  l^rrpocfxfiivov ,  TTJ^t 

SievocÎTo  irpoadtYeiv  ^y*  ^  "^^^  ^  ^^^  auvfffraaOat  •JcoXiopx(otv [6]  Twv 

Sk  Ttp^ç  T?|v  7coXtopx(av  i?|T0tfxa(7jJiivto)v ,  StaOelç  t^  pAr)  xal  Tobç  iwTpoêoXooç 

xatà  Tol»ç  àpfx^ovraç  t^ttouç  Tcpbç  t^  xa)Xueiv  Tobç  àfJLuvojx^uç 7cpoo%8 

•càç  {Atj)^avàç  toTç  T«(yeai [7]  Ta^b  5i  tou  rei/^ou;  IttI  5uo  irXiôpa  xp«fxa- 

a6ivT0ç,  etc.  [8] l[xêaXo)v  mîp  toîç  ipe(«T[ia(Ttv  6|ji.ou  tcov  rè  $(eoTi»Xci>(iivov 

xaT^^aXc  teT^oç. 

Un  passage  dont  le  texte  est  très  incertain  se  lit  chez  T.-Live  , 
38,  28 ,  6;  il  a  donné  lieu  à  une  erreur  de  Kiepert  (Neuer  AtlcLs 
von  Hellas,  1872,  carte  VII).  Les  manuscrits  donnent  :  «  obsides 
inde  imperatos  pro  viribus  inopes  populi  (mauvaise  variante  : 
inopis  populi)  vicenos  autem  Grannoni  (variantes  :  Granoniy  Gra- 
noniij  Gramoni;  lisez  :  Cranii)  et  Palenses  et  Samaei  dederunt;  » 
au  lieu  de  autem  l'édition  de  Bâle  (Frobeniana)  de  Tan  1535  donne 
Nesiotx.  Ceux  qui  ont  admis  ce  dernier*  texte  ont  voulu  identifier 
cette  ville ,  dont  il  n*est  point  question  ailleurs ,  avec  la  ville  mo- 
derne d'Asso ,  située  sur  la  côte  0.  de  la  presqulle  d*Eriso.  Il  y 
a  en  effet  à  la  forteresse  d*Asso  une  inscription  latine  de  la  fin  du 
seizième  siècle  (voyez  plus  loin,  §  14),  où  il  est  dit,  en  parlant  de 
la  fondation  de  cette  forteresse,  que  l'endroit  où  elle  fut  bâtie 
s'appelait  Naxos  (1)  ;  ce  nom  paraissant  ancien ,  on  a  pu  croire 
qu'on  avait  là  l'emplacement  d'une  ville  antique,  qui  pouvait  être 
celle  que  mentionnait  T.-Live  dans  le  passage  en  question.  Aussi 
Kiepert  indique-t-il  sur  sa  carte  antique  de  Céphalonie ,  avec  un 
point  d'interrogation  ,  il  est  vrai ,  une  ville  de  Nesos ,  qu'il  place 
exactement  à  l'endroit  où  est  Asso  ;  d'autre  part ,  des  personnes 
de  Céphalonie  voudraient  lire ,  dans  le  passage  de  T.-Live ,  iVa- 
siotx  ou  NaxiotsB,  —  Cette  opinion  me  paraît  inadmissible  ;  beau- 
coup de  textes  prouvant  que  le  territoire  de  Céphalonie  était  par- 
tagé entre  quatre  villes,  IIpwwoi  ou  IIpwvTido;,  2afiLYî,  IlaXYî  ou  IlaXctc, 
KpdtvT)  ou  Kpavtot,  et  les  trois  dernières  (2)  se  trouvant  mentionnées 
dans  le  texte  de  T.-Live,  ce  ne  peut  être  que  la  première  qui  man- 
que, quel  que  soit  le  texte  qu'on  adopte.  Si  on  lit  autem  (Madvig, 
Weissenborn  dans  l'éd.  qu'il  a  publiée  chez  Weidmann) ,  il  faut 

(1)  a  Admirab.  Naxi  locam  consid.  fàvente  Deo  omnes  hic  urbem  œdifi.  sta- 
tuer. »  —  Coronelli  appelle  cette  forteresse  Asto  ou  Nasso.  Nous  dirons  plus 
loin  ce  que  nous  croyons  qu'il  faut  penser  de  ce  nom  de  Naxos. 

(2)  Toutefois  M.  Madvig  remarque  qu'il  n'est  pas  évident  que  Grannoni  soit 
pour  Cranii  ;  Grannoni  pourrait  aussi  ôtre  une  corruption  de  Pronnssi  ;  dans  ce 
cas  ce  serait  Cranii  qui  aurait  été  passé. 
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admettre  qu'avant  vicenos  le  nom  des  habitants  de  Pronnoi  avec  le 
chiffre  des  otages  qu'ils  donnaient  a  été  passé  :  «  XXXX  (XXX,  X  ?) 
Pronnoi,  XX  autem ,  etc.  »  Si  l'on  adoptait  le  texte  de  l'éd.  de 
Bâle  (Weissenborn  dans  l'éd.  qu'il  a  publiée  autrefois  chez  Teub- 
ner) ,  il  faudrait  corriger  :  «  Pronesiotx  et  ;  »  Pronesiotx  pourrait 
être  l'ethnique  de  npwvYjao;  (1). 

T.-Live ,  38 ,  28 ,  7  :  «  Samaei  desciverunt.  [8]  Quia  opportune 
loco  urbs  posita  esset  timuisse  se  ajebant  ne  demigrare  cogeren- 

tur  ab  Romanis [10]  Oppugnari  deinde,  postquam  nihil  pa- 

cati  respondebatur ,  cœpta  urbs  est [il]  duobus  igitur  locis 

admoti  arietes  quatiebant  muros.  —  29,  1  :  Necab  Samaeis  quic- 
quam ,  quo  aut  opéra  aut  hostis  arceri  posset,  praetermissum  est. 
[2]  Duabus  tamen  maxime  resistebant  rébus ,  una ,  interiorem 
semper  juxta  validum  pro  diruto  novum  obstruentes  murum,  al- 
téra, etc.  [9]  Quattuor  menses  obsidionem  Same  sustinuit.  Cum 
ex  paucis  cotidie  aliqui  eorum  caderent  aut  vulnerarentur  et  qui 
supererant  fessi  et  corporibus  et  animis  essent,  [10]  Romani  nocte 
per  arcem  quam  Cyatidem  (Weissenborn  :  Cymatidem^  Madvig  : 
Cyneatidem]  vocant  —  nam  urbs  in  mare  devexa  in  occidentem 
vergit  —  muro  superato  in  forum  pervenerunt.  [il]  Samaei  post- 
quam captam  partem  urbis  ab  hostibus  senserunt ,  cum  conjugi- 
bus  ac  liberis  in  majorem  refugerunt  arcem.  Inde  postero  die  de- 
diti,  direpta  urbe,  sub  corona  omnes  venierunt.  » 

Pline ,  4 ,  19  (12)  :  <i  Same  diruta  a  Romanis,  adhuc  tamen  op- 
pida  tria  habet.  » 

Agathèméros ,  23  {Geographi  Grmci  minores  ,  éd.  Didot ,  t.  II , 
p.  484)  :  KecpaXXY)v(a  v9i«Toç  TerpccicoXiç. 

Pausanias.  6,  15,  7  :  IlaXeTç ,  f\  TeTàprr)  KecpaXXi^vbiv  [AOÎpa  •  o5toi  8è  ot 
IlaXeiç  IxaXouvTO  AouXtj^teTç  ràt  dp^^atorepa. 

Il  ne  peut  pas  y  avoir  de  doute  sur  la  position  de  ces  quatre 
villes.  Les  ruines  de  Paie  se  voient  au  N.  de  Lixouri ,  sur  une 
petite  colline ,  au  milieu  d'une  plaine  fertile  ;  toute  la  presqu'île 
s'appelle  encore  aujourd'hui  Paliki.  Les  ruines  de  Krané  sont  au 
S.-E.  d'Argostoli,  sur  une  colline  qui  domine  la  lagune  de  Kota- 
vos  et  au-dessous  de  laquelle  est  une  vallée  nommée  encore  au- 
jourd'hui Krania.  On  voit  encore  les  restes  des  deux  citadelles 
de  Samé  sur  la  côte  E.  de  la  baie  de  ce  nom  ;  le  district  a  con- 
servé le  nom  de  Samos,  Quant  à  Pronnoi ,  l'emplacement  en  de- 
vait être  dans  la  partie  S.-E.  de  l'île  ,  à  l'O.  et  au  N.-O.  du  cap 

(l)  Sur  tout  ceci,  et  Madvig,  Ëmenàatwim  Livianx,  ^  éd.  (1877).  p.  546-547. 
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Kapri.  Il  y  a  là  une  petite  baie  de  Poros ,  que  les  Céphalléniofces 
UD  peu  lettrés  commencent  à  appeler  Pronos  ,  et  non  loin  de  la- 
quelle on  trouve  les  ruines  de  deux  forteresses ,  placées  aux  deux 
extrémités  opposées  de  la  vallée  de  Rakli  ;  la  situation  de  cette 
baie  vis-à«vis  du  golfe  de  Patras ,  la  position  extrêmement  forte 
des  deux  citadelles ,  le  caractère  montagneux  du  pays  répondent 
très  bien  aux  indications  de  Polybe. 

Le  passage  de  Strabon  sur  Samé  présente  une  difficulté  :  il  dit 
que  de  son  temps  cette  ville  n'existait  plus  et  qu'il  n'en  restait 
que  des  ruines  ;  Pline  parle  également  de  Samé  comme  d'une 
ville  détruite  ;  or  les  ruines  qu'on  voit  aujourd'hui  à  Samos  prou- 
vent qu'il  y  a  eu  là  une  ville  à  l'époque  romaine.  Il  faut  donc  ad- 
mettre qu'à  l'époque  de  Strabon  et  de  Pline  cette  ville  romaine 
n'existait  pas  encore  et  que,  l'ancienne  ville  grecque  étant  en  rui- 
nes, il  n'y  avait  là  pour  le  moment  qu'un  village  ne  méritant  pas 
le  nom  de  ville. 

Ptolémée,  3,  14,  12,  dit  :  ^  KtfoiXhfAa  vri<yoç,  ^ç  ôfxwvufxoç  w^Xtç , 
etc. 

D  n'est  pas  question  ailleurs  de  cette  ville  de  CéphaUénie ,  ca- 
pitale de  Vue.  Peut-être  est-ce  le  nom  que  reçut  précisément 
cette  ville  romaine  qui  s'éleva  sur  l'emplacement  de  l'ancienne 
Samé.  Quant  aux  autres  villes  grecques ,  si  Ptolémée  n'en  parle 
pas ,  c'est  sans  doute  qu'elles  n'avaient  plus  grande  importance 
de  son  temps  ;  déjà  Strabon  les  mentionne  comme  de  petites  viUes. 
L'ancienne  édition  de  l'atlas  de  Kiepert  plaçait  Kephallenia ,  avec 
un  point  d'interrogation ,  sur  le  plateau  actuel  de  Livatho ,  au  S, 
d'Argostoli  (1)  ;  au  contraire  la  carte  XIII  de  l'éd.  de  1872  (2) 
semble  mettre  la  ville  de  Kephalenia  sur  l'ancien  emplacement  de 
Samé. 

C'est  là  en  effet  ce  qui  semble  résulter  des  indications  de  lon- 
gitude et  de  latitude  que  Ptolémée  donne  pour  la  ville  de  Céphal- 

(t)  Beeskow  dit  que  Tancienne  ville  de  Cephallenia  était  peut-être  là  oii  s'éleva 
plus  tard  n  la  forteresse  de  Géfalonie.  »  Il  veut  parler  du  fort  Saint-Georges , 
mais  ce  fort,  construit  au  moyen  âge,  ne  s'est  jamais,  que  je  sache,  appelé  Ce- 
phalonie. 

(2)  Cette  carte,  qui  représente  les  pays  grecs  suivant  Vidée  que  Ptolémée  se  /at- 
sait  de  leur  configuration^  est  construite  :  1<*  d'après  l'édition  critique  de  Ptolémée 
commencée  par  Wiiberg  et  Grasshof  (1838-45)  ;  2^  d'après  des  cartes  ancien- 
nes inédites  contenues  dans  quelques-uns  des  meilleurs  mss.  de  Ptolémée.  — 
Cette  carte  confirme  l'opinion  que  nous  avons  exprimée  dans  notre  Mémoire  sur 
Corfou,  p.  11 .  sur  la  position  des  caps  Phalaeron  et  Àmpkipagos  (Àmphipygoe 
sur  la  carte  XIII  de  Kiepert).  Sur  la  même  carte  Ptychia  est  une  ville  (I)  située 
sur  la  cête  à  une  petite  distance  au  N.-O.  de  Corcyre. 
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lénie ,  pour  la  pointe  septentrionale  de  Vile  et  pour  la  pointe  mé- 
ridionale : 


Longitude. 

Latitade. 

ViUe  de  Céphallénie  :  47o  40' 

37»  10' 

Pointe  septentrionale  :  47"  40' 

37»  3^ 

Pointe  méridionale  :     47°  45' 

36»  40' 

Quant  à  la  ville  dont  C.  Antonius  avait  commencé  la  construc- 
tion ,  on  ne  sait  rien  sur  son  emplacement  ;  on  a  supposé  qu'elle 
pouvait  être  sur  la  côte  S.-E.  de  l'île,  où  Ton  a  trouvé  en  effet  des 
restes  de  l'époque  romaine  ;  mais  c'est  là  en  somme  une  pure  hy- 
pothèse. 

Antipatros  de  Thessalonique,  Anthologie^  éd.  Jacobs,  t.  II,  p.  99, 
parle  encore  d'un  port  de  Panormos  : 

^otêe,  KecpaXXi^vcov  Xifxevodx^e,  ôtva  IIav(^fAOu 

Va((t>V ,  TpTÎJ^e^YjÇ  àVTtTU^pTJV  lôaxYjç 

Cf.  Artémidore  cité  par  Porphyre ,  De  antro  nympharum ,  4 , 
p.  114  de  l'éd.  Barnes  (i),  et  une  inscription  grecque  publiée  dans 
VArchàol.  Anzeiger,  1846,  p.  358,  et  dans  le  C.  L  G.,  6190  b. 

Ce  port  de  Panormos  devait  être  situé ,  d'après  le  texte  de  l'in- 
thologie  et  celui  d' Artémidore ,  sur  la  côte  E.  de  la  presqu'île 
d'Eriso  ;  on  a  voulu  l'identifier  avec  Phiskardo. 

Deux  questions  assez  difficiles  sont  de  savoir  :  1°  s'il  y  a  eu  à 
Céphalonie  une  ville  de  Taphos  ;  2^  si  le  AooX{xtov  d'Homère  était 
une  partie  de  l'île  de  Céphalonie. 

Selon  Strabon,  la  Tacpoç  d'Homère  est  la  plus  grande  des  TaçÉwv 
vriaot ,  situées  entre  Leucade  et  le  continent  (10 ,  2  ,  14  et  20)  ;  de 
son  temps ,  dit-il ,  Tacpoç  s'appelait  Ta<ptouç  (Pline  ,4,19  (12),  l'ap- 
pelle Taphias,  cf.  Etienne  do  Byzance,  s.  v.  Tdt^oç)  ;  c'est  l'île  ac- 
tuelle de  Meganisi.  D'autre  part,  Etienne  de  Byzance  nomme,  à 
côté  de  cette  île  de  Tdtcpoç,  Tacptouç  ou  Ta(ptaç  :  «  Tacpoç,  izSkiç  Ktfcùl'A' 
Waç  •  vuv  §è  Ta^iou(r<ra.  t>  Or,  près  de  la  côte  0.  de  la  presqu'île  de 
Paliki ,  il  existe  aujourd'hui  un  monastère  nommé  Taphio,  et  la 
montagne  qui  le  domine  s'appelle  to  Ta(ptov  ^po;.  Aussi  Kiepert 
a-t-il  placé,  carte  VII,  en  cet  endroit,  une  ville  de  Taphos,  —  Il  y 
a  toutefois  plusieurs  raisons  qui  me  font  considérer  l'existence  de 

(  l)  D'aprë3  ce  pasdage»  cô  port  était  à  l'O.  dlthaquô,  à  une  distance  de  12  stadét. 
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cette  ville  de  Taphos  comme  douteuse.  Elle  n'est  connue  absolu- 
ment que  par  le  texte  d'Etienne  de  Byzance  ;  or  Strabon  men- 
tionne, pour  la  réfuter  (10,  2,  14) ,  une  théorie  qui  identifiait  la 
Taphos  d'Homfere  avec  Céphallénie  ;  on  peut  donc  se  demander  si 
cette  fausse  identification  admise  par  certains  auteurs  n'a  pas  in- 
duit Etienne  de  Byzance  en  erreur.  D'autre  part  on  ne  doit  peut- 
être  pas  attacher  grande  importance  au  nom  moderne  de  Taphio  ; 
suivant  l'explication  donnée  par  les  gens  du  pays ,  l'origine  de 
ce  nom  devrait  être  cherchée  dans  ce  fait  qu'un  petit  vallon  situé 
dans  la  montagne  au-dessus  du  monastère  a  la  forme  d'un 
cercueil.  Ajoutons  que  les  antiquités  qu'on  a  trouvées  dans  les 
environs  sont  trop  insignifiantes  pour  qu'on  en  puisse  rien  con- 
clure. 

Quant  à  AouXC^tov,  quelques  anciens  l'identifiaient,  soit  avec  Cé- 
phallénie tout  entière ,  soit  avec  la  presqu'île  actuelle  de  Paliki , 
voyez  Strabon  ,10,2,14:  ÏXXavixoç  —  AouX{y  tov  t^v  K«paXXTjvtav  X^ 

ywv o{>T6  TYÎç  KecpaXXYjvCaç  th  AouX{)^tov,  wç 'AvSpwv  <p7)<r( ouSè  IlaXeTc 

AouXC^tov  —  àç  y^(fti  Oepexu^Yjç  (cf.  le  passage  de  Pausanias  cité 
plus  haut).  Je  ne  sais  sur  quoi  reposaient  ces  théories.  Strabon  dé- 
montre très  bien  qu'Homère  ne  faisait  pas  cette  identification  ,  et 
il  renvoie  aux  deux  passages  suivants  :  Iliade ,  B ,  625  et  suiv. 
Odyssée^  H,  247  et  suiv.  D'açrès  Strabon  comme  d'après  Homère, 
Doulichion  était  une  des  Echinades ,  qui,  du  temps  de  Strabon, 
s'appelait  Dolicha^  v.  10,  2,  19.  Comme  on  ne  sait  où  retrouver 
cette  île  aujourd'hui,  on  admet  qu'elle  a  été  réunie  au  continent 
par  suite  des  alluvions  de  l'Achélotls. 

Les  Céphalléniotes  d'aujourd'hui  croient  que  Doulichion  était 
la  presqu'île  d'Eriso  (cf.  la  note  (3)  do  la  page  7).  L'origine  de  cette 
opinion,  c'est  que,  sur  la  côte  E.  de  la  presqu'île,  au  S.  de  Phis- 
kardo ,  il  y  a  une  petite  baie  qui  s'appelle  Dholikha  (AouXC^a  selon 
M.  Tsitselis,  cf.  la  carte  de  Cramm). 

Une  autre  tradition  relative  à  AouX{xtov  est  rapportée  par  Pouque- 
ville,  Voyage  de  la  Grèce,  t.  IV,  p.  308  :  «  En  prolongeant  la  côte, 
je  pus  me  convaincre  que  toutes  les  Echinades  font  maintenant 
partie  du  continent.  Les  marins  qui  nous  conduisaient  nous  in- 
diquèrent des  bas-fonds  du  côté  de  Céphalonie ,  qu'ils  apx)ellent 
Dulichium.  C'est  une  opinion  commune  que  cette  île  qui  faisait 
partie  des  domaines  de  Laôrte  est  engloutie  dans  cet  endroit.  »  Il 
n'y  a  sans  doute  à  attacher  aucune  importance  à  ce  témoignage. 
Pour  peu  qu'on  ait  voyagé  en  Grèce ,  on  sait  très  bien  comment 
les  légendes  s'y  forment  ;  le  mot  de  «  tradition  populaire  »  ne  peut 
en  imposer  que  de  loin.  Un  voyageur  passe  dans  un  village  grec  ; 
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en  présence  des  paysans  qui  se  sont  attroupés  pour  voir  «  l'étran- 
ger » ,  il  exprime  ses  opinions  sur  les  antiquités  du  pays,  sur  le  nom 
ancien  de  l'endroit,  etc.  ;  toutes  ses  paroles  sont  recueillies  et  de- 
viennent un  article  de  foi  pour  ces  gens  ignorants,  pleins  de  res- 
pect pour  un  homme  qui  a  lu  tout  ce  qu'il  dit  a  dans  les  livres  »; 
qu'un  autre  voyageur  passe  dix  ans  plus  tard  au  même  endroit,  il 
rencontrera  une  «  tradition  populaire  »  très  bien  établie,  et  il  aura 
peut-être  la  naïveté  de  la  prendre  pour  un  souvenir  des  temps 
antiques. 

Du  reste  l'imagination  des  Grecs  est  prompte  à  voir  des  restes  de 
constructions  submergées  là  où  il  n'y  a  que  des  bandes  d'écueils 
à  fleur  d'eau.  Peut-être  le  Dulichium  de  Pouqueville  est-il  tout 
simplement  le  banc  d'écueils  de  Kakava,  sur  la  côte  S.-E.  de  Cé- 
phalonie,  dont  nous  aurons  occasion  de  parler  plus  loin. 

Bondelmonte,  Liber  insularum  Archipelagi^  p.  58  : 

«  ...  cujus  in  medio  mons  elatus  erigitur,  hodie  Léo  (1),  sine 
flumineque  scaturiginibus  aquarum  dicitur.  In  quo  multitude 
fagorumque  pinorum  per  circuitum  insurgunt,  et,  quod  plus  est, 
silvestria  non  pauca  errantia  sine  potu  et  nusqnam  aquam  inve- 
nientia  ore  aperto  auram  e  montibus  recipiunt  in  potum  sestate 

iUa Ad  occiduum  ergo  Viscardtis  portus,  a  Roberto  Viscardo, 

domino  ApuliaB,  dictus,  apparet.  In  qua  olim  Petilia^  ubi  Chilon , 
Lacîdaemonius  philosophus  ,  aliquibus  annis  stetit ,  ut  dicit  Epi- 
phaniusCypricus,  et  tantse  exstitit  auctoritatis  industriseque  quod 
in  templo  ApoUinis  aureis  litteris  haec  scribi  fêcit  :  Nosce  te 
ipsum Contra  vero  Ithacam  Sami^s  est.  » 

Cette  prétendue  ville  de  Pétille  est  aussi  nommée  par  Porcac- 
chi,  p.  96  : 

«  Al  capo  di  Guiscardo  ch'  è  nella  pertinentia  d'Erisso  vedesi  à 
marina  che  similmente  vi  fu  una  città  chiamata  anticamente  Pe- 
tiiia  ed  al  présente  v'  ha  in  esser  moite  ruine  d'ediflcii.  » 

Je  ne  sais  pas  quelle  est  l'origine  de  cette  croyance  (2). 

(1)  L'Atlas  de  Bory  de  Saint-Vincent  appelle  également  VJËnos  monte  Leone, 
Selon  M.  Wiebel,  lequel,  il  est  vrai,  ne  cite  pas  ses  autorités,  ce  nom  aurait 
été  en  usage  à  l'époque  vénitienne.  Si  le  fait  est  vrai ,  ce  nom  de  monte  Leone 
provient  peut-être  d'une  traduction  inexacte  du  nom  de  Eleo  (ou  Léo,  v.  Co- 
ronelli),  que  porte  un  district  situé  à  l'extrémité  S.-E.  de  la  montagne ,  sur  la 
pente  S.-O.,  vers  la  mer  (v.  plus  haut,  note  (2)  de  la  page  6).  ^ 

(2)  Selon  Beeskow,  Grasset  de  Saint-Sauveiu-  (t.  III,  p.  67)  appellerait  Pelulia 
la  ville  qu'avait  fondée  C.  Antonius  (?). 
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I.  KRANB. 

§  6.  —  Si  les  divisions  politiques  de  Pile  dans  l'antiquité  cor- 
respondaient aux  divisions  naturelles ,  le  territoire  de  Krané  de- 
vait comprendre  tout  le  versant  occidental  de  la  grande  chaîne  , 
depuis  Tisthme  de  'AyA  Kupiox-Ji  jusqu'à  Kateleo. 

Ruines  de  la  forteresse  de  Krané. 

Ces  ruines  se  trouvent  au  S.-E.  d'Argostoli,  tout  au  tond  de 
baie.  Elles  occupent  le  sommet  de  plusieurs  collines  rocheuses 
situées  entre  la  vallée  de  Razata  (au  N.-E.)  et  celle  de  Krania 
(au  S.-O.)  et  formant  une  espèce  d'amphithéâtre,  lequel  s'ouvre 
sur  la  lagune  de  Kotavos  par  un  ravin  étroit  et  escarpé,  que  j'ap- 
pellerai D. 

1«  Le  côté  le  plus  fortifié  de  Pencointe  est  le  côté  N.-B. ,  qui 
donne  sur  la  vallée  de  Razata.  C'était  en  effet  de  ce  côté  que  les 
habitants  de  Krané  avaient  le  plus  à  redouter  une  attaque  enne- 
mie ;  car  les  défilés  qui  sont  au  delà  de  la  vallée  de  Razata  sont 
la  route  par  où  l'on  arrive  de  Samos  à  Argostoli. 

Du  haut  d'une  colline  située  à  l'E.  de  la  lagune  de  Kotavos 
et  qui  est  le  point  le  plus  élevé  de  toute  l'enceinte  (colline  A) ,  un 
mur  hellénique  descend ,  du  N.-O.  au  S.-E.,  jusqu'à  une  espèce 
de  ravin  (0),  où  se  trouve  une  entrée  de  la  ville;  voici  la  disposi- 
tion de  cette  edtrée  : 

Un  peu  en  arrière  sur  la  ligne  des  murs ,  on  voit  la  place  de 
deux  portes,  séparées  par  un  massif  de  construction  ;  en  avant  de 
ces  deux  portes ,  du  côté  de  Razata ,  s'étend  un  espace  rectan- 
gulaire ,  lequel  était  protégé  à  droite  et  à  gauche  par  deux  autres 
massifs  de  construction  quadrangulaii'es,  s'avançant  hors  de  la  li- 
gne des  murs  ;  aujourd'hui  Tun  est  ruiné  en  partie ,  l'autre  est 
entièrement  reconnaissable. 

Au  delà  du  ravin  le  mur  d'enceinte  remonte  le  long  de  la  crête 
de  la  colline,  fait  un  angle  vers  le  S.,  et  on  peut  le  suivre  jusque 
près  d'un  sommet  rocheux  qui  forme  l'extrémité  S.-E.  de  toute 
cette  chaîne  de  collines  (B). 

Ce  mur,  A  O  B,  est  flanqué  sur  toute  son  étendue  d'une  série 
de  tours  rectangulaires,  éloignées  d'environ  40  pas  l'une  de  l'au- 
tre et  faisant  saillie  du  côté  de  la  vallée  de  Razata.  Le  mur  lui- 
même  a  environ  cinq  pas  d'épaisseur  ;  il  est  revêtu  sur  ses  deux 
faces  de  très  beaux  blocs  de  pierre,  taillés  avec  soin  et  ajustés  sans 
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ciment;  rintérieur  est  formé  de  pierres  plus  petites,  non  taillées, 
empilées  les  unes  sur  les  autres.  Du  reste  le  système  de  construc- 
tion n'est  pas  le  môme  dans  toutes  les  parties  du  mur  :  le  mur  0  B 
se  compose  d'assises  régulières  de  grands  blocs  rectangulaires  (1), 
tous  également  hauts  dans  une  même  assise ,  sans  que  toutes  les 
assises  soient  de  hauteur  égale  ;  mais ,  dans  la  partie  de  0  B  qui 
est  voisine  du  ravin  0 ,  la  forme  des  blocs  qui  composent  le  mur 
devient  de  plus  en  plus  irrégulière  ;  les  massifs  de  construction 
situés  des  deux  côtés  de  la  porte  sont  faits  de  blocs  presque  tous 
irréguliers  (2) ,  et ,  de  l'autre  côté  de  la  porte ,  en  allant  vers  A  , 
tout  le  mur,  je  crois,  est  fait  de  blocs  polygonaux.  Il  semble 
donc  que  la  portion  de  mur  qui  est  vers  le  sommet  B  a  été  re- 
construite à  une  époque  plus  récente. 

Le  mur  0  A  traverse ,  assez  loin  de  0,  un  petit  creux  planté 
d'oliviers  qui  s'appelle  encore  aujourd'hui  àyo^A. 

2**  La  partie  S.-E.  de  l'enceinte ,  qu'on  retrouve  à  quelque  dis- 
tance à  l'ouest  de  B,  en  suivant  toujours  la  crête  de  la  chaîne  de 
collines ,  est  formée  par  un  mur  composé  de  blocs  moins  grands 
que  ceux  du  mur  A  0  B ,  tout  à  fait  irréguliers ,  et  dont  la  plus 
grande  partie  ne  semblent  même  pas  avoir  été  taillés. 

Ce  mur  va  du  N.-E.  au  S.-O.  ;  puis,  à  un  point  que  j'appelle- 
rai C,  au  milieu. d'un  plateau  dont  l'ojtrémité  S.-O.  domine  la 
vallée  de  Krania,  il  tourne  à  angle  droit  vers  le  N.-O.  et  suit  une 
direction  à  peu  près  parallèle  à  O  A,  du  S.-E.  au  N.-O.  (3). 

De  distance  en  distance  on  aperçoit  des  blocs  polygonaux 
marquant  la  direction  du  mur.  Bientôt  il  descend ,  en  suivant  le 
versant  N.-E.  d'une  colline  dont  le  versant  S.-O.  donne  sur  la 
vallée  de  Krania,  et  on  en  peut  reconnaître  les  traces  jusque  dans 
le  ravin  D.  A  quelque  distance  au-dessus  de  ce  ravin  j'ai  re- 
marqué une  portion  de  mur  qui  est  très  bien  conservée  :  ce  sont 
de  très  grands  blocs  polygonaux ,  dont  quelques-uns  portent  la 
marque  de  l'instrument  tranchant  avec  lequel  ils  ont  été  taillés  ;  j'ai 
mesuré  un  bloc  qui  avait  plus  de  3°»  de  long,  plus  de  2°*  de  haut. 

Du  côté  du  N.-O.  (A  D),  il  ne  reste,  paraît-il,  aucune  trace  du 
mur  qui  devait  compléter  l'enceinte  en  réunissant  A  à  D. 


(t)  L'un  des  plus  petits  a  i"35  de  longueur,  0"65  d'épaisseur,  un  peu  plus 
de  l*"  de  hauteur  ;  un  autre,  2'°ô5  de  longueur.  O^^lb  d'épaisseur,  l'"30  de  hauteur. 

(2)  Quelques-uns  de  ces  blocs  sont  énormes  ;  il  y  en  a  un  qui  a  près  de  S^ôO 
de  long  ;  un  autre,  qui  n'est  pas  dégagé  dans  toute  sa  longueur,  a  près  de  3'"80 
de  long  pour  la  paitie  qu'on  peut  mesurer.'^ 

(3)  Au  point  C  j'ai  cru  voir  les  traces  d'une  tour  avançant  du  côté  du  8.-0. 
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Au  S.-O.  du  ravin  D,  au  bord  de  la  lagune  et  en  dehors  de  l'en- 
ceinte ABCD ,  est  une  petite  colline  (E) ,  moins  élevée  que  les 
collines  occupées  par  cette  enceinte ,  et  qui  s'appeUe  aujourd'hui 
To  Kdt^po  ou  T^  KacrcéXXt  (rensemble  des  ruines  se  nomme  r6  Ilot- 
Xat<Jxa(rcpo ,  comme  toutes  les  rjiines  de  forteresses)  (1).  On  y  voit 
un  mur  qui  suit  le  haut  de  la  pente  parallèlement  au  fond  de 
la  baie  et  qui  descend  ensuite  dans  la  vallée  de  Krania;  ce  mur 
est  fait  de  blocs  également  polygonaux,  mais  dont  les  dimen- 
sions sont  très  ordinaires.  Sur  la  même  colline  E  on  rencontre 
aussi  dos  murs  faits  à  la  chaux,  de  Tépoque  romaine  (2).  11  sem- 
ble donc  que  cette  colline  en  particulier  a  servi  de  citadeUe  sous 
les  Romains. 

Sur  le  versant  S.-O.  de  la  même  colline  E,  lequel  tombe  dans  la 
vallée  de  Krania ,  on  trouve  les  restes  d'un  petit  escalier  à  pente 
très  douce  ,  creusé  dans  le  roc ,  et  descendant  vers  la  vallée.  Plus 
loin  vers  le  S.-E. ,  toujours  sur  le  même  versant,  on  voit  divers 
endroits  où  le  rocher  a  été  taillé  de  main  d'homme,  peut-être  pour 
servir  de  mur  naturel  à  des  maisons.  Tout  en  bas  de  la  pente ,  au 
N.-O.  d'une  cabane  de  paysan  ,  on  a  découvert ,  en  creusant ,  de 
très  grands  blocs  de  tuf  rectangulaires,  joints  sans  ciment,  qui 
formaient  sans  doute  les  fondements  de  quelque  construction. 

Sur  le  même  versant  encore,  à  différentes  hauteurs  et  en  diffé- 
rents endroits ,  et  aussi  tout  en  bas  de  la  pente ,  on  rencontre  les 
restes  de  plusieiu^s  murs  polygonaux ,  courant  tous  dans  une  di- 
rection horizontale  le  long  de  la  colline. 

L'enceinte  ABCD  semble  avoir  été  surtout  une  enceinte  for- 
tifiée, pouvant  servir  de  refuge  aux  hommes  et  aux  bestiaux  en 
cas  de  guerre.  La  ville  proprement  dite  était  peut-être  sur  le  pla- 
teau que  le  mur  G  D  laisse  au  S.-O.  et  sur  le  versant  qui  descend 
vers  la  vallée  de  Krania. 

Voilà  ce  que  j'ai  pu  observer  par  moi-même.  Ces  ruines  ont  du 
reste  été  décrites  par  beaucoup  de  voyageurs  ;  pour  compléter  mes 
observations  personnelles  ,  je  vais  donner  ici  un  résumé  de  ces 
différentes  descriptions. 

Goodisson  (3)  :  »  A  deux  milles  environ  d'Aigostoli ,  ruines  de 

(1)  Suivant  le  lexique  de  M.  Tsitselis ,  l'emplacement  de  l'enceinte  fortifiée 
de  Krané  s'appellerait  aujourd'hui  KoxxOta. 

(2)  Dans  l'un  de  ces  murs  on  remarque  une  grande  cavité  ;  mon  guide  me  dit 
qu'il  y  avait  là  autrefois  le  tombeau  d'un  roi  et  d'une  reine ,  et  qu'on  y  avait 
trouvé  une  inscription ,  un  collier  et  divers  autres  objets  précieux. 

(3)  Par  le  signe  »  «  j'indique  que  je  ne  fais  pas  une  citation  textuelle  »  mais 
un  résumé. 
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Cranii ,  sur  un  sommet  très  escarpé.  On  peut  tracer  toute  l*en- 
ceinte...  Le  mur  du  S.  peut  être  suivi  sur  une  longueur  d*environ 
508  pas,  celui  du  N.-Ë.  sur  une  longueur  d'environ  800  pas... 
Du  côté  de  l'E.  est  une  vallée  s'ouvrant  dans  le  grand  ravin  qui 
sépare  la  chaîne  de  montagnes  moyenne  de  la  chaîne  moins  élevée 
qui  borde  le  lac  et  dans  lequel  sont  les  villages  de  Dillenata  [sic]  et 
de  Faraclata.  A  travers  cette  vallée,  en  arrièi^  de  la  ville ,  s'étend 
un  mur  de  courtine,  construit  avec  des  pierres  en  partie  quadran- 
gulairés,  en  partie  polygonales.  On  en  peut  tracer  le  parcours  sur 
une  longueur  de  776  pas.  Restes  de  21  tours  carrées  en  saillie, 
ayant  chacune  8  pas  de  front  (1).  « 

Leake  :  »  L'enceinte  ,  de  forme  quadrilatérale ,  et  qui  avait  tout 
au  plus  un  peu  moins  de  3  milles  de  circonférence ,  suivait  lés 
crêtes  de  quelques  sommets  rocheux ,  entourant  un  creux  élevé , 
qui  s'abaisse  vers  l'extrémité  S.-E.  du  golfe  d'Argostoli. . .  La  plus 
haute  des  montagnes  fci-dessus  mentionnées  s'élève  en  face  d'Ar- 
gostoli à  l'E.  (2).  Sur  la  crête  de  cette  montagne,  qui  formait  le 
côté  N.-O.  de  la  ville  (3),  il  n'y  a  presque  pas  de  trace  de  mur  ; 
mais  à  son  extrémité  intérieiu'e  commence  le  côté  N.-E.  (4),  pour 
lequel  la  partie  inférieure  des  murs  et  des  tours  est  entièrement 
conservée  ;  au  milieu  est  la  porte  principale,  située  en  arrière  de  la 
ligne  des  murs,  et  ayant  devant  elle  un  â/romus  quadrangulaire, 
comme  celle  de  Platée,  d'environ  15  yards  carrés.  Les  côtés  S.-E. 
et  S.-O  (5)  sont  également  bien  conservés  en  partie.  A  l'extrémité 
du  second ,  le  mur  descend  brusquement  des  hauteurs  et  se  ter- 
mine à  l'extrémité  de  la  baie  d'Argostoli,  près  d'un  terrain  ma- 
récageux et  de  quelques  sources.  La  colline  du  S.-O.,  la  moins 
élevée  (6) ,  avait  une  double  enceinte  à  son  sommet.  A  l'angle  (7) 
il  semble  y  avoir  eu  aussi  une  enceinte  ou  citadelle. 

»  Les  murs  du  côté  N.-E,  sont  un  spécimen  complet  de  la  cons- 
truction polygonale  ;  une  des  tours  a  dans  ses  fondations  un  bloc 
long  de  12  pieds,  haut  de  8,  et  épais  en  proportion.  Sur  les  côtés 
S.-E.  et  S.-O.  la  maçonnerie  est  en  partie  plus  régulière  (8)  Sur 
le  côté  extérieur  du  mur  du  N.-E.,  près  de  l'angle  E.,  on  voit  les 


(1)  Description  peu  exacte  et  peu  intelligible. 

(2)  Colline  A. 

(3)  Côté  AD. 

(4)  Côté  AB. 

(5)  Leake  veut  sans  doute  parler  des  côtés  BC  et  CD. 

(6)  CoUine  E. 

(7)  Je  ne  sais  de  quel  angle  Leake  veut  ici  parler. 

(8)  Ceci  n'est  pas  exact. 
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restes  d'un  mur  perpendiculaire  à  l'enceinte  et  s'étendant  jusqu'à 
un  ruisseau  au  pied  de  la  colline  (1).  Comme  dans  les  autres  for- 
teresses helléniques,  la  beauté  de  la  maçonnerie  n'existe  que  pour 
le  dehors  ;  tout  l'intérieur  du  mur  (Vs  de  l'épaisseur)  est  formé 
de  pierres  brutes  et  de  mortier.  Dans  l'intérieur  de  l'enceinte , 
aucune  trace  de  construction...  « 

Loverdos  :  i  L'enceinte  a  une  étendue  d'environ  3  milles.  Murs 
cyclopéens  du  côté  de  Rosata  (2)  et  de  la  montagne  de  Xerrizo- 
menon  (3).  Redoutes  faisant  saillie,  situées  à  portée  d'arc  l'une  de 
l'autre  et  à  intervalles  égaux...  En  dehors  (4)  des  murs  qui  regar- 
dent la  plaine  de  Rosata,  endroit  appelé  ayopi.  c 

Beeskow  :  »  Les  ruines  sont  à  3  milles  (5)  au  S.-E.  d'Argostoli. 
De  grands  blocs,  dont  une  partie  ont  12-18  pieds  de  largeur  (6).,. 
On  peut  reconnaître  encore  l'enceinte  avec  toutes  ses  tours.  Le  mur 
du  S.  a  IbOO  pas  de  long,  celui  du  N.  800  pas.  Un  autre  mur  de 
défense  avec  des  tours  court  au  travers  de  ïa  vallée  qui  est  du  coté 
de  Samos,  et  on  peut  le  suivre  sur  une  longueur  de  1776  pas  (7).  « 

Beeskow  donne  aussi  la  description  de  Hollande  que  je  résume 
d'après  sa  citation  :  »  L'enceinte  avait  une  étendue  d'envii'on  2 
milles.  Du  côté  du  N.  elle  est  bâtie  avec  beaucoup  de  régularité. 
Restes  d'une  grande  porte,  et  de  plusieurs  petites  entrées  (8). 
Grands  blocs  allongés,  etc.  « 

Takovatos  :  »  L'enceinte  a  une  étendue  de  plus  de  2  milles.  Elle 
se  trouve  sur  deux  collines  rocheuses  (9).  Restes  de  l'enceinte  au 
N.  et  à  l'E.  Entre  les  deux  collines ,  il  y  a  une  petite  plaine  qui 
servait  d'agora.  Sur  la  plus  petite  des  deux  collines ,  dont  les 
pentes  finissent  au  rivage  de  la  mer,  on  voit  encore  vers  le  N.-O. 
et  le  S.-O.  (Tcp^  îi(j>upov  xal  Xu^av)  (10)  les  traces  de  deux  longs  murs 
allant  vers  la  mer,  lesquels  enfermaient  la  ville  (i  1).  En  dedans  il 
y  avait  ime  fontaine.  Sur  le  sommet  de  cette  colline,  restes  d'une 
construction  romaine.  De  même  sur  la  grande  colline,  qui  est 

(1)  Je  n'ai  point  remarqué  ceci. 

(2)  Lisez  Razata. 

(3)  Située  au  S.-E.  de  la  vallée  de  Razata. 

(4)  Le  creux  qu'on  m'indiqua  sur  les  lieux  comme  portant  le  nom  de  àyopd 
est  situé  en  dedans  de  la  ligne  des  murs. 

(5)  Chiffre  exagéré. 

(6)  Chiffre  exagéré. 

(7)  Description  peu  intelligible  empruntée  peut-être  à  Qoodisson. 

(8)  Je  ne  les  ai  pas  vues. 

(9)  Indication  vague.  De  quelles  collines  s'agit-il  ? 

(10)  Sans  doute  liSayt  (=  Xiga)  ? 

(11)  Je  ne  vois  pas  bien  de  quels  murs  l'auteur  veut  parler. 
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vers  TE.  (wpiç  eSpov),  dans  la  partie  S.,  on  voit  Tangle  des  murs  qui 
entouraient  l'acropole.  Quelques-uns  de  ces  restes  de  murs  sont 
de  travail  cyclopéen  (1).  « 

Unger  :  »  Le  mur  polygonal  commence  au  fond  de  la  baie ,  à 
une  faible  élévation  au-dessus  de  la  mer.  On  peut  le  suivre  pres- 
que sans  interruption.  Tantôt  il  va  en  ligne  droite,  traversant  des 
hauteurs  rocheuses  ou  des  ravins,  tantôt  il  suit  une  ligne  plus  ou 
moins  brisée;  enfin  il  monte  en  droite  ligne  jusqu'au  sommet  d'une 
montagne  (2),  qui  s'élève  au  delà  de  la  baie,  à  l'E.  d'Argostoli. 
Là  le  mur  disparaît,  et  on  ne  peut  plus  retrouver  la  ligne  qu'il  de- 
vait former  pour  rejoindre  la  mer.  L'étendue  de  toute  l'enceinte 
peut  bien  être  de  plusieurs  heures  (3).  A  l'intérieur  de  cette  en- 
ceinte on  en  peut  reconnaître  une  autre  beaucoup  plus  petite, 
qui  servait  sans  doute  d'acropole  (4).  Dans  les  murailles,  il  n'y  a 
aucune  trace  de  galeries,  de  cavités  creusées 'dans  la  pierre,  etc.. 
Les  deux  faces  de  la  muraille  sont  faites  de  blocs  polygonaux , 
polis  en  dehors  ;  l'intérieur  est  formé  de  pierres  plus  petites  em- 
pilées au  hasard.  L'épaisseur  de  la  muraille  est  de  10  pieds  au 
moins  ;  les  plus  grands  blocs  ont  12  pieds  de  long  et  11  de  haut;  il 
n'y  en  a  pas  qui  aient  moins  de  la  moitié  de  ces  deux  dimensions. 
En  certaines  parties,  le  mur  a  encore  une  hauteur  de  2  toises,  et, 
à  en  juger  par  la  quantité  des  blocs  qu'on  voit  à  terre,  la  hauteur 
ancienne  pouvait  être  de  4  toises.  11  y  a  des  endroits  où  les  blocs 
semblent  avoir  été  un  peu  disjoints  par  les  tremblements  de  terre. 
A  des  intervalles  en  général  réguliers ,  de  20  à  30  toises  ,  on  ren- 
contre de  petites  redoutes  carrées  en  saillie,  qui  sont  reliées  au  mur 
polygonal ,  mais  qui  sont  construites  avec  des  blocs  en  forme  de 
cube  ou  de  parallélépipède  et  doivent  être  par  conséquent  d'une 
époque  postérieure  (5).  On  peut  aussi  reconnaître ,  à  des  intervalles 
réguliers,  des  endroits  où  l'appareil  polygonal  du  mur  est  inter- 
rompu par  des  blocs  rectangulaires;  c'étaient  sans  doute  des 
portes  qu'on  murait  en  cas  de  danger  (6).  « 

8  7.  —  Pour  la  question  des  constructions  à  appareil  polygonal 


(1)  Description  inexacte  et  peu  intelligible. 

(2)  La  colline  A. 

(3)  Exagéré. 

(4)  Je  n'ai  point  remarqué  ceci. 

(5)  Je  n'ai  point  vérifié  si  toutes  les  tours  sont  construites  en  appareil  rectan- 
gulaire. D'autre  part ,  dans  la  partie  de  l'enceinte  qui  est  vers  B ,  le  mur  aussi 
bien  que  les  tours  est  fait  de  blocs  rectangulaires. 

(6)  Je  n'ai  point  remarqué  ceci. 
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connues  sous  le  nom  de  constructions  pélasgiques  ou  cyclopéen- 
nes,  nous  renvoyons  aux  travaux  suivants  :  Petit-Radel, /Je- 
cherches  sur  les  monuments  cyclopéens  et  description  de  la  collection 
des  modèles  en  relief  composant  la  galerie  pélasgique  de  la  bibliothè- 
que  Mazarine  ^  Paris,  1841.  Gell ,  Probestilcke  von  Stàdtemauem 
des  alten  Griechenlands  (mit  47  Abbildungen) ,  Mttnchen  u.  Stutt- 
gart, 1831.  Dodwell,  Views  and  descriptions  of  cyclopian  or  pelasgic 
remains  in  Greeceand  Italy,  London  and  Paris,  1834.  Forchham- 
mer,  Ueber  die  kyklopischen  Mauem  Griechenlands  u.  die  Schlesvng- 
Holsteinischen  Felsmauern,  Kiel,  1847.  —  Voyez  aussi  Goodisson, 
et  Unger,  qui  renvoie  à  Braun,  Gesch.  d.  Kunst^  t.  II ,  p.  53. 

Dans  rhistoire  de  la  construction  polygonale,  on  peut  distinguer 
4  époques  : 

r  De  grands  blocs  non  travaillés  sont  entassés  les  uns  sur  les 
autres,  avec  de  petites  pierres  intercalées  dans  les  joints,  pour  bou- 
cher les  vides  ;  c*est  la  forme  de  construction  décrite  par  Pausa- 
nias,  2,  25,  7  :  7ceico{y)Tat  SèâpY<t)v  X(6a)v. ..  X(ôia  Sk  ^v^pjiLoaToei  TcdcXai,  b>ç 
fjLaXtffxa  aÔTwv  êxa(TTOv  àpfxov(av  toÎç  [xcYaXotç  X(Ootç  eTvai. 

2o  Les  blocs  sont  travaillés  ,  et  même  travaillés  avec  beaucoup 
de  soin  ;  ils  ont  reçu  une  forme  polygonale  (le  pUis  souvent  pen- 
tagonale)  et  ils  sont  ajustés  très  exactement  les  uns  aux  autres, 
sans  qu'il  y  ait  le  moindre  vide.  C'est  à  ce  mode  de  construction 
que  semble  se  rapporter  le  passage  d'Aristote,  HO.  Nixoi*.,  5, 14  (éd. 
de  Berlin,  t.  II,  p.  1137,  B  ,  1.  29)  :  tou  y^P  àop(<rtou  dopKrroç  xal  6 
xavo)v  IffTiv,  âffitep  xal  TTJç  Aeaê(aç  olxoSofXYJç  6  p.oX{êStvoç  xavo^v  * 
icpiç  Y^P  "^^  ^W^  '^^  X{Ôou  {iLeTaxtveÎTat  xal  où  {jiivei  ô  xavwv.  Forchham- 
mer,  /.  /. ,  explique  comme  il  suit  le  procédé  auquel  Aristote  fait 
allusion  : 

»  Aux  époques  et  aux  endroits  où  Ton  a  exploité  des  carrières,  on 
a  dû  être  amené  de  bonne  heure  à  se  servir  de  blocs  rectangulai- 
res ,  avec  lesquels  la  construction  est  plus  facile  ;  on  n'a  sans 
doute  eu  recours  à  la  construction  polygonale  que  là  où  l'on  a 
employé  comme  matériaux  des  blocs  de  forme  tout  à  fait  irrégu- 
lière trouvés  à  la  surface  du  sol.  Après  avoir  commencé  par  em- 
piler ces  blocs  les  uns  sur  les  autres,  sans  les  tailler,  on  fut  con- 
duit à  les  façonner  et  à  leur  donner  une  forme  polygonale,  pour 
avoir  des  joints  exacts.-  Voici  le  procédé  qu'on  semble  avoir  em- 
ployé à  cet  effet.  Le  mur  une  fois  commencé  et  plusieurs  blocs 
polygonaux  ayant  été  placés  l'un  à  côté  de  l'autre ,  on  appliquait 
sur  la  partie  supérieure  des  blocs  restée  libre  une  plaque  de 
plomb  flexible ,  de  façon  à'prendre  exactement  les  angles  que  ces 
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blocs  faisaient  entre  eux  ;  on  choisissait  ensuite ,  parmi  les  blocs 
qu'on  avait  à  sa  disposition,  ceux  dont  la  forme  naturelle  se  rap- 
prochait le  plus  des  angles  voulus  ^  et  on  les  façonnait  de  manière 
à  leur  faire  remplir  ces  angles  exactement.  « 

3®  Il  y  a  des  assises  régulières,  parfaitement  horizontales  ;  mais 
il  n'y  a  pas  encore,  d'une  façon  régulière,  des  joints  verticaux. 

4"  Les  joints  obliques  deviennent  verticaux  ;  la  transformation 
de  la  construction  polygonale  en  construction  rectangulaire  est 
achevée  (1). 

Ces  quatre  formes  de  construction  ont  deux  caractères  com- 
muns :  l'absence  de  ciment,  et  les  dimensions  extraordinaires  des 
blocs  employés  (2). 

On  trouve  de  beaux  spécimens  de  ces  quatre  formes  de  con- 
struction dans  plusieurs  des  îles  Ioniennes  (Leucade,  Ithaque,  Cé- 
phalonie,  Cérigo). 

S  8.  —  RUINES   DANS   LA  VALLÉE   DE   KRANIA. 

Loverdos  :  »  Les  murs  trouvés  sous  terre  au  S.  de  la  colline  (3) 
ne  doivent  pas  être  très  anciens.  Ce  sont  de  grands  blocs  de  tuf 
rectangulaires,  joints  sans  ciment,  en  partie  travaillés  d'une  façon 
grossière ,  et  qui  semblent  pris  d'une  autre  construction.  Ils  for- 
ment deux  rangées  distantes  d'environ  4  pieds,  et  l'espace  intermé- 
diaire est  divisé  par  des  blocs  d'égalô  grandeur  en  autant  de  cais- 
sons remplis  de  terre. 

»  II  semble  donc  qu'à  l'époque  romaine  les  habitants  de  Krané, 
n'ayant  plus  rien  à  craindre  des  habitants  de  Samé ,  transportè- 
rent leur  ville  dans  la  plaine ,  où  l'on  voit  encore  des  fragments 
de  colonnes  et  de  chapiteaux,  et  des  fondements  de  diverses  cons- 
tructions faites  à  la  chaux.  Ils  transformèrent  ensuite  en  fort  la 
partie  de  l'ancienne  ville  située  sur  la  colline  qui  pouvait  servir 


(t)  Quoique  l'emploi  de  la  construction  polygonale  soit  en  général  un  signe 
d'antiquité,  on  en  rencontre  cependant  aussi  des  exemples  à  des  époques  où  la 
construction  rectangulaire  était  connue  depuis  longtemps.  En  Asie-Mineure,  la 
construction  polygonale  resta  en  usage  jusque  sous  Tépoque  chrétienne  (v.  Un- 
ger).  Ce  mode  de  construction  a  aussi  été  employé  parfois  de  nos  jours ,  par 
exemple  dans  les  murs  de  défense  élevés  sur  les  côtes  de  la  mer  du  Nord* 

(2)  n  paraît  que  certains  paysans  grecs  d'aujourd'hui  croient  que  les  blocs 
énormes  dont  se  composent  les  murs  pélasgiques  ne  sont  pas  d'un  seul  morceau, 
mais  que  les  anciens  Grecs  connaissaient  une  eau  merveilleuse  qui  avait  la  pro- 
priété de  coller  si  bien  les  pierres  que  les  joints  n'étaient  plus  visibles. 

(3)  Je  ne  sais  de  quels  murs  lioverdos  veut  parler. 
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à  défendre  la  plaine;  on  voit  encore  les  murs  de  ce  fort,  construits 
également  à  la  chaux  (1). 

»  A  difiFérentes  époques  on  a  trouvé  à  Krané  des  statues  de  mar- 
bre mutilées ,  des  pierres  gravées  et  des  camées ,  des  lampes  de 
terre  cuite,  des  vases  lacrimatoires  en  verre  opaque ,  des  miroirs 
d'acier,  des  monnaies  grecques  ou  romaines,  d'ai^ent  ou  de  cui- 
vre. 

•  Au  N.  de  Krané ,  dans  un  terrain  au  bord  de  la  mer,  à  l'en- 
droit appelé  xoX<Jwatç  (2),  on  voit  les  restes  d'une  longue  construc- 
tion, avec  des  piliers  quadrangulaires ,  faits  à  la  chaux ,  qui  ser- 
vait sans  doute  de  chantier  de  construction  pour  les  vaisseaux,  c 

M.  Kharalambos  Yennatas  Tsimaratos,  qui  demeure  à  Haya 
Thekla  (presqu'île  de  Paliki),  possède  un  plan  manuscrit  (à 
Téchelle  de  0«i3  pour  100  pieds  vénitiens),  fait,  dit-il,  par  un  in- 
génieur anglais  ,  et  représentant  des  restes  antiques  (peut-être  les 
restes  d'un  môle?)  qu'on  voyait  autrefois  au  pied  des  collines  de 
Krané  (3).  Ces  restes  antiques  n'existent  plus  aujourd'hui;  on  en 
a  pris  les  pierres  pour  construire  le  tribunal  d'Argostoli.  Sur  le 
plan,  il  y  a  une  note  indiquant  que  les  murs  qui  y  sont  représen- 
tés étaient  faits  de  grands  blocs  rectangulaires  «  hauts  de  8  à  10 
pieds' (4).» 

Les  vestiges  antiques  qu'on  trouve  actuellement  dans  la  vallée 
de  Blrania  sont  de  peu  d'importance. 

Au  S.-E.  de  la  lagune  de  Kotavos,  si  l'on  suit  la  vallée  pa- 
rallèlement à  la  chaîne  de  collines  où  sont  les  ruines  de  Krané , 
on  rencontre  bientôt ,  à  peu  de  distance  de  ces  collines ,  sur  les 
bords  d'un  petit  ruisseau,  les  fondements  d'un  mur  épais  d'environ 
1  pied  Va  et  fait  de  grands  blocs  de  tuf  rectangulaires,  unis  au 
moyen  de  chaux  très  dure.  Un  de  ces  blocs  est  creusé  de  façon  à 
former  une  sorte  de  cheminée.  Tout  près  de  là,  sur  la  surface  su- 
périeure d'un  autre  reste  de  mur,  parallèle  au  précédent ,  on  re- 
marque deux  rigoles,  remplies  aujourd'hui  de  terre ,  l'une  toute 
petite,  l'autre  de  près  d'un  demi-pied  de  largeur. 

Le  premier  de  ces  deux  murs  est  conservé  sur  une  longueur  d'en- 

(1)  Ce  sont  les  murs  conservés  sur  la  colline  E. 

(2)  On  n'a  pas  pu  sur  les  lieux  m'indiquer  cet  endroit. 

(3)  M.  Tsimaratos  n'a  pas  pu  me  dire  exactement  à  quel  endroit. 

(4)  Plusieurs  personnes  m'ont  assuré  que,  dans  le  terrain  plat  qui  est  au  delà 
de  la  lagune  de  Kotavos,  on  avait  troi^vé  dans  la  terre  des  fers  qui  avaient  dû 
servir  à  attacher  des  bateaux. 
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viron  30  pas;  au  delà  on  peut  en  suivre  encore  le  prolongement, 
dont  on  rencontre  çà  et  là  des  traces  dans  la  terre.  A  quelque 
distance  ,  ces  traces  sont  coupées  par  les  traces  d'un  autre  mur  , 
perpendiculaire  au  premier  et  se  dirigeant  vers  la  colline  de  ICrané. 
Au  pied  même  de  cette  colline ,  on  voit  en  plusieurs  endroits 
une  quantité  de  gros  blocs  de  tuf  taillés.  C'est  de  ce  côté  qu'est  le 
terrain  de  M.  Kondomikhalos,  où  l'on  a  trouvé  un  grand  nombre 
de  monnaies  (1).  Dans  ce  terrain  est  aussi  un  puits  antique  creusé 
dans  le  roc. 

Tombeaux. — Au  S.-E.  des  collines  qui  portent  l'enceinte  fortifiée 
de  ICrané  est  un  ravin  ,  au  delà  duquel  s'élève  une  autre  colline. 
Sur  la  pente  O.  de  cette  colline,  à  une  faible  hauteur  au-dessus  de  la 
vallée,  il  y  a  un  endroit  nommé  Dhrakospilia  (caverne  du  géant). 
On  y  voit  les  restes  de  plusieurs  chambres  funéraires.  L'une 
d'entre  elles  est  parfaitement  conservée.  C'est  une  chambre  rec- 
tangulaire, de  hauteur  d'homme,  taillée  dans  le  roc,  à  plafond 
plat,  avec  une  porte  tournée  vers  TO.  Dans  le  sol  de  cette  cham- 
bre ,  à  droite  en  entrant ,  on  aperçoit  une  cavité  rectangulaire , 
assez  grande  pour  recevoir  un  corps  ;  vers  la  gauche ,  le  sol  n'est 
pas  à  découvert  ;  il  est  caché  par  des  pierres.  —  A  droite  et  à  gau- 
che de  cette  chambre  il  y  avait  des  chambres  semblables ,  aujour- 
d'hui ruinées.  De  celle  de  droite  il  ne  reste  que  le  mur  de  gauche 
et  celui  du  fond.  Sur  ce  dernier  est  gravée  une  inscription,  qui  est 
trop  effacée  et  placée  trop  haut  pour  que  je  l'aie  pu  lire  ;  j'ai  cru 
distinguer  les  lettres  suivantes,  mais  je  ne  puis  garantir  l'exacti- 
tude de  ma  lecture  : 

KXa....  x^..*  090 
.  .TO)  ir)Tir|i 

Cette  inscription  doit  être  celle  qui  est  publiée  dans  le  C.  L  6f., 
1930  e,  Addenda  (2).  —  De  la  chambre  de  gauche,  il  reste  la  paroi 

(1)  En  tout  un  millier,  selon  M.  Antoine  Migliaressi,  qui  croit  se  rappeler  que 
c'étaient  des  monnaies  de  Krané,  de  Pronnoi,  de  Leucade,  d'Athènes,  d'Égine, 
de  Corinthe. 

(2)  KXauîCa  X)va<y({ioio  Nri  |  ffiwtou  ia^ttjp  |  x«îpe»  d'après  une  copie  de  Forchham- 
mer.  X)vaaCpioio  a  été  changé  par  B5ckh  ;  d'autre  part  NT)<ri(i>Tov  me  paraît  sus- 
pect (cf.  ce  que  j'ai  dit  plus  haut,  p.  12,  du  passage  de  T.-Live,  38.  28,  6).  Je 
serais  tenté  de  supposer  qu'il  y  a  une  inexactitude  de  lecture,  sous  laquelle  se 
cache  peut-ôtre  l'ethnique  de  IIpcovYiaoç  (?). 
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du  fond  et  ceUes  de  droite  et.  de  gauche  ;  on  voit  également  une 
fosse  rectangulaire  dans  le  sol. 

Une  autre  fosse  semblable  se  trouve  à  quelques  pas  en  avant 
des  trois  chambres,  un  peu  plus  bas  ;  elle  est  taillée  dans  le  rocher, 
à  ciel  découvert. 

Ces  différentes  tombes  contenaient  des  ossements. 

Dans  la  partie  S.-O.  de  la  vallée  de  Krania,  on  a  aussi  trouvé 
des  tombeaux.  Loverdos  parle  de  »  différentes  tombes  ouvertes, 
faites  de  tuf ,  situées  sur  la  route  du  monastère  de  Saint-André , 
et  de  catacombes ,  profondes  d'un  pas  et  demi,  découvertes  sur  la 
route  de  Livatho.  On  y  a  trouvé,  dit-il,  des  os  humains,  un 
crâne  de  cheval ,  une  lame  d*épée  en  cuivre,  courte,  à  deux  tran- 
chants et  avec  une  pointe.  « 

Voici  ce  que  j*ai  vu  par  moi-même  : 

Si  Ton  sort  d'Argostoli  par  la  route  qui  suit  TO.  de  la  vallée  de 
Krania,  on  rencontre  à  peu  de  distance,  là  où  la  route  commence 
à  monter,  un  endroit  où  Ton  remarque,  à  droite  et  à  gauche,  des 
traces  de  fosses  rectangulaires  taillées  dans  le  roc ,  qui  ont  été 
détruites  lors  de  la  construction  de  la  route. 

Des  restes  plus  importants  se  voient  plus  au  S.-E.,  dans  la 
même  direction  ,  derrière  le  village  de  Mazarakata ,  situé  sur  le 
plateau  de  Livatho.  L'endroit  s'appelle  'ç  xi  [xviîfiiata.  Au-dessous 
de  la  route,  à  gauche  en  sortant  du  village,  on  aperçoit  un  espace 
à  peu  près  circulaire,  d'une  vingtaine  de  pas  de  diamètre,  décou- 
vert, entouré  par  des  parois  de  tuf  taillées  de  main  d'homme.  Au 
fond  de  cet  espace  s'ouvre  dans  le  tuf  une  chambre  rectangulaire 
de  plus  de  2"»  de  haut,  de  7  à  8  pas  de  long  sur  3  à  4  de  large.  L'une 
des  parois  contient  une  petite  niche  en  plein  cintre ,  très  grossiè- 
rement exécutée.  Deux  portes  enferme  d'arc  surhaussé  font  com- 
muniquer cette  chambre  avec  l'espace  circulaii^e  découvert  ;  une 
troisième  donne  accès,  de  l'autre  côté,  à  un  couloir  taillé  dans  le 
tuf,  qui  monte  et  conduit  au  dehors  du  massif  de  rochers.  Un 
peu  en  avant  de  cette  même  chambre ,  on  voit  un  autre  couloir 
parallèle  à  celui  dont  il  vient  d'être  question ,  également  taillé 
dans  le  roc  et  faisant  communiquer  également  l'espace  circulaire 
avec  l'extérieur.  Près  de  là ,  il  y  a  peut-être  sous  les  rochers  en- 
core une  autre  chambre,  dont  l'entrée  serait  obstruée  ;  du  moins,  à 
un  certain  endroit,  l'on  voit ,  à  fleur  de  terre,  une  ouverture,  qui 
en  est  peut-être  la  porte.  A  l'entrée  de  l'espace  circulaire ,  on  re- 
marque dans  le  sol  plusieurs  fosses  rectangulaires  qui  y  sont 
creusées.  Enfin,  à  côté  de  la  chambre  qui  est  conservée  ,  la  mu- 
raille de  tuf  présente  des  cavités  où  il  est  facile  de  reconnaître 
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des  traces  de  niches  aujourd'hui  détruites.  Tout  l'espace  circu- 
laire qui  est  maintenant  à  découvert  semble  avoir  été  couvert  au- 
trefois et  partagé  en  plusieurs  chambres  ;  M.  Antoine  Migliaressi, 
avec  qui  j'ai  été  voir  ces  tombeaux,  m'a  assuré  qu'il  en  était  en- 
core ainsi  il  y  a  une  vingtaine  d'années. 

Autres  endroits  du  territoire  de  Krané  où  Von  a  trouvé  des  traces 

d'antiquités. 

Au  delà  du  fort  Saint-Georges,  près  de  la  route  de  Kateleo,  sur 
une  petite  colline  appelée  KrfXufxitoç ,  on  a  découvert ,  au  dire  de 
M.  Antoine  Migliaressi ,  des  tombeau^ ,  des  restes  de  construc- 
tions, des  morceaux  de  terre  cuite. 

A  Lakithres,  près  de  Phokata  (Livatho) ,  on  a  trouvé  des  mon- 
naies (1). 

En  face  d'Argostoli ,  au  delà  du  pont  qui  traverse  la  lagune ,  à 
Drapano,  on  a  découvert,  dans  le  cimetière  grec,  un  pavé  en  mo- 
saïque (avec  dessins  d'ornement) ,  aujourd'hui  détruit.  Dans  le 
même  endroit  on  aurait  trouvé  encore ,  d'après  ce  qu'on  m'a  dit  : 
deux  statues  en  marbre  (  «  deux  apôtres  »  ) ,  qui  auraient  été  en- 
voyées à  Athènes;  des  monuaies  byzantines  ;  des  os  enterrés  sous 
deux  tuiles  inclinées  et  appuyées  l'une  contre  l'autre  ;  des  fonde- 
ments de  constructions  à  la  chaux.  D'après  la  tradition  locale,  ce 
seraient  le^  ruines  du  monastère  dé  S.  Niccolo  di  Drapano. 

Près  de  la  côte  S.  du  district  de  Livatho,  au  S.-O.  du  cap  Liakas, 
est  un  petit  îlot  rocheux,  appelé  Dhia.  Selon  la  «  tradition  », 
fondée  sans  doute  uniquement  sur  la  ressemblance  des  noms ,  il 
y  aurait  eu  là  un  temple  de  2eus.  Il  existe  sur  eet  îlot  un  petit 
monastère ,  mais  on  n'y  voit  auçon  reste  cantique  (2) ,  d'après  ce 
que  j'ai  entendu  dire. 

§  9.   —  INSCRIPTIONS  DE   RRANÉ. 

1.  La  plus  intéressante  est  l'inscription  archaïque  publiée  dans 


(1)  Une  quarantaine,  selon  M.  Antoine  Migliaressi,  qui  croit  se  rappeler  que 
c'étaient  des  monnaies  de  Paie ,  de  Pronnoi ,  d'Athènes ,  de  Philippe  et 
d'Alexandre. 

{%)  Selon  M.  Tsitselis ,  des  restes  antiques  douteux  (xa(  tivoc  ày^i^Xw  t<rro- 
p£a«  néxpoLÇi),  Il  ajoute  que  le  peuple  appelle  le  monastère  actuel  '^  nocvayia  toO 
Aio<  ou  ^  xvpà  &9'  x6  ACa.  Je  doute  qu'il  y  ait  rien  à  conclure  de  ces  dénomi- 
nations. 
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le  C.  I.  Ér.,  n^  1928.  M.  Kharalambos  Tsimaratos  dit  qu'elle  a  été 
trouvée  vers  1829;  il  m'en  a  montré  une  copie,  qui  est  évidem- 
ment celle  de  Crawfurd ,  que  Bôckh  a  eue  à  sa  disposition  (1). 

2.  Corpus  ,  1930 ,  e,  Add,,cî,  plus  haut,  p.  27. 

3.  Mazarakata  (Livatho) ,  maison  de  Jean  Mazarakis ,  inscrip- 
tion encastrée  dans  le  mur  à  droite  de  la  porte  : 

-Xo 

KXetJjxaxW 

X«(prFt 

4.  Mazarakata,  maison  d'Antoine  Mazarakis,  inscription  encas- 
trée dans  un  mur  : 

2{(MDtoç  manque  dans  le  dictionnaire  des  noms  propres  de  Pape. 

5.  Trouvée  à  Krané  ;  copie  de  M.  Tsimaratos  : 

iniE(?)xaTpe 
i7au<7aç  Uxa.  xal  àmtèi  hr^, 

6.  Stèle  en  marbre  trouvée  à  Spartea  ou  Spartia  (Livatho); 
aujourd'hui  chez  M.  Tsimaratos  : 

*Hpocx)iu>v  *Hpo(x>iovToc 

Xaîp« 
njappififfCa  *HpotxXlovToç  yiwii 

Xaîpe 

Au-dessus  de  l'inscription,  fronton;  au-dessous,  tête  de  femme 
(à  gauche)  et  tête  d'homme  imberbe  (à  droite) ,  toutes  deux  de 
face;  le  bas  de  la  stèle  manque.  La  femme  a  sur  la  tête  une 
espèce  de  fichu  retombant  des  deux  côtés  sans  être  attaché  sous 
le  menton,  comme  en  portent  encore  aujourd'hui  les  paysannes 
grecques  dans  les  lies  Ioniennes. 

(l)  Gell ,  Probestûckê  txm  StàdUmauem^  etc.,  planche  XV,  donne  une  repré- 
sentation d'un  mur  pélasgique  de  Céphalonie.  En  avant  du  mur,  on  voit  sur  U 
planche  deux  blocs ,  dont  l'un  porte  Tinscr.  n^  1928  du  Corpus  et  l'autre  des 
lettres  que  Je  ne  peux  pas  lire. 
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II.  PAiii. 

I  10.  —  Le  territoire  de  Paie  devait  comprendre  la  presqu'île 
actuelle  de  Paliki. 

Ruines  de  Paie.  —  Ces  ruines  (appelées  aujourd'hui  Palaeokastro 
ou  Douri)  (1)  sont  à  une  demi-heure  au  N.  de  Lixouri,  sur  une  toute 
petite  éminence  descendant  vers  TE.  et  vers  le  S.  par  une  pente  assez 
douce  ,  mais  tombant  à  pic  du  coté  de  TO. ,  où  une  partie  de  la 
colline  s'est  peut-être  éboulée.  Les  restes  antiques  qu'on  voit  sur 
cette  colline  sont  insignifiants.  Loverdos  explique  que ,  comme  il 
n'y  a  pas  de  carrières  dans  les  environs,  les  pierres  de  la  ville  an- 
cienne servirent  à  bâtir  les  maisons  voisines  et  la  ville  de  Lixouri. 
Ainsi,  vers  le  sommet  de  la  colline,  du  côté  du  S.,  j'ai  vu  une  mai- 
son abandonnée,  et,  un  peu  plus  haut,  une  petite  église  ruinée,  qui 
ont  peut-être  été  construites  en  partie  avec  des  matériaux  antiques. 
Dans  les  ruines  de  l'église  il  y  a  aussi  des  fragments  d'archi- 
tecture ,  entre  autres  le  chapiteau  d'un  pilastre  d'ordre  ionique. 
Vers  l'extrémité  N.  de  la  crête  de  la  colline,  on  rencontre  un  roc 
où  est  creusée  une  fosse  rectangulaire  (2).  Leake  a  aussi  vu 
sur  ce  sommet  une  citerne  taillée  dans  le  roc  ;  elle  est  aujour- 
d'hui comblée.  —  Sur  la  pente  E.  de  la  colline,  on  trouve  un 
reste  de  muraille  allant  de  TO.  à  TE.  ;  hauteur ,  un  peu  plus  de 
2  niètres;  épaisseur,  environ  ImSO.  La  partie  conservée  a  une 
dizaine  de  mètres  de  long  ;  le  mur  est  formé  d'un  mélange  de 
pierres  et  de  briques  unies  avec  de  la  chaux;  le  revêtement 
extérieur  n'existe  plus.  Un  vieillard  dit  à  Leake  que  c'était  à  cet 
endroit  qu'avait  été  trouvée  l'inscription  qui  est  le  n**  1929  du 
C.  L  G.  —  Dans  les  vignes  qui  sont  situées  sur  la  même  pente , 
on  a  découvert  des  tombes. 

D'après  le  passage  de  Polybe  (5,4,  2)  cité  plus  haut,  la  ville 
ancienne  couvrait  cette  pente  et  était  protégée  à  l'E.  par  la  mer,  à 
rO.  par  l'escarpement  de  la  colline  ;  une  petite  partie  de  la  ville 
s'étendait  dans  la  plaine,  au  S.  ou  au  S.-E.  de  la  colline.' 

Au  N.-E.  du  Palaeokastro ,  on  voit  une  petite  langue  de  terre 

(1)  IfTo6piri,  sans  doute  de  l'italien  iorre,  M.  Tsitselis  parait  distinguer  le  Pa- 
liokaslro  de  l'endroit  appelé  Douri,  qui  est  situé,  dit-il,  près  de  l'ancienne  Paie, 
et  oli  sont  conservés  des  restes  de  fortifications  romaines  et  vénitiennes  (?). 

(2)  Selon  la  tradition  populaire,  c'est  le  tombeau  du  Yasilopoulos,  =  u  fils  de 
roi.  »  Cette  fosse  était,  m'a-t-on  dit,  fermée  par  une  plaque  sur  laquelle  il  y 
avait  une  inscription. 
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s'avançant  dans  la  mer  ;  c'est  l'endroit  appelé  Kapapooro^atov.  Loverdos 
rapporte  qu'on  y  a  trouvé  des  restes  antiques  ;  on  m'a  aussi  parlé 
de  fers  servant  à  attacher  des  bateaux  qu'on  y  aurait  découverts 
dans  la  terre. 

»  A  mi-chemin  entre  le  Palaeokastro  et  Lixouri ,  dit  Leake  ,  on 
voit  quelques  fragments  de  colonnes  doriques,  de  petites  dimen- 
sions, et  un  morceau  de  corniche,  trouvés  en  creusant  les  fonda- 
tions d'une  chapelle.  Un  peu  plus  près  de  la  ville  il  y  a  une  cata- 
combe  ,  et  à  côté  trois  fosses  comme  celle  qui  a  été  mentionnée 
précédemment ,  taillées  dans  le  sommet  d'un  grand  roc.  «  —  Je 
n'ai  point  vu  la  chapelle  dont  parle  Leake.  En  fait  de  tombeaux, 
j'ai  remarqué ,  non  loin  de  Lixouri ,  à  l'E.  de  la  route  du  Palaeo- 
kastro ,  un  rocher  isolé  nommé  Dhrakospilia  ,  avec  quatre  fosses 
rectangulaires  qui  y  sont  creusées  (1). 

Inscriptions  de  Paie  :  C.  I.  G.,  1929.  1930,  b,  —  M.  Tsimaratos 
m'a  montré  une  copie  d'un  fragment  d'inscription  provenant 
également,  m*a-t-il  dit,  de  Paie  : 

^  TcrfXtç  naXe((i)v 
tYJc  Kc^XT]v(ac  iktxMpaç 

Toutefois  ce  fragment  a  bien  l'air  d'être  emprunté  à  l'inscrip- 
tion d'Athènes  publiée  dans  le  C.  /.  6r.,  n°  340. 

Le /a/ires6cn(;/i(  de  Bursian  de  1878  (1"  fasc,  p.  70)  signale 
une  inscription  funéraire  archaïque ,  qui  se  trouve  aujourd'hui  à 
Athènes  et  qui ,  dit-il ,  «  provient  sans  doute  de  Céphalonie  »  : 
Aa{iLaiv^(o)  to(u)  UdUoç  (=  étaç).  Elle  a  été  publiée  par  M.  Kirch- 
hoff ,  Studien  zur  Gesch.  d,  griech.  Alphabets^  3«  éd.,  p.  156. 

>  Aux  environs  de  Paie ,  dit  Loverdos ,  les  laboureurs  trouvent 
souvent  des  monnaies  antiques  ;  sous  les  Vénitiens,  on  y  a  décou- 
vert divers  objets  rares,  qui  ont  été  emportes  par  eux.  Les  tom- 
beaux de  Paie  sont  pour  la  plupart  taillés  dans  le  tuf;  il  s'en  con- 
serve encore  beaucoup  dans  le  district  d'Anoï  (2).  « 

(1)  Selon  M.  Tsitselis  (au  mot  Apaxo(nniXi9d) .  il  y  aurait  beaucoup  d'autres 
tombes  semblables  dans  les  environs. 

(2)  Selon  Beeskow  et  M.  Tsitselis,  qui  renvoie  à  Grasset  de  Saint-Sauveur,  t.  III . 
p.  57,  on  trouva  au  siècle  dernier,  en  nettoyant  un  puits  situé  en  dehors  de 
Lixouri,  sur  la  route  de  Palô  :  »  un  vase  de  marbre  dont  le  pied  était  endom- 
magé ;  une  inscription  où  U  était  question  de  la  mort  soudaine  d'un  jeune  homme 
de  diw^uit  ans  ^  ami  de  C.  ÀnUmius;  la  tôte  d'une  statue  de  femme,  de  la 
meilleure  époque  de  Tart  grec  (?)  ;  des  monnaies  ;  des  tables  de  hronxe  atoee  des 
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§  11.  Entre  Dhematora  (au  N.-O.  de  Lixouri)  et  Monopolata,  il 
y  a,  paraît-il,  des  ruines,  appelées,  au  dire  de  M.  Georges  Foresti, 
par  les  gens  du  pays  ttIç  (ruptSç  t^  xdî^po  (1).  Selon  M.  Antoine  Mi- 
gliaressi,  ces  ruines ,  que  je  n'ai  pas  eu  le  temps  d'aller  voir,  se- 
raient de  l'époque  byzantine. 

Le  lexique  de  M.  Tsitselis  mentionne  encore  les  noms  de  lo- 
calités suivants,  qui  annoncent  peut-être  l'existence  de  restes  an- 
tiques :  *EXXifivtxdt  (dans  le  district  d' Anoï)  ;  AourfxJ ,  à  Typaldhata 
(près  de  Lixouri,  au  N.-O.). 

Sur  la  côte  S.-O.  de  la  presqu'île  de  Paliki,  près  du  cap  rtprf- 
YOjAuo  (2),  au  S.-O.  du  monastère  de  KtjTtoupwt,  sur  une  hauteur  qui 
domine  la  mer,  est  un  endroit  appelé  xi  fivT^fiaTa,  quoiqu'on  n'y  ait 
point,  paraît-il,  découvert  de  tombeaux.  Le  sol  y  est  couvert  d'une 
quantité  de  petits  fragments  de  vases  communs  ;  en  creusant  un 
peu  on  rencontre  encore  de  ces  vases  ou  de  petites  figurines  en 
terre  cuite.  On  pourrait  croire  qu'il  y  a  eu  là  une  fabrique  ou  un 
dépôt  de  ces  objets.  Les  moines  de  Kipouria  se  servent  de  la 
terre^e  cet  endroit  pour  faire  des  tuiles  ;  un  peu  plus  haut,  il  y  a 
aussi  de  la  terre  à  vases  blanche  ;  toutefois  on  ne  rencontre  pas 
d'eau  dans  le  voisinage  immédiat. 

Au  N,-E.  de  Kipouria  est  le  monastère  de  Taphio.  Près  de  ce 
monastère  on  voit  un  rocher  dans  lequel  sont  creusées  des  fosses 
rectangulaires  ;  ces  tombes  furent  découvertes,  à  ce  qu'on  me  dit, 
par  des  Anglais,  qui  y  trouvèrent  des  os,  des  bagues,  des  boucles 
d'oreilles  (3). 

En  montant  derrière  le  monastère  de  Taphio  ,  on  arrive  au 
creux  en  forme  de  cercueil  qui  a  peut-être  donné  son  nom  à  l'en- 
droit. C'est  aussi  près  de  là  qu'on  montre  les  restes  antiques  qui 
seraient  ceux  de  la  ville  de  Taphos.  Ces  restes  sont  tout  à  fait  in- 
signifiants ,  et  l'existence  de  cette  ville  ne  me  semble  pas  démon- 
trée.  Mon  guide  me  fit  voir,  dans  le  creux  même,  à  un  endroit 
nommé  Aa|jtouT<Ta  (4),  une  pierre  qui  aurait  servi,  dans  des  temps 

inscriptions  grecques  iUisihles,  a  —  M.  Tsitselid  ajoute  que  l'inscription  funéraire, 
la  tète  de  femme  et  divers  autres  objets  antiques  furent  emportés  par  le  prové- 
diteur  Gradenigo. 

(1)  Ce  nom  se  retrouve  en  différents  endroits  de  Géphalonie.  Les  gens  du  pays 
ne  le  comprennent  plus,  mais  xfic  oupiàç  parait  être  une  corruption  de  xfic 
ÀpaCoïc  ou  b>pY)ôi;.  V.  plus  loin,  §  15. 

(2)  repoyopiTro;  selon  M.  Tsitselis. 

(3)  Leake  mentionne  ces  tombeaux. 

(4)  Ta  AauoùTda  selon  M.  Tsitselis. 
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anciens  (?) ,  à  presser  le  raisin ,  avec  une  rigole  destinée  à  laisser 
écouler  le  jus;  puis,  sur  la  pente  de  la  colline  située  à  gauche  da 
creux  (en  montant),  à  l'endroit  nommé  TpiSXXouç,  une  citerne;  enfin 
ailleurs  des  traces  de  murs  faits  de  pierres  taillées ,  de  dimen- 
sions très  ordinaires  et  de  forme  irrégulière,  juxtaposées  sans  ci- 
ment ,  restes  qui  sont  trop  peu  considérables  pour  qu'on  paisse 
affirmer  s'ils  sont  antiques  ou  non.  Sur  le  sommet  de  la  colline, 
à  un  endroit  nommé  TepaxapK^  (1) ,  on  a  trouvé  des  lombes  ;  là  il  y 
avait  aussi,  m'a  dit  mon  guide,  les  ruines  d'un  wjtXai^  x*«*P*^  P)  »  ^•' 
voir  des  restes  de  murs  faits  à  la  chaux,  qui  furent  détruits  il  y  a 
une  vingtaine  d'années.  La  description  de  mon  guide  était  trop 
vague  pour  me  permettre  de  reconnaître  s'il  s'agissait  de  ruines 
antiques  ou  non.  Quoi  qu'il  en  soit,  aujourd'hui  l'on  ne  voit  plus 
rien.  M.  Antoine  Migliaressi,  qui  pense  que  c'était  là  l'emplace- 
ment de  la  ville  de  Taphos,  dit  y  avoir  vu  des  restes  plus  consi- 
dérables que  ceux  que  j'ai  trouvés  ;  il  ajoute  que  les  gens  du  pays 
appellent  cette  colline  x^pcc»  =  «  la  ville.  » 

III.  SAMB. 

§  12.  Le  territoire  de  Samé  devait  comprendre  tout  le  N.  de 
l'île,  et  le  versant  E.  de  la  grande  chaîne  jusqu'au  district  de  Pyryi. 

Ruines  de  Samé. 

Samos  est  aujourd'hui  un  nom  de  district  ;  le  nom  exact  du 
principal  village ,  appelé  Samos  sur  les  cartes ,  est  'ç  tV  yubùji 
(=  aîytaXrfv)  ;  les  ruines  de  la  ville  ancienne  sont  au  8.-B.  de  ce  vil- 
lage, sur  deux  collines  séparées  par  un  ravin  et  se  rattachant  à  la 
chaîne  de  montagnes  qui  forme  la  presqu'île  de  Samos  ;  la  colline 
septentrionale  est  la  plus  haute  (2).  Voici  comment  différents 
voyageurs  décrivent  les  ruines  de  Samé. 

Goodisson  :  »  L'acropole  du  S.  était  la  plus  considérable.  On 
retrouve  encore  la  plus  grande  partie  de  l'enceinle  eyclopéenne  qui 
faisait  le  tour  de  la  colline.  L'appareil  est  en  général  d'une  con- 
struction l'égulière,  très  massive,  avec  assises  horizontales  ôt  joints 
verticaux.  Sur  le  côté  E.  de  cette  acropole  un  passage  en  pierre 
et  un  vestibule ,  avec  une  rainure  pour  la  herse,  sont  conservés  à 


(1)  Tepaxopid  selon  M.  Tsitselis. 

(2)  Au  lieu  que  la  petite  colline' est  un  simple  plateau  se  dëtafiteni  ea  avant 
de  la  montagne,  la  colline  septentrionale  est  isolée,  et  séparée  de  la  mooUigiie 
par  une  petite  vallée. 
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peu  près  en  entier  (1).  Au  N.-O.,  on  voit  un  mur  défendant  rap- 
proche de  Tacropole  du  côté  du  ravin  qui  sépare  la  colline  coni- 
que de  la  chaîne  de  montagnes. 

»  La  seconde  forteresse  semble  avoir  été  subordonnée  à  la  pré- 
cédente (2). 

»  Un  couvent  vénitien  avait  été  bâti  sur  les  fondements  d*un 
temple  ou  d'un  autre  grand  édifice  en  1633  (3).  La  construction 
nouvelle  tombe  déjà  en  ruines ,  au  lieu  que  l'ancienne  muraille 
est  toujours  debout. 

»  Vers  la  plage  on  voit  des  fondations  de  constructions  qui 
s'avancent  de  quelque  100  pas  sous  Teau.  Elles  sont  toutes  en 
pierre  de  taille  ;  mais  en  outre  il  y  a  quelques  massifs  en  brique, 
de  l'époque  romaine,  par  exemple  les  ruines  d'un  bain.  Dans  le 
voisinage  on  tire  de  l'eau  des  fragments  de  pavé  en  mosaïque. 
Entre  autres  restes  antiques  on  peut  remarquer  une  ligne  formée 
par  un  mur  qui  s'étend  à  quelque  100  pas  au  S.  des  cabanes  de 
pêcheurs  aujourd'hui  appelées  S^mo.  Les  gens  du  pays  'croient 
que  ce  mur  faisait  partie  d'un  bassin  où  l'on  conservait  les  galères 
samiennes. 

•  Derrière  les  ruines,  un  peu  plus  haut  dans  la  vallée ,  est  la 
nécropole.  Beaucoup  de  tombes  ont  été  ouvertes  et  l'on  y  a  trouvé 
des  bijoux  en  or,  en  argent,  et  une  plaque  de  métal,  probablement 
un  miroir.  « 

Leake  :  »  Les  ruines  de  Samos  sont  sur  la  pente  N.-O.  d'une 
colline  à  double  sommet ,  au  N.  (4)  de  la  rue  qui  forme  la  ville  (5) 
actuelle.  La  ville  occupait  les  deux  sommets ,  le  creux  intermé- 
diaire, et  leur  pente  jusqu'à  la  mer.  Sur  la  colline  septentrionale 
les  fondations  de  l'enceinte  de  l'acropole  sont  entièrement  conser- 
vées ;  en  certains  endroits  les  assises  de  la  maçonnerie  sont  très 
régulières  ;  les  pierres  sont  ajustées  avec  un  très  grand  soin  ; 
quelques-unes  forment  des  cubes  de  G  à  8  pieds  de  coté.  A  l'in- 
térieur, le  terrain  est  jonché  de  débris  de  poterie.  Au  milieu  sont 
les  ruines  d'une  grande  citerne  faite  de  briques  romaines. 

»  Sur  la  colline  méridionale  est  bâti  le  monastère  des  "Aytot  ♦«- 
vfvtfç  ;  sur  l'un  des  côtés  de  ce  monastère  on  voit  les  restes  d'une 
muraille  hellénique. 

(1)  Groodisson  en  donne  un  dessin. 

(2)  Goodisson  a  évidemment  fetit  une  confusion  ;  ce  qu'il  dit  de  l'acropole  du 
S.  se  rapporte  à  l'acropole  du  N.,  et  vice  versa. 

(3)  Le  monastère  des  "Ayioi  *avévTe<,  sur  la  colline  du  S. 
(i)  Inexact. 

(5)  Ce  n'est  pas  une  ville,  C'est  un  tout  petit  village. 


Digitized  by 


Google 


36         RECHERCHES  ARCHÉOLOaiQUES  SUR   LES   ILES   IONIENNES. 

•  L*enceiiite  de  la  ville  était  de  deux  milles.  Le  mur  du  S.-E., 
qui  unissait  les  deux  citadelles ,  existe  encore  en  partie  sur  la 
pente  des  deux  collines  ;  on  retrouve  également  en  plusieurs  en- 
droits le  côté  E.  et  le  côté  O.  de  l'enceinte,  comme  aussi  celui  qui 
était  parallèle  à  la  mer.  Ou  peut  remarquer  particulièrement  vers 
Fangle  0.  un  reste  de  mur  d'une  construction  très  régulière  et 
d'un  très  beau  travail  ;  le  milieu  de  chaque  bloc  fait  saillie,  et  il  y 
a  une  assise  étroite  près  du  sol ,  selon  l'usage  ordinaire  dans  ce 
genre  de  maçonnerie. 

»  Dans  le  creux  entre  les  deux  collines,  on  voit  beaucoup  de  fon- 
dations anciennes.  Près  de  l'angle  O.  de  la  ville,  quelques  restes 
de  môles ,  probablement  reliés  autrefois  à  celui  des  murs  d'en- 
ceinte qui  était  du  côté  du  rivage  ,  s'avancent  dans  la  mer.  Au- 
près ,  il  y  a  quelques  ruines  informes  en  brique ,  de  l'époque 
romaine.  D'autres  ruines  de  môme  construction ,  vulgairement 
appelées  «  la  zecca  »,  ont  été  vues,  très  loin  de  l'emplacement  de 
l'ancienne  ville,  à  l'E.,  près  d'une  métokhi  du  monastère.  Les  ruines 
d'une  troisième  bâtisse  en  briques  se  voient  sur  le  côté  0.  de  l'en- 
ceinte antique,  derrière  la  rue  moderne  ;  c'étaient  sans  doute  des 
bains ,  à  en  juger  par  les  ouvertures  pratiquées  dans  les  murs. 

»  Divers  tombeaux  ont  été  découverts  dans  des  champs  cultivés 
adjacents  à  l'emplacement  de  la  ville  ancienne ,  et  près  de  la  zecca. 
A  ce  dernier  endroit,  un  vieux  moine  se  souvient  qu'on  a  trouvé 
deux  pièces  d'or  (1).  » 

Loverdos  :  »  L'enceinte  a  plus  de  deux  milles  ;  elle  embrasse 
deux  collines  dont  l'une  est  plus  haute  que  l'autre.  Les  murs  pa- 
raissent moins  anciens  que  ceux  de  Krané.  Ils  sont  faits  de  blocs 
rectangulaires  très  grands,  joints  sans  ciment.  L'un  des  plus 
longs,  qui  se  trouve  dans  la  muraille  méridionale  de  la  colline  la 
plus  élevée,  conserve  encore  la  marque  du  bélier  :  le  coup  a  fait 
entrer  l'une  des  extrémités  du  bloc  d'environ  1  pied  et  demi  dans 
le  mur,  et  a  fait  sortir  d'autant  l'autre  extrémité  hors  de  la  per- 
pendiculaire du  mur.  Au  N.-E.  de  la  colline  la  plus  élevée , 
immédiatement  en  dehors  de  l'enceinte,  est  un  puits  peu  profond, 
très  ancien.  On  a  récemment  trouvé  un  chemin  souterrain  allant 
du  fort  au  puits.  —  Au  pied  de  la  même  colline,  sur  le  rivage,  il 
y  avait  une  porte  voûtée  ,  taillée  dans  le  roc ,  qui  est  à  présent 
murée  ;  peut-être  était-elle  l'entrée  d'un  souterrain  conduisant  à 
la  forteresse.  —  Près  de  là ,  dans  la  mer,  on  voit  les  restes  d'un 
mouillage  (vauXo^oç)  pour  les  vaisseaux. 

(I)  Certaines  parties  de  cette  description  me  semblent  peu  claires. 
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»  Les  tombes  de  Samos  sont  de  forme  rectangulaire  ;  six  plaques 
en  pierre  dure  ou  en  brique  les  ferment  dans  tous  les  sens  ;  quel- 
ques-unes portent  sur  le  couvercle  le  nom  du  mort ,  qui  est  ordi- 
nairement une  femme  (sic).  Dans  beaucoup  de  tombeaux  ouverts 
en  présence  de  Loverdos  on  trouva  :  des  monnaies  grecques  ou 
romaines  ;  des  vases  de  terre  rouges,  jaunes  et  noirs,  de  forme  et 
de  dimensions  diverses ,  et  d*un  travail  élégant  ;  des  lampes  ;  des 
vases  lacrimatoires  ;  quelques  miroirs  ronds  en  métal,  qui  conser- 
vaient encore  en  partie  leur  poli.  Dans  une  tombe  on  trouva  trois 
squelettes  :  Tun  avait  sur  la  tête  une  couronne  de  myrte  ;  le  cercle 
de  la  couronne,  ainsi  que  les  feuilles  et  les  baies,  étaient  en  terre 
cuite  dorée,  les  fils  qui  soutenaient  les  baies  et  les  feuilles,  en  cuivre 
doré  ;  la  dorure  était  conservée  ea  partie  ;  le  travail  était  très  fin. 
Le  même  squelette,  qui  était  peut-être  celui  d*un  vieux  prêtre, 
portait  une  ceinture  de  fer  rouillé  à  beaucoup  de  replis  ,  et  trois 
bagues  d'argent.  Les  deux  autres  squelettes ,  qui  étaient  à  droite 
et  à  gauche  du  précédent,  paraissaient  être  des  squelettes  de  jeunes 
gens.  Près  des  mâchoires  de  ces  trois  squelettes  on  trouva  trois 
monnaies  grecques  d'argent  ;  vers  le  ventre,  il  y  avait  deux  grands 
vases  de  terre  peints;  vers  la  tête,  une  boîte  ronde  d'albâtre  et  un 
joli  vase  de  bronze ,  de  dimensions  moyennes ,  dont  le  pied  était 
dessoudé.  Les  pierres  de  ces  tombes  servirent  à  paver  le  marché 
d'Argostoli  (1). 

»  Sous  les  Vénitiens  et  plus  tard  on  trouva  à  Samos  beaucoup 
d'inscriptions,  d'ornements  d'or  et  d'argent,  de  camées  et  de  pier- 
res gravées  d'un  travail  très  fin ,  de  bas-reliefs  ,  de  statuettes  de 
bronze  ou  de  pierre,  belles  et  curieuses  (?)  [ôpaTa  xal  «apaSoÇa]. 

»  Au  S.  de  Samos  est  le  district  de  Pyryi,  où  l'on  voit  des  restes 
de  fortifications  antiques.  « 

Beeskow  :  »  Les  ruines  de  la  grande  forteresse  sont  de  construc- 
tion cyclopéenne  ;  ce  sont* de  grands  blocs  taillés,  ajustés  sans  ci- 
ment ni  crampons.  Au  contraire  les  murs  de  l'autre  forteresse 
sont  faits  de  grands  blocs  rectangulaires  placés  de  niveau,  qui 
semblent  être  d'une  origine  postérieure  (2). 

»  Plus  bas,  vers  le  rivage,  se  trouvent  d'anciennes  tombes  avec 
des  niches  taillées  dans  le  roc  (3). 


(i)  Goodisson  dit  même  avoir  distingué  des  lettres  sur  quelques-unes  des 
pierres  qui  forment  le  pavé  de  ce  marché. 

(2)  Peu  clair  et  peu  exact. 

(3)  Beeskow  renvoie  à  ce  propos  à  l'ouvrage  de  Christ.  Millier  sur  les  îles 
Ioniennes. 
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»  Parmi  les  antiquités  trouvées  en  cet  endroit,  les  vases  de  mar- 
bre, de  bronze  et  de  terre  cuite  sont  une  preuve  de  la  perfection 
de  Tancien  art  samien.  Plusieurs  de  ces  vases,  au  dire  de  Gras- 
set de  Saint-Sauveur,  exhalaient  encore  une  forte  odeur  de  par- 
fum ,  lorsqu'on  les  déterra.  D'autres  ressemblaient  à  la  poterie 
Cretoise  (1).  Du  temps  de  la  domination  anglaise  on  a  découvert  à 
Samos  et  dans  les  tombeaux  beaucoup  d'objets  divers  :  des  mon- 
naies d'or,  d'argent,  de  cuivre,  dos  patères  à  libations,  des  brace- 
lets, des  colliers,  des  bagues,  de  petits  vases.  Mais  tout  ce  qui  était 
en  métal  fut  fondu  à  nouveau.  « 

Yakovatos  :  »  Il  y  avait  quatre  murs  d'enceinte.  Celui  du  N. , 
partant  du  mur  occidental  de  la  grande  forteresse,  allait  en  droite 
ligne  jusqu'à  la  mer;  à  quelques  pas  seulement  au-dessus  d'elle 
il  faisait  un  angle  rentrant.  Celui  du  S.  allait  de  même  de  la  pe- 
tite forteresse  jusqu'à  la  mer  et  formait  sur  toute  son  étendue  trois 
angles.  Deux  autres  murs,  situés  à  l'E.,  partaient  des  deux  forte- 
resses et  se  rencontraient  près  du  torrent  qui  existe  encore  (2)  ; 
à  cet  endroit  il  devait  y  avoir  une  porte  ou  un  pont.  L'enceinte 
était  de  4  milles  à  peu  près. 

»  On  voit  encore  des  restes  des  quatre  murs  et  des  deux  forte- 
resses (3).  La  porte  de  la  grande  forteresse ,  placée  vers  le  N. ,  est 
également  conservée.  A  quelques  pas  en  dedans  vers  TO.  était 
peut-être  l'agora  (4).  La  porte  de  la  petite  forteresse  était  vers  le 
S.  Il  y  avait  deux  sources  :  l'une  au  N.  de  la  petite  forteresse,  à 
quelques  pas  en  dehors  des  murs,  l'autre  au  N.-O.  (Tcpiç  à^itmpf) 
de  la  grande  forteresse,  en  dedans  des  murs,  vers  le  rivage.  —  La 
ville  avait  aussi  des  puits  nombreux.  Le  principal,  qyi  existe  en- 
core et  qui  a  toujours  de  l'eau,  est  sur  la  hauteur,  à  l'E.  de  la  grande 
forteresse,  à  peu  de  distance  en  dehors  des  murs.  Il  pai^iît  que 
l'orifice  en  était  couvert  et  qu'il  communiquait  par  un  souterrain 
avec  la  grande  forteresse;  lorsqu'on  le  découvrit,  il  y  avait  en- 
core des  traces  de  l'entrée  de  ce  passage  souterrain. 

»  Sur  une  colline  au  N.  de  la  grande  citadelle,  on  voit  des  restes 
antiques,  qu'on  croit  être  ceux  d'un  temple,  peut-être  d'Apollon. 

»  En  dedans  et  en  dehors  de  l'enceinte ,  on  a  trouvé  des  tom- 
beaux en  divers  endroits. 

(1)  Ici  il  y  a  UQ  renvoi  à  Grasset  de  Saint-Sauveur  et  à  Christ.  IfûUer. 

(2)  Dans  ie  ravin  entre  les  deux  collines. 

(3)  Yakovatos  ajoute  que  dans  ces  murs  certains  blocs  ont  plus  de  30  pieds 
de  longueur  et  12  pieds  de  largeur  (?). 

(4)  D  apK's  le  passage  de  T.-Live ,  38 ,  29,  10.  le  «  forum  »  était  sur  la  pHiu 
colline. 
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»  Sur  la  portion  du  rivage  comprise  dans  Tenceinte ,  la  ville 
avait  deux  ports,  dont  une  partie  est  maintenant  réunie  à  la  terre 
ferme,  pendant  que  d*autres  débris  se  voient  encore  dans  la  mer. 

»  Entre  Samos  et  Pyryi,  sur  une  colline  au  bord  de  la  mer,  on 
montre  des  restes  antiques ,  qui  marquent  la  place  d'un  temple , 
peut-être  de  Poséidon.  L'endroit  se  nomme  Palseokastritsa.  — 
On  trouve  des  restes  semblables  en  d'autres  endroits  du  district 
de  Samos. 

•  La  côte  située  en  face  du  village  de  Samos,  de  l'autre  côté  du 
golfe,  s'appelle  encore  aujourd'hui  *EXXyiv(xd(;  il  y  a  là  aujourd'hui 
des  carrières  qui  existaient  peut-être  déjà  dans  l'antiquité. 

»  Dans  les  tombes  découvertes  à  Samos  on  a  trouvé  :  des  mon- 
naies, des  inscriptions ,  des  ornements  d'or  et  d'argent ,  des  pier- 
res gravées ,  des  bagues,  des  fragments  de  poterie,  des  couronnes 
d'or,  des  statuettes  de  bronze  et  de  marbre. 

»  En  certains  endroits  on  a  découvert  des  puits ,  auprès  d'eux 
des  pavés  de  mosaïque  commune,  et,  au-dessous,  des  espaces  sou-* 
terrains  dont  de  petites  colonnes  en  terre  cuite  supportaient  le  pla- 
fond. C'étaient ,  à  ce  qu'il  semble,  des  bains.  « 

Voici  maintenant  les  restes  antiques  que  j'ai  pu  voir  moi- 
même  : 

Sur  la  pente  N.-O.  de  la  petite  colline,  on  rencontre  en  différents 
endroits  et  à  différentes  hauteurs  des  traces  de  divers  murs  :  les  uns 
nu)ntent,  les  autres  courent  dans  une  direction  horizontale  le  long 
de  la  colline;  il  y  en  a  qui  sont  faits  de  blocs  rectangulaires, 
d'autres  sont  en  appareil  polygonal.  Ce  fait  s'explique  peut-être 
par  un  détail  du  récit  de  T.-Live  :  il  dit  en  effet  que,  lors  du  siège 
de  San^,  les  habitants  de  la  ville,  à  mesure  que  les  Romains  dé- 
truisaient un  mur ,  en  construisaient  un  autre  par  derrière.  Un 
de  ces  murs  peut  être  suivi  sur  toute  la  pente  de  la  colline  ;  il 
monte  d'abord  du  N.-O.  au  S.-E. ,  puis  il  tourne  vers  le  S.-O., 
puis,  près  du  monastère  des  ''Aytoi  ^v^vreç,  on  le  retrouve  montant 
du  N.-O.  au  S.-E.  et  faisant  un  angle  vers  l'E.,  do  façon  à  arriver 
perpendiculairement  à  l'un  des  côtés  du  monastère.  Dans  la 
partie  du  mur  qui  est  située  vers  le  bas  de  la  pente,  l'appareil  est 
rectangulaire  (j'ai  mesuré  un  bloc  qui  avait  environ  1"»80  de  lon- 
gueur, 1»»05  de  hauteur,  0m65  d'épaisseur)  ;  près  du  monastère , 
l'appareil  est  polygonal. 

L'enceinte  du  monastère  est  construite  sur  des  fondements  an- 
ciens, de  même  qu'une  tour  qui  se  trouve  à  l'intérieur.  Dans  la 
partie  inférieure  des  murs  l'appareil  hellénique  est  encore  conservé  : 
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ce  sont  de  beaux  blocs  rectangulaires  (l'un  d'eux  a  1  °*28  de  longueur, 
0«70  de  hauteur),  généralement  bosselés,  très  bien  taillés  et  ajus- 
tés avec  le  plus  grand  soin.  Par-dessus  vient  un  autre  système  de 
construction  :  les  blocs  sont  moins  bien  taillés,  les  joints  moins 
exacts;  de  petites  pierres  sont  intercalées  entre  les  grandes,  ou 
bien  celles-ci  sont  unies  au  moyen  de  chaux;  en  certains  endroits 
des  restes  de  Tancienne  construction  mêlés  à  la  nouvelle  montrent 
que  celle-ci  a  été  employée  pour  restaurer  le  mur  grec,  ruiné  en 
partie ,  ce  qui  pourrait  donner  à  croire  que  cette  réparation  a  été 
faite  à  la  suite  du  siège  (1).  La  partie  supérieure  des  murs  est 
d'un  troisième  système  de  construction  et  date  du  moyen  âge. 

D'après  le  passage  de  T.-Live  ,  l'agora  devait  être  sur  le  petit 
plateau  qui  est  au  S.-E.  du  monastère. 

Dans  le  prolongement  du  côté  S.-E.  du  monastère,  on  trouve  un 
mur  qui  va  du  S.-O.  au  N.-E.,  vers  le  ravin  ;  c'est  le  commence- 
ment du  mur  qui  unissait  les  deux  forteresses.  L'appareil  est  rec- 
tangulaire, mais  les  joints  ne  sont  pas  tous  verticaux  ;  la  grosseur 
des  blocs  et  le  caractère  massif  du  travail  contrastent  avec  l'élé- 
gance du  mur  grec  conservé  dans  le  mur  d'enceinte  du  monastère 
et  indiquent  une  époque  beaucoup  plus  ancienne.  Ce  mur  des- 
cendait dans  le  ravin,  puis  suivait  celui-ci  du  N.-O.  au  S.-E., 
jusqu'à  l'angle  S.-E.  de  la  grande  colline,  où  l'on  rencontre  les 
restes  d'un  autre  mur,  qui  va  rejoindre  la  forteresse  du  N.  Ce 
dernier  mur  est  fait  de  très  grands  blocs  rectangulaires,  de  forme 
allongée,  superposés  en  assises  horizontales.  Un  bloc,  qui  n'est 
pas ,  je  crois,  l'un  des  plus  grands,  a  2»90  de  longueur,  O^SS  de 
hauteur,  0n»65  d'épaisseur.  Ces  blocs  ne  forment  d'ailleurs  que 
le  revêtement  de  la  muraille  du  côté  de  TE.  ;  du  côté  de  l'O.  on 
ne  voit  que  les  restes  du  blocage  intérieur,  c'est-à-dij:e  une 
grande  quantité  de  pierres  plus  ou  moins  grosses ,  mais  aucune 
trace  d'un  revêtement  en  maçonnerie  régulière  (2). 

Vers  le  haut  de  la  colline ,  sous  un  mur  plus  moderne  fait  à  la 
chaux,  qui  va  du  S.-E.  au  N.-O.  en  longeant  le  sommet,  on  voit 
des  restes  d'un  mur  hellénique  ;  il  y  a  même  un  endroit  où  ce  mur 
est  en  appareil  polygonal.  A  peu  près  vis-à-vis  des  "Ayiot  *avivT6ç, 


(1)  On  montre,  dans  le  mur  d'enceinte  du  monastère,  des  marques  que  les 
gens  du  pays  croient  avoir  été  faites  par  des  boulets  de  canon  ;  ce  sont  peut- 
être  des  marques  des  béliers  romains. 

(2)  C'est  dans  ce  mur  qu'on  montre  le  bloc  dont  parle  Loverdos  et  qui  aurait 
été  enfoncé,  selon  lui,  par  un  coup  de  bélier.  Le  déplacement  de  ce  bloc  peut 
aussi  bien  être  attribué  à  un  tremblement  de  terre. 
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on  rencontre  les  traces  d*un  mur  qui  descend  dans  le  ravin  ;  puis 
le  mur  d'en  haut,  suivant  toujours  le  sommet  de  la  pente,  tourne 
vers  le  N.;  enfin,  à  l'angle  N.-O.  de  la  colline,  on  trouve  les  restes 
d'un  autre  mur  qui  descend  du  S.-E.  au  N.-O. 

Sur  la  pente  S.-O.  de  la  grande  colline  le  sol  est  jonché  de  frag- 
ments de  brique  et  de  terre  cuite. 

Au  pied  de  la  même  colline ,  à  l'entrée  du  ravin ,  on  aperçoit 
des  traces  de  murs  allant  vers  la  colline  du  S.  (1). 

Dans  le  ravin  même,  sur  les  deux  bords  d'un  torrent  desséché, 
on  voit  dans  la  terre  les  restes  d'un  mur  fait  de  grandes  pierres 
de  taille  juxtaposées  sans  ciment.  Les  gens  du  pays  croient  que 
ce  sont  les  restes  d'un  môle  antique. 

Au  S.-O.  du  ravin  ,  dans  un  jardin  qui  est  derrière  le  village , 
trois  énormes  blocs  (2)  rectangulaires  placés  à  la  suite  l'un  de 
l'autre  marquent  la  trace  d'un  mur  antique  parallèle  au  rivage  ; 
dans  le  mur  moderne  qui  fait  le  fond  du  jardin  sont  conservés 
des  blocs  plus  petits  qui  formaient  un  autre  mur  ancien  parallèle 
au  premier.  Dans  le  même  jardin ,  on  a  trouvé  une  colonne  de 
granit  noir,  qui  est  maintenant  dans  la  mer,  tout  près  du  rivage. 

Près  d'une  autre  maison  ,  au  fond  de  la  rade ,  on  voit  un  mor- 
ceau d'une  autre  colonne  d'un  granit  grisâtre,  plus  pâle  que  l'autre. 

Lé  village  moderne  finit  au  torrent  desséché  dont  il  a  été  ques- 
tion plus  haut.  Si,  au  delà  de  ce  torrent,  on  remonte  vers  le  N.-E., 
en  suivant  le  bord  de  la  mer,  on  rencontre ,  sur  une  étendue 
d'un  kilomètre  à  peu  près,  des  traces  de  constructions  romaines 
encore  enfouies  sous  terre.  Divers  murs,  tantôt  parallèles ,  tantôt 
perpendiculaires  au  rivage ,  se  voient  dans  l'espèce  de  talus  de 
terre  qui  est  à  droite  du  chemin ,  et  quelques-uns  vont  jusque 
dans  la  mer,  dans  laquelle  on  aperçoit  aussi  en  plusieurs  endroits 
des  pierres  de  taille.  En  haut  du  même  talus  apparaissent  éga- 
lement plusieurs  murs  romains  qui  sortent  du  sol.  —  A  un  en- 
droit appelé  XouTp<{v ,  on  peut  remarquer,  sur  le  bord  de  la  mer, 
l'orifice  d'un  conduit  rond  en  briques ,  parallèle  au  rivage ,  et  à 
quelques  pas  de  là  vers  le  S. ,  en  montant  du  côté  de  la  colline,  on 
voit  les  ruines  d'une  construction  voûtée  encore  à  demi  enfouie. 
—  Au  N.-E.  de  cet  endroit,  on  a  trouvé,  sur  le  rivage,  im  pavage 


(1)  La  stupidité  ou  la  mauvaise  volonté  de  mon  guide,  qui  m'assura  qu'il  n'y 
avait  aucun  reste  antique  sur  le  sommet  de  la  colline  du  N.,  fut  cause  que  je 
n'en  vis  pas  davantage. 

(2)  L'un  d'eux  a  2"50  de  longueur .  1"20  de  hauteur  .  0"55  d'épaisseur. 
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en  marbre  blanc  et  noir  fait  de  morceaux  d'environ  2  décim.  de 
côté,  et  aussi  un  pavé  en  mosaïque  fait  de  pierres  plus  petites  (1). 
En  allant  encore  plus  vers  le  N.-E.,  on  rencontre  les  traces  d'une 
chambre  qui  avait  également  un  pavé  en  mosaïque.  Ces  divers 
restes  de  pavés  ont  disparu  aujourd'hui.  —  Les  ruines  romaines 
appelées  zecca  par  les  gens  du  pays  se  trouvent ,  d'après  ce  qu'on 
m'a  dit,  à  quelque  distance  au  N.-B.  ;  ce  nom  leur  aurait  été 
donné  parce  qu'on  y  a  découvert ,  il  y  a  un  certain  nombre  d'an- 
nées, des  monnaies  d'argent. 

AuS.-O.  du  torrent,  derrière  le  village  moderne,  on  voit  les  ruines 
d'une  construction  romaine  :  restes  de  5  chambres  communiquant 
entre  elles  ;  dans  l'une  (8  pas  de  longueur  environ ,  5  pas  de  lar- 
geur), une  espèce  de  foyer  dans  le  bas  du  mur;  dans  une  autre 
(environ  4  pas  de  longueur  sur  3  de  largeur),  débris  d'un  pavé  en 
mosaïque  :  pierres  blanches,  noires,  rouges  ;  dessins  d'ornement. 
Dans  les  murs ,  à  l'intérieur  de  plusieurs  de  ces  chambres ,  une 
série  d'ouvertures  quadrangulaires.  —  Près  de  ces  ruines,  il  y  a 
un  puits  qu'on  dit  être  antique. 

Au  S.  du  village,  une  autre  construction  romaine  est  con- 
servée en  partie  ;  on  voit  les  restes  de  deux  chambres  dont  les 
murs  ont  encore  plusieurs  mètres  de  haut.  Dans  ces  murs ,  on 
remarque  également  une  série  d'ouvertures  rectangulaires  qui  ne 
semblent  disposées  suivant  aucun  ordre  régulier.  A  côté  de  l'une 
des  deux  chambres,  mais  à  un  niveau  plus  élevé,  au-dessus  d'une 
masse  de  terre  entassée ,  de  plusieurs  mètres  de  hauteur ,  on 
aperçoit  d'autres  traces  de  murs  dessinant  aussi  la  forme  d'une 
chambre  ;  le  sol  de  cette  chambre  n'étant  pas  déblayé ,  on  ne 
peut  dire  si  la  construction  avait  deux  étages  ou  un  seul. 

Au  S.-O.  de  ces  ruines ,  dans  les  vignes ,  on  rencontre  encore 
une  petite  construction  romaine  voûtée  (de  3  à  4  pas  de  longueur), 
presque  entièrement  enfouie. 

Plus  haut,  vers  le  S.-E.,  j'ai  vu  une  fosse  rectangulaire,  creusée 
dans  une  roche. 

Dans  les  vignes  autour  de  la  construction  voûtée ,  on  a  décou- 
vert divers  tombeaux,  entre  autres  un  sarcophage  monolithe  avec 
l'inscription  ExXoAH  (t)  (2)  ^aip*. 


(1)  Cest  aussi  là,  je  crois»  qu'on  a  trouvé  un  petit  fragment  de  marbre  avec 
une  tête  de  lion,  vue  de  face,  en  relief  et  un  seuil  de  porte  (?)  en  marbre  qui  se 
voient  aujourd'hui  dans  le  village. 

(2)  Au  dire  de  M.  Zervos ,  maire  de  Samos  ;  EKAOAH  n'étant  pas  un  nom 
grec ,  il  faut  sans  doute  restituer  '£x>o[y]i6< 
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La  région  où  étaient  les  autres  tombeaux  est,  selon  M.  Zervo^,^ 
la  partie  du  ravin  qui  est  située  au  S.-O.  du  torrent ,  du  côté  de 
la  petite  colline.  On  on  a  aussi  trouvé  plusieurs  dans  le  bois  qui 
couvre  la  pente  N.-O.  de  la  petite  colline  ;  M.  Zervos  se  rappelle 
que  l'un  de  ces  derniers  contenait  des  objets  très  ridies  ;  trois 
autres  étaient  situés  exactement  l'un  au-dessous  de  l'autre  et  fu- 
rent découverts  l'un  après  l'autre  en  creusant. 

Chez  M.  Zervos,  maire  de  Samos,  j'ai  vu  quelques  menus  objets 
antiques  : 

Une  monnaie  d'argent  :  tête  de  femme  tournée  vers  la  droit.e  ; 
raisins  et  feuilles  dans  les  cheveux  ;  —  revers  :  devant  de  vaisseau 
tourné  vers  la  dr.  ;  un  homme  y  est  assis ,  tourné  à  dr. ,  la  main 
droite  en  arrière,  le  bras  gauche'  étendu  tenant  un  bâton  ;  légende  : 
2apSat^(ov  ; 

Une. balle  de  fronde  en  plomb  avec  Tinscription  :  EYrEI  [tou 
SafxaH)  V.  Postolaka  (1),  n'»  985  ; 

Des  fragments  de  ceinturons  en  bronze  trouvés  dans  des  tom- 
beaux ;  sur  la  boucle  de  l'un  il  y  a  un  monogramme  que  je  n'ai 
pas  pu  lire  ; 

Poids  (?)  en  marbre  trouvé  dans  le  jardin  de,  M.  Zervos  ;  il  m'a 
semblé  voir  la  trace  d'une  poignée  soudée  en  deux  endroits  au 
moyen  de  plomb  ; 

Fragment  de  bracelet  en  or  :  tête  de  lion  creuse  d'un  assez  joli 
travail  ; 

Pierre  gravée  :  lion  debout  sur  un  chevreuil  qu'il  a  terrassé  ; 
travail  grossier. 

Inscriptions  de  Samé. 

1.  Inscription  en  l'honneur  de  Septime-Sévère.  Le  moulage  est 
à  Corfou ,  au  Musée  du  gymnase.  V.  mon  Mémoire  sur  Corfou , 
p.  45. 

2.  C.  L  G.,  Addenda,  1930  /*. 

3.  îbid.,  1930  g.  Le  CorpM^  donne  ces  deux  inscriptions  comme 
étant  de  Krané  ;  Loverdos  les  mentionne  conmie  ayant  été  trou- 
vées récemment  à  Samos. 

4.  'ExXo-rt  (?)  xatpe,  v.  p.  42. 

5.  C.  /.  6r.,  1925  h.  Le  Corpus  donne  cette  inscription  comme 
étant  d'Ithaque.  D'après  une  copie  de  M.  Tsimaratos ,  elle  serait 

(1)  KaxàXoyoç  xûv  àp^aCcov  vo(Ai(7(tàT(ii)v  xS>>t  vi^ocov  KepxOpocç,  AevxdSoç,  -lOàxYKt 
KeçaXXyivCoç ,  Zax^Oou  xal  KuO^pdov,  etc.,  Athènes,  1868. 
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de  Samos.  Cette  copie  donne  KacrotvSpfc  et  KaaotvSpeuç  (par  un  seul  a), 
et  la  faute  naf)(Aev(ovoç. 


6.  Copie  de  M.  Tsimaratos. 
AYTOMEAA  (?) 
Sewco 
NcxCov 


4>au;  (ou  *iX(ç?) 


7.  Fragment  conservé  chez  M.  Tsimaratos,  à  Haya  Thekla  : 

OAAOZ 

8.  Chez  M.  Tsimaratos  : 


AEAINAI  (=  Aiatva?) 
Xaîpe 


9.  Chez  M.  Zervos 


01 

N  eAilPA 
OTOAIKA 
2TPAT02 
IZ 

Incomplète  à  gauche  ;  à  droite  il  ne  manque  rien,  si  ce  n'est  à 
la  ligne  1 . 

L.  1 ,  M.  Zervos  se  rappelle  qu'il  y  avait  02TPAT02  ;  —  1.  2  , 
il  faut  lire  sans  doute  -vo&opa  ;  1.  3 ,  le  premier  O  est  douteux  ; 
1.  4 ,  A  est  peu  visible. 

10.  A  Samos 9  dans  une  maison  particulière  : 

BevoxfdtTeta 

il.  Une  autre  inscription  funéraire  trouvée  à  Samos  portait, 
au  dire  de  M.  Zervos  :  ^(Xiov  0(Xb>voc. 

12.  M.  Zervos  se  rappelle  avoir  vu  une  pierre  où  il  y  avait  le 
commencement  d'inscription  suivant  : 


ANNEZ 


M.  Zervos,  ayant  appris  que  mon  guide  ne  m'avait  pas  tait  voir 
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tout  ce  qui  restait  de  la  plus  grande  des  deux  citadelles  de  Samé , 
me  donna  les  renseignements  suivants  : 

»  L*enceinte  de  la  grande  citadelle,  selon  lui,  est  surtout  conser- 
vée du  côté  du  S.-O.  ;  vers  le  8.  ou  le  S.-E. ,  il  reste  une  porte 
couverte  ;  à  Tintérieur  de  la  citadelle ,  il  y  a  une  citerne  taillée 
dans  le  roc,  qui  communique,  dit-on,  avec  un  puits  situé  dans  la 
petite  vallée  au  S.-E.  de  la  colline.  —  Au  delà  de  cette  vallée  est 
une  autre  colline  nommée  Alpovouni,  où  l'on  voit  un  espace  plat 
pavé  de  pierres,  qu'on  croit  être  l'emplacement  d'un  temple  d'Apol- 
lon (1).  « 

M.  Zervos  me  parla  encore  de  ruines  de  fortifications  antiques 
(xdîarpea)  situées  du  côté  de  Pyryi.  Ce  que  je  vis  était  insignifiant. 

En  allant  du  village  \  th  ^ioîk6  à  Zanetata ,  on  passe  par  une  pe- 
tite éminence  appelée  \  xi  jjiipfMtpa.  On  a  trouvé  à  cet  endroit  une 
tête  de  femme  en  marbre,  qui  est  aujourd'hui  chez  M.  Tsimara- 
tos,  à  Haya  Thekla.  Sur  les  lieux  mômes,  je  n'ai  vu  qu'une  ci- 
terne, qu'on  dit  être  antique  ;  des  traces  de  plusieurs  murs  se  cou- 
pant à  angles  droits  et  faits  de  grands  blocs  rectangulaires  (l'un  a 
près  de  2m80  de  long)  ;  à  quelque  distance  de  là,  une  rigole  assez 
profonde,  creusée  de  main  d'homme  dans  unrocher  en  pente  ;  enfin, 
plus  haut,  beaucoup  de  fragments  de  terre  cuite.  Les  roches  qu'on 
voit  sortir  de  terre  à  cet  endroit  sont  une  espèce  de  pierre  qui  se 
fend  naturellement  en  grandes  plaques  minces ,  se  détachant  par 
feuilles  ;  à  voir  ces  roches,  on  les  dirait  taillées  de  main  d'homme, 
et  les  gens  du  pays  y  ont  été  trompés.  On  rencontre  des  roches 
semblables  sur  la  côte  N.-O.  de  la  baie  de  Samos ,  près  de  la 
route  de  Samos  à  Pylaros  ;  on  a  voulu  y  voir  des  restes  de  carrières 
antiques;  l'endroit  s'appelle  aujourd'hui  ri  'EXXYivocdJ ,  sans  qu'on 
y  ait  jamais  trouvé,  à  ce  que  j'ai  entendu  dire ,  aucun  objet  an- 
tique. 

Après  avoir  vu  les  fjuip|juxpa ,  je  remontai  la  vallée  de  Samos  du 
côté  de  Pyryi ,  en  passant  par  Zanetata  et  Zervata.  Vers  l'extré- 
mité S.-E.  de  cette  vallée ,  au  delà  du  petit  ravin  boisé  de  'Aytà 
Tpuxçy  on  rencontre  une  montagne  rocheuse  se  détachant  de  la 
chaîne  qui  longe  la  mer  et  s'avançant  parallèlement  à  la  chaîne 
de  Pyryi  ;  c'est  sur  les  contre-forts  inférieurs  de  cette  monta- 
gne que  je  devaiâ  trouver  les  jtdtorrpia  de  M.  Zervos.  Mais ,  sur 
Tun  de  ces  contre-forts,  que  mon  guide  me  dit  s'appeler  \  Ta  dYp«- 

(1)  Cette  croyance  n'a  sans  doute  d'autre  fondement  que  le  nom  de  cet  endroit. 
Du  reste  les  monnaies  font  voir  qu'il  y  avait  à  âamé  un  culte  d'Apollon. 
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mUxi  (ifpaitfôi  =  poire  sauvage),  je  ne  vis  aucun  reste  antique,  si 
ce  n*est  des  morceaux  de  briques  sur  la  pente  N.^E.  ;  et,  sur  un 
autre  sommet  moins  élevé,  situé  au  S.-E.  du  précédent,  je  ne 
trouvai  qu*un  petit  espace  plat,  entouré  de  murs  assez  épais,  faits 
de  pierres  non  taillées,  de  dimensions  ordinaires,  empilées  les 
unes  sur  les  autres  ;  rien  nlndiquait  que  ceci  fût  ancien. 

Tout  en  haut  de  la  montagne  à  laquelle  ces  collines  se  rattachent 
il  existe,  paraît-il ,  un  endroit  où  M.  Zervos  dit  qu'on  a  cm  re- 
connaître des  restes  antiques  {?). 

Enfin ,  le  papas  du  village  de  Koulourata,  qui  se  trouve  en  face 
de  cette  montagne ,  de  Fautre  coté  de  la  vallée ,  me  parla  d'un 
)tdt<rcpo  (ou  xd^oTpta)  situé  dans  le  district  de  Pyryi ,  au-dessus  d'une 
église  de  Saint-Nicolas.  —  Le  district  de  Pyryi  (t^  TO>pY(ov,Tà  icupY^?) 
étant  sur  la  limite  du  territoire  de  Samé  et  du  territoire  de 
Pronnoi ,  il  est  possible  que  l'une  ou  l'autre  ville  ait  eu  là  un 
fort  pour  défendre  l'entrée  de  son  territoire. 

§  13.  Beaucoup  plus  intéressants  sont  des  restes  de  fortifications 
qu'on  voit  sur  les  deux  versants  de  la  vallée  de  Pylaros  ,  qui  est 
la  porte  (tcuXtj)  de  la  vallée  de  Samos  du  coté  du  N.-O.  Ces  ruines, 
qui  m'ont  été  indiquées  par  M,  Georges  Phlorias ,  député  de  Py- 
laros, n'ont  jamais  été  décrites,  que  je  sache.  J'ai  seulement 
trouvé  l'indication  suivante  dans  Petit-Radel,  ouvrage  cité^  p.  298  : 

«  No  LXXI  (de  la  galerie  pélasgique).  Mur  de  Palatia.  » 

€  Exécuté  d'après  les  dessins  de  M.  Words-Worth.  » 

€  Palatia ,  ville  de  l'île  de  Céphalonie ,  aujourd'hui  en  ruines 
dans  l'île  de  Cefalonia ,  l'une  des  îles  Ioniennes  ;  parmi  ces  rui- 
nes on  voit  le  mur  d'une  maison  de  construction  pélasgique.  » 

n  n'y  a  jamais  eu  à  Céphalonie  de  ville  de  Palatia  ;  ce  nom  est 
le  nom  moderne  d'une  ruine  pélasgique  qu'on  rencontre  dans  la 
vallée  de  Pylaros.  Ceux  qui  ont  voyagé  en  Grèce  savent  que,  pour 
les  paysans  grecs,  toutes  les  ruines  anciennes  de  quelque  im- 
portance sont  des  palais ,  tous  les  tombeaux  où  l'on  découvre 
quelque  objet  précieux,  des  tombeaux  de  rois  ou  de  reines. 

L'endroit  nommé  xà  TXXYivixa  ou  ri  TcaXaTta  est  situé  sur  le  ver- 
sant N.-E.  de  la  vallée  de  Pylaros ,  à  peu  de  distance  du  port  de 
Sainte-Euphémie  et  près  de  la  route  qui  monte  de  Sainte-Euphé- 
mie  à  Dhrakata. 

Sur  un  petit  plateau  situé  à  une  faible  hauteur  au-dessus  de  la 
vallée,  on  voit  les  ruines  d'une  espèce  de  redoute  adossée  au  ro- 
cher naturel.  Des  restes  des  trois  murs  qui  la  formaient  sont  con- 
servés y  loogueujr  (dans  le  sens  parallèle  à  la  vallée) ,  environ 
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11  pas;  largeur,  7  pas  1/2.  La  construction  était  divisée,  dans  le 
sens  de  la  largeur,  en  deux  parties  presque  égales  par  un  mur 
dont  on  distingue  la  trace. 

La  construction  appartient  à  Tépoque  de  transition  entre  le 
système  polygonal  et  le  système  rectangulaire  ;  les  blocs  sont  en* 
général  rectangulaires,  mais  on  en  trouve  aussi  dont  la  forme  est 
irrégulière  à  Tendroit  où  ils  sont  ajustés  l'un  à  l'autre. 

Ijes  blocs  sont  de  dimensions  très  inégales.  Voici  les  dimensions 
de  quelques-uns:  longueur,  lm37  ;  hauteur,  0"*86  ;  épaisseur, 
0n>53  ;  —  longueur,  0«65;  hauteur,  0»12-13  ;  épaisseur,  0»49;  — 
longueur,  (y^90  ;  hauteur,  0*55;  épaisseur,  (VôS. 

La  pierre  est  une  espèce  de  pierre  calcaire  appelée  dans  le  pays 
d|&vY$aX(keTpa,  qu'on  trouve  employée  dans  la  plupart  des  construc- 
tions antiques  de  Céphalonie.  ^ 

Les  blocs  sont  travaillés  et  ajustés  avec  beaucoup  de  soin  ;  le 
devant  des  blocs  qui  sont  vers  le  S.-O.  est  généralement  bosselé. 

A  Tun  des  angles,  le  mur  de  devant  a  une  hauteur  actuelle  de 
3ml5  jusqu'à  la  roche  naturelle,  sur  laquelle  il  est  bâti  ;  celle-ci  a 
encore  environ  1  mètre  de  hauteur. 

Dans  le  mur  de  devant,  on  voit  deux  meurtrières  placées  sur  le 
même  niveau  ;  l'une  est  détruite  en  partie  ;  elles  se  rétrécissent 
en  allant  du  dedans  vers  le  dehors ,  et  la  surface  inférieure  s'élève 
dans  le  même  sens,  la  surface  supérieure  étant  horizontale. 

La  redoute  était  adossée  à  une  petite  muraille  de  rochers  peu 
élevée;  on  reconnaît  les  traces  d'un  mur  qui  avait  été  construit  par- 
dessus. Un  peu  plus  haut,  il  y  a  une  grande  muraille  de  rochers 
parallèle  à  la  petite  dont  il  vient  d'être  question. 

Au  S.-E.  de  la  redoute,  sur  le  même  petit  plateau,  on  voit  d'au- 
tres traces  de  murs. 

Sous  le  plateau ,  du  côté  S.-O.  et  du  côté  S.  de  la  redoute ,  on 
remarque  les  restes  de  deux  murs  presque  superposés ,  allant  ho»- 
rizontalement  du  N.-O.  au  S. -E.  ;  ils  sont  faits  de  grands  blocs  taillés 
grossièrement  ou  même  non  taillés,  ajustés  sans  beaucoup  de  soin. 

Au  S.-E.  de  la  redoute ,  on  distingue  les  traces  d'un  mur  qui 
descend  la  pente ,  en  allant  du  N.-E.  au  S.-O.,  jusqu'à  la  route. 

D'autres  restes  antiques  sont  conservés  sur  le  versant  S.-O.  de  la 
vallée  de  Pylaros.  A  une  certaine  distance  au  N.-O.  du  point  quir^ 
sur  ce  versant ,  fait  vis-à-vis  aux  palatia  que  bous  venons  de  dé- 
crire, la  vallée  de  Pylaros  s'élargit,  parce  que  la  montagne  qui  la 
borne  au  S.  tourne  brusquement  vers  le  S.-O. ^  formant  une  petite 
vallée  perpendiculaire  à  la  grande,  la  vallée  de  Dhrakopoulata. 
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C'est  à  Tangle  où  la  montagne  tourne  vers  le  S.-O.  qu'on  trouve 
des  restes  pélasgiques.  L'endroit  s'appelle  'ç  tri  aupiS  (cf.  p.  33  et 
p.  53),  c'est-à-dire  'ç  ttjç  àpriSç.  A  différentes  hauteurs  sur  la  pente 
et  de  différents  côtés  ,  on  rencontre  des  restes  de  murs  dessinant 
des  espaces  rectangulaires  clos,  très  petits.  Ces  murs  sont  faits  de 
grands  blocs  en  général  assez  réguliers,  ajustés  avec  moins  de 
soin  que  ceux  des  palatia  (1). 

Dans  la  vallée  de  Dhrakopoulata ,  au  N.-O.  de  la  montagne  qui 
ferme  cette  vallée  vers  le  S.-E.,  on  voit  les  restes  d'un  grand  mur 
qui  va  du  8.-0.  au  N.-E.,  puis,  arrivé  près  de  l'angle  de  la  mon- 
tagne, tourne  vers  le  N.-O.  ;  il  est  fait  de  blocs  assez  réguliers , 
taillés  et  ajustés  grossièrement.  Ce  mur,  détruit  maintenant  dans 
sa  partie  N.-O. ,  aboutissait ,  en  formant  une  courbe,  à  rextrémité 
S.-E.  d'un  endroit  nomm^T^  'EXXiovtxrfv  ou  xi  ?raXd^Tt.  On  peut  re- 
connaître à  cet  endroit  les  traces  de  l'enceinte  d'une  grande  con- 
struction rectangulaire.  Longueur,  25  pas;  largeur,  10  pas;  des 
restes  de  trois  murs  sont  conservés  ;  le  quatrième  manque  ;  à  8  pas 
de  l'une  des  extrémités,  traces  d'un  mur  intérieur,  dans  le  sens 
de  la  largeur. 

Au  S.-O.  de  ce  palati  s'étend  un  espace  plat,  où  l'on  trouve  des 
vestiges  d'autres  constructions  bâties  également  sans  chaux. 

Dans  les  vignes  qui  sont  au  pied  de  la  pente  de  syria ,  dans  la 
vallée  de  Dhrakopoulata ,  on  découvre  très  souvent  des  tombes 
avec  des  os.  Sous  un  chemin  qui  suit  le  bas  de  cette  pente  du 
N.-E.  au  S.-O.,  on  a  trouvé  autrefois  un  tombeau  fait  de  quatre 
plaques  de  pierre,  et  couvert  de  deux  autres  plaques.  Plus  haut , 
vers  Dhrakopoulata,  une  autre  tombe  contenait  une  lampe  en  terre 
cuite ,  sur  laquelle  il  y  avait  une  croix.  J'ai  vu  aussi  les  restes 
d'un  tombeau  à  l'angle  de  la  pente  de  syria  ;  il  m'a  semblé  que 
c'était  une  fosse  taillée  dans  le  roc ,  maintenant  remplie  de  terre. 
A  cet  endroit,  on  a  trouvé  sous  terre  du  charbon,  un  vase  à  deux 
anses  et  une  pierre  si  grande  qu'on  n'a  pas  pu  la  soulever. 

Dans  les  vignes  qui  sont  au  S.-O.  du  palati^  j'ai  vu  un  frag- 
ment de  colonne. 

A  l'angle  de  la  montagne  de  syria,  M.  Phlorias  m'a  fait  remar- 
quer un  grand  nombre  de  roches  en  pente ,  où  une  fovile  de  peti- 
tes cavités,  dont  le  bas  est  horizontal  et  les  parois  verticales,  ont 
été  creusées  de  main  d'homme.  Ces  cavités  sont  disposées  sur 
chaque  roche  d'une  façon  régulière.  Je  ne  sais  point  à  quel  usage 

(1)  Voici  les  dimensions  de  deux  blocs  :  long.  1"60,  haut.  0«65,  ép.  O^ôS;  — 
long.  1-60,  haut.  0-54.  épaisseur  maximum  0-80.  « 
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cette  série  de  niches,  qu'elles  soient  antiques  ou  non,  a  pu  servir. 
Entre  syria  et  Sainte-Euphémie ,  au  pied  de  la  montagne,  on 
rencontre  plusieurs  endroits  (par  ex.  l'endroit  nommé  KaXavaapidî), 
où  il  y  a  peut-être  des  traces  de  murs  pélasgiques. 

M.  Phlorias  m'a  encore  parlé  des  restes  antiques  suivants  dans 
la  vallée  de  Pylaros  : 

Murs  pélasgiques  entre  Hayos  Minas  et  Skalopati ,  sur  la  pente 
de  l'Haya  Dynati  (au  N.-O.  de  Dhrakopoulata),  et  à  Vasilopoulata, 
sur  la  même  pente,  mais  encore  plus  vers  le  N.-O.  ; 

Autres  murs  pélasgiques  sur  la  colline 'de  Saint-Spyrj^on,  près 
de  DhivaraU,  village  situé  vers  l'extrémité  N.-O.  de  la  vallée  de 
Pylaros,  sur  le  versant  N.-E.  de  cette  vallée  ;  —  à  Dhivarata,  on  a 
aussi  trouvé  des  monnaies  romaines  ^ 

A  Krini,  au  milieu  de  la  vallée  de  Pylaros,  dans  un  terrain  ap- 
pârtenant  à  M.  Phlorias ,  il  y  a  quelques  restes  d'une  construc- 
tion romaine  (sans  doute  des  bains)  ; 

Des  tombeaux  faits  de  pierres  grossièrement  taillées  ont  été 
trouvés  dans  toute  la  vallée  ; 

En  creusant  les  fondations  du  nouveau  monastère  de  Sainte- 
Euphémie  (1) ,  on  a  découvert  une  tombe  faite  de  très  grandes 
briques  ;  sur  l'une,  qui  était  brisée,  on  voyait  la  fin  de  mot  ATTA  ; 

Sur  la  pente  du  KaX^v  ^o<;  qui  est  tournée  vers  Sainte-Euphémie, 
on  a  trouvé  des  vases  de  terre  et  des  tuiles  de  très  grandes  dimen- 
sions ;  sur  la  même  pente  on  a  aussi  découvert  des  monnaies 
d'or  byzantines  ;  enfin  il  faut  remarquer  le  nom  de  tp<^v  que  porte 
une  zone  cultivée  s'étendant  sur  cette  pente  pierreuse  ,  au  N.  de 
Sainte-Euphémie  ; 

De  l'autre  côté  du  KoXbv  é(poç,  à  Neokhori,  on  a  trouvé  une  quan- 
tité de  lampes  de  terre  cuite  (2). 

§   14.  —  ASSO. 

Il  paraît  qu'on  n'a  jamais  découvert  à  Asso  le  moindre  objet^an- 
tique  (3).  L'inscription  latine  dont  j'ai  parlé  plus  haut ,  p.  12 ,  est 

(1)  Ce  monastère  se  vante  de  posséder  les  présents  que  les  rois  mages  ap- 
portèrent à  Jésus-Christ  :  une  espèce  de  grille  en  fils  d'or,  un  peu  de  myrrhe 
et  un  peu  d'encens. 

(2)  M.  Antoine  Migliaressi  m'a  aussi  dit  qu'on  avait  trouvé  à  Pylaros ,  dans 
une  vigne,  20,000  monnaies  romaines  de  Jules  César  et  des  premiers  empereurs 
jusqu'à  Hadrien. 

(3)  Selon  M.  Tsitselis,  qui  renvoie  à  Coronelli,  p.  178,  et  à  M.  Chiotis,  t.  III, 
p.  146,  quelques  restes  d'une  fortification  ancienne  auraient  encore  existé  k 

4 


Digitized  by 


Google 


50         RECHERCHES  ARCHÉOLOGIQUES   SUR   LES   ILES  IONIENNES. 

encastrée  dans  le  mur  de  la  forteresse ,  à  droite  de  la  porie  d'en- 
trée ;  la  voici  : 

Excelsa  Yen.  resp,  princ  Pasch  Cucon  ab 

oratorib  Ceph  exorata.  ut  fideliss.  socios 

ab  hostium  imminenti  periç.  tueretur  Barth 

Mauro.  insulx  prov.  Johan.  Mocenese  cun  [sic] 
5        regni  Creta  procons.  rêver tenti  ac  Vinc  Cana^ 

Corcyra  prov,  et  cap.  commUit,  ut  commuai 

saluti  consulentes  locum  in  insula  ita  mu. 

Turarent.  ne  amplius  tyrannicas  incurs. 

paterentur  quapropter  admirai.  Naxi  locum 
10        consid.  favente  Deo,  omnes  hic  urbem  œdifi. 

statuer,  cujus  quidam  operis  summam  Rafaeli 

Raspono  vira  diligenti  ampliss  Patres 

imposuere.  sexto  Id.  Novemb.  MDVIIC. 
consiliariis 
15        Scipione  Minio  et  Ambrosio  Comelio 

Post  vero  obit.  Rasp^  per  exc^  sénat,  idem  Corn^ 

inv.  prov.  urbis.  fuit  deputatits.  ipsoq.  recen^^ 

studio  et  assiduitate.  Pétri  comitis  Cabutii 

coll.  viri  in  omnib.  integerrimi  eju^sd.  Rasp 
20        succès,  adjunctis  duob.  necessariis  Belocuar^^ 

mœnia  ad  magis  perfectam  formam  reducta 

fuere  anno  dni.  M       D       V      C 

L'inscription  étant  placée  de  telle  façon  qu'il  est  très  dijBttcile  de 
la  lire,  je  ne  garantis  pas  les  noms  propres. 

Nous  avons  parlé  plus  haut  de  la  prétendue  ville  ancienne  de 
Nesos^  Nasos  ou  Naxos  (1)  (v.  ligne  9  de  l'inscription);  les  Vénitiens 
auront  sans  cloute  entendu  Nasso  au  lieu  de  Asso  (à  l'accusatif),  et, 
comme  en  italien  les  deux  s  remplacent  en  général  un  x  latin ,  ils 
auront  traduit  Nasso  par  Naxus.  —  "Addoç  est  du  reste,  comme  on 
sait,  un  nom  ancien  ;  tpKroç  peut-être  aussi  (pour  'E(îe<ioç?). 

§    15.  —  PORTO   VISKARDO. 

A  Phiskardo  (Piskardo) ,  on  rencontre  beaucoup  de  restes  de 


Asso  lorsque  la  forteresse  moderne  fut  fondée.  Leake  parle  même  d'un  mor- 
ceau de  mur  grec  conservé  dans  la  forteresse  moderne  ;  je  ne  l'ai  pas  vu. 
(1)  Ix>verdo3  :  «  Ta  tov  'Acou,  ôvo(iaÇ6tievov  àir6  tov;  à^xaioMe,  NàÇoç.  »> 
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eonstructions  byzantines,  entre  autres  les  ruines  d'un  fort  à 
Textrémité  de  la  pointe  qui  est  au  N.-E.  du  port,  et ,  au  S.  du 
village,  devant  le  monastère  actuel,  des  fondements  de  murs  et  un 
fragment  de  pavé  en  mosaïque  ;  dans  la  cour  du  monastère  il  y  a 
une  église  byzantine  ruinée  avec  des  traces  de  peintures  ;  au 
môme  endroit  s*est  aussi  conservé  un  chapiteau  byzantin  carré. 

Les  restes  antiques  sont  insignifiants  (1). 

Sur  la  pente  E.  de  la  colline  qui  est  au  S.  du  village ,  on  voit 
dans  la  terre  un  très  grand  sarcophage  en  pierre ,  qui  a  une  lon- 
gueur de  près  de  3  pas  ;  il  contenait  des  ossements.  —  Sur  la 
même  pente,  un  peu  plus  haut,  on  montre  plusieurs  petites  cel- 
lules rectangulaires ,  tournées  vers  TE.  et  entourées  de  restes  de 
murs  peu  épais  faits  à  la  chaux  ;  elles  paraissent  avoir  servi  de 
sépultures,  car  on  les  a  trouvées  remplies  d'ossements  ;  je  ne  sau- 
rais dire  de  quelle  époque  elles  sont. 

A  ro.  du  village,  au  S.  de  la  route  qui  monte  à  Markandonata, 
est  un  endroit  appelé  'c  xb  Xapv{.  Sur  la  pente  N.  d'une  gorge,  une 
espèce  de  chambre  rectangulaire  est  creusée  dans  le  roc  ;  rentrée 
est  vers  le  8.  ;  on  arrive  à  la  chambre  par  plusieurs  marches  lar- 
ges de  4  pas,  également  taillées  dans  le  roc  ;  la  chambre  est  longue 
d'un  peu  plus  de  2  pas  1/2  (du  S.  au  N.)  et  large  de  1  pas  1/2, 
sans  compter  la  largeur  de  deux  bancs  de  pierre  qui  sont  taillés 
dans  le  rocher  de  chaque  côté.  Dans  la  paroi  du  fond ,  à  une  cer- 
taine hauteur,  on  remarque  une  sorte  de  petite  niche  quadrangu- 
laire  ;  on  dirait  une  place  pour  s'asseoir  ;  on  peut  monter  à  cette 
niche  par  un  escalier  pratiqué  dans  la  pente  du  rocher,  à  côté  de 
la  paroi  de  droite  ;  à  gauche  de  la  chambre ,  un  escalier  qui  cor- 
respondait à  l'autre  est  ruiné.  Cette  chambre  a  peut-être  servi  de 
chambre  funéraire  ;  toutefois  elle  n'est  point  couverte.  Les  gens 
du  pays  croient  que  c'était  le  trône  de  la  reine  Phiskarda ,  qui , 
selon  eux,  a  donné  son  nom  au  village  (2). 

Au  S.  dé  la  chambre,  on  voit  sortir  de  terre  le  haut  d'une  con- 
struction byzantine  voûtéQ  ;  les  gens  du  pays  disent  que  c'étaient 
les  bains  de  la  reine. 

Sur  la  pointe  qui  est  au  N.-E.  du  port  de  Phiskardo  on  a  dér 
couvert  des  monnaies  d'or  ;  je  n'ai  pas  pu  savoir  de  quelle  épo- 


(t)  lieake  parle  de  ruines  romaines,  c  peat-ôtre  un  temple  d'Apollon  abritant 
le  côté  N.  du  port  et  correspondant  au  temple  semblable  qui  était  situé  sur  la 
pointe  méridionale  de  Leucade.  »  Je  n'ai  rien  vu  de  pareil. 

(2)  On  sait  que  Viskardo  (  Phiskainlo .  Piskardo  )  tire  son  nom  de  Robert 
Guiscard  (ou  Wiscard) ,  qui  y  vint  mourir  en  1085. 
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que  elles  étaient.  Sur  la  colline  au  S.  du  village  on  a  trouvé  ré- 
cemment une  pierre  gravée,  que  j'ai  vue  ;  elle  représente  Castor  et 
Pollux  debout  devant  leurs  chevaux,  la  lance  à  la  main,  et  tournés, 
Tun  vers  la  droite,  Tautre  vers  la  gauche. 

Une  inscription  de  Phiskardo  a  été  publiée  dans  le  C.  L  G., 
n**  1933.  M.  Tsimaratos  en  a  une  copie  un  peu  différente,  qui 
semble  être  peu  exacte,  mais  que  je  reproduirai  néanmoins  : 

T(toç  ^Xdtêeo;  Atov{(jtoç, 
lvopx(!^0[iiv  (TOC  T^v  (Teêa(T{xiov  ^ov, 
jAT^  Tcore  dvo(Çu  (?)  t^  (jopbv  'OXafiictiSoç  • 

ei  Tiç  &  dvoCÇet, 
àinBdntù  th  cpudix^  (!)  5uv^ia  Suo^^fXta  icev- 
Totxodta,  xal  ô<piÇei  X<$yov  aœêiaç. 

Une  inscription  de  Panormos ,  qui  a  été  trouvée  dans  les  îles 
Ponza  et  qui  a  été  portée  de  là  chez  M.  Onofrio  Bonghi  à  Gaëte , 
est  publiée  dans  le  C.  1.  6.,  6190  b. 

IV.  PRONNOI. 

§  16.  Le  territoire  de  Pronnoi  devait  comprendre  le  S.-E.  de 
rile,  depuis  Pyryi  jusqu'à  Kateleo. 

Les  descriptions  qu'on  a  données  des  ruines  de  Pronnoi  sont 
très  incomplètes. 

Goodisson  :  »  Dans  toute  la  plaine  de  Rakli  il  y  a  des  traces  d'an- 
ciennes constructions  ;  des  pierres  de  taille  de  dimensions  énor- 
mes sont  éparses  çà  et  là ,  quelques-unes  très  enfoncées  dans  le 
sol.  Sur  l'un  des  pics  qui  sont  au-dessus  du  village  de  Koronous, 
on  voit  les  restes  d'une  forte  citadelle  (ville  de  Pronos)  :  enceinte 
cyclopéenne  ;  à  l'intérieur,  trois  ou  quatre  citernes  creusées  dans 
le  roc.  a 

Ijoverdos  :  »  Les  ruines  de  Pronos  sont  sur  une  colline  au-des- 
sus de  Xoronoi  (corruption  de  Pronnoi  ?).  Les  murailles  sont  faites 
sans  ciment  ;  l'enceinte  est  peu  étendue ,  mais  la  position  est  très 
forte.  A  l'intérieur  de  l'enceinte  on  voit  diverses  ruines  ;  on  peut 
remarquer  un  siège  taillé  dans  le  roc  (tribune  pour  haranguer  le 
peuple?).  —  Les  Pronéens,  à  la  différence  des  autres  Céphallé- 
niotes ,  mettaient  leurs  morts  dans  des  vases  de  terre  ronds  et  al- 
longés qu'ils  enterraient  dans  une  position  horizontale  (1  ) .  En  creu- 

(1)  On  verra  plus  loin ,  p.  55 ,  qu'on  a  aussi  trouvé  à  Koronous  des  tombes 
d'un  autre  genre. 
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sant  près  de  la  ville ,  on  a  découvert  ces  sépultures.  Les  paysans 
trouvent  de  temps  en  temps  des  monnaies  grecques  ou  romaines. 
—  Près  de  la  rade  de  Poros  il  y  a  des  restes  de  fortifications 
antiques.  « 

Yakovatos  :  »  La  forteresse  de  Pronesos  était  sur  le  sommet 
d'une  colline  située  au  bord  de  la  mer  ;  la  ville,  entourée  de  murs 
et  rattachée  à  la  citadelle,  était  sur  la  pente.  L'étendue  de  Ten- 
ceinte  était  d'un  mille  à  peine  ;  il  en  reste  peu  de  traces.  —  C'est 
peut-être  Héraklès ,  divinité  de  Pronos ,  qui  a  donné  son  nom 
à  'HfoxXewv,  aujourd'hui  'AfxixXeiov.  « 

Rakli  ou  Harakli  doit  être  en  effet  une  corruption  de  'HpdtxXetov, 
et  l'on  voit  par  les  monnaies  qu'il  y  avait  un  culte  d'Héraklès  à 
Pronnoi.  —  Kiepert,  dans  une  ancienne  édition  de  son  Atlas^  in- 
diquait, avec  un  point  d'interrogation,  une  ville  de  Heracleia^  qu'il 
plaçait  assez  loin  de  PronoL  C'était  là  une  erreur,  qui  ne  se  trouve 
plus  sur  l'éd.  de  1872.  Il  ne  devait  pas  y  avoir  à  Rakli  une  ville 
distincte  de  Pronnoi,  mais  bien  un  sanctuaire  d'Héraklès  faisant 
partie  de  cette  ville.  La  vallée  de  Rakli  était  sans  doute  riante  et 
fertile  dans  l'antiquité  comme  elle  l'est  aujourd'hui.  Elle  était 
protégée  par  deux  forteresses ,  dont  Tune ,  au  N. ,  dominait  la 
gorge  rocheuse  qui  déverse  les  eaux  de  cette  vallée  dans  la  mer, 
et  dont  l'autre,  au  S.,  commandait  les  routes  do  Valtes  et  de 
Skala ,  qui  sont  les  deux  entrées  de  la  vallée  de  Rakli  du  côté  du 
S.  —  Aujourd'hui  Koronous  est  le  nom^d'un  district  dont  font 
partie  les  villages  de  Anninata,  Asproyeraka,  Kornelo. 

La  forteresse  méridionale  était  sur  une  colline  escarpée ,  sur  la 
pente  N.  de  laquelle  sont  maintenant  Kornelo  et  plus  bas,  vers  le 
N. ,  Asproyeraka.  Les  ruines  s'appellent  aujourd'hui  tîîç  oupiSç 
(selon  d'autres  tÇJc  (joupiaç)  to  xà<rrpo  (1),  ou  bien  ih  IIaXaioxa<rrpo. 

Un  peu  au-dessus  de  Kornelo,  à  l'angle  N.-O.  de  la  colline,  on 
rencontre  les  restes  d'un  mur  pélasgique  qui  monte  ;  il  est  fait  de 


(l)  Corruption  de  tîJ;  ûpriâç  ("=  àpaCaç)  Tè  xdoxpo.  Les  paysans  de  Koronous 
ont  une  danse  populaire  dont  voici  les  paroles  (cf.  Passow,  Popularia  carmina 
GrxcijB  recentioris ,  1860 ,  p.  363-5  ;  M.  de  Vogue  a  également  recueilli  près 
d'Ambélakia  en  Thessalie  une  chanson  sur  un  sujet  semblable,  v.  Revue  dti 
Dem-Mondes,  {•'  janv.  1879)  : 

\  6Xa  Ta  xAjTpa  wîJy*  ACirXoi,  TpiirXoi  eîvai  ol  injpYOi       5 

xi^  0Xa  Ta  Y^picra  *  x:^  6X0  «iCôepa, 

ffàv  T7i;  (bpT)ôiç  Ta  xdwrrpo  xal  V)  irépTai;  àTaaXéviai; 

xdurrpo  dèv  Y)vpY)xa.  xal  xà  xXeiSià  xpvaa. 
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blocs  polygonaux  (généralement  de  5  côtés)  ajustés  avec  beaucoup 
de  soin  ;  Tun  d'eux  a  I^ÎO  de  long ,  0"90  de  haut  ;  le  mur  lui- 
môme  a  une  hauteur  actuelle  de  2-3".  Plus  loin  on  trouve  une 
partie  du  mur  où  les  blocs  semblent  avoir  été  empilés  les  uns  sur 
les  autres  sans  avoir  été  taillés.  Vers  le  haut  de  la  colline  ce  mur, 
qui  formait  Tencein te  de  Tacropole,  cesse  de  monter  et  suit  hori- 
zontalement la  pente,  du  côté  de  TO,,  tandis  qu'un  autre  mur  pé- 
lasgique  ,  dont  on  peut  encore  reconnaître  les  traces ,  monte  vers 
le  sommet.  Au  même  endroit,  on  voit  aussi  quelques  restes  d'un 
mur  fait  à  la  chaux  ,  parallèle  au  mur  d'enceinte  et  situé  un  peu 
plus  haut..  Le  sommet  de  la  colline  est  un  tout  petit  plateau.  Sous 
ce  plateau  ,  au  S.-0.,et  au  S.,  on  aperçoit  les  restes  d'un  second 
mur  d'enceinte  parallèle  au  mur  d'enceinte  inférieur.  On  retrouve 
les  traces  de  ce  dernier  à  l'angle  S.-E.,  où  il  formait  une  espèce 
de  redoute  faisant  saillie  ;  cette  partie  du  mur  a  dû  être  construite 
ou  réparée  à  l'époque  romaine ,  car  elle  est  faite  à  la  chaux.  On 
voit  ensuite  la  continuation  du  même  mur  d'enceinte  sur  la  pente 


Aèv  ^[AiiopeT  x6  xàorpo 
•Kori  Tov  va  irapO^, 


BdvEi  {jiaÇtXXapduci, 
10  TUoCv*  ôvreç  yKà  xotXià, 

pàvei  xal  dvà  (Txafj^xia, 


25 


ToOpxoi  TÔ  iroXefjioOtTav 
Xpévov;  S(i>dexa, 
x)^  dXXou;  5exaTe(T(ràpouç  * 
Ta  ToupxÔTtovXa. 


Tàv  wOpYo,  Tcûpifo  itàei, 
x:^  5Xo  xXaCovTOç, 
15  %ii  6Xo  x>(M>YeX(3vT0tç , 

xal  Xiocvoxp^SovTctc. 
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'ïva  TcaiSl  icaiSàxi , 
Toljpxov  Tcairâ  (TXuXC  • 
«  £àv  xi  xà  x^P'^^l^^  V^^i 
xb  xà<rcpo  va  TcapO^  ; 


20 


a  *Avo(r  TS  \UAii  va  £|iicti>, 
xfia  papi6(toipïi;, 
ôicoC{jLai  ^yyaGx^yLéyfi 
ncttB\\  Tàv  [L'fiya  [UAt.  * 


35 


XCXi^  àiFKçct  Ti^v  ii[Uça 
%il  Eva  àXoyo  xoiXô, 
xal  f)  x6pT)  Trouvai  \U<soLy 
va  vn^  (3Te9av(o6c5.  » 


"OiTO  V*  &voC^  ii  w6pTa, 
xCXioi  éfi^xave  * 
x:^  dao  va  xaXotvoCÇ^, 
xà  xàcrrpo  éir^pavs. 


40 


J'ai  reconstitué  le  texte  de  cette  chanson  en  choisissant,  parmi  les  nombreu- 
ses variantes  que  j'ai  recueillies  ,  celles  qui  étaient  exigées  par  le  sens  ou  par 
les  règles  de  la  versification  ;  je  crois  inutile  de  donner  ici  une  liste  de  variaii- 
tes  évidemment  fautives  :  par  exemple ,  vers  16  ol  £apaxiavoi ,  vers  21  xOita. 
çXcopia  Tou  fiCvovv,  vers  24  yià  y^vaCxa  tov.  —  Vers  8 ,  il  faut  accentuer  x>6tdtÀ 
XptJtTa ,  et  non  xXeiSià  x?^(76i  ;  en  effet ,  le  4"  vers  de  chaque  strophe  doit  rimer 
avec  le  2*  et  lui  correspondre  pour  la  place  du  dernier  accent  :  M^pa  ,  xXsiSié 
Xpucra.  Pour  la  même  raison  le  texte  est  altéré  au  vers  34  ;  xi^ç  papi6|ioi(nK  n'est 
qu'un  vers  de  remplissage  substitue  au  vrai  texte,  lequel  s'est  perdu. 
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B.  de  la  colline ,  au-dessous  des  restes  d*un  mur  pélasgique  des- 
cendant du  sommet  ;  le  mur  d'enceinte  forme  à  cet  endroit  une 
autre  redoute  ,  située  un  peu  plus  bas  que  celle  qui  est  du  côté 
8.-E.  ;  puis  il  suit  la  pente  dans  une  direction  à  peu  près  hori- 
zontale, pour  tourner  ensuite  vers  l'O.,  de  façon  à  revenir  sur  la 
pente  N.  de  la  colline.  —  Tout  le  haut  de  la  colline ,  en  dedans 
de  Tenceinte  inférieure ,  est  couvert  de  fragments  de  briques  et 
de  vases.  Sur  le  sommet  il  y  a  une  grande  citerne  dont  les  parois 
paraissent  faites  (ou  réparées?)  à  la  chaux  et  deux  autres  qui  sont 
comblées.  Au  point  culminant  est  une  petite  chapelle  ruinée  de 
Saint-Élie,  dans  laquelle  j'ai  vu  un  tambour  de  colonne  dorique. 

Du  côté  de  l'E.  ou  du  S.-E.,  le  sommet  où  sont  les  restes  an- 
tiques que  je  viens  de  décrii'C  est  séparé  par  un  petit  ravin  d'un 
autre  sommet  moins  élevé,  nommé  Takori.  Au  S.-E.  du  premier 
sommet ,  dont  la  pente ,  à  cet  endroit ,  s'appelle  \  xi  xa<rrAXta,  on 
voit  un  reste  de  mur  très  bien  conservé  traversant  l'extrémité 
8.  du  ravin  et  unissant  les  deux  collines.  L'appareil  est  ici  rec- 
tangulaire; l'un  des  blocs  a  2"»70  de  long,  l"i5  de  haut;  un  autre, 
lm'75  de  long,  WIO  de  haut.  Le  mur  remonte  ensuite  sur  la  pente 
de  la  colline  de  Takori ,  où  je  ne  l'ai  pas  suivi  (1). 

A  l'extrémité  N.  du  même  ravin ,  en  haut  de  la  pente  qui  des- 
cend vers  Kornelo,  j'ai  vu  deux  blocs  de  tuf  taillés,  qu'on  avait 
trouvés  sous  terre,  joints  avec  de  la  chaux.  Les  terrains  situés  sur 
cette  pente  appartiennent  à  M.  André  Annino,  qui  me  dit  qu'en' 
plusieurs  endroits  on  avait  rencontré  des  restes  de  constructions 
et  des  monnaies. 

A  Kornelo,  M.  André  Annino  a  trouvé  plusieurs  tombeaux  an- 
ciens dans  le  terrain  qui  est  derrière  sa  maison.  Ces  tombes 
étaient  faites  de  quatre  blocs  de  tuf  taillés ,  avec  un  cinquième 
par-dessus  ;  au  dedans,  il  y  avait  des  ossements,  des  pyramides  et 
des  cônes  de  terre  cuite  percés  de  trous  ,  de  petits  vases ,  lacrima- 
toires  et  autres,  des  monnaies  qui  sont  aujourd'hui  chez  M.  An- 
toine Migliaressi.  —  Dans  le  même  terrain ,  on  voit  encore  un 
grand  couvercle  de  sarcophage  et  des  fragments  de  stèles ,  savoir 
deux  frontons  et  le  bas  d'une  stèle  sur  laquelle  il  devait  y  avoir , 
en  bas-relief,  un  fauteuil  vu  de  face,  car  il  reste  deux  pieds  avec 
des  griffes  qui  semblent  être  ceux  d'un  fauteuil.  —  On  a  encore 
découvert  d'autres  tombes  dans  des  terrains  situés  plus  haut ,  à 
rO.  ou  au  S.-O.  de  la  maison  de  M.  Annino,  et  l'on  a  aussi  trouvé 


(I)  On  m'a  dit  plus  tard  que  dans  cette  partie  du  mur  était  une  porte  de  la 
forteresse. 
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de  grands  vases  de  terre  contenant  des  ossements.  Toutes  ces 
sépultures  étaient  au  S.-O.  de  Kornelo ,  sur  la  pente  qui  est  au 
dessus  de  la  route  de  Valtes. 

Sur  la  pente  S.-E.  de  la  colline  de  Takori  est  un  endroit  nommé 
'ç  x6  Xtôdtpi  ou  bien  TapvaporoTpa  (de  Tapvapû;a>=  balancer).  C'est  un 
grand  bloc  de  rocher,  ayant  environ  i=»80  de  long,  et  posé  hori- 
zontalement sur  un  autre ,  lequel  est  creusé  naturellement  au  mi- 
lieu et  sur  Tun  des  bords.  En  penchant  la  pierre  supérieure  du 
côté  où  il  y  a  un  espace  vide  entre  les  deux  blocs,  on  lui  imprime 
facilement  un  mouvement  d'oscillation  qui  produit  un  bruit  assez 
fort,  analogue  à  celui  d'un  moulin.  La  croyance  populaire  est 
que  cette  pierre  servait ,  en  oas  de  guerre ,  à  avertir  la  forteresse 
de  l'approche  des  ennemis.  —  Plus  à  l'E.  ou  au  S.-E. ,  à  peu  de 
distance  de  la  Tapvap({7:eTpa ,  au-dessus  d'une  petite  vallée  ,  on  voit 
les  fondations  d'une  tour  carrée,  de  belle  construction  polygonale; 
c'était  sans  doute  un  ouvrage  avancé,  dépendant  encore  de  la  for- 
teresse. 

La  forteresse  qui  défendait  la  vallée  de  Rakli  du  côté  du  N.  était 
sur  une  colline  située  à  l'O.  de  la  baie  de  Poros.  Le  sommet  de 
cette  colline ,  appelé  \  to  dicdcvo)  TcapC  (sommet  A),  est  au-dessus  de 
la  baie  même,  vers  le  S.-O.  ;  de  là  la  colline  s'abaisse  vers  le  N.-O. 
et  forme,  au-dessus  de  la  gorge  de  Poros,  une  pointe  qui  s'appelle 
'ç  T^  xotTo)  ira^vf  (sommet  B).  Le  sommet  A  est  un  petit  plateau. 
Sur  le  côté  S.-O.  de  ce  plateau ,  on  voit  les  restes  d'un  mur  poly- 
gonal (1)  ;  à  l'angle  0.  une  porte  couverte  est  conservée.  Elle  a  la 
hauteur  d'un  homme ,  environ  in»20  de  largeur  et  2^50  d'épaisseur  ; 
les  côtés  sont  faits  de  gros  blocs  polygonaux,  qui  forment  un  mur 
de  O^SO  d'épaisseur  (  dans  les  joints  sont  intercalées  de  petites 
pierres)  ;  en  haut  la  porte  est  couverte  au  moyen  de  trois  grands 
blocs  rectangulaires,  dont  l'un  a  1^90  de  longueur,  0«75  de  hau- 
teur, 0n»70  d'épaisseur  (2).  —  Au  delà  de  la  porte,  le  mur  polygonal 
descend  vers  la  gorge  ,  en  suivant  toujours  le  haut  de  la  même 
pente  ;  une  partie  de  ce  mur,  située  plus  bas ,  vers  le  sommet  B , 
est  très  bien  conservée.  A  l'E.  de  la  pointe  B  et  tout  près  de  cette 
pointe,  on  voit  encore  des  restes  de  la  continuation  du  même  mur. 
—  D'autre  part,  à  l'extrémité  S.  de  la  colline  A,  à  l'endroit  où 


(1)  Dimensions  d'un  des  blocs  :  l^iO  de  long,  plus  de  1  mètre  de  haut. 

(î)  Cette  porte  se  trouve  dans  la  galerie  pélasgique ,  v.  Petit-Radel ,  p.  299  : 
tt  LXXII.  Porte  de  l'Acropole  de  Pronœ.  Exécuté  d'après  les  dessins  de 
M.  Words-Worth.  » 
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le  plateau  se  termine ,  on  trouve ,  outre  les  ruines  du  mur  qui 
suit  le  haut  de  la  pente  S. -O.,  les  fondements  d'un  autre  mur,  de 
3  pas  1/2  d'épaisseur,  qui  descendait  du  sommet  du  plateau.  Ces 
traces  de  murs  s'arrêtent  à  l'endroit  où  la  pente  de  la  colline ,  vers 
le  S.,  devient  escarpée  (1). 

M.  Travlos ,  médecin  à  Asproyeraka ,  m'a  parlé  d'un  endroit 
situé  au  delà  d'Anninata ,  sur  la  pente  qui  regarde  la  mer ,  où  il 
y  a,  m'a-t-il  dit,  plusieurs  xaddeXXoirsTpai;  ;  c'est  le  nom  sous  lequel 
les  gens  du  pays  désignent  ces  fosses  rectangulaires  taillées  dans 
le  roc  qu'on  rencontre  si  souvent  à  Céphalonie.  L'une  de  ces  xa<y- 
creXXc^ireTpaiç  avait  pour  couvercle  une  plaque  de  pierre  si  lourde 
que  l'on  n'avait  pu  l'emporter. 

Près  d'Anninata  est  aussi,  dit-on,  un  endroit  nommé  X)Xu|xicouç, 
où  l'on  a  trouvé  des  monnaies. 

§  17.  D'autres  ruines  se  voient  du  côté  de  Skala.  Goodisson  et 
d'autres  en  font  mention. 

Goodisson  parle  de  fondements  et  de  ruines  éparses  d'un  tem- 
ple, de  tombes  creusées  dans  le  roc  ,  de  restes  de  bains  romains , 
avec  un  petit  temple  adjacent ,  en  briques. 

»  Les  bains  sont  sur  la  rive  gauche  d'une  petite  rivière ,  main- 
tenant à  peu  près  desséchée,  mais  qui  semble  avoir  été  plus  grande 
autrefois.  La  petite  chapelle  dépendait  des  bains  ;  on  peut  re- 
connaître les  ruines  d'environ  huit  de  ces  derniers.  Tout  autour 
on  trouve  des  pavés  en  mosaïque  ;  celui  de  la  petite  chapelle  est  à 
peu  près  entier,  car  il  a  été  protégé  par  les  débris  de  la  construc- 
tion, qui  l'avaient  recouvert.. .  A  peu  de  distance  des  bains  est  une 
ancienne  carrière  de  tuf ,  d'où  proviennent  les  pierres  du  temple 
et  d'autres  constructions  encore.  Les  ruines  du  temple  sont  à  un 
endroit  appelé  S.  Géorgie  (2),  près  de  la  plage.  Elles  ressemblent 
à  celles  du  temple  d'Apollon  à  Leucade  ;  l'un  et  l'autre  temple  est 
au  S.  de  l'île  (3)  ;  l'un  et  l'autre  est  en  tuf;  dans  l'un  et  l'autre  on 
remarque  la  même  disproportion  entre  la  longueur  et  la  largeur. 

(1)  Suivant  la  croyance  populaire,  toute  cette  forteresse  a  été  bâtie  par  les 
SpdxovT&c  {géants). 

(2)  Ce  temple  fut  découvert  à  6  pieds  au-dessous  de  la  surface  du  sol. 

(3)  Ceci  est  peu  exact  ;  le  temple  de  Skala  n'est  pas  à  l'extrémité  S.  de  l'ile , 
comme  celui  de  Leucade.  Pour  ce  qui  est  de  ce  dernier,  qui  était  situé  sur  la 
pointe  S.  de  Leucade,  appelée  aujourd'hui  cap  Doukato  sur  les  cartes  et 
'cTèxe^dXi  par  les  gens  des  environs,  il  n'en  restait  en  1876  qu'un  certain  nom- 
bre de  blocs  de  tuf  rectangulaires,  épars  sur  le  sol. 
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Peut-être  était-ce  le  temple  de  Zeus  Enos  (1)...  A  trois  milles  du 
rivage  de  Skala,  dans  la  mer,  on  dit  qu'il  y  a  une  ville  engloutie 
sous  l'eau.  Des  gens  disent  avoir  passé  sur  Técueil  et  avoir  vu 
dans  la  mer,  par  un  temps  clair ,  des  fondations  de  constructions 
en  pierre  de  taille.  L'écueil  s'appelle  xoxapo)  (2).  Goodisson  a  été 
en  barque  à  l'endroit  en  question ,  par  un  temps  où  l'on  distin- 
guait très  bien  le  fond  de  la  mer;  il  n'a  vu  que  de  longues  ban- 
des de  rochers ,  qu'on  a  pu  prendre ,  dit-il ,  pour  des  restes  de 
constructions.  « 

Loverdos  :  »  En  1812,  on  a  découvert  dans  la  campagne  de 
Gradou  (district  de  Pronoi)  un  temple  ancien ,  dont  une  partie  fut 
transformée  en  église  grecque.  Les  journaux  de  Malte  de  l'épo- 
que en  ont  donné  la  description  (3) .  « 

Bursian  renvoie,  pour  le  temple  de  Skala,  à  un  article  du  major 
du  Bosset ,  publié  dans  une  revue  de  Zante  et  cité  par  Holland , 
p.  533  et  suiv. 

Le  cap  Saint-Georges  est  au  N.-E.  de  Skala.  Il  y  avait  là,  au  dire 
des  gens  du  pays,  un  temple  antique  bien  conservé,  avec  son  pavé 
et  des  colonnes  en  place  ;  il  était  un  peu  plus  petit  que  l'église  ac- 
tuelle, qui  peut  avoir,  je  crois,  environ  10  mètres'de  longueur.  Ce 
temple  fut  détruit,  me  dit-on,  par  les  Anglais  vers  1811  ou  1812  (4), 
parce  qu'ils  voulaient  faire  des  fouilles  au-dessous.  L'église  mo- 
derne fut  construite  à  ce  moment ,  et  on  y  employa  les  grands 
blocs  de  tuf  rectangulaires  avec  lesquels  le  temple  était  bâti.  Au- 
jourd'hui on  voit  seulement,  près  de  l'église,  des  tambours  de  co- 
lonnes doriques,  dont  l'un  a  0"'58-0"'60  de  diamètre.  Dans  l'église, 
la  table  de  l'autel  est  supportée  par  un  morceau  de  colonne ,  sur 
lequel  est  posé  un  chapiteau  dorique.  Le  morceau  de  colonne  a 
ImlO  de  périmètre,  mais  les  cannelures  sont  complètement  usées  (5) . 
Le  chapiteau  dorique  a  un  abaque  octogone  ;  le  haut  de  l'échiné  , 
sous  l'abaque,  a  2n»90  de  périmètre;  le  gorgerin,  seulement  ln>30. 


(1)  Erreur  évidente  ;  s'il  y  a  eu  un  temple  de  Ze(»ç  AIvi^<tio;  ,  il  devait  dire  sur 
la  montagne. 

(2)  Lisez  Kdbia6a. 

(3)  Je  suppose  que  le  temple  mentionné  par  Loverdos  est  celui  de  6kala  ;  du 
moins  je  n*ai  pas  entendu  parler  d'un  autre  temple  découvert  dans  cette  région. 
L'indication  que  donne  M.  Tsitselis ,  «  TpaSoù  *  Oéaic  èv  KaT6XT)b>  Tfjc  Kpàvr);, 
6nùM  e()pi&ï)<Tav  Ta  1812  Xei^ava  àpxa^o^  vaov,  »  doit  être  inexacte. 

(4)  Cette  date  doit  être  inexacte ,  v.  le  passage  de  Loverdos  cité  plus  haut 

(5)  Selon  Goodisson ,  qui  en  donne  un  dessin  ,  ce  serait  un  morceau  de  co- 
lonne ionique.  Goodisson  donne  également  un  dessin  du  chapiteau  dorique. 
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A  TE.  de  Skala ,  près  de  la  mer,  sont  les  ruines  de  Téglise 
byzantine  de  Saint-Athanase.  A  Tintérieur  de  cette  église,  il  y  a, 
paraît-il ,  un  pavé  en  mosaïque  (avec  dessins  d*ornement) ,  main- 
tenant caché  sous  les  décombres.  Dans  les  environs  ,  on  voit  des 
restes  de  murs  faits  à  la  chaux  ;  on  a  aussi  trouvé,  dans  le  terrain 
situé  au-dessus  de  Téglise ,  des  tombes  avec  des  os  et  des  mon- 
naies. Ces  sépultures  se  composaient  toutes  de  deux  tuiles  (de 
4  pieds  de  longueur  sur  2  pieds  de  largeur ,  en  moyenne)  incli- 
nées Tune  contre  Tautre.  Le  mort  était  couché  au-dessous ,  avec 
une  pierre  sous  la  tête  (1). 

Au  S.-O.  de  cette  église,  on  rencontre  un  endroit  appelé  Palseo- 
kastro.  Ce  sont  des  carrières  de  tuf,  qui  ont  été,  dit-on,  exploitées 
par  les  anciens ,  et  dont  les  grandes  masses ,  taillées  à  angles 
droits,  ont ,  en  effet ,  quelque  ressemblance  avec  les  ruines  d'une 
forteresse. 

Sur  le  même  plateau,  on  montre  un  Xiiv^ç  ancien  ;  c'est  une  masse 
carrée,  bâtie  avec  de  la  brique,  des  pierres  et  de  la  chaux  ;  c'est 
là  qu'on  aurait  écrasé  le  raisin  ;  auprès,  on  voit  les  traces  de  deux 
cavités  creusées  dans  le  sol ,  qui  auraient  servi  à  recueillir  le  jus. 

Plus  au  S.  est  un  petit  ravin,  sur  la  pente  N.  duquel  on  voit  les 
restes  d'un  fourneau  antique,  des  traces  de  murs  romains,  de  très 
grands  vases  enterrés;  dans  l'un  d'eux  j'ai  vu*  des  ossements.  Il 
semble  qu'il  y  ait  eu  là  une  fabrique  de  tuiles  et  de  vases  grossiers  ; 
on  trouve  de  la  terre  à  tuiles  dans  les  environs.  L'endroit  s'appelle 
XouTpdtjti  ;  les  gens  du  pays  s'imaginent  que  les  grands  vases  ser- 
vaient à  prendre  des  bains. 

Les  restes  d'un  autre  fourneau  antique  se  voient  à  quelque  dis- 
tance au  S.-O.,  à  l'entrée  du  plateau  que  forme  le  cap  Mouda. 

Près  du  cap  Mouda  s'étend  dans  la  mer ,  jusqu'à  une  distance 
de  six  milles,  dit-on,  l'écueil  de  Kakava  ;  c'est  là  que  la  tradition 
populaire  veut  qu'il  y  ait  une  ville  engloutie  (2).  Mais  Napier, 
Colonies,  etc.,  p.  335 ,  dit  que  pendant  plusieurs  semaines  une  de 
ses  canonnières  fut  occupée  dans  ces  parages  pour  placer  une 
bouée  et  examina  le  fond  de  la  mer  par  un  temps  tout  à  fait 
calme  ;  qu'il  croit  pouvoir  assurer  qu'il  n'y  a  là  que  des  rochers 
et  absolument  aucune  trace  de  constructions. 

(1)  D'après  la  description  de  Goodisson ,  ce  serait  là  qu'il  aurait  cru  voir  des 
mines  de  bains. 

(2)  Sur  cette  tradition,  y.  encore  Porcacchi  et  Grasset  de  Saint-Sauveur. 
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De  mon  côté ,  je  puis  dire  qu'on  m*a  montré  au  cap  Mouda  de 
prétendus  restes  d'un  môle  antique ,  qui  n'étaient  certainement 
que  des  bandes  de  roches  naturelles. 

Sur  la  pente  0.  d'une  colline  qui  est  à  TE.  de  Kateleo  (l),  près 
de  la  mer,  à  l'endroit  appelé  SpaxovTc{|xvTifwe  ou  'ç  rà  ^EXXrïvixdE,  on  voit 
des  )ta(T(TeXX<keTpai<;  (fosses  rectangulaires)  taillées  dans  le  roc  et  di- 
rigées les  unes  de  l'E.  à  l'O.,  les  autres  du  N.  au  S.  ;  une  rigole, 
également  creusée  dans  le  roc,  qui  est  en  pente ,  servait  peut-être 
à  l'écoulement  de  l'eau  de  pluie. 

En  bas,  j'ai  remarqué  des  traces  de  murs,  de  construction  ro- 
maine, et  dans  un  champ  voisin  les  restes  d'un  grand  sarcophage 
(2  pas  1/2  de  long,  1  pas  1/2  de  large). 

Non  loin  de  là ,  derrière  Téglise  ruinée  de  Saint-Constantin , 
on  a  trouvé,  sous  le  niveau  actuel  de  cette  église,  des  restes  d'une 
construction  romaine ,  et  un  fragment  de  pavé  en  mosaïque , 
qu'on  a  transporté  devant  l'entrée  de  l'église.  A  côté  de  l'église  on 
montre  un  grand  sarcophage  antique. 

L'^nos  paraît  avoir  fait  partie  du  territoire  de  Pronnoi.  Cer- 
taines monnaies  de  cette  ville  portent  une  tête  de  Zeus  couronnée 
de  lauriers,  et,  au  revers,  une  pomme  de  sapin,  de  l'espèce  qui  est 
particulière  à  la  montagne  de  Céphalonie.  Si  l'on  fait  l'ascension 
de  cette  montagne ,  on  s'assure  facilement  que  l'Upov  de  Zeùç 
AMdioç  dont  parle  Strabon  ne  pouvait  pas  être  un  temple ,  mais 
que  ce  devait  être  simplement  un  endroit  consacré  avec  un  autel. 
Le  sommet  de  la  montagne  est  une  crête  étroite  formant  cinq 
ou  six  pointes  aiguës  ;  sur  aucune  il  n'y  a  de  place  pour  un  tem- 
ple, sans  compter  qu'il  eût  été  fort  incommode  de  transporter  à 
une  pareille  hauteur  les  matériaux  nécessaires.  Les  deux  sommets 
les  plus  élevés  sont  vers  l'extrémité  S.-E.  de  la  crête;  sur  celui, 
qui  est ,  je  crois ,  le  moins  élevé  des  deux  et  qui  est  au  S.-E.  de 
l'autre  (2)  (la  crête  de  toute  la  montagne  se  termine  ,  au  S.-E.  de 
ces  deux  sommets ,  par  une  dernière  pointe  moins  haute) ,  les 
pierres  qui  couvrent  le  sol  sont  mêlées  d'une  quantité  de  petits 
fragments  d'os  pétrifiés ,  où  les  naturalistes  ont  cru  reconnaître 


(1)  Ou  Eatelio,  Eiatoleo. 

(2)  Ce  dernier,  c'est-à-dire  le  point  culminant  de  toute  la  montagne,  s'appelle 
'c  Ta  <Tu>p6,  \  xà  \Uya  a(op6  (sans  doute  parce  qu'il  est  surmonté  d'une  pyramide 
de  pierres). 
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des  os  de  chèvres,  de  brebis  et  de  cochons  de  lait.  On  croit,  d'après 
cela,  que  c'était  là  remplacement  de  Tautel  de  Zeus  iEnésios. 

GkK)disson  et  Mousson  parlent  aussi  de  ce  fait.  Je  ne  sais  pas 
où  Goodissou  a  vu  que  le  sommet  de  TiEnos  fût  un  plateau  de 
60  pas  de  circonférence.  —  C'est  à  tort  que  Napier,  dans  son  livre 
sur  les  colonies,  p.  335 ,  affirme  qu'il  n'y  a  pas  de  restes  d'os  sur 
l'iEnos.  J'en  ai  vu  et  j'en  ai  rapporté. 

M.  Tsitselis  mentionne  un  endroit  situé  sur  l'iEnos  et  appelé 
KoX<{wa,  où  l'on  aurait  trouvé  une  espèce  de  colonne  ou  fragment 
de  colonne  (xtovci$y|<;  X(ôoç),  qui  était  sans  doute,  dit-il,  un  reste  an- 
cien. Je  ne  sais  quel  est  cet  endroit. 


V.  COLLECTIONS  PARTICULIERES. 

§  18.  Goodisson  parle  du  musée  Valsamaki ,  à  Argostoli.  J'ai  vu 
cette  collection  ,  qui  contenait  autrefois ,  m'a-t-on  dit ,  quelques 
antiquités ,  mais  qui  n'en  contient  plus  maintenant.  C'est  un  ca- 
binet de  géologie  et  de  minéralogie  ;  on  y  voit  aussi  des  os  d'élé- 
phant fossile  qui  sont ,  paraît-il ,  très  rares ,  une  collection  de 
zoophytes  et  une  collection  de  préparations  anatomiques  en  bois 
ou  en  cire. 

Collection  de  M,  Antoine  Uigliaressi ,  docteur  en  médecine ,  à 
Argostoli, 

a)  Riche  collection  de  monnaies  des  îles  Ioniennes. 

Nous  ne  décrirons  que  les  types  ou  variétés  de  types  qui 
manquent  dans  la  collection  de  l'université  d'Athènes ,  dont 
M.  Postolaka  a  publié  un  catalogue  (KaxdtXoYoç  tGv  ap^aCcov  vofjLia- 
(ActT(i)v  t£)v  vi^acDv  Kepxupaç,  AeuxaSoç,  IdaxiQc^  KecpaXXTjv^aç ,  Zoxuvôou  xal 
KuOi^fXDv, S(i>p7)ô^vTo)v..  T(j)  l9vix(j>....  nav6^t(mf)[jL((|) ,  Athènes,  1868). 

RRANÉ. 

Argent.  1.  Divers  exemplaires  du  n*»  902  de  Postolaka.  En  re- 
tournant la  face  de  la  monnaie,  l'arc  figuré  au  revers  se  présente 
tan  lût  horizontalement ,  tantôt  verticalement ,  tantôt  dans  une  po- 
sition oblique,  etc. ,  selon  la  manière  dont  la  pièce  a  été  frappée. 
—  Tantôt  l'arc  est  accompagné  d'un  point,  tantôt  il  est  sans 
point.  —  L'inscription  KPAN  manque  sur  plusieurs  pièces.  — 
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Enfin ,  à  la  différence  de  la  monnaie  de  Postdaka ,  l'ait  n'est  pa3 
ici  à  rintérieur  d*un  creux  rectangulaire, 

2.  N<*  905  de  Postolaka  ;  mais  autour  du  pied  de  bélier  il  y  a  : 
en  haut  PA ,  en  bas  K  tourné  à  gauche. 

3.  Tête  de  bélier  tournée  à  droite  ;  au-dessous ,  K  couché. 
Revers  :  grand  H ,  entouré  des  lettres  K ,  P  »  A ,  N  qui  sont 

gravées  en  bas,  à  gauche,  en  haut  et  à  droite  de  la  lettre  du  milieu  ; 
N  et  A  sont  très  peu  visibles. 

Cuivre,  4.  Deux  exemplaires  du  n®  910  de  Postolaka;  en  r^ 
tournant  la  face ,  Tare  qui  est  au  revers  se  présente  dans  une  po^ 
sition  verticale ,  sur  Tun  avec  la  corde  à  g. ,  sur  l'autre  avec  la 
corde  à  dr. 

5.  Cf.  Postolaka,  n®  920.  Bélier  tourné  à  g.  ;  —  revers  :  H  (cou- 
ché) ;  N  à  gauche  de  H ,  en  haut  ;  K  en  haut ,  entre  les  deux  bran- 
ches de  H. 

6.  N*»  915  de  Postolaka,  mais  au  revers  le  K  est  tourné  à  g. 

7.  N**  919  de  Postolaka,  mais  au  revers  H  est  couché. 

8.  N^  910,  mais  le  bélier  est  tourné  à  g.  ;  en  retournant  la  face, 
on  a  Tare  dans  une  position  oblique ,  et  il  est  ^  l'intérieur  d'un 
creux  rectangulaire. 

9.  Tête  d'homme  barbu  (Poséidon)  tournée  vers  la  droite  ;  — 
revers  :  hache  à  deux  tranchants;  —  cf.  Postolaka,  n*»»  926,  927. 

10.  Même  type,  travail  un  peu  différent. 

11.  Bélier  tourné  à  g.  ;  —  revers  :  tête  de  jeune  homme  tour- 
née à  g.  ;  à  dr.  de  la  tête ,  arc ,  dont  la  corde  est  tournée  vers  la 
droite. 

12.  N«  917  ou  918,  mais  au  revers  monogramme  couché,  com- 
posé de  K  et  de  H. 

13.  Tête  tournée  à  g.  ;  —  revers  :  arc  à  l'intérieur  d'un  creux 
elliptique. 

Plomb.  14.  Tête  de  bœuf,  de  face  ;  —  revers  :  tête  de  femme  tour*- 
née  à  droite. 

PALÉ. 

Argent,  15  et  15  bis.  Cf.  n»"  930  et  suiv.  Tête  de  Déméter  cou- 
ronnée ,  tournée  à  dr.  ;  —  revers  :  Céphale  nu ,  tenant  une  lance 
dans  sa  main  gauche,  est  assis,  tourné  vers  la  g. ,  sur  une  chlamyde 
étendue  sur  un  rocher.  —  Autre  exemplaire  :  Céphale  est  tourné 
vers  la  dr.  et  tient  la  lance  dans  sa  main  droite. 

16.  Tête  de  fenune  tournée  à  g.  ;  ses.  cheveux  sont  dans  une 
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espèce  de  bonnet  ;  en  bas ,  à  droite ,  monogramme  composé  de  n 
et  de  A. 

Revers  :  Pégase  volant  vers  la  g.  ;  entre  ses  jambes,  un  koppa. 

Monnaie  d'alliance  entre  Paie  et  Gorinthe  (?). 

17.  Autre  exemplaire  :  bonnet  différent,  ne  couvrant  pas  entiè- 
rement les  cheveux  ;  à  g.,  en  bas,  monogramme  différent;  à  dr., 
en  bas ,  petit  rameau. 

Revers  :  comme  la  monnaie  précédente. 

18.  Autre  exemplaire  :  bonnet  différent  ;  à  dr.  et  à  g.,  traces  de 
lettres  effacées. 

Revers  :  comme  la  monnaie  précédente. 

19.  Autre  exemplaire  :  à  dr.,  lettre  effacée. 

Revers  :  partie  de  devant  de  Pégase  tournée  vers  la  g,  ;  en  bas, 
im  koppa. 

Cuivre.  20  et  20  bis.  Tête  de  Déméter  couronnée,  tournée  à  dr.  ; 
—  revers  :  Céphale  nu  ,  assis ,  tourné  à  dr. ,  et  tenant  un  arc  de 
la  main  gauche.  —  Cf.  Postolaka ,  n®  942.  —  Autre  exemplaire 
semblable ,  si  ce  n'est  qu'ici  Céphale  a  sa  main  droite  posée  sur 
le  rocher  où  il  est  assis. 

21.  Tête  de  Déméter  (?)  tournée  à  g.  ;  —  revers  :  Céphale  assis, 
tourné  à  g. ,  la  main  g.  sur  le  genou,  la  main  dr.  tenant  un  arc  (?). 

22.  Tête  d'homme  barbu  couronnée,  tournée  à  g.  ;  —  revers  : 
Céphale  assis,  tourné  à  g.,  tenant  un  arc  des  deux  mains. 

23.  N*  943  de  Postolaka  ;  mais  au  revers  l'A  du  monogramme 
est  différent. 

24.  Plusieurs  variantes  du  n?  943,  où,  en  retournant  la  face,  le 
monogramme  du  revers  (II  et  A)  se  présente  dans  des  positions 
diverses. 

25.  Autre  exemplaire  ;  mais  la  tête  est  tournée  à  dr.  et  le  mo- 
nogramme est  encore  dans  une  autre  position. 

26.  Variantes  du  no  949  ;  au  revers ,  le  II  avec  le  grain  d'orge 
qui  y  est  enfermé  se  présente  dans  des  positions  diverses. 

27.  Variantes  du  n*>  946  ;  au  revers,  le  II  avec  le  grain  d'orge  se 
présente  dans  des  positions  diverses.  Sur  l'une  de  ces  monnaies , 
il  m'a  semblé  distinguer,  à  droite  du  grain  d'orge,  en  haut,  un  pe- 
tit A.  —  Une  autre  de  ces  monnaies  est  remarquable  par  sa  forme. 

28.  Tête  d'homme  barbu  tournée  à  dr.  ;  —  revers  :  monogramme 
composé  de  n  et  de  A. 

2i).  N*  945  ;  mais,  au  revers,  le  n  avec  le  grain  d'orge  et  le  dau- 
phin se  présentent  dans  une  position  oblique. 
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PRONNOI. 

M.  Migliaressi  n*a  que  peu  de  monnaies  de  Pronuoi.  Elles  sont 
toutes  dans  le  catalogue  de  Postolaka. 

SAKÉ. 

Cuivre.  30  et  30  bis.  Devant  de  vaisseau  tourné  à  dr.  ;  —  revers  : 
tête  de  bélier,  à  ce  qu'il  semble,  tournée  à  dr.  ;  au-dessous  on 
distingue  les  lettres  atov.  —  Autre  exemplaire,  où  on  lit  am  (?). 

31.  Cf.  n°  980  de  Postolaka.  Tête  de  Pallas  tournée  à  dr.  ;  —  re- 
vers :  S^  (?)  dans  une  couronne. 

32.  Môme  type,  mais  la  tête  est  tournée  à  gauche. 

33.  Tête  d'homme  barbu  ,  à  ce  qu'il  semble  ,  tournée  à  dr.  ;  — 
revers  :  2  dans  une  couronne. 

34.  Tête  de  jeune  homme  imberbe  tournée  à  dr.  ;  —  revers  : 
2  dans  une  couronne. 

35.  Tête  d'homme  tournée  à  g.  ;  —  revers  :  comme  la  monnaie 
précMente. 

36.  Tête  d'Apollon  couronné,  tournée  à  dr.  ;  —  revers  :  comme 
la  monnaie  précédente. 

37  et  37  bis.  Tête  d'Apollon  couronné,  tournée  à  dr.  ;  —  revers  : 
chien  assis,  tourné  à  dr.  —  Cf.  Postolaka,  n**  971.  —  Autre  exem- 
plaire ,  où  le  chien  a  devant  lui  un  objet  allongé  qui  semble  être 
un  fer  de  lance. 

38.  N"  966  et  suiv.  Plusieurs  exemplaires  d'un  même  type  :  tête 
de  jeune  homme  tournée  à  dr.  ;  —  revers  :  chien  assis ,  tourné 
à  dr.  —  Sur  deux  de  ces  monnaies ,  le  chien  a  un  fer  de  lance 
devant  lui  ;  il  y  en  a  une  autre  où  l'on  distingue ,  à  gauche  du 
chien,  les  lettres  [2?]a(jw«. 

39.  D'autres  exemplaires  du  même  type,  où  la  tête  est  tournée 
à  g.  ;  sur  l'un,  le  chien  lève  la  patte  droite  de  devant. 

40  et  40  bis.  Tête  de  jeune  homme  tournée  à  dr.  ;  —  revers  : 
chien  marchant  vers  la  gauche.  —  Autre  exemplaire  :  le  chien 
court  au  lieu  de  marcher. 

41.  Autre  exemplaire  ;  —  revers  :  chien  courant  vers  la  dr.  (?). 

42.  Tête  de  jeune  homme  tournée  à  g.  ;  —  revers  :  chien  cou- 
rant vers  la  g.  —  Autre  exemplaire. 

43.  Cf.  Postolaka,  n°»  962  et  suiv.  Tête  de  Pallas  tournée  à  g.  ; 
—  revers  :  bélier  tourné  à  g.  —  Autre  exemplaire. 

44.  Tête  de  Pallas,  de  face  ;  —  revers  :  bélier  debout,  tourné  à 
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dr.  ;  traces  de  lettres  :  en  haut  M  (?)  ;  à  droite ,  dans  le  sens  ver- 
tical :  A(?)IÛN. 

45.  Autre  exemplaire ,  où  à  dr.  de  la  tête  il  y  a  des  lettres  effa- 
cées ,  et  où  le  bélier  est  tourné  à  g. 

46.  Moitié  de  vaisseau  tournée  à  g.  ;  —  revers  :  2^  dans  une 
couronne.  —  Cf.  Postolaka,  n°*  976  et  suiv. 

47.  N**»  981  et  suiv.  Tête  de  bœuf  de  face  ;  —  revers  :  mono- 
gramme que  je  n*ai  pas  pu  lire.  —  Je  ne  suis  pas  du  reste  tout  à 
fait  sûr  que  ce  soit  une  monnaie  de  Samé. 

47  bis.  Sur  une  autre  variante  des  n**'  981  et  suiv.  de  Posto- 
laka,  j'ai  cru  distinguer,  à  droite  de  2A,  en  haut,  un  petit  K  (mon- 
naie d'alliance  entre  Samé  et  Krané?). 

M.  Migliaressi  dit  qu'il  possède  en  tout  29  monnaies  de  Paie , 
30  do  Krané,  6  de  Pronnoi ,  36  de  Samé. 

ITHAQUB. 

Cuivre.  48  et  48  bis.  Tête  d'Ulysse  tournée  à  dr.  ;  —  revers  :  coq 
tourné  à  dr.  —  Cf.  Postolaka ,  n*»  899.  —  Autre  exemplaire  sem- 
blable, plus  petit ,  lettres  effacées  à  dr.  et  à  g.  de  la  tête. 

49.  Tête  de  Pallas  tournée  à  dr.  ;  —  revers  :  homme  debout,  un 
peu  tourné  à  g.,  la  main  droite  appuyée  sur  une  espèce  de  bâton  ; 
à  g.  on  distingue  AI  UN;  peut-être  'I6]a[x]wv?  —  Cf.  Postolaka, 
no  896. 

GTTHÉRE. 

Cuivre.  50.  N^  1044  de  Postolaka.  Tête  d'Aphrodite  tournée  à 
g.  ;  —  revers  :  colombe  volant  vers  la  dr.,  entre  les  lettres  K  et  Y. 

ZANTE. 

Argent.  51.  Tête  d'Apollon  couronné,  tournée  à  g.;  —  revers  : 
trépied  entre  Z  et  A.  —  Cf.  Postolaka ,  n°*  993  et  suiv. 

Diverses  monnaies  de  Corfou  et  de  Leucade. 

DifTérentes  monnaies  grecques ,  romaines  ,  byzantines ,  près  de 
2,000  en  tout ,  au  dire  de  M.  Migliaressi. 

b)  Autres  objets  : 

Balle  de  fronde  en  plomb  :  d'un  côté  EïrEI ,  de  l'autre  TOYS 
(  =  EÔY^ffou  2a[«t(ou ,  V.  Postolaka,  n»  985) .  — Autre  balle  de  fronde, 
portant  d'un  côté  2AI ,  de  l'autre ,  à  ce  qu'il  me  semble ,  un  mo- 
nogramme composé  de  X  et  de  A ,  puis  peut-être  la  partie  supé- 
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rieure  d'un  2  (le  reste  de  la  lettre  a  disparu).  —  Balle  de  fronde 
de  Cérigotto ,  avec  deux  inscriptions  que  je  n'ai  paà  pu  lire. 
Pierres  gravées  :  Pénélope  et  Télémaque  (trouvée  à  Ithaque  , 
dans  un  tombeau)  ; 
Hippocrate,  avec  le  serpent  autour  d'un  bâton  ; 
Hélène  ; 

Le  char  d'Achille; 

Céphale  assis ,  tourné  à  g. ,  avec  un  arbre  en 
face  de  lui. 
Un  disque  de  terre  cuite,  concave  et  percé  d'un  trou  ;  dessin  à  la 
pointe  :  cheval  avec  guerrier  debout  à  coté  de  lui  (trouvé  à  Samos). 
Disque  do  pierre  trouvé  à  Pronnoi;  sur  Tune  des  faces,  qui  est 
convexe ,  une  foule  de  petits  trous  ronds  ;  sur  l'autre ,  qui  est 
plate,  l'inscription  ^tXcoraç. 
Un  grand  anneau  d'argent  (pour  le  pouce?)  trouvé  à  Ejrané. 
Une  clé  trouvée  à  Samos. 

Des  figures  grotesques  en  plomb  (jouets  d'enfants  ?)  trouvées  à 
Samos. 
Deux  têtes,  vues  de  face,  sur  deux  plaques  de  plomb  plates. 
Divers  fragments  de  terre  cuite  venant  des  fivT^iAara  situés  au-des- 
sus du  cap  Yerogobo  (v.  p.  33). 
Statuette  de  terre  cuite  (homme),  venant  de  Cythère. 
Lampe  de  Samos  :  grappes  de  raisin  séparées  par  des  feuilles 
(autres  que  des  feuilles  de  vigne)  ;  —  au  revers  :  KAAAICTON. 

Autre  lampe ,  où  est  représentée  une  croix  dont  le  haut  semble 
former  une  tête  de  Christ  entourée  d'un  nimbe  (?). 

Petit  bas-relief  de  Samos  :  jeune  homme  debout ,  nu ,  le  corps 
dirigé  vers  la  g.  ;  il  tourne  la  tête  à  gauche  et  lève  le  bras  droit,  le 
poing  fermé  ;  à  droite ,  un  chien  saute  sur  son  bras  gauche ,  qui 
est  enroulé  dans  un  vêtement  ou  peau  de  bête. 

Autre  petit  bas-relief  (en  marbre),  trouvé  également  à  Samos  :  à 
g. ,  un  cheval ,  et  un  homme  qui  le  tient  par  la  bride  ;  tous  deux 
sont  tournés  vers  la  dr.  ;  au  milieu ,  un  autel  avec  du  feu  ;  à  dr., 
une  tête  de  cheval  semblable,  tournée  vers  la  g.  ;  la  partie  de  droite 
du  bas-reUef  manque.  Représentation  de  Castor  et  PoUux;  bon 
travail  (1). 

Tête  de  femme  en  marbre ,  trouvée  à  Samos  ;  le  haut  de  la  tête 
est  couvert  de  draperies  tombant  des  deux  côtés. 


(I)  Selon  M.  Kavallieratos,  ce  bas-relief  a  été  découvert  à  SamoB,  dans  l'église 
de  Haya  Manna,  à  Livatinata  (entre  Poulata  et  Vlachata) ,  à  un  endroit  oh  il 
y  a  au8»i  des  tombeaux  anciens. 
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Fragments  (l*uii  grand  vase  découvert  à  Samos;  peintures  rou- 
ges sur  fond  noir. 

De  petits  vases  sans  intérêt. 

Un  morceau  dé  bras  d'une  statuette  en  marbre,  trouvé  à  Itha- 
que ,  près  de  Stavi'os,  dans  la  propriété  de  M.  Metaxa  Zani. 

Un  fer  de  hache  à  deux  tranchants ,  provenant  d'un  tombeau 
dlthaque. 

Un  cône  et  plusieurs  pyramides  de  terre  cuite ,  et  deux  mor- 
ceaux massifs  de  terre  cuite  en  forme  de  petits  vases  ;  le  tout 
trouvé  à  Samos. 

Un  bas-relief  byzantin  en  marbre  :  fond  doré;  saint  Jean-Bap- 
tiste avec  des  ailes ,  tourné  vers  la  g. ,  le  bras  droit  levé ,  la  main 
gauche  tenant  un  rouleau  de  papier  sur  lequel  il  y  a  des  lettres  ; 
il  marche  sur  des  rochers  ;  traces  de  peintures  sur  ses  vêtements  ; 
—  bon  travail. 

Une  peinture  sur  bois  byzantine  :  Madone  avec  Tenfant,  qui  est 
vêtu  en  archevêque. 

Ms.  sur  papier,  du  quinzième  ou  du  seizième  siècle  (?)  :  F.  1  : 
AatprCou  Aïo^^vouç  ^((dv  xal  yvco^v  tôîv  h  ^ tXoaocpCai  eô$oxt[i.v](ravTc*>v  xal  tô)v 
h  &cd(9tT)  atp^^si  dlpeadEvTcov  tcov  sic  Béxa  x6  icpcorov.  -—F.  315  :  l$(«îv  x6 
xi^[M  T^v  j^dJpiv  ôsG  ${$ov  [sic].  —  F.  316  :  Aouxiavoo  fi^ropoç  AiqfAc&vaxTOc 
pfoç.  —  F.  317  :  Tcpiç  nXi^ewva  ^  icepl  r^ç  B(gXou.  —  F.  321  :  atBi  eldtv  at 
YVodorOstorai  liïap^^ai  î|  aarpaicetat  T7)ç  oUou[iivTic.  Eôpwmrjç  fiiv  •ic(vaÇ  icpwTOç  , 
etc.  —  F.  323  :  les  mois  avec  les  figures  du  zodiaque  et  leurs  signes 
astronomiques,  en  grec;  f.  323  verso  :  figure  représentant  la 
course  annuelle  du  soleil.  —  A  la  fin  :  AritxiÎTpioç  ''EKh\y  AoxeSaifxrfvtoç 
^  BuCdEvTtoç. 

§  19.  Collection  de  M.  Kharalambos  Yennatas'Tsimaratos  ,  à  Haya 
Thekla  (presquHle  de  Paliki). 
a)  Monnaies. 

PÂ.LÉ. 

na- 

Cuivre.  1 .  Tête  barbue  tournée  à  dr.  ;  —  revers  :  Xs(-  dans  une 
couronne  de  laurier.  »v 

KRANÉ. 

Argent.  2.  Tête  d'homme  de  face  ;  —  revers  :  bélier,  le  corps  di- 
rigé vers  la  g.,  la  tête  retoui^née  à  g.  sur  son  dos.  Au-dessous  un 
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monogramme  difficile  à  lire;  au-dessus  quelques  lettres  (je  dis- 
tingue AN).  —  Je  ne  suis  pas  sûr  du  reste  que  cette  monnaie  soit 
de  Krané. 

Cuivre.  3.  Cf.  Postolaka,  n»  915.  —  Tête  de  bœuf  de  face  ;  — 
revers  :  K. 

4.  Tête  barbue  tournée  à  dr. ,  avec  une  couronne  ;  à  g.,  mo^ 
nogramme  composé  de  K ,  P  ,  A  ;  —  revers  :  hache  à  deux  tran- 
chants. 

5.  Cf.  Postolaka ,  n°"  926  et  suiv.  Tête  barbue  tournée  à  dr.  ;  à 
g.,  monogramme  composé  de  K,  P,  A  ;  —  revers  :  hache  de  forme 
différente,  avec  un  manche  ;  au-dessous  :  [P]roculi 

SABCÉ. 

Cuivre.  6.  Cf.  Postolaka,  n^  971.  Tête  d'Apollon  couronné,  tour- 
née à  dr.  ;  —  revers  :  chien  assis ,  tourné  à  dr. ,  une  des  pattes 
de  devant  levée  ;  devant  lui,  fer  de  lance. 

Beaucoup  d'autres  monnaies  grecques ,  romaines ,  byzantines  ; 
—  en  tout  plus  de  1000. 

b)  Manuscrits. 

1.  Les  quatre  Evangiles.  —  Parchemin,  deux  colonnes  par 
page  ;  ancienne  minuscule  (antérieur  au  treizième  siècle ,  à  ce 
qu'il  me  semble)^  format  petit  in-4o  (1). 

2.  Les  quatre  Evangiles  arrangés  selon  le  rite  grec  ;  parchemin  ; 
antérieur  au  quinzième  siècle,  à  ce  qu'il  me  semble. 

3.  Vies  de  saints.  —  Parchemin,  deux  colonnes  par  page  (quin- 
zième siècle?). 

4.  Psaumes  de  David.  —  Parchemin ,  jolie  écriture  du  quator- 
zième ou  du  quinzième  siècle  (?)  ;  dimensions  :  0^08  sur  0«06. 
Incomplet.  —  Trouvé  ,  au  dire  de  M.  Tsimaratos,  dans  la  pres- 
qu'île de  Paliki ,  à  l'intérieur  d'une  pierre  creusée  (?) 

5.  Logique  de  9ÊO<ptXo<;  KopuSaXeiîç.  —  Vélin  ;  moderne. 

6.  Vies  de  saints,  par  EOepY^'^tvoç.  —  Papier;  moderne. 

7.  Livre  ecclésiastique  contenant,  à  ce  qu'il  semble,  des  considé- 
rations religieuses  (?).  —  Papier  ;  treizième  ou  quatorzième  siè- 
cle (?).  —  Provenant  du  monastère  de  Kipouiia. 

(l)  M.  Tsitselis  (au  mot  KT]7cotjpia)  parle  aussi  de  deux  mss.  très  anciens  des 
Évangiles,  sur  parchemin,  conservés  à  la  bibliothèque  du  monastère  de  Kipou- 
ria  ;  ils  sont  ornés,  dit-il,  d'images  dorées  (St'  éTrixpuacov  elxoviffi&aTCDv)  et  le  texte 
est  accompagne  de  la  notation  musicale  en  usage  dans  TËglise  grecque. 


Digitized  by 


Google 


II.   —  GÉPHÂ.LONIB.  69 

8.  Lois  ecclésiastiques.  —  Papier  ;  moderne.  —  Cpty,  3«  indic- 
tion (1). 

9.  Lois  ecclésiastiques.  — Papier;  moderne. 

10.  Fragments  de  règlements  d'église.  —  Vélin  ;  quinzième  ou 
seizième  siècle  (?). 

1 1 .  MdJpxou  "E^^ffou  Tou  EÔY«vcx<nî  xe^Xaia  ouXXoYtdrixi  tÇjç  atp^aewç  twv 
dbcivSuviaoTwv,'  icepl  ^taxpCaecoç  ôe(aç  oôdtaç  xal  ivep^efaç.  —  Papier  ;  mo- 

derne. 

12.  Vies  de  saints.  —  Vélin  ;  peut-être  de  la  môme  époque 
que  le  no  2  ;  parties  récrites  à  une  époque  plus  récente. 

13.  MdJÇifioç  Upofxovoj^oç  6  IlfXoirovi^^toç  toÎç  ài^avroLyw  eôpiaxofji^votç 
Xptcrrovufxoiç  Xaotç,  etc.  —  Vélin  ;  seizième  siècle  au  plus  tôt. 

Même  ms.  :  KdtTtovoç  Pta^lw  ^[mli  icapatv«Ttxa{  (avec  une  para- 
phrase en  marge). 

Môme  ms.  :  Yvw|Mtt  [kc^ari/pi  èx  Sta^pwv  imv/jfttùy  (avec  notes  en 
marge). 

14.  *0  xavol>v  17)?  XptOTOu  yewi^ffecoç,  itolifj^  xup{ou  KoafJiS;  —  éftepoç  xa- 
vàv  la^Smhç  l(Davou  [i.ovaxoC  ;  —  6  xavàv  twv  ôeo^ovefwv  (par  Cosmas)  ; 

—  tw  eôçxYY'^K^fAow  (par  Jean)  ;  —  tSv  paiwv  (Cosmas)  ;  —  ttîç  àY{aç 
fOY^^Xtiç  B««  (Cosmas),  etc.  —  Moderne. 

15.  Ouvrage  de  Btxivrtoç  Aafioa^ç  sur  la  logique  d*Aristote  ;  — 
Rhétorique  de  Mo<tx<^uXo(;.  —  Moderne.  Ce  sont  deux  Céphallé- 
niotes  du  milieu  et  de  la  fin  du  siècle  dernier,  v.  le  livre  de  Yako- 
vatos. 

16.  Prologue  en  l'honneur  de  Céphalonie ,  composé  à  Tépoque 
des  Vénitiens  ;  —  HTcapiç  ou  TuTrapiç,  comédie  pastorale  ;  —  xo[xe5i^ 
puSixoXoÇa  TOU  KarÇoufATtou  ; — 4  intermèdes,  dont  voici  les  personnages  : 
dans  le  !•',  le  roi  de  Jérusalem^  le  Turc;  dans  le  2*,  TxXaêtoç,  roi  de 
la  mer,  et  TÇtpôÇe  ;  dans  le  3®,  MeSea  ,  Jason  ;  dans  le  4«,  Agamem- 
non ,  Ulysse,  Tombre  d'Achille ,  IIupoç  lùç  tou  AxtXtoç ,  Polyxène , 
Hécube,  Calchas  ;  —  le  tout  en  vers  populaires  rimes  ;  —  moderne. 

17.  Il  sacro  tesoro  archiépiscopale  greco  delà  Cefalonia  Zante  et 
del  Thiachi  ;  —  Raccolta  di  moite  decisioni ,  etc.  ;  —  Catalogo  de 
tutti  li  prelati  greci  che  sono  stati  in  Ceffalonia,  Zante,  e  Thiachi. 

—  Parchemin ,  puis  papier.  —  Moderne. 

18.  Règles  ecclésiastiques.  —  Vélin;  quinzième  siècle  (?).  — 
Vient  du  mont  Athos,  au  dire  de  M.  Tsimaratos.  —  Format  in-i2. 

19.  Hymnes  ecclésiastiques,  entre  autres  :  Kav^v  xaipm(TjA^  eU  rJjv 
&7cepor]f{av  ôsortfxov ,  'Koi^ta.  toS  sôffs^^Tti^TOu  ^acX^coç  xupicu  ^oSc&pou  tou 
Aa<TxapTi  (1255-1259).  —  Papier  ;  quatorzième  siècle  (?). 

(1)  L'an  7113  après  la  création  du  monde,  c'est-à-dire  Tan  1605  de  notre  ère. 
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20.  Lois  ecclésiagtiques.  —  Moderne.  —  Vient  du  mont  Athos, 
selon  M.  Tsimaratos. 

21.  Vies  de  moines.  —  Papier;  seizième  siècle. 

22.  Artidoro  et  Erneglida  [sic],  roman  italien  (1798). 

c)  Autres  objets. 

Une  petite  colonnette  ayant  servi  de  pied  de  table  (?)  ;  —  des 
fragments  de  statues ,  entre  autres  une  tête  de  femme  en  marbre 
trouvée  à  Samos  (v.  p.  45)  ;  —  différents  petits  objets  en  terre  cuite  ; 
—  un  beau  canthare  à  deux  anses,  blanc,  sans  peintures,  provenant 
de  Bj^ané;  —  une  ou  deux  haches  apportées  d'Ithaque  ;  —  quel- 
ques inscriptions ,  que  nous  avons  publiées  pliis  haut. 

M.  Constantin  Phokas ,  juge  à  la  Cour  d'appel  de  Corfou,  pos- 
sède ,  à  ce  qu'on  dit ,  certaines  antiquités  trouvées  près  de  la  for- 
teresse de  Krané. 

On  m'a  parlé  aussi  de  la  collection  Katsaïtis,  à  Lixouri  ;  je  ne 
l'ai  pas  pu  voir.  D'après  ce  que  m'a  dit  à  Sainte-Maure  M.  Sta- 
matelos,  ce  serait  surtout  une  collection  d'antiquités  de  Leucade. 

J'ai  vu  à  Argostoli,  chez  M.  Kavallieratos,  une  intéressante  sta- 
tue en  marbre ,  provenant  de  l'église  de  Saint-Nicolas ,  qui  est 
dans  la  ville. 

Elle  a  environ  0'»70  de  hauteur.  Elle  représente  un  homme  nu , 
une  draperie  autour  des  reins,  les  bras  derrière  le  dos,  les 
mains  et  les  pieds  liés  à  un  tronc  d'arbre.  Cheveux  abondants 
avec  des  espèces  de  boucles  relevées  à  droite  et  à  gauche  par  der* 
rière;  jambe  gauche  dans  la  position  naturelle,  jambe  droite  légè- 
rement pliée  au  genou  ;  tête  renversée  un  peu  en  arrière  ;  traits 
contractés  par  une  expression  de  soufl&^nce  ;  muscles  du  visage , 
du  cou ,  de  la  poitrine ,  du  ventre  nettement  dessinés  ;  —  bon 
travail.  —  Cette  statue  est  sans  doute  im  saint  Sébastien. 
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MONITUM 


Bibliothecam  Pii  II  pontificis  privalam  post  varios  casus  in 
manus  Theatinorum  clericorum  venisse  et  ex  eorum  domici- 
lio  Quirinali  S.  Silvestri  in  Alexandrinam  Vaticani  librarîam 
jussu  démentis  XI  translatam  esse  refert  gravis  testis  Assema- 
nius  (1)  Vatican»  bibliothecae  praefectus.  Ei  fidem  adhibuit 
Blumius  (2),  negavit  Dudikius  (3),  qui  etiam  Blumium  vehe- 
menter  increpuit  eumque  obscurilatis  arguit  et  falsi  judicii. 
Verum  pace  Dudikii  dixerim ,  ipse  est  qui  falsus  est.  NuUum 
enim  suae  sententise  afifert  argumentum  nisi  codicem  quem- 
dam  AlexandrinsB  bibliothecsB  cui  praefigitur  stemma  S.  Sil- 
vestri in  Capite,  scilicet  monasterii  monialium  S.  Clarœ  juxta 
viam  Latam  :  unde  concludit  Dudikius  omnes  codices  Pianos 
quibus  S.  Silvestri  nomen  praescriptum  est  non  ex  S.  Silves- 
tri Quirinalis  sed  ex  S.  Silvestri  in  Capite  bibliotheca  in  Vati- 
canum  relates  fuisse. 

At  enim  unicus  ille  Dudikii  codex  neque  Pianus  fuit  unquam 
neque  nunc  in  numéro  Pianorum  compulatur,  sed  pertinuit  ad 
Petavianam  bibliothecam  et  medio  aevo  fuit  conventus  Parisini 
S,  Medardi  :  unde  quo  tempore  et  modo  venerit  in  manus  mo- 


(1)  Bibl,  ap.  VaHc.  eodd,  m$s.  Catalogus,  t.  I,  p.  xxiii.  Rom.,  1756. 
m  Iter  Italie,  t.  III.  p.  23,  66^  170. 
(3)  tter  Roman..  1 1.  p.  166. 
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nialium  S.  Silvestri  in  Capite,  fateor  me  ignorare  :  liber  est 
lectionarius  quem  forte  ad  usum  chori  sacraB  illae  virgines 
adhibuerunt.  NuUum  igitur  evadit  Dudikii  argumentum. 
Geterum  bibliothecam  graecorum  codicura  in  cœnobio  monia- 
lium  franciscanarum  sepultam  fuisse  quis  credat? 

Jamvero  pernotum  est  Piccolomioios  ex  quorum  slirpe 
oriundus  fuit  Plus  II ,  magna  benevolentia  usos  esse  cum 
Theatinis  clericis ,  adeo  ut  palatium  quoddam  juxta  radera 
Pompeiani  theatri  eis  dederint,  ubi  domus  eorum  princeps  et 
celebris  ecclesia  S.  AndresB  de  Yalle  magnis  surgunt  operibus  ; 
immo  monumenta  gentilium  pontiflcum  Pli  II  et  Pii  III ,  ex 
Yalicano  in  eam  ecclesiam  transferri  jusserunt,  ubi  omnium 
oculis  obversantur.  Nil  igitur  mirum  si  codioes  graeci  a  Pic  II 
coliecti  in  alteram  Tbeatinorum  domum  nempe  Quirinalem 
dono  gentis  illius  commigraverunt.  Ibi  certe  insignis  biblio- 
tbeca  erat,  quam  saeculo  XVIP  Piazza  descripsit  (1);  qui  etiam 
narrât  doctum  cardinalem  Sirletum  solitum  fuisse  in  ea  domo 
commorari  et  codicibus  Tbeatinorum  féliciter  uti.  Post  Sirle- 
tum claros  babuit  bospites  Lucam  Holstenium  (2)  et  Fabri- 
cium  (3),  qui  duos  ex  Pianis  nostris  codicibus  se  vidisse 
testantur  in  bibliotheca  S.  Silvestri  in  Quirinali.  His  testibus, 
quibus  etiam  Isaacus  Vossius  accedere  videtur  (4),  rem  con- 
âci  jam  nemo  negabit.  Sed  de  his  satis. 

Relati  in  Vaticanum  Piani  codices  bibliothec»  AlexandrinsB 
vel  Reginensi  adtributi  sunt.  Latini  quidem  inter  alios 
ejusdem  linguae  dispersi  sunt  carentque  propria  notatione  : 
graeci  vero  proprils  numeris  distinguuntur  et  eorum  col- 
lectioni  mansil  Pii  II  ponti&cis  nomen.  Quinquaginta  quin- 


(1)  La  opère  pie  di  Roma,  tract.  XIII.  Romœ,  1698. 

(2)  Cod*  Barherin,t  7,  apud  Gcbhardt,  ?(Urum  apottoMcoTMm  opéra.  Case  I,  2. 
p.  X.  Lipsicc,  1878.  —  Cfp.  infra,  cod.  II. 

(3)  Fabr.,  Bibl.  cp.,  t.  X,  p.  63.  —  V.  mfra,*cod.  9. 

(4)  Gebhardty  L  c. 
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que  sunt  numeri  vel  fuerunt  :  sed  codex  LII^  qijium  non 
compareat  amplius,  LIV  tantum  codices  inveni,  quorum  nul- 
lum  omnino  cataloguai  ne  manu  quidem  scriptum  in  Vati- 
cano  exstare  mihi  testati  sunt  pontiflciae  bibliothecae  praesides. 
Ego  quunr  et  ipse  ad  indicem  codicum  Reginensium ,  quem 
suscepit  schola  nostra,  manum  admovissem,  non  inutile  cre- 
didi  notitiam  aliquam  Pianorum  codicum  sumere,  quam 
nunc  studiosis  viris  trado  non  tam  fruendam  quam  perô- 
ciendam.  Scheduldd  sunt,  festino  calamo  exaratae ,  quas  ite- 
rum  cum  codicibus  conferre  oportuerat  quidem,  sed  non 
licuit.  Si  cui  igitur  proderint ,  gaudeat  ;  si  cui  displicuerint 
sciât  et  mihi  molestum  esse  eruditorum  oculis  tam  imper- 
fectum  opus  subjicere. 
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Membr.  in-f»,  fol.  239,  sœc.  XI. 

1.  (1)  Catena  Patrum  in  librum  Job.  Praecedunt  :  M^yri^oL 
HoXuxpovfou ,  ÔTTOÔ^aeiç  duœ  anonymae  et  aliud  tnz6[i.vy\iML  Chrysos- 
tomi. 

lu  marginibus  citantur  auctores ,  et  ssepissime  quidem  Chry- 
sostomus  et  Olympiodorus  ;  occurrunt  etiam  Didymus,  Polychro- 
nius,  Methodius,  Athanasius,  CyriUus  Hier.  Julianus  Halicar- 
n^sensis  etc. 

164.  Sapientia  Salomonis. 

176.  Sapientia  Jesu  ftlii  Sirach. 

?08.  Liber  Esther. 

218.  Liber  Tobise. 

226.  Liber  Judith. 

(1)  Numeri  sunt  foliorum  nisi  aliter  notetur. 
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Ghartaceus  in-f»,  fol.  386,  saec.  XV,  olim  8.  Silvestri. 

1.  Vita  S.  Athanasii  ab  anonymo  auctore  conscripta  :  'AXXoi  [aIv 
SX>JX  Twv  |jwt)cap(o)v  àv^pwv  ôxofJLVT^fJiaTa  Tcpbç  àpetriç  ÔTco^etYfxa... 
26.  Athanasii  Alex,  xotô'  *EXXi^vwv.  'H  (xiv  irepl  t^ç  ôeowôe^aç... 
63.  Ejusdem  epistola  de  synodis  Ariminensi  et  Seleuciensi  : 

66  V®.  Ejusdem  epistola  ad  Joannem  et  Antiochum.  ^E/i^  SeÇdE- 

fUVOÇ.** 

67.  Ejusdem  ep.  ad  Palladium  presbyterum.  Kal  t)|v  icopct  aou  |a^ 
vou... 

67  vo.  Ejusdem  epistola  ad  Dracontium.  'AiropG  t(  Ypa^w.., 

72.  Ejusdem  irepl  ttjç  Ivffotpxou  iTri^avefctç  tou  0«ou  Aoyou  xa-ri  'Apeiovoiv. 
Ot  xaxoT^x^wç  tiç  ôt(aç  Ypacpaç... 

84  V®.  Ejusdem  elç  ta  iraÔoç  tqîî  Kupiou  xal  elç  ràv  <rraup(Jv.  Ka\  éXd^vteç 

eîÇTOTCOV... 

110.  Ejusdem  elç  ti  iraôoç  TOU  ffomipoç.  Twv  fxiv  àv6p(o?ca>v.,. 

113.  Ejusdem  disceptatio  in  synodo  Nicaena  contra  Arium.  Tri 
TOU  0eou  7tpovo(a... 

139.  Ejusdem  contra  Arianos  liber  tertius.  Of  'ApeiofwcvTToti  ôç 
fetxt... 

185.  Ejusdem  epistola  encyclica  ad  episcopos  :  *A  jitèv  weirfvôotjjtEv 

Ssiva... 

191  v*.  Ejusdem  epistola  ad  Serapionem  episcopum  de  Spiritu 
SanctO.  Ta  yfAynfaxa  t^ç  cn^ç  tepSç... 

216.  Ejusdem  ad  eumdem  contra  eos  qui  dicunt  creaturam  esse 
Filium.  'Eyà  fjiiv  ^v<{fxtÇov,., 

221.  Ejusdem  epistola  catholica  :  ''Owt  TJjv  ideSetov  (TuvopSt»  d|v 
^^avt9TafAivY)v.,. 

222.  Ejusdem  refutatio  Meletii  et  Eusebii  Samosatensis  contra 
ôfAoouaiov  insurgentium.  "Àvôpwicoç  xaô'  ôfAo(w<xiv... 

223  vo.  Ejusdem  in  verbum  illud  Evangelii  :  Qui  locutits  fuerit 
contra  Filium  hominis  dimitlelur  ei^  etc.  Ilepl  $i  o5  y(x^?<«>^  tôiÇiwaaç... 

233.  Ejusdem  do  virginitate.  'Apx^  ^you  awT>)p(aç... 

246.  Ejusdem  collectio  testimoniorum  Scripturae  Sacrae  de  Tri- 
nitate.  Ilcpl  ?caTpbç  dvafjt.cp(6oXov... 

269.  Gregorii  protosyncolli,  postca  patriarchœ,  ad  versus  Marcum 
Ephosinum.  To  jxiv  7rpoo{jxtov  tou  alSedffAou  'Ecpiaou  toîç  iorovraxw  'ff^  xal 
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Tcov  v^<jwv.,.  Afferuntur  verba  Ephesini,  eisque  subjungitur  con- 
futatio(l). 

296  vo.  'Aici  T(ov  irpaxTtxwv ttîç  TpiTYiç  (n>v<{$ou  xav.  vO'  •  ^  lxÔ6(Ttç  •  l^w  Xa- 
p((Ttoç  Bi^7f.(X  Tol»ç  XiSAXouç  ÔTïOYpa^j/aç  j^etpl  I(jl9).  Tol»ç  vuv  irpSirov  Trai^euofii- 
vouç  Twv  icxXtioriaoTtxwv  $0YfAaT<i)v...  Non  tantum  Canon  LIX^  sed  et 
alii  exponuntur. 

301.  Athanasii  Alex,  contra  omnes  hsereses.  ''Emavx;  twv  i^^wv 
TtpotpîitSv...  à^rfitlaç  dxaTafxax^foe, 

331.  Ejusdem  ex  epistola  de  synodis  Ariminensi  et  Seleuciensi. 

344.  Ejusdem  contra  Arianos  apologia  pro  Dionysio  episcopo 
Alexandrino.  Of  ndtXat  'lou^aTou.. 

348.  Theodoti  Ancyrani  episcopi  interpretatio  symboli  Nicaeni. 
Ti(Aivlv  «ni  7c(qpt«  (2). 

363.  Leontii  episcopi  Cypri  (3)  contra  Judaeos.  AeTïrfv  fjioi,  cprial, 

364  V®.  Gregorii  archiepiscopi  Antiocheni  sermo  in  sepultura 
Domini.  *EiraiveTiç  xal  oStoçttjç  lxxXy|(r(aç  ô  vofAOç...  (4). 

372.  Joannis  Thessalonicensis  sermo  de  discrepantia  evangelis- 
tarum  in  historia  resurrectionis.  Kaôàç  Ivex^pei  Steaaçi^arajAev...  (5). 

382,  IIspl  Twv  ^Y^v  x^^  obcou(Aevtx(()v  mrv<$8(«)v  t^  ?70u  xal  tz&ç  xal  xaTJc  t{- 
v«v  éxdfvTT)  aOrtav  çuvi^j^Ot).  Xpi)|  Ytvwffxttv  icdtvra  j^ioriav^v... 


Chartaceus  in-f»,  fol.  364,  sœc.  XV,  olira  8.  Silvestri. 

A.  Basilii  Magni  in  Isaiam  prophetam  interpretatio.  EiîÇaTs  (x:)) 
Ycvla6ai  t)|v  cpuy^v... 

B.  Origenis,  ut  aiunt,  Philocalia. 

'ExXoy^v  ^  -Ttapouaa  -Tteptij^ei  piêXoç  ypacpixSv  ÇTjTyifJWtTwv  xal  l7:iXu(Teo>v  àc 
Sia^pwv  pi^cDV  T(}i  'ûpiY^vet  -rcovYiGEKJwv  T^ôpoi<r[iiv7)v  ômi  twv  ri  Ôeia  (jo<pwv 
Ba^efou  xal  rpy)Yop(ou  ev  Trux-rfc»)  xe  irapi  Ôat^pou  tout(ov  T^fi-^oplùrj  tou  ôeoXo- 
You  9eo$(op({)  xy  TYivixauTa  iTriaxoTrouvrt  xi  Tuava  IxeoxaXfjiivTjv.  In  XXIV 
capitula  dividitur  quorum  tabula  prœcedit. 


(1)  Fabric,  Bibl  gr.,  XI,  p.  293. 

(2)  Fabr.,  X,  p.  513.  Edid.  Ck)mbefl8.  Paris,  1675. 

(3)  Fabr.,  VIII,  p.  321. 

(4)  Fabr..  X,  249.  Combefis.  AucL  not?.,  I,  p.  827. 

(5)  Fabr.,  X,  p.  250  Combefis,  Auct.  nov.,  I,  p.  791. 
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In  fine  codicis  inscriptum  est  :  TéXoç  p(êXou  twv  xaxi  KéXœoo  ^  ^- 


Mcmbr.  in-f»,  fol.  316,  seec.  XL  1q  imo  raargine  foL  1'  :  legitar  toû  Tpo- 
icaioçépou,  quod  videtur  esse  nomen  alicujus  monasterii  vel  ec- 
clesiœ. 


Gregorii  Nysseni  opéra. 

In  fronte  index  legitur  sequiori  sevo  conscriptus. 


Chartaceus  in-4o,  fol.  437,  sœc.  XV,  olim  8.  Silvestri. 

A.  Nicetae  Serrensis  scholia  in  S.  Gregorium  Nazianzenum. 

I.  In  serm.  L  de  Pascha.  "Axwv  xeipoTovyjôelç  tepel»ç  ô  ôetoç ,  rptrif^ 
pioç,  ôore  Xoimàv  yTjpaaavTOç  tou  TcaTpcJç... 

II.  In  serm.  II.  de  Pascha. 

79.  In  serm.  de  novaDominica  et  vere  et  in  martyrem  Maman- 
tem. 
98.  In  serm.  de  Pentecoste. 
129.  In  serm.  de  Maccabeis. 
148.  In  serm.  de  orationibus  et  in  Julianum  imp. 
163.  In  serm.  de  Christi  nativitate. 
187.  In  laudationem  funebrem  S.  Basilii. 
236.  In  serm.  in  sancta  lumina. 
257.  In  serm.  de  amore  paupertatis. 
280.  In  serm.  de  sancto  baptismale. 
318.  In  serm.  de  adventu  cl  episcoporum. 
342.  In  serm.  de  plaga  grandinis. 

B.  360.  Argumenta  sermonum  Gregorii  Nazianzeni,  diversa 
ab  iis  quse  inter  scholia  prsecedentia  continentur.  "'Axwv  tlç  Up«- 
ŒuvYjv  ô  [UyoLç  oÎto;  TrarJ^p  ày^tlç,,. 

G.  364  v°.  Menses  Romanorum ,  Macedonum ,  JudsBoram  et 
iEgyptiorum.  Sequuntur  duo  folia  sine  scriptura. 
D.  Scholia  alia ,  seu  ex  Nicetianis  excerpta, 
367.  In  laudationem  funebrem  S,  Basilii. 
393.  In  serm.  in  S.  Athanasium. 
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417.  In  serm.  ad  Gregorium  fratrem  Basilii. 
423.  In  serm.  de  martyre  Cypriano. 


Chartaceus  in-f>,  fol.  118,  saec.  XV,  olim  8.  Silvestri. 

fleliœ  Cretensis  scholia  in  Gregorium  Nazianzenum,  cum 
textu. 

1.  In  serm.  de  ordine  in  disputationibus  servando.  IIavi^Yup(ç 
Tiç  Tc^  X^cj)  ôicrfxeiTai  iroXuavôpwTroç  lopTÇjç  tivoç... 

64.  In  serm.  de  Herone  philosophe  Alexandrino. 

102.  In  serm.  de  ordinatione  Eulalii  episcopi. 

111.  In  serm.  de  Nazianzenis  timoré  perculsis. 

114.  In  serm.  contra  Arianos. 


Chartaceus  in-f»,  fol.  94,  sœc.  XV,  olim  S.  Silvestri. 

Anonymi  anthologia  ex  operibus  Gregorii  Nazianzeni  decerpta, 
et  in  LX  capitulis  digesta.  ToTç  toC  irepiêoi^TOu  rpriyopiou  ôcotcvcu^toiç  xal 
(aXiatays^i  X^tç  tou  (AeyaXou  xal  itoXixpaouç  XocfAirnipoç  tyjç  ôeoXoY{ocç««. 

8 
Chartaceus  in-f»,  fol.  483 ,  sa&c.  XV,  olim  S.  Silvestri. 
Chrysostomi  enarrationes  in  Psalmos  CL. 

9 
Chartaceus  iû-^>,  fol.  141 ,  sœc.  XV,  olim  S.  Silvestri. 

A.  Chrysostomi  epistolae. 

Prima  inscribitur  imfjxinoiç  xal  irperfutfpoiç  ^v  çuXoxrj  oï<ji,  et  inci* 
pit  :  Af(T|Aa)ti^piov  oIxeÏTe  xal  iXixrtv  irep(xeta6e.. .  Ultima  ad  Kopiax^v  7tpe<j- 
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Sirtpov  directa  est  ;  incipit  vero  :  Kal  Iv  tovr^  i^i^MuoL  9ou  djv  dyat- 

B.  95.  Joanais  Damasceni  ittpl  f tWoftotç  (1)  ;  prsefigitur  epis- 
tola  ad  Cosmam  Maïumensem  episcopum  :  Ty  bcuaxivf  xal  Oton- 
|i.^^  KQCTpl  Koa{A8  àyuùTan^  litiox^cp  tou  MatfAS ,  l(oavvf)ç  IXd^coroç.  1% 
(iiv  9Ttv^  t9iç  $tccvo(aç. . . 

98.  Incipit  iccpl  f  (Xooo^taç.  OcXo^Of (a  loti  f^î^^iç tcov  Jvtidv  jj  Artoc  Iot{.. . 

137  V*.  Michaelis  Pselli  ad  imperatorem  Dacam  qusBSliones. 
Tw  V*cXXou  ?cp&ç  T^  ^aoiXla  xtSptov  Mt)^aJ|X  tw  AouxS.  IltTreuctfuv  eiç  tm 
itotxifn  Tb>v  i^vTcov  dip*/^  ^  aÎTiav  (2). 

10 

Chartaceus  in*f»,  fol.  61  (pag.  122) ,  sœc.  XV,  oUm  S.  Silveatri. 

1.  S.  Joannis  Ghrysostomi  sermones  sex  mfi  àxatoXifirrou. 
p.  104.  Ejusdem  sermo  in  psalmum  centesimum. 

11 

Chai'taceus  in-f»,  foL  406,  sœc.  XV,  olim  8,  Silvestri. 

1.  Anastasii  Sinaitse  liber  qui  vocatur  *0Sirf<5ç,  154  constans 
capitulis.  Ot  fx/v  cpa^iv,  Sri  irfffrtçt.,  x^?^"^  'l'^^^  ànoxyurfi^^txon. 

234.  Polycarpi  martyris  ad  Philippenses  epistola  cum  epis- 
tola  Barnabse  solito  more  conjuncta.  HoXuxapTcoç  xal  ol  <Av  aOrÇ... 

[Util  TOU  TTVtUfJWtTOÇ  ÔfAÔV,    'AfXI^V. 

257  v».  Methodii  Patarensis  episcopi  ^epl  tyîç  padtXeiaç  twv  IOvwv 
îcal  elç  Totç  lo^^dcTOuç  xatpoi»;  d)cp(6i?|c  diroStt^tç.  —  'I<rrfov  8xi  l^eXOovreç. 

265,  IIs^K  icpoffaj^Oeîaitt  Oiri  KwvTravtfou ,  0«o)^ap(<jTOu ,  'AvSplou , 
rpvTjfopCou  y  A^fiivou  ,  'I^iSoipou ,  AeovrCou  ,  imavifixt^  Ka«Tap((2>  tôî  àSsX^^ 
TOU  dyfou  FpriYOpfou  Ixioxottou  NaÇiavÇoS ,  ÔTojvfxa  IxpaTi^ôyj  Iv  KwvtrwtvTtvou- 
wSXti  Si&c9X(i>v  ItcI  fnj  ttxoffc.  —  Ot  t)|v  fiey^Xyiv  xal  cOpu^cdpov...  (3). 


(1)  Pabr..  IX,  p.  692. 

(2)  Fabr.,  X.  63  ;  ibi  describitur  opus  illud  et  quidem  ex  nostro  codice  qaem 
Fabricius  se  vidisse  testatur  in  hibliotheca  Silvestrina  (v.  pnet). 

(3)  Fabr.,  VIII,  p.  436.  Uuac  codicem  descripsit  Lucas  Holstenius,  cujus 
apographos  servatur  ia  cod.  Barberino  7.  Ibi  secundo  folio  hœc  prœscripsit  : 
a  5.  Polycarpi  episcopi  et  martyris  epistola  ad  Philippenses,  S»  Damahœ  epistola 
dbUfoXoç.  Bx  msto  Uhliothecœ  S.  Silvestri  in  Quirinali  coUata  cum  msto  velusHort 
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12 

Chartaceus  in-f»  min.,  fol.  169,  sœc.  XV,  olim  8.  Silvestri. 

Anastasii  Sinaïtae  in  hexaemeron  homiliae  undecim. 
^vjj  6cou  fepjt  •«.  X.  T.  X. 

13 

Chartaceus  in-f>,  sœc.  XV,  fol.  279,  olim  8.  Silvestri. 

!•  Andronici  Comneni  liber  contra  Judseos. 
*H  SoYfjLttTix^  To>v5e  ToSv  X({yt)i)v  x*P*Ç 
T^iv  lêpaïx^v  lïeXéyj^ouaa  ^Xccvtjv 
ràç  eôffeêeîç  $«(xvu<rt  toT;  iriffroTç  rpfSouç. 
ïypopj/a  S'aÔT^lv  'AvSp^vtxoç  Ix  it^ou 
d$eX9<(icaiç  JvaxToç ,  Aôff^vcov  y^vouç, 
Ko[AV7)VO^uouç  Ix  (TeôaffToxpaTopoç. 
elç  Y^v  irpooj^ôeU  xal  y^uxI»  pX^^j^aç  cpdtoç. 
TEireiSi^ep  icoXXol  t}|v  to>v  xapavrffxwv  'Iou$a((i>v... 
Sequitur  dialogus  inter  Judaeos  (ot  louSaToi)  et  christianos  (icpiç 
louSafouç)  (1). 

138.  Michaelis  Attaliotae  <2v6uird(Tou  xal  xptToîî  synopsis  legiim 
in  titulis  XXXVTI.  MeXXwv  !a  ôei^TaTe  pa^tXeu  xarà  xh  iTriTeTa^fx^vov 
jAoï...  Sequitur  proœmium  ubi  de  origine  et  coUectionibus  roma- 
narum  legum  agitur.  Mox  {î^  140  v»)  incipit  titulus  primus  Havitç 
ivÔpwTcot  îi  SouXo(  ebtv,  ?|  IXeuÔEpou..  (2). 
201,  Sententiœ  divers»  de  auctoritate  legum. 
202  yo  Novelte  imperatorum. 

258.  Excorpta  e  novellis  Leonis  imperatoris,  in  capitulis  lvi 
distributa.  ©effiçiÇofxev  iiA  tou  wv  xal  elç  xiv  éf^cavra  j^povov...  8ç  dE^ei  toiç 
ômpc&uç. 


Falic.  &iM.  n  Cfr.  Gebbardt,  Patrum  apottolieorum  opp.  »  fascic.  I.  2.  Lipsiœ, 
1878 ,  p.  X.  Gebbardt  recte  suspicatus  est  Gunningbamium  errasse  quum  nar- 
ravit,  fonte  undc  hauserit  non  indicato,  codicem  nostrum  incendio  absumptum 
fuisse* 

(1)  Pabr.,  VII,  730. 

(2)  Fabr.,  XI,  193. 
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14 

Chartaceus  in-f«,  fol.  176,  sœc.  XV,  olim  S.  Silvestri. 

Procli  Platonici  in  Parmenidem  Platonis  libri  septem.  Euxojiac 
Toîç  ôcotç...  Liber  septimus  totus  cum  sexti  parte  aliqua  deest,  quum 
tamen  ad  utrumque  continendum  folia  alba  supersint ,  sed  codex 
non  fuit  ad  flnem  usque  perductus ,  neque  pergit  ultra  haec  VI' 
libri  verba  :  élaoe  t^  Bio  ct$T)  tou  tcooqS  t^  ts  8u«>p«7fi^vov  xal  TO  ouvi^iç 

15 

Membr.   in-f»,    fol.  109,  sœc.  XIII,  olim  ////îté>Tow  K(ov<rt«vTié«Dç .  poBt 
S.  Silvestri ,  fine  mutiius. 

Lexicon  anonymam  etymologicum.  Initium  est  p.  13  (1)  propter 
interversionem  quaternionum  : 

'Apx^  ^  ^«Ç  'ï^Ç  étufjioXoYfaç. 

'Aaptl>v  xuptov  Jvo(Jt.a ,  6  tqîu  Mcoiiaiioç  dSeX^ç. 

'A6ecXe ,  ^cxXiaTtxbv  l7c{ppy)[iia  ,  x.  t.  X. 

Codex  est  palimpsestus.  Prseter  pauca  folia  scriptura  inferior 
pertinet  ad  res  légales.  In  medio  paginae  textus  est  juris,  quem 
undique  circumdant  uberrima  scholia;  in  lembis  exterioribus 
marginiim  scholia  alla  sunt,  posterioris  aetatis,  sseculi  scilicet  XIl*, 
quum  reliqua  pertineant  ad  sseculum  XL 

Circafinem,  in  aliquot  foliis ,  nempe  187,  195,  197,  199,  201, 
205,  207,  211,  213,  215,  217  uncialis  est  inferior  scriptura  et  qui- 
dem  ea  inclini  forma  quse  passim  sseculi  IX  propria  esse  judicatur. 
Fragmenta  sunt  Pentateuchi  cum  variis  lectionibus  in  margine , 
ex  Aquila  et  Symmacho  descriptis. 

16 

Chartaceus  in-4o,  sœc.  XV,  vel  XVI,  fol.  195,  olim  S.  Silvestri. 

A.  Archimedis  opéra. 

1  V*.  itepl  ffcpa(paç  xal  xuXivSpou  a  '• 

(1)  Numeri  sunt  paginarum,  non  foUorum. 
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32.  -Trepl  a<pa{paç  xal  xuX(v^ou  p'. 

44.  itt^X  xcovoeiSecov  xal  orcpaipoeiS^cov. 
80  V^.  TOpl  èXUtùyf. 
104.  {9oppoic(X(ov  a'. 

110  V®.  îdOppOTCtXWV  P'. 

117  V®.  vpafJLfxfTTiç. 
125  V®.  TeTpaY<«)V(ff[i.6ç  iwcpa6oX5iç. 
B.  Eutocii  Ascalonitae  ôiuofAvi^fAaTa  in  Archimedem. 
136.  eU  T&  a'  itepl  a<pa(paç  xal  xuX(v$pou. 
145vo.  elçTip'. 

171  V®.  eU  t)|v  toC  xuxXou  [A^Tpri^iv. 
185.  e!c  T^  a'  tûv  {(xoppoictxcov. 
188.  eU  Ti  p'. 


17 


Ghartaceus  in-f>  min.,  fol.  118,  sœc.  XV.  Cretœ  scriptus  a  quodam 
Antonio  Mediolanensi ,  anno  1479.  Anfonii  Mjlesii  fuit,  ut  verba  hsec 
indicant,  in  imo  folio  primo  scripta  : 

Antonii  Mylesii  et  amicorum, 

Lycophronis  Alexandra  cum  prologo,  scholiis  et  interlinearibus 
glossis  Joannis  Tzetzis.  Incipit  :  hiSkoç  (ilv  TeX^Ooixra  Aux^povoç  (f^fAot- 
ToxrffAiwu.  Finit  :  . . .  xexaXufJt.(iiiva  Xiywv ,  iizh  [AeTaçopS;  toôî  X^tcouç. 
Subscriptio  : 

AuxofpovcxTJç  (Aovoicp09(o?cou  p(6Xou 
ctXvif  s  t£koç  T7)  ouvapast  mi  Aoyou. 

£ùp(ap(9T(i}  oot ,  napaxXiQTe  ^^«9^  6  icapà  '7taTp2)c  ^i*  titou  lxicopcu<${Aevo<  ^ 
JTt  xavfilita^aç  è[d  liciôeTvai  tùoç  ttj  irapoucnrj  p(éXcj>. 

'Avmvioç  [iie^ioXavel^ç  xocl  touto  ^v  Kpi^  ^^^yP^^  avoô'  [atjv^  (Aatoux('« 
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Ghartaceus  in-f»,  fol.  727,  sœc.  XVI,  olim  8.  Silvestri.  Très  codices 
in  unum  compacti  sunt,  a  diversis  quidem,  sed  coœyia  hominibus 
de  cripti. 

A.  fT.  1^256. 
1 .  Catena  in  Jeremiam ,  ubi  citantur  Chrysostomns ,  Olym- 
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piodorus,  Didymus,  Theodoretus,  Gregorius  Thaumaturgus , 
Origenes,  Severus,  Apollinaris,  Victor  presby ter,  Isidorus  Pela- 
siota ,  Hippolytus  ,  Polychronius  ,  Theophilus  Alexandrinus , 
Eusebius  Gsesariensis ,  Demetrius ,  Gyrillus ,  Basilias. 

194.  Gatena  in  Baruch.  Citantur  Athanasius,  Olympiodorus , 
Origenes ,  Gyrillus ,  Eusebius. 

206.  Gatena  in  Threnos ,  ex  Eusebio  ,  Olympiodoro ,  Victore  , 
Origene,  Severo,  Theodoreto. 
B.  ff.  257-528. 

527.  Gatena  in  Ezechielem  ,  ex  Origene ,  Apollinari ,  Basilio , 
Hesychio,  Gregorio  Nysseno,  Theodoreto,  Gyrillo,  Polychronio  , 
Se  ver  0  Antiocheno,  Eusebio. 
G.  fif.  529-727. 

529.  Gatena  in  Habacuc,  ex  Theodoreto  et  Hesychio. 

583.  Gatena  in  Isaïam  ex  Basilio,  Theodoro  Heracleota,  Theo- 
doreto ,  Eusebio ,  Gyrillo ,  Severo. 

623.  Gatena  in  Danielem  ex  Hippolyto,  Eudoxio  philosophe, 
Polychronio,  Apollinari,  Ammonio  presby tero,  Ghrysostomo , 
Severo,  Origene,  Gyrillo,  Basilio,  Eusebio,  Hesychio,  Africano. 


19 


CbartaceuB  ia-4<»»  foi.  110  ,  sœc.  XIV,  initie  et  fine  mutilus,  pessinae  a 
verniibus  et  aqua  habitus.  Pertinuit  olioi  ad  Manerium  quemdam  qui 
nomen  siium  et  numerum  193  in  \^  fol.  scripsit. 


Demosthenis  orationes  : 

I .  'OXuvOtoxiç  y'*  ^  verbis  icapaTcXriodiïç ,  oîç  xi  jitév,  Reiske,  p.  36. 
2  V<>.  xati  ^iX(icirou  a'. 

II.  lUfXvrfi  «IpT^wiç. 
15.  xati  ^iX^irttou  S'. 

20.  Tcepl  *AXowi^(iou.  ,-» 

25  v<>.  TCEpl  Toiv  £v  Xsppoviqaa). 
34  vo.  Jtaxi  ^iXfincou  y'. 
43  vo.  xaxà  ^tXhnrou  S'. 
52  vo  ôicip  tTJç  tSv  *Po§(c)i)v  IXtuOcp(aç. 
57  vo,  icept  Tou  (rreçdtvou, 

96.  itspl  wapaitpea&(aç...  usque  ad  ivaXwwç  âore  tu^^v,  Reiske , 
.  382. 
Spatiosœ  sunt  margines,  ad  scholia  excipienda  aptissimae,  quae 
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tamea  non  ubique  scripta  sunt  et  ad  orationem  pro  corona  potis- 
simum  occurrunt.  Orationibus  prologi  seu  ôitoôiaetç  praescripti 
sunt. 

20 

Chartaceus  in-â*»,  fol.  152,  sœc.  XIV.  Primum  folium  sœculo  XVII  aup- 
pletum  est.  Codex  pertinuit  olim  ad  quemdam  Joannem  de  Tho- 
masiis. 

Quinque  libri  Moysis. 

In  ultimo  folio  manu  posteriori  additum  est  fragmentum  nul- 
lius  momenti  icspl  T<n>  fx^j  ttowTv  àSeXf OTcon^aeic. 

21 
Membr.  in^^,  fol.  156  »  sœc.  X ,  binis  columnis  scriptus. 

Homilise  : 

1.  Greg.  Nazianz.  elç  t^v  ^eviôXiov  tou  Kupfou.  Xpioriç  Y«waTai,  8o5a- 
were... 

8  \°.  Basilii  Magn.  eîç  xriv  Y^vwiffiv  tou  Kupfou.  Xpiorou  fi/rfiotç  ^  fiièv 
olxecot... 

15.  Procli  CP"**  eU  t^v  icp<0T0|iwfpTupa  Srlcpavov.  Xk  tepbç  àXT)6Sç... 

20  vo.  Basilii  Seleuciensis  eîç  ri  df^ta  vi^ma.  IldiXtv  6  yi^^  èyio.., 

25.  Amphilochii  Iconiensis  de  S.  Basilio.  *AYainrcol,  oôx  îjv 
dTOtxtiç...  In  fine,  p.  48  vo,  unciali  charactere  legitur  :  iTeXewiôyj  ô 
p(oç  xal  T^t  OaufiiKTa  tou  6er(ou  narpbç  ^[iM»f  xal  âp;(te7C((rx^ou  BaaiXeCou  Kac- 
9ape(ocç  KaTncaSoxCaç  Stic  X'tpbç  KovoraviCvou  ^cpsoêur^pou  IXa)^(crcou  )cal  &fxa« 
pT(i>Xou. 

46  yo.  Ghrysostomi  elç  tJi  4yia  çwta.  *H  «tjy^j  twv  eâaYY^Xtxcov... 

52  yo.  Basilii  Magni  eU  t^  étyiov  pd(^t(T(Aa.  *0  \th  ao<p^ç... 

62.  Greg.  Nazianz.  el;  xi  âf^ia  cpôSTa.  IlbtXiv  Ititouçô  lf«Jç... 

71.  DuvaYWY^I  xal  IJ^y^^rtÇ  Sv  Ifxvi^aôyi  t(TTOptwv  6  Iv  à-^ioiç  Tcar^lp  ilifxwv 
rpiJY({ptoç  6  ôeoXcJyoç  Iv  tÇ  aOrou  \6y(f  o5  ^  (2p)(i)  •  IldiXiv  'Iy|(T0uç  6  lfJt.(S(;... 

76.  'E:rfXu<xiç  TcSv  SuvepfXYjvetJrwv  Xoywv  twv  êrfxn^fhiùv  toTç  tou  dcoX^y^ 
c!ç  T^  (c  XpiTrbç  yewSTai  » .  Sthç  ?|v  f^iv  âe(«  ... 

78.  MocpTiSptov  TYJç  ^Y^^^  fxeYOcXofAdfpTupoç  IlapacnctuYic. 

8t.  Epiphanii  Salamin.  tU  tJc  pafa.  Xaîpe  (r(p<$Spa. 

b5  V®.  Ghrysostomi  eU  Tiv  'I(Offj)op  irepl  <rco«ppoffuvy)ç. 

89  yo.  Ephrsemi  etç  t^v  irotYxaXov  *Io)(r<îp ,  haud  intégra. 

91.  Maprupiov  tûv  fx'. 
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97.  Theodori  Studitae  lYXoifAiov  tU  'rijv  eSpe^tv  ttjç  TtfxCaç  xecpocX^iç  toS 

1CpO$pd[AOU«  Tp{TOV  (JL1^VU(JLa.. . 

99.  Amphilochii  Iconiensis  de  Maria,  Anna  et  Simeone,  in  die 
ânoevn^ffecoç.  IIoXXol  Tâ>v  (uy^Xcûv. 

104  vo.  Chrysostomi  de  fllio  prodige.  'Ad  fitàv  dYa^rrol  -ri^v  tou  8«ou 
cpiXocv6p(oic(av. . . 

110  yo.  Ephraenii  de  cruce  et  pœnitentia  et  secundo  adventu 
Domini.  IjES^a  lopn^... 

1 19.  Chrysostomi  de  expulsa  Adami.  Hxouerofxev  i^rUaç,.. 

121.  Anastasii  Sinaitae,  in  VI"™  psalmum,  in  ingressu  jejunio- 
rum.  Up^TTOUffa  ipx^*«* 

134.  Gregorii  Nysseni,  in  ingressu  jejuniorum.  2wv6rrov  Ç^v  6 

145  v^.  Chrysostomi  de  muliere  Samaritana.  S^^epov  ^{ûv  6 

XpiOTTOC*»» 

151.  Chrysostomi  de  annuntiatione.  BaffiXtxSv  {Au<m<ptov. 

154.  Mai»tyrium  Luciae  virginis. 

Passim  occurrunt  scholia  unciali  charactere  descripta. 

22  (1) 

Membr.  ia-4»,  fol.  92  ,  sœc.  XI ,  fine  mutilas.  MiscellaDœ  veterum  PPj 

et  acta  SS. 


1 .  MapnJpiov  xou  i'^loM  àTcoor^ou  'AvSpfou.  Inc.  *A  toTç  ôçôaXfjLOÎç  ^{Aa>v 
tSofMV,  f.    1. 

2.  Maprupiov  T7)ç  àytaç  Bap&Spaç  Tvjç  irapO^vou.  Inc.  Kar'  IxeCvouc  )CQr({>oi»Çy 
PocffiXftuovTOç  Ma^YKAiavGÔ;,  f.  6^. 

3.  npSÇcç  Tou  àytou  NtxoXdtou  Itci^x^ou  Mi^pwv.  InC.  ^yiyffvo  Iv  totç  xai- 
poîç  TQÎS  paffiXfwç  KwvffravTtvou,  f.  7**. 

4.  Mapttipiov  T(ov  ély^cov  £ù(rrpaT(ou ,  AôÇtvrfou ,  EOy^vCou ,  MocpSocp(ou  xal 
Y)p<9Tou.  Inc.  B<x(riXeuovToc  AtoxXnriavou ,  f.  18.  Desinit:  imperf. 
in-f.  34b. 

5.  Ex  commentario ,  cujus  desideratur  initium ,  in  Dânielem. 
Inc.  EfSofuv  Stà  TTÎç  |A>nî|x>iÇ  t^v  toropfav,  f.  35  ^, 


(1)  De  isto  codice  aliqua  dixi  in  libello  De  Maeario  MagneU  el  seriplis  ejus , 
Paris.  1877  ;  sed  dum  Roms  morarer  eom  describere  omiseram.  Qaod  bic  sao 
loco  non  desit,  id  debeo  Emo  Pitrse  cardinali.  la  enim,  quœ  est  ejus  humani- 
tas,  ipse  codicem  ia  meum  usum  excusait  et  descrlptionem.  quam  hic  exhibeo» 
confecit. 
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6.  Iltpl  2a>ffdcvvY)ç.  Kal  ^v  à>r)jp  olxoJv  Iv  Ba6uX(ovi,  f.  41^. 

7.  Danielis  visiones.  *ïlpa<itç  a'.  'Ev  fcetTpCxy,  f.  44. 

8.  Scholia  in  Danielem.  A^y**  ^  ^Y*®«  'ETrupaveoç...  Occurrunt  no- 
mina  Epiphanii ,  Theodosii  gramraatici ,  Hippolyti ,  Theodoreti, 
f.  67. 

9.  'AiA  cpwvYJç  Totî  Mi^ytiTOç.  Ilpèç  T^v  'HXfov...  f.  68*>. 

10.  Scholia  de  vario  argumento.  Nomina  insunt  Methodii  Pa- 
tarensis,  Severîani,  f.  69. 

11.  Iltpl  TÎjç  TMffapaxoffTïiç.  Inc.  Hvwffxe  tïvat  tJjv  ^px^v  -niç  [a*'^  f.  70. 

12.  De  eodem.  'Ex  tyjç  Iv  Ntxa(^  ouvcJSou,  àp^^  tûv  VTfi<rcet(S5v,  f.  70^. 

13.  s.  Joannis  Chrysostomi  de  eleemosyna.  Inc.  "Orov  tÇ  tô8«- 
«onn^npi  f.  71. 

14.  Ejusdem  de  meretrice.  Inc.  nàvron  i^iv  â>c  Osbc»  f.  75  ;  finis 
desideratur. 

15    'Ax<(j>aXoç  oratio  in  Matth.  IV.  Inc.  ...  <raç  <raXtt}<iai,  ttiç  Y^p 

TTJÇ  6«^TV)T0Ç,  f.  79. 

16.  Chrysostomi  in  parabolam  agricolse.  Inc.  t)p(5  t^  iio(|avïi  tcov 
tuat&ân ,  f .  84  ;  finis  deest. 

17.  Pantaleonis  Diaconi  et  Chartophylacis  Magnae  EcclesisB  CF. 
de  miraculis  S.  Michaelis  archangeli.  Inc.  Uol^  vxH  hfhç  êniav^ 
Idvdlpxou,  f.  85.  usque  in  finem  cod.  imperf. 

23 
Membran.  in-4<>,  fol.  59 ,  sœc.  XI ,  initie  et  fine  mutilus. 

Homiliarium  ;  ii  tituli  occurrunt. 

1  v\  Chrysostomi  de  jejunio  et  eleemosyna.  KaXi)  v>|<rtê{a  xaX^j  x«l 
if)  T(ov  Ypo(cp(i>v  àyôifHùmç,  ... 

5.  Ejusdem  de  tentatione  Christi.  'EÇriXôev  ô  Kuptoç  r^fxwv. ... 

11.  Ejusdem  de  prodige  filio.  'A«l  [xiv  tjjv  toïï  ©«ou  (ptXavepwmov. ... 

15  V**.  Leontii  Hierosolymitani  presbyteri ,  de  Samaritana  mu- 
liere.  Si^topov  ^(Atv  6  Xptar&ç  toIk  JOXouç... 

21.  Athanasii  de  caeco  nato.  noXu<rcou8a<TT<Jv  l<rctv  TcSfdiv... 

27  V*».  Chrysostomi  de  Annuntiatione.  IlaXiv  xap8Ec  t^rfCkw.., 

28  vo.  Ejusdem  de  quatriduano  Lazare.  *'û(nç«p  fx^p  «ptXrfrexvoç... 
35  v®.  Epiphanii  Cyprii  eU  xk  pafa.  ... 

39  v«.  Chrysostomi  de  concilie  a  Judseis  habite.  'Eo(xa<ii  (xlv  ot 
-njç  IxxXyiafceç  (pCXTatot... 
45.  Ejusdem  de  meretrice  et  unguento.  IIocvtots  (xlv  6  8e^... 
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49  vo.  Ejusdem  in  sancta  feria  V*  in  qua  Salvator  pedes  disci- 
pulorum  lavit.  "EXaiov  xal  cpiXovôpwTrfov... 

52  vo.  Ephraemi  de  sancta  Parasceve  et  latrone  et  cruce.  U^Jnt* 
Peêsxxaç... 

57  vo.  Gregorii  Nazianzeni  de  Pascha.   'AvaaTdEtrcwç  f^UfOL  xal  ^ 

59  vo.  Chrysostomi  de  Resurrectione.  Nîîv  ta  «Ivôoç  tSv  vsxpôv... 
Sed  et  alia  esse  acephala,  propter  multorum  foliorum  deperdi- 
tionem,  nuUo  modo  dubitandum  est. 

24 

Membr.  in-4o  min.,  fol.  315,  sœc.  XI,  olim  8.  Ândreœ  Romœ. 

Gregorii  Magni  dialogi  grsece  versi. 

rptYOpfou  Tou  êiyuùxixoi}  xal  à^tofftoXtxou  Tcd^Twc  vf^ç  icpeaSuripaç  P(0(jiy)c  5ta- 
Xoyot  t(rropixol  itpbç  II^Tpov  àpj^tStdtxovov  T7)ç  aWiç  lxxX7)9(aç  «epl  icoXetTcCaç 
Sia(p($pcov  7c«Tlp(ov  Iv  T^i  'ItaXC^  XafA^vrcov  *  e&X^90v  ird^Ttp. 

MlS  TO>V  "^fASpcôv... 

Subscriptio  : 

•{•  lYpacprj  fj  i|/u;(oyeXeTç  aÔTyj  ^(êXoç  $ia)^tp^c  'A6avaff(ou  eôrtXowç  (jiovor^ou 
elç  T?iv  vafav  fjLOv^iv  t^v  ô^èp  ày^av  ôtOT^xov ,  xal  TeXst(i>Or)aa  [ayjvI  crejAirrtfJL- 
êp{cî>xa'lTOU(;ç(pit'(1072). 

•{•  Tov  SoxTfXotç  Ypa^l^ovra  xbv  xexxtfA^vov, 
T^v  àvaYivtoffxovra  t)jv  pfêXov  Taurriv, 
cpuXarrai  toI»ç  rpiç,  •?)  xpiiç  wotvaYfa. 
-f  Kal  ot  hvjY^iyoYztç  Tou$e  tou  t£Xouc  ,  fA^|Avvio6^  (aou,  ^uoimcu),  icettlpc< 

ÔElOt. 


25 


Membran.  in-â»,  80  fol.,  sœc.  XI,  initio  et  fine  mutilas  ,  blnis  colum- 
nis  accarate  scriptus. 

Basilii  magni  homilise  XI  de  opère  sex  dierum. 
Multis  hiat  lacunis ,  quura  non  tantum  initio  et  fine  sed  plu- 
ribus  in  locis  folia  avulsa  fuerint. 


Digitized  by 


Google 


IN  BIBLIOTHECA   ALBXANDRINO-VATICANA.  19 

26 

Chartaceus  in-4<»  min.,  fol.  109,  sesc.  XVI. 

A.  Catena  Patrum  in  psalmupi  118. 

B.  Catena  Patrum  in  psalmos  124-150. 

27 
Chartaceus  in-â^  min.,  fol.  94,  Baac.  XV  exeuntis,  initio  et  fine  mutllus. 

Isidori  Pelusiotae  epistolae. 

1.  Incipiunt  ab  epistolaXI*  libri  I,  'A(peX(<j)YpotfxfxaTixÇ,El2a)xpdt- 
TTiç  Tôv  dwxôv  SoYfAotTwv  ô  vofxoô^Tyjç...  Sunt  epistolae  CCCXLI. 

80.  Incipit  liber  secundus  in  quo  XXXI  tantum  epistolae  oc- 
currunt,  pleraeque  sine  numeris  :  ultima  'Avrio^Cî)  inscribitur;  in- 
cipit :  Ttvoç  Ifvexev  ecpriç  tlizcv  i^  tyîç  inuçévf^oç  ttyjy^  §ii  toïï  'leÇexi^X  irepl 
x(Sv  lou5a((ov,  ou  <pe(wTat  6  dcpÔotXjjwJç  fxoo...  nec  ultra  procedit  ob  muti- 
lationem  codicis. 

28 
Membr.  iQ-4o,  fol.  54,  sœc.  XII,  initio  et  fine  mutilus,  olim  S.  Bilvestri. 
Menologium  mensis  Januarii. 

29 
Membr.  in-4o,  fol.  28,  sœc  XIU,  initio  et  fine  mutilus. 
Menologium. 

30 
Membr.  in-4o,  fol.  243  ,  sœc.  XI,  initio  et  fine  mutilus. 

Menologium. 
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31 

Membr.  iD-4o»  fol.  70,  ssec.  XII,  iDitio  mutilus;  aliquot  folla  circa 
finem  valde  lacera  sunt. 

Menologium. 

32 

Membr.  in-4o  min.,  fol.  49. 

Duo  sunt  codices  in  unum  compacti,  unus  saec.  XIV,  aller 
saec.  XII. 

I  (f.  1-28).  'AxoXouô(a  elç  [jLv9î<rcpa  seu  Ritus  nuptiarum. 

II  (f.  29-49)  initio  et  fine  mutilus  :  fragmentum  menologii. 
Imperita  qusedam  manus  in  folio  vacuo  28<»  6Cripsit  :  Caris^ 

simo  et  mio  honorando  patri  Comneno. 

33 

Membr.  in-4o  mio. ,  fol.  158 ,  sœc.  XI,  olim.  8.  Andreœ  Romœ;  initio 
et  fine  mutilus ,  binis  columnis  scriptus. 

Evangeliarium  secundum  dominicas,  ferias  et  festa  dispositum. 

34 

Chartaceus  in-8^  fol.  311,  ssec  XVI,  olira  toû  Icodtvvou  BaicT((rrov  ru>XXa  (?) 
ànà  -ni;  wiàvTi;  {sic)  twv  àpôiovvTÛv  Tfjç  IvxeXCoç. 

Euchologium ,  quod  sequitur  (f*  278)  izoLtr/i'kioyt ,  seu  computum 
festorum  mobilium  ab  auno  1542  ad  annum  1592. 

Sub'scriptio  (fol.  297  v°).  'EteXecoôet  ^  Tcapoucra  SsXtoç  ôti  ^eepiç  xdfAOu 
Too  àfxapTwXou  rewpyioti  èx  ttjç  Kwv^avTtvouiccîXewç  §ii  ouvSpofxîjç  xal  i^i^ou 
Tou  Tt|xia)TaTOu  Iv  Upeuaiv  Traira  xup.  Mavou:>)X  tou  'AxÇCSa  èx  t^ç  n^Xecac  Po- 
Sou.  'EypdtcpY)  Iv  t9)  TcoXet  MY]<Tuvri ,  èrà  Itouç  Çv'  Iv  IvS.  te',  Iv  jat)vI  àTtptXXCcp 
iy;'  i?iîX€pa  TpiTT)  tipa  p'  tyjç  vuxtou. 

Post  subscriptionem  sequitur  àxoXouô{a  elç  ^;(9|v  xpivojxlvTiç  cum 
canonc  quodam  Andre<e  Cretensis  qui  sic  iucipit.  Aeurc ,  cwi^H^ 
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iwEvTtç  ot  euaeêwç  iv  tw  &t^  Çi^aocvreç  ,  xal  6prjvi^aaTe  ^xV  Uvwôetaav  SoÇçt) 
Tou  Oeou,  xal  SouXeuoaoav  toTç  i^OpoTç  Soe{[A09i  ffirouSyj. 

F*  311  legitur  canonlciis  textus  de  reconciliatione  haereticorum, 
emptoris  Atsidae  seu  Acidœ  manu  scriptus. 


35 

Membr.  in-8<>  quadratus,  fol.  35,  sœc.  XII,  initio  et  fine  mutilus. 

Euchologium. 

36 

Bombycinus  in-8<>,  fol.  176,  sœc.  XIV,  initio  mutilus,  pessime  a  tineis 

babitus. 

Vitae  vel  passiones  sanctoram. 

1.  Incipit  codex  in  vita  SS.  Menodoite,  Metrodorse  et  Nym- 
pliodorœ  martyrum. 
6.  Vita  S.  Theodorse  Alexandrinae.  Z^vwv  fxèv  lîJSti... 
29.  Martyrium  S.  Euphomise.  AtoxXrjTtavou  ri  P(OfAa(a>v... 
48.  Martyrium  S.  Theclse  Iconiensis.  "Aprt  tou  [Ltyélw... 
71  V®.  Martyrium  S.  Julianse.  Kal  ^  xaXXfoTY)  t<ov  iccJXewv... 
84.  Martyrium  S.  AnastasisB.  'AvaffTa(i{a  Ywvaixwv... 
119  v<».  Martyrium  S.  Eugeniae.  Ko(jlo8ou  [Aeri  Mapxou... 
159.  S.  Basilii  Caesariensis  \i^(;  TcpoTpeurtxèç  (sic)  tU  rh  «Sfytov  pai:- 

37 
Chartaceus  in-â»,  fol.  125,  sœc.  XV,  olim  8.  Andreee. 

1.  Carmen  libri  dedicatorium  a  Joanne  Eugenico  compositum, 
LVIII  constans  versibus  politicis. 

A^oxpQcTOp  xpaTKTTc,  'KOffiçoLç  Y<^ve... 
IwdtWTjç  ffot  Taura  ôepfjLbç  oIxÉttjç 
6  EÔYevtxbç  ToX|xifip(5ç  irpo<T(p6^YY^(jLat, 
ô  xal  vo(jio^uXaÇ  Ti|X7î6elç  ffS  xpdtTet. 
3  v«.  Appiani  sophistœ  Aloxandrini  historiîB   Romnnre  proœ- 
mium.  T^v  PwfjiaixV  Icrcoptav... 
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10  V».  'Ainrtavou  Pwfxatxwv  Aiêox^  Kap^i^l^va  tV  hf  Aiêw),..  Pagios 
35  vo  et  36  w^  sine  scriptura  sont ,  ob  lacunam  quae  inter  vôrba 
on'  'Awi^  ffeawpeufiivov  et  âvwfxaXov  xal  liacpôovov  panditUT.  Explicit 
f<»  80  V**.. .  [jL8Tà  fnj  TYJç  ffxacpTJç  Ixaxbv  xal  Siio. 

81.  Xenophontis  OEconomicus.  ''Hxowa  8i  aÔToO  tcotc,,.  çoSoujuvoç 


38 


Chartaceus  iD-4o,  fol.  il,  saec.  XV,  a  latino  hominc,  ut  videtur,  des- 
criptus;  olim  8.  Andreœ. 

2.  Epigramma  in  XII  Herculis  labores.  npfiWa  fièv'fàv  h  Nefjt&t 
Bpiapov  xotTlireçve  >iovTa. 

2  v<*.  Epigramma  in  Homerum.  *EvOdi§e  t^v  fepiv  xc^ocXV  xaxà  y»** 
xaXuTrret... 

3.  Herodoti  I5t^y^<tiç  icepl  triç  tou  'Ofxi^pou  Y^vi^toç  xal  ptrftKiç.  *Hprf&TOç 
6  'AXtxapvaaebç...  Irediv  Ixaxiv  iÇi^xovra  6xto), 

11.  Dionis  Chrysostomi  iwpl  'OfjLi^pou.  *0  fxèv  Aifi[A<JxpiToç  wcpl  *0|jn{- 
pou...  dv^pojv  xaXetcrOae. 

13.  Iliadis  Homeri  rapsodiae  A-H  ;  prsecedunt  ôttoÔ^wç;  inter 
lineas  occurrunt  notulae  seu  glossse  latino  ut  plurimum  sermone 
conscript8e. 

39(1) 

Chartaceus  in-S",  fol.  256,  sœc.  XIV  et  XV. 

Saec.  XV,  —  1 .  'EpfxYjveîat  elç  t^Iv  auvo<)/tv  twv  ///pY<*>v  tcSv  v^fixâv  tqîu 

Eiç  To  •  To8'  fêSofjiov  xal  6(XTaTov.  *Ep[jiyive(a.  T^  ?68o[jlov  ptSXfov  twv  AiY^fftwv 
BC  ÏT/y^m  (lUjjLîpcovwv...  finit  fo  9  vo  verbis  xal  ô  ofXXoç  6;  àveXàvÔTCoxeiTat, 

Saec.  XIV.  —  10.  Tabula  ordine  alphabetico  digesta,  ad  sequens 
opus  sesc  referens. 

Elç  t:6g(â  8iaipouvTai  ot  avôpwitot  Tudevreç...  finit  fo  33  vo...  lïtpl  <^((ov. 

34.   Incipit  synopsis  logum  sine  titulo.  01  ofvôpwirot  Tcdcvrsç  îi 

(l)  De  cod.  isto,  cfr.  Assemani ,  Bibl,  orient.^  t.  I,  p.  596. 
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a6uXo(  elffiv,  ^  IXeuÔepot  ^  àmlti^epoi...  finit  fo  226  vo.  0\  5à  Iv  "ApfxevCt^ 
àptidîpiot  xal  àiA  aizou  xal  xpiô^ç  IXafji&xvov  xaxà  Teaffapdtxovra  ?v. 
Ssec*  XV.  —  227.  Ti  latoifiwtTa  ttÎç  àyfcxç  TptdtSoç.  To  ^YaGov... 

227.  Ilepl  TOfjXixcJrjfiTOç  fx^Tpcov  .  [*H]  TOxXai<rril  ^ei  SaxTuXoùç  S'...  Tè 
fxfXtov  ^ei  (TWcSfouç  Ç'  ^youv  7cW6pa  jxê'  ^youv  dxaCvac  ux'  ^youv  ^pyuiiç  <}/ 
^youv  &{fxaTa  a/ii'  iJiyouv  m^x^'^  p<o'  x.  t.  X. 

227  v».  ToTç  c6'  ÇwSfotç  imy^af^  aStY)... 

227  yo.  'Eiw^avfou  Im^x^ou  Ktiicpou  irpiç  At^pov  Tiîpou  Tcepl  twv  tê' 
X(Oa>v.  T(M  filv  irp<oTou... 

228.  BuÇocv  6  th  BuCcivttov  xtC^aç  t^v  irfXtv  àvj^yeipe  Te()^eat  fjLeydEXotç  xal 
itupyoïç  TccptxaXX^fftv  éTcrdl.  S^vriv  5^  Ttç  xal  à^toÔarîfiiacrcov  ot  TnjpYOi  oStot  t^Jv 
lv6pY«MCV  eT^ov,  Et-ïTOTi  yip  odtXTCiyÇ  ^  <pwvi^  tiç  Ix^pa  àvôpwrcou  Tu^èv  ?|  dfXXou 
Çcoou  ?i  xal  X(6ou  poXîiç  Ivr^ç  twv  lirci  toutcov  [twv]  Tcupywv  lireyévcTO ,  euôiç 
eU  xbv  fUT*  aWv  6  ?[)(oç  $i/êaive,  xal  xaOeÇîiç  Sià  twv  ^a)v,  (li^P'  "^^  ^<^^~ 
Tou  TcapeTr^fjLwro  xadapic  oîoç  IÇ  «PX^?  IÇscptoVi^Ôti,  eïre  ?vap0po;,  être  xal  avap- 
ôpoç.  'AXXi  xal  6  eîç  twv  Tcupywv  toutwv  ô  xal  tou  'HpaxXIoç  xaXouixevoç  rà 
Tûiv  iroXe{Ji,((ov  lîa>ôev  [xuarj^pia  twv  eU  7toXtopx(av  Tuyèv  ttiç  7C({Xea)ç  xaÔt(jTa(jLÉ- 
v<ov  euTJxa  éiwfet  toTç  Ivrèç  xal  dxoucrra.  *'IôpoTO  $è  6  Tnîpyoç  oStoç  Iv  tw  tyjç 
dbtpOTwSXewç  X^^({)9  8ç  vîîv  xuvi^ytov  ôvo[jtd(Î€Tat.  Kal  8(yTepov  IvoyXouuivw  toI 
BuÇavTi(j)  67ci  Tûv  ^f  £(it)v  Sia^Geip^VTWv  auroTç  ti  CSata ,  6  Tuaveùç  'AttoXXw- 
vtoç  dl:ci  X(Ôou  ï^orou  tpcTç  àv^Tcrjffe  TceXapyobç  oïriveç  oOx  etwv  é7cicpotT9)(Tai 

228  vo.  TcveaXoyfa  triç  ©eorrfxou. 

229.  Ilepl  Twv  xXtfAocTcov  TTÎç  yT)?  Iv  oîç  ffU|jL6a(vei  aSÇridiç  xal  fxefctxjiç 
TOU  vu^Orifiipou  IvaXXi^  $i3(  tou  Ivtaurou  Itp'  Ixacrrc^)  àXXoTa.  KXCfjiaTa  Itctoc.... 

Desinit  hoc  fragmentum  ante  flnem,  in  expositiono  tertii  cli- 
matis  ad  vorba  :  IvTauôa  ^  [ul^m  iJjfxipa  xal  •?)  vu$,...  fo  229  vo. 

Saec.  XV.  —  230.  Hic  alius  codicis  fragmentum  assutum  fuisse 
videtur,  in  quo  continetur  opusculum  sino  titulo  de  ultirao  fine 
rerum  et  Christi  secundo  adventu.  Incipit  'EîceiS^  ol  fxaxaptot  Tcpo- 
çYJTai.. .  explicit  fo  251 . 

252.  Tou  fuydîXou  UoLitiox)  tou  Necrro'yyou  expositio  sacrœ  liturgiiB. 
'EitetS:?)  Tcepl  TTJç  UpSç  xal  dvat(jtaxTOu  ôuorCaç  X(Jyoç  Iv^Trede... 

255  vo.  Nicephori  Xanthopuli  (Gallisti)  versus  de  imperatori- 
bus  Constantinopolitanis  a  Constantino  usque  ad  Michaelera  Pa- 
laeologum  et  fllium  ejus  Andronicum. 
...Tepiç  Mr/a^X  IlaXaioXrfyoç  fxiyaç 
8]ç  X[aTt]vobç  2^(ove  tyîç  Kwv<TTavT(vou. 
T]5iç  «ô«&(aç  "AvSpovfxoç  ô  otuXoç, 
i]<nJxpiTOç  voîîç  èlr\^[Uyf\  (fimç  , 
X]a|ji7cp^ç  Mt^a^X  IlaXatoXoyoç  yovoç 
ovTOç  p'X(Ttkth(;  xai  Xiyoiç  xal  TrpaxTcot;, 
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'A]v5p({vtX0Ç  TCaiÇ  ffUvSpOfiL^  TWV  )rap(Tto)V, 

o]ûç  TTap^uXàTTOtç  elç  '^^pivou;  àTrepavrouç, 
A]({Ye  TcaXati  itavravaÇ  ^avroxp^TOp. 
Sequuntur  versus  de  patriarchis  ConstantinopolitaTiis. 
K]al  TcaTpiapxiç  tyîv  v^aç  *Pco[jl7îç  pXiite. 
'A]p5^i0uT7iç  TTptoTiTcoç  Iv  tcoXei  (x^yaç 
"AJpKTTo;  av^p,  tepo;  My)Tpo<paVTiç 


N](cpa)v  KuÇ{xoo  (jujATtaWiç  Trcwj^otp^ç 
K]al  'Iwawrjç  6  ttotJ  XoyoO^tt)?. 
K]al  repbtdtjxoç  ix  [aovyîç  twv  MotYYavwv. 
256  vo.  Tabula  dierum  nefastorura. 

40 
Chaitaceus  in-B»  maj.,  fol.  215,  sœc.  XIV,  in  fine  mutilus. 

A.  Matthaei  Cantacuzeni  enarratio  in  Canticum  Canticorum. 
Non  procedit  ultra  cap.  VII.  'PuOfjwl  \/.y\^(ïi)f  <rou  x.  t.  X. 

B.  (alia  manu).  Arriani  irepl  twv  'Ettcxttîtou  Siarpi^wv  libri  très  in 
capitula  divisi.  Initio  prseponitur  epistola  Arriani  ad  Lucium 
Gellium.  Oure  «ruv^Ypa'jwt  lyù  toI»ç  'EictxTT^Tou  Xrfyouç  oSrwç...  Indices  ca- 
pitulorum  secundo  et  tertio  libro  praescripta  sunt,  non  primo. 

Non  procedit  scriptura  ultra  hsec  verba  lib.  III ,  cap.  XI  :  dXXi 
fori  (iiiv  aÔTOu  xi  ar(o[xa,  àXX*  ^v  oSrcoç  l7c{)^apt. 

41 

Chartaceus  in-S*»,  fol.  167,  8œc.  XIV,  olim  S.  AndresB. 

Demosthenis  orationes  privât». 

1.  xatà  Kovcovoç.  ^VêpioOeU  (o  a... 

9*  TTpbç  KaXXixXia.  Oôx  ^v  jpa  &S  'A... 

14.  xar'  'OXufXTTtoSoipou.  'AvayxaTov  fewc... 

23.  xari  Aiovu<TO§wpou.  Koivwvoç  eljxt  tou  SaveiafJWtTOç... 

31.  xati  'Aîjxiêou  a'.  El  [ih  lêouXsTO... 

42  vo.  xaxi  'A^cJêou  é'.  lloXXài  xal  |xeycl!Xa... 

46  vo.  Trpb;  "Aîpoêov.  Eî  [a^  itptJrepov  fxot.. 

57  vo.  TTpb;  'OvTJTopa  a',  llepl  tcoXXoîI  TTOioufxevoç... 
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64.  Tcpiç  'Ovi^TOpa  p'.  *0  TcapéXiTtov  iv  tcj)... 
66  V<>,  icp^ç  IIotVTafveTOv.  Ae8(i)x<ST(it)v  5  d... 
77  vo.  Tcpoç  T^v  AaxpfTOu.  OuSiv  xatvov  Sta-irpaTtovrat... 
87  V».  Tcpiç  Nauar([ji.ayov.  AeSwxorcov  o)  à... 
92.  irpiç  Zriv^ôefxiv.  ''AvSpeç  Stxatrral,  pouXofxat. 
96  vo.  ô^ièp  <^fxiwvoç.  TV  t^v  ^TcetpCav... 
107.  itpoç  'ÀTcaxouptov.  To?ç  fiiv  ^piTr^tç... 
113  vo.  Tcpbc  MaxapraTOV,  *ETret8ii  xal  7cp<{Tepov.,. 
129  vo.  ô^ôefftç  Tou  itpiç  Ae(0)(d(pY)v  icepl  tou  xXi^pou.   'Ap^taSou  TeXeim^- 
wvToç...  'ApKTToSi^fxou  ô  uWç.  DeGst  ipsa  oratio. 
130.  Tcpoç  BotcoTOv  a'.  OuSefxia  cpiXoTcpaYfAOffuvY)... 
137.  Tcpiç  BoKOT^v  p'.  IldEvTcav  IttIv  dvtapwraTOV... 
147.  izfhç  ]S770u8(qcv.  'A^eXcpJiç  ptiv  lyopiev... 
152.  Tcpbç  Ttfji^eov,  Miq^evl  ôjxwv  iTrtfftov... 
163.  TTpiç  NixrfarpoeTOv.  ^'Ort  |xiv  ou  ouxo^pavTÛv... 

42 
Chartaceus  in-8<>  quadr.,  fol.  90 ,  sœc.  XVI,  olim  S.  Andrcœ. 

1.  EpistolsB  Phalaridis.  IIoXuxXstToç  6  MeaoT^vtoç... 

68.  Epistola  Pythagorae  ad  Hieronem.  'AdcpaX^jç  6  lixb;  pfoç... 

Mithridatae  régis  ad  consobrinum  Mithridaten.  Ta;  Bpouxou 
lOaufxaaœ... 

Mithridatae  collectio  opistolarum  Bruti. 

74.  Litterae  aliquot  sino  titulis;  deest  initiiim. 

83.  Exempla  epistolarum. 

'E7tt(rcoXal  xal  dvwriTToXal  d7cX(otx(i>c  xal  euXT^imoç  9uvTE6et[iivac,  Iv*  eûj^e- 
p<oç  xal  cùXi^xTco;  vooivTO  TcapJc  T(5v  Tauraç  [Aovôaveiv  irpoatpoufiiivcov,  ppa^^uXo- 
yt^  xal  liriTOfxri  xe;^[iiivat,  cp^u^ae  8i  axpooxotj^fSa  To(av$e  •  Oô8àv  yvcovEcoc 
d((7uXoç  Tcov  Iv  p(({). 

43 

Chartaceus  ia-4<>  min.,  fol.  63,  saec.  XV,  olim  Nicolai  Brodci,  postca  Je. 
Mctelli  Sequani  (  Nicolas  Brodcau  de  Bles\  infra  :  Jo  Metêlli  Sequani 
ex  dono  Nicolai  Brodei), 

Arriani  de  Epicteti  diatribis.  Unicuique  libro  praescriptus  est 
index  capitulorum.  Liber  tertiiis  terminatur  in  capite  III«  ad 
haec  vcrba  :  dvr*  aôrw  irtTrpavx^fuvov  IXi^Xuôev  elç  t^Iv  i'jtcifylTif, 
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44 

Membr.  iori^  mio. ,  fol.  146,  sœc.  XI,  initio  mutilus. 
Lexicon  anonymum,  cujus  ecce  tibi  spécimen. 

KocYX^^Cei  :  iôp^coç  ytkU. 

KaYX(x^<^v  :  y«^v  -J-  xih^  :  6  iyta(x\t.6ç  •}- 

KaSfuCac  )^(opa  xal  y^  *}*  xdfxv)  :  ^  xdcxtoaiç  -]-  B 

KœSSSffat  :  xaTaSuvSaoct  -{- 

KaOdtyt  :  xaôwGPii«p  y«  *h  xa^itaÇ  :  TcavrtXcSç  -j-  • 

KadaicT^fAevoç  :  ôvei^(C(ov  *  intnk-^xxta^  *f* 

Kaôa{peffiç  :  xaTa^po^  -j- 

KaOaipi^ffouTt  :  xaxaX'i^vj/ovTai  -{- 

KaÔc$ou(iiat  :  xaOtoOi^aofAoct  -j- 

KaO^Çet  :  xpan^aei  -f  xaOeuSouvrat  :  xaOco^oovrai  -}*  xa6eiY(iivov  :  xotTcX- 

ôivra  •  ^aavTor  -{•  xdfôeç  :  )(£kaL90^f  -J- 
KaôeîpxTO  :  Iy^^^^i^o  *  TrtyuXdfxiaro  -j- 
KaôïJYÏÏ^C  î  li«<rcàTTfïç  •  8t&(ffxaXoç  •  fjYOïSfUvoç  -J- 
Incipit  a  verbo  ivaOptooxeî  et  pergit  usque  ad  flnem  litterœ  co. 

45 

Bombycinus  iQ-8o,  fol.  96,  saec.  XIY,  initio  et  fine  mutilus. 

Constantini  Manasses  annales  metrici.  Incipit  a  versu  522, 
DtSppoc  }^ap(T07rp^9(ii)iroc  xal  TteptxoeXXeaTa'n),.. 
finit  in  carminé  de  Jeanne  Tzimische,  ad  versum.5887, 

xal  CppUOCYfAd(TU>V  2WXv)fft  TOUTOV  |AUXTT)()0X^7t<«>V. 

46 

Membranaceus  iQ-8<>  min.,  fol.  94,  sœc.  XV»  pessime  scrlptus  et  pal- 
lido  atramento  quod  non  une  in  loco  evanuit. 

Octoechus, 

Palimpsestus  est  codex,  sed  scriptura  inferior  vix  attingit  saecu- 
lum  XII. 
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47 

Membranaceus  parvus  fol.  153,  sœc.  XII. 

1.  Grogorii  Nazianzeni  oMç&mypi  TiapatveTixol  xar'  àX^SrjTov. 

1  yo.  Ejusdem  orC^ot  Tfapatvertxol  itpiç  v^ouç  x«t'  âXfdcéTjTov. 

2.  Ignatii  diaconi  orf^^oi  Tcapaivettxol  7tp4ç  Wooç  xax*  âX^Sufrov. 

2  yo.  Tè  7C(!)Ç  auv^oTY)  t4  àX^Sirirov.  IlpStov  f/iv  tcSv  iroepi  toTç  "ÏXXYjfft.. 

3  v<>.  08to)  5eT  YP^<pc(v  xal  ToveTv  xi  twv  *EXXi^v(ov  oroi/eTa. 

4  V®.  Hic  incipit  séries  capitulorum  brevium  quae  plerumque 
versantur  circa  prosodiam  ;  nuUus  legitur  titulus  generalis  nul- 
lumque  apparet  auctoris  nomen.  lacipit  :  Ilepl  <rTotxe(cov.  TptififiwtTdf 
IffTiv  x8'  •  àtài  ToiuS.,. 

15.  2uv  6eÇ  xii  y)'  fji^pv)  tou  X^^yo^  épiAYjvsufi^va.  ''OvofAdf  loriv  fA^oç  X^you 

36.  Dionysii  Thracis  icepl  ico^wv.  Ti  twv  tcoSwv  liwivufjLov... 
38  v^.  Theodosii  grammatici  Alexandrin!  eldaycoY^i  xal  x«v<Jveç 
Tcepl  xXbecdç  dvofjLdtT((>v. 

Ahç  AtxvTOc  *  T&  tU  oeç  xaOap^v  6v<{[iO(TQe... 

59.  Ilepl  3p6oypacp(aç  •  Auo  dvifjtafvet  to  ty);  6p6oYpa<p(aç  ^vo{jia*.. 

66  V®.  Ilepl  7weufiw«T(ov.  IlSaa  irpiôeoriç* . . 

73  vo.  Ratiocinia  quaedam ,  quibus  in  très  partes  sequales  divi- 
duntur  litterse  alphabeti,  quod  spectat  ad  numeralem  earum  vim. 
Mox  sequuntur  vaticinia  inepta.  Si  Kalendae  Januariae  in  domi- 
nicam  vel  quartam  feriam  inciderint  erit  hiems  talis,  ver  taie,  etc. 

74  V®.  Ilepl  [liTpwv  xal  oroôfjLôSv.  2aT0V  èath  [xrfStoç  xoi>[xouX8[toç... 

75  vo.  ItdÊXoYoç  x?i(rci(x)foij  xal  'IouSa(ou  qui  factus  est  Alexandriœ  in 
diebus  Cyrilli  archiepiscopi.  Nomen  Christiano  fuit  Timotheus , 
Judseo  Aquilas.  TÇjç  iTci^avetaç  tou  ffoyr^poç  ^jxwv... 

139.  Kaxi  lou&cCcov  jxapTup(at  y^^ixai  Sri  Iv  TptaSi  ^  ôe^ç  M)  twv  ôeCwv 
Ypaçpwv  [AuoTtxuiç  xTîpurreTai. 

147.  Notulae  aliquot  nullius  momenti  in  Scripturas  sacras. 
Interdum  occurrunt  qusestiones  et  responsiones ,  ut  :  T(  licod^iffev  ô 
0eiç  -nj  TtpwTYi  ^i[U^  ;  Tobç  oôpavobç  x.t.X. 

48  {hàbet  antiquum  numerum  12). 

Membranaceus  parvus  (in-12)  fol.  49  (duo  folia  ultima  in  charta  sup- 
pleta  sunt) ,  sœc.  XI. 

Fragmenttim  homiliarii. 
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1.  Chrysostomi  in  vanam  hanc  vitam,  legenda  in  die  dominica 
ToC  diroxpiou.  *'Oaot  xi  tou  xoff(ji.ou  [lArfxi^.,, 

10  V*.  Ephraemi  de  his  qui  in  Christo  dormiunt,  legenda  in 
sabbato  ttJç  âirorupc&aecoç.  Ti  twto  ^T^fxepov,  iyaTTriTot,,. 

24.  Joannis  Damasceni  de  his  qui  in  flde  dormiunt ,  legenda 
in  sabbato  ttjç  âi^  xp^cov.  Tjt  twv  ppa)fAdcT(i>v  ^jS^... 

49 

Chartaceus  in-P>,  fol.  275,  sœc.  XV,  olina  M.  Antonii  Golumnii  (sic) 

cardinalis. 

1 .  BcSX(ov  xoL'A  'Iou$oe((()v  TtdEvu  &po(Tov  (xerJt  ^ocpitordeTCiiv  Xuo«(k>v.  Incip. 
Tè  xaTtvxeuaqiivov  Ix  ^ta^cipcdv  w|{xdt'Ri>v  4|  )^p(dfAd(TU)v  6faqiia  x(6Si)Xov  6  vo- 
fAoOJTvic  3vo{xdtC(>>>v*.«  finit  :  iiropov  dt7cavn^(r6T0ti. 

2  bis  V^.  'AvaYtoyal  cuvroixot  elç  Toiç  itfh  tou  v<{fi.ou  Xdf(A<)/avT(XÇ. 

3.  'Ava^WY^j  T(ov  xa-ri  vofxtxbv  âp)^tep^&t)v. 

4.  Theodoreti  Cyrensis  episcopi  et  aliorum  patrum  solutiones 
diversarum  quaestionum  de  Scriptura  Sacra ,  secundum  ordinem 
Bibliorum  distributse. 

234.  Cyrilli  Alexandrini  et  Maximi  et  aliorum  anagogicae 
interpretationes  in  vêtus  testamentum,  collectse  et  clarius  dis- 
tributîB. 

50 

Membranaceus  iiî-S»,  fol.  327.  sœc.  X,  olim  S.  Silvestri. 

Novum  Testamentum,  excoptis  evangeliis. 

1.  npdi^Etç  à-TtoOTAwv  T^  pi6X{ov  xaXeiTau..  foa  ot  àicoTcoXot. 

1  V**.  'Atcoot^wv  Ta  6vo[xotTa  I^Tt  TauTa...  toîç  lOve^t  TwtvTaj^ou. 
Hsec  duo  manu  recentiori,  sœc.  XI'.  Nunc  incipit  scriptura 
codicis  propria. 

2.  ÊcOeaiç  xftcpaXa((ov  t(ov  irpdéÇecov. . .  (rtly(oi  çaff. 

7©  yo.  Tabula  librorum  quse  solos  continet  libros  Euthalianae  re- 
censionis ,  actus  scilicet  apostolorum ,  epistolas  septem  catholicas 
et  Paulinas  XIV.  Ibi  titulas  epistolœ  ad  Hebrœos  crasus  est  inter 
titulos  epistolarum  ad  Thessalonicenses  et  epistolae  ad  Tirao- 
theum. 

8.  Actus  apostolorum...  <m/oi  a^x8'.  Sequuntur  epistolse cum  ar- 
gumentis  et  titulis  capitum  secundum  moi'om  hujus  recensionis. 
Solos  inde  numéros  versuum  excerpsi. 
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Tabula  ep.  Jacobi.  crr.  xe'.  —  Epistola.  <j|Aa'. 

I  Pétri  epistola.  or.  dXe'. 

Tab.  II  Pétri  epist.  or.  t'. 

Tab.  I  Joaiin.,ep.  <jt.  jt6'.  —  Epistola  <xoS'. 

Tab.  II  Joann.  ep.  <jt.  «'.  —  Epistola  X'. 

Tab.  III,  Joann.  ep.  (rz.  ç'.  — Epistola  Xê'. 

Tab.  ep.  Judae.  or.  ta'.  —  Epist.  W 

Ep.  ad  Romanes,  or.  ;^x'. 

Tab.  ep.  I  ad  Cor.  or.  xç'.  —  Epist.  coo'. 

Tàb.  ep.  II  ad  Cor.  <rr.  Xç-'.  —  Epist.  <pç'. 

Tab.  ep.  ad  Gai.  or.  te'.  —  Epist.  a^y'. 

Tab.  ep.  ad  Eph.  or.  tç'.  —  Epist.  ti6' 

Epist.  ad  Philipp.  <jt.  <ni'. 

Tab.  ep.  ad  Goloss.  or.  tô'.  —  Epist.  (nj'. 

Ep.  I  ad  Thess.  or.  f^f\ 

Tab.  ep.  II  ad  Thess.  or.  t'.  —  Epist.  pç-'« 

Tab.  ep.  I  ad  Timoth.  or.  x6'.  —  Epist.  aX'. 

Tab.  ep.  II  ad  Tim.  or.  i8'.  —  Epist.  po6'. 

Ep.  ad  Titum.  or.  ^Ç'. 

Tab.  ep.  ad  Philem.  or.  y'.  —  Epist.  XÇ'. 

Tab.  ep.  ad  Hebr.  or.  oÇ'.  —  Epist.  ^'. 

228.  'Ex  T(5v  Olxou{xtv(()>  ttù  (Aoexap(({>  Im9xdic(j>  Tp(xxT)c  dtamXfaç 
dtof  tXo>c  '7C6icovv)(jiiyu>v  sic  tjjv  dTcoxdcXuvj/iv  la>^yyou  tou  OeoX^u  œivo<|/tc  o^o- 
Xcxjj  (UTÂi  TTJc  dsouovic  ^90v  xaT&  Qrî}vo<{/tv  dvsXtTiouc  aOtocpxsCaç  *  Xpioti  6  Otbc , 
otSfAwpaÇov  ^[Mv.  Incip.  *Oti  xal  touto  t^  (tSyYF^IM^  iawjoiç  tîjç  «ôwS... 
finit  :  ^  XP^^^^  icp^tfftv. 

290.  Capita  apocalypsis. 

293  v^.  'Ex  Tâ>v  'AvSp^cjp  tÇ  fAaxap((^  àfyu'KimLim^  Katooept(ac  KonncQeSoxCocc 
tU  t}jv  'ATCOxdSXu^iv  irs770tiQfiiv(i>v  ôeap^OTO);  a\ivo<)/iç  o^oXtx'Jl  icocpaTtOttoa  ôiub 
'Apeôa  (îvaÇfou  l7ci»(Jicou  Kawapefatç  KaicTCOtSoxfotc  Incip.  "Ort  tV  icS<rav 
icpaY(MtTt(av...  finit  :  i^^YY^^  TciatvoiraaOat. 

294.  Apocalypsis,  quae  pergit  usque  ad  finem  codicis. 

51 
Chart.  parvus  (10-8  ceotim.)  fol.  ili,  ssec.  XVI. 
^Qçtù'kiyici^  xax^  T&v  Os9(Abv  T(!i)v  (Aovocx<>>^v  Tviç  TotÇctkK  'voC  &Y^  Ba9tXt(ou 
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53 
ChartaceuB  ia-8<>p  fol.  42,  sœc.  XVI. 

Nicepbori  BlemmidaB  Qeographia  mmo^uatifa. 

BouX({(i.8voç  Bii  &ç  h  cruvT^(A(p  TrSoov  t^v  olxoufi^VTiv  Catypoc^oocc  ty  ^^YV*«* 
T(oy  8(AV(i>v  aOrcav  ivrà^toc  ^  à[AOt&{. 

Subscriptio  : 

-J-  'EfUTtYpdEfV)  fié  àiA  ttt^yf  icaXacèv  pt6X(ov  ficà  x^^P^C  'lœxtffou  'Emcrxoico- 
TcoÂou  6  xfi^ç.  Jac^  Episcopopulo  scriphi  de  mano  propria  candiotto. 

54 
Bombycinua  in-8o»  fol.  463,  sœc.  XIU,  olim  8.  Silvestri. 

Anonymi  opus  de  grammatica.  'Apx^l  ^^  ^^  '"ic  xWwwc  tôv  Ip»- 
tïjfAiTiov  (lege  )cal  Tûv  ipwTYifiiTwv).  Opu8  enîm  duobus  constat  parti- 
bus,  quarum  prima  nil  est  aliud  nisi  mera  norainum ,  verborum 
et  pronominum  flexio,  altéra  vero  longe  prolixior  textus  quosdam 
exhibet  ex  diversis  auctoribus  decerptos  ;  subjungitur  explicatio 
grammaticalis  cum  variis  animadversionibus.  Incipit  : 

KiSpie  'Iv)90u  Xfiaxk  6  Oeiç  %â)v  6  à(nr($pa>c  tôSoxi^ffaç  TexOvjvat'ix  tv)ç  i^^c 
6eoT&cou.  X.  T.  X.  Sequitur  expositio  :  Aei  ae  Yivioffxsiv  2  770(tfi(ov,  9rt  dxtco 
t{9t  9cd[vTQ(  tJk  [iipv)  Tou  X^ou.  Finit  f»  458  :  IffxoX^t^s  fii  t&v  £totlfpa  ^aat- 
Xia  'Aoc&p. 

458  v**.  Georgii  Chaeroboschi  wpl  rpiicaiv.  Incip.  HoititixoI  tp^t 
^'  *  dXXviYopCoc...  Finit  :  oStco  icori  xal  xà  éf|Aoeo(. 

55 

Membranaceus  valde  exiguus  (7  ceDtim.),  quadratus ,  fol,  235  (tdtiinam 
manu  posteriori  suppletum),  sœc.  XI. 

Evangelia  quatuor.  Praescripta  est  epistola  Eusebii  adCarpianum 
cum  canonibus  eusebianis.  Unicuique  evangelio  praefigitur  tabula 
capitulorum  et  imago  auctoris  ;  ese  tamen  imagines  fere  omnino 
evanuerunt. 

Rubricata  est  epistola  Eusebii ,  canones  quoque  et  tabula  capi« 
tulorum  Mattbaei.  Geterae  tabulae  et  tituli  capitulorum  in  margini- 
bus  textus  descriptif  auro  exarati  suut. 
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Easebius  Gaasâriensis ,  55. 

Eutocius  Ascalonita,  16. 

Evangelia ,  55. 

Georgius  Chaeroboscus ,  54. 

Grammatica  anonyma ,  54. 

Gregopius  Antiochenus ,  2. 

Gregorius  papa  I,  24. 

Gregorius  Mammas,  2. 

Gregorius  Nazianzenus  ,  5 ,  6 ,  7 ,  21 ,  23 ,  47. 

Gregorius  Nyssenus,  4,  21. 

Helias  Gretensis ,  6. 

Herodotus ,  38. 

Homerus ,  38. 

Igiiatius  diaconus ,  47. 

Isidorus  Pelusiota,  18,  27. 

Joannes  Chrysostomus ,  1,8,9,  10 ,  21 ,  22 ,  23  ,  48. 

Joannes  Damascenus ,  9 ,  48. 

Joannes  Eugenicus,  37. 

Joannes  Thessalonicensis ,  2. 

Adversus  Judxos  ^  47,  49. 

Julianus  Halicarnassensis ,  1 . 

Juridica^  39. 

Leontius  Hierosolymitanus ,  23. 

Lexica^  15,  44. 

LUurgica. 
Acoluthia^  32. 
Evangetiarium ,  33. 
Euchologium ,  34 ,  35. 
Horotogium^  51. 
Menologium ,  28 ,  29 ,  30 ,  31 . 
Octoechus ,  46. 
Lycophro,  17. 
Macarius  Magnes ,  22. 
Matthasus  Cantacuzenus ,  40. 
Mazimus,  49. 

Methodius  Alexandrin  us,  1. 
Methodius  Patarensis  »  1 1 . 
Metrologica^  47. 
Michael  Attaliota,  13. 
Mithridates  rex ,  42. 
Nicephorus  Blemmides ,  53. 
Nicephorus  Callistus ,  39. 
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Nicetas  Serronius,  5. 
Novellse  imperatorum  ^  13. 
OEcumenius ,  50. 
Olympiodorus ,  1 . 
Origenes,  3. 
Pantaleo  diaconus,  22. 
Papias  Nestongus,  39. 
Phalaris,  42. 
Polycarpus,  11. 
Polychronius ,  1. 
Proclus  Constantinopolitanus ,  21 . 
Proclus  philosophus,  14. 
Psellus  (Michael),  9,  39. 
Scholia  anonyma  in  Greg.  Naz,y  5. 
Testamentum  Novum. 
Praxapostolus  ^  50. 
Testamentum  Vêtus. 
Pentateuchus  ^  20. 
Lîbri  Deuterocanonici  j  1. 
Theodoretus  Cyrensis ,  49. 
Theodorus  Studita ,  21 . 
Theodosius  granunaticus ,  22,  47. 
Theodotus  Ancyranus,  2. 
Tzetzes  (Joannes),  17. 
Xenopho,  37. 
Vitw  vel  murtyria  sanctorum  : 

Andrese,  22. 

Anastasise,  36, 

Athanasii ,  2. 

Barbarae,  22. 

BasUiiM.,  21. 

Eugeniae,  36. 

Euphemise ,  36. 

Eustratii ,  Auxentii ,  Eugenii  et  sociorum  ,  22. 

Julianae ,  36. 

Luciœ,  21. 

Menodorse  ,  Metrodorœ  et  Nymphodora ,  3G 

Nicolai  Myrensis,  22. 

Parasceves,  21. 

Quadraginta  Martyrum,  21. 

Theclœ ,  36. 

Theodone  Alexandriiia? ,  36. 


Digitized  by 


Google 


34  CATALOGUS   CODIGUM   MSS.    GR.ECORUM   PII    H 


POSSESSORES 

Manuel  Atzidas  Rhodius  presbyter,  34. 
Nicolaus  Brodeau  de  Blés.,  43. 
M.  Antonius  Columna  cardinalis  ,  49. 
Joanues  GoUa,  34. 
Joannes  Manerius,  19. 
Joannes  Mctollus  ,  Sequanus,  43. 
Autonius  Mylesius ,  17. 
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14,  15,  16,  18,  28,50,54. 
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Antonius  Mediolanensis,  in  Creta  ,17. 
Athanasius  monachus  ,  in  monasterio  Deiparœ  ,  24. 
Georgius  CP*°°%  Messanœ  ,  34. 
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XII ,  28 ,  30 .  31 ,  32 ,  35 ,  46  {script,  inf.),  47. 

XIII,  15,29,  54. 

XIV,  19,  20  ,  32,  36 ,  39 ,  40  ,  45  ,  47. 

XV,  2,  3,5,6,  7,8,9,  10,  11,  12,  13,  14,  16,27,  37, 
38,  39  p.,  43,  46,  49. 

XVI,  18,  26,34,42,  51,  53. 
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